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INTRODUCTIOiN. 


Le  travail  que  je  présente  aujoard'hui  à  l'académie  m'a  été  en 
quelque  faeou  luspiré  par  la  lectuiti  d  un  ait'inoire  imprimé  en  1833 
dans  la  collection  de  l'institut  de  l'runco  (Académie  des  sciences, 
tome  Ce  mémoire  est  d'un  géomètre  justement  célèbre,  et  qui  a 
rendu  d'immenses  service  à  la  science,  Legendre. 

Certes  c'est  une  ehose  digne  de  remarque  de  voir  ce  savant  illos- 
tre  poursuivre  jusqu'à  h  fin  de  su  carrière  les  rediercfaes  destinées  à 
édaircir  le  point  délicat  de  mélaphysiqne  sur  lequel  repose  tonte  la 
l^éométrie,  et  par  suite  toutes  les  antres  sciences  descriptives.  Un 
homme  de  la  portée  de  L^endre  n*a  pu  attacher  ainsi  son  nom  et 
ses  études  de  plusieurs  années  à  un  objet  de  peu  d'importance,  et 
ses  tentatives,  fmctneuses  ou  non ,  accusent  de  la  diBiculté  du  pro- 
blème. 

J'avais,  il  y  a  bientôt  26  ans,  traité  moi-même  ce  sujet  dans  un 
mémoire  adressé  à  l'académie  royale  de  Bruxelles  :  j'ignore  ce  que  ce 


If  liNTRODUCTlON. 

mémoire  est  devena ,  mais  je  croyais  alors  et  je  crois  encore  au- 
jourd'hui qu'il  renfermait  l'exposé  des  vrais  points  de  départ  de  la 
géométrie  élémentaire  :  néanmoins  n'en  ayant  plus  eu  nouvelle,  je 
iiir  (  ontentai  de  répandre  ces  méthodes  autant  dans  mes  cours  par- 
ticuliers que  dans  eeux  que  je  donnai  plus  tard  en  public  sur  diverse» 
matières  j  car  je  n'avais  pas  borné  l'usage  de  ia  métaphysique  d'un 
certain  ordre  à  la  géométrie  pure,  et  j'avais  essayé  de  l'étendre  plus 
Join  ;  quelquefois,  je  l'avone  sans  profit,  mais  quelquefois  avec  succès.  ' 
Quoi  quUl  en  soit,  j'avais  jugé  mon  mémoire  condamné  par  l'académie 
et  fort  henreuY  seulement  d'être  oublié. 

C'est  dans  c'est  état  d'esprit  que  me  rencontra  le  mémoire  de  Legen- 
dre ,  publié  par  l'institut  sous  le  titre  de  R^snom  sur  la  manière 
dê  démontrer  la  théorie  de»  paraUHêM  ou  le  Ûiéorème  sur  la  somme 
des  troifi  anqles  d'un  triangle. 

Ce  Hieinuiro  me  parut,  quant  aux  principes  {généraux ,  renfermer 
peu  de  données  nouM'Iles-  il  uiesendjla,  du  mums .  (jne  celles  que  je 
considère  encore  aujourd'hui  comme  les  j)lus  itnpurtautes  à  intro- 
duire dans  l'étude  de  la  géométrie  n'y  liguraicnt  pas  d'une  manière 
convenable  ou  y  étaient  négligées  :  j'y  retrouvai,  mais  défigurée, 
une  démonstration  quej'aTais  donnée  dans  le  mien  :  enfin ,  je  l'aTOue- 
rai ,  il  me  sembla  reconnaître  dans  le  travail  de  Tillustre  géomètre 
des  erreurs  véritables  de  raisonnement  et  de  logique,  résultat  de  la 
confusion  dans  les  définitions  et  dans  les  termes,  et  par  conséquent 
des  démonstrations  fautives  on  incomplètes. 

Peut-être  que  l'importance  attachée  par  Legendre  lui-même  à  ia 
démonstration  rigoureuse  des  princip*»s  fondamentaux  de  la  géomé- 
trie, me  fait  attribuer  plus  de  prix  (pi  il  nr  <  onvient  à  mes  propres 
recherches  sur  ce  sujet  :  annioms  on  voudra  bien,  je  l'espère, 
trouver  en  cela  une  excuse  pour  le  parti  que  j  ai  pris  de  présenter 
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de  nouveau  mes  idées  sur  cette  matière  :  d'ailleurs  je  ne  borne  pas  ici 
mon  travail  an  sujet  spùcialement  traité  par  Le«^ndre  dans  le  mémoire 
en  question  :  je  tâcherai  d'aller  jjlus  loin  ,  et  de  déinoutier  qu'il  y  a 
eucore  du  neiil' A  faire  ou  à  trouver  Uuus  la  i;éoiiiétrie. 

Mon  méni  tii  a  15  on  1 G  ans  de  date  de  pins  qn*-  (clnide  Legendre  : 
niais  on  se  tromperait  bien  fort,  si  l'on  supposait  dans  la  communica- 
tion que  je  fais  aujourd'iiui  à  l'académie ,  la  moindre  idée  de  reven- 
dication. L'auteur  d'nn  si  ^rand  nombre  d'ouvrages  remarquables, 
n'a  pas  eu  certes  besoin  d'emprunter  mes  idées  »  encore  moins  de 
s*en  faire  une  propriété,  et  très-probablement  mes  travaux >  si  pas 
ma  personne,  lui  sont  restés  inconnus.  Le  seul  motif  qui  me  guide, 
c'est  l'espérance  d'être  utile,  soit  en  rectifiant  ce  que  ce  grand  géo- 
mètre a  pu  écrire  de  hasardé,  soit  en  complétant  le  reste,  si  c'est 
possible. 

J*ai  siirtontété  séduit  par  le  désir  d'introduire  en  géométrie  une  mé< 

ihode  tonte  nouvelle,  dont  les  ressources  me  paraissent  incontestables, 
quand  on  vomii  i  1  upier  (onseiencicusement  et  avec  connaissance 
de  cause.  Kn  soumettant  nies  vues  à  mes  savants  confrères,  je  ne  fais 
que  chercher  à  ni'aiVernitr  dans  mes  propres  convictions  par  l'ap- 
probation qu'ils  m'accorderont,  ou  à  revenir  sur  mes  pas  s'ils  ne 
croient  pas  devoir  me  l'accorder.  C'est  ce  qui  fait  l'objet  du  §  IV  du 
mémoire. 

C'est  ce  paragraphe  que  je  prends  la  confiance  de  recommander  aux 
lecteurs  asseï  bienveillants  pour  s'occuper  de  mon  travail*  La  méthode 
que  j'y  propose  sort  entièrementdes  voies  géométriques  suiviesjusqu'ici. 
Bien  que  j'aie  été  conduit  par  de  nombreuses  applications  à  la  con- 
sidérer comme  rigoureuse,  néanmoins  il  lui  manque  encore  A  mes 
yeûx  la  sanction  des  géomètres  éclairés  à  qui  je  soumets  si  volontim 
mes  recherches  et  mes  doutes  :  lu  rédaction  en  est  obscure  malgré  tout 
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le  soin  que  j*y  ai  apporté,  oe  qni  provient  on  peu  de  la  nouveauté  cles 
idées  et  de  leur  peu  de  rapports  avec  les  termes  admis  :  c'est  encore  un 
défaut  que  la  discussion  et  les  bons  conseils  m'aideront,  je  Tespère, 
à  faire  disparaître  plus  tard.  • 
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GÉOMÉTRIQUE. 


I. 

1 .  Les  corps  et  lenrs  snilaces  on  lignes  lîmitos,  tels  qu'ils  existent 
dans  la  nature,  sont  sans  relation  absolue  ayec  les  organes  de  notre 
iittcUigenoe;  quand  ccllc-ci  veut  déduire  quelque  conséquence  de 
Texistence,  soit  simultanée^  soit  isolée  de  ces  corps ,  il  faut  qu'elle 
crée  des  formes  plus  ou  moins  susceptibles  de  se  superposer  ou  de  se 
mouler  sur  ces  essences  étrangères  :  alors  le  raisonnement  s'exerçant 
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sur  des  créations  propres  de  riutelligence  qui  le  conduit,  arrive  à  des 
déductions  d'autant  plus  exactes  et  plus  applicables  que  les  formes 
créées  se  rapprocheront  davantage  d'ane  identité  complète  avec  le$ 
corps  oo  les  assemblages  de  corps  qu'il  est  question  d'examiner. 

2.  Mais  quoi  qu'il  en  soit  de  la  justesse  on  du  défaut  de  justesse  de 
ces  déductions,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  nous  raisonnons  tou- 
jours sur  des  formes  arbitrdires  de  notre  intelligence ,  et  d(;  là  résul- 
tent plusieurs  conséquences  remarquables  pour  ceux  qui  veulent  voir 
la  géométrie  sons  un  jour  vraiment  philosophique  et  général. 

3.  Et  d'abord ,  de  ce  que  ces  formes  sont  des  créations  de  notre  intel- 
ligence et  non  des  données  indépendantes  de  notre  or«^anisntion  ,  il 
ressort  évidemment  la  possibilité  d'y  appliquer  le  niisonnemenl  dans 
des  conditions  ln[,n(|ues  ;  et,  connue  ces  roriiie.s ,  env«'rtn  fi<>  l'itl^ntité 
de  l'organisation  lulellectucUe  de  riionuue,  sont  connnunes  el  réali- 
sables pour  cliacuu  ,  ainsi  que  les  raistuinenu-nts  qu'on  peut  y  appli- 
quer, il  est  clair  que  toute  déduction  dérivant  d'une  opération  de  cette 
espèce  ,sera  acceptable  par  tous  et  pourra  ^Irc  vérifiée  par  chacun  en 
particulier ,  dans  des  circonst<tnccs  quelconques. 

C'est  dans  ce  fait  remarquable  et  incontestable  d'un  consentement 
commun  et  unanime  sar  de  certaines  déductions ,  que  se  révèle  la  cer<* 
titnde  on  la  vérité  de  ces  déductions,  qu'on  appelle  alors  «momea  on 
ihéorèmo»,  suivant  que  le  chemin  intellectuel  parcouru  pour  j  arriver 
est  ou  a  été,  plus  court  ou  plus  long;  car  il  n'y  a  pas  d'antre  diffé- 
rence entre  le  sens  vrai  de  oes  deux  mots. 

4.  On  peut  donc  dire,  en  général,  que  les  déductions  gétHuétriques 
données  sous  la  forme  d'axiomes  ou  de  théorèmes  sont  pour  nous  des 
vérités  :  et  comme  les  sciences  exactes  ne  sont  pour  nous  aussi  que 

des  combinaisons  de  formes  géométriques  avec  d'autres  formes  de  l'in- 
telligence, connues  sous  le  nom  général  de  symboles  on  signes,  la 
même  conclusion  s'étend  à  toutes  ces  sciences,  dont  les  résultats  peu- 
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vent  être  considérés  comme  iiiTarîabknient  Trais  pour  nous.  C'est  là 
rimmense  elpiécieox  pritilége  qui  fait  de  ces  sciences  Tamour  et  la 
consolation  des  esprits  justes  et  des  hommes  de  bien ,  et  qui  établit 
entre  evx  un  lan§;a^  exempt  d'incertitudes  et  d*ambigaité. 

ô.  Pour  bien  faire  entendre  ce  que  je  viens  d'eiposer ,  je  vais  citer 
an  seul  exemple,  sinij'le  et  caractéristique. 

Supposons  qu^un  observateur  ait  remarqué  des  taches  sur  le  soleil  j 
cl  qu'îi yant  une  prescience  quelconque ,  quoique  obsctirc ,  de  la  forme 
spln  \  ique  du  soleil,  il  s'aperçoive  du  mniivcnicnt  des  taches  sur  cet 
a.'ln  .  soit  saisi  d'une  nouvelle  idée,  celle  d'un  mouvemeut  de  rota- 
tion poi>:>iblc  du  soU  il  autour  d'uu  axe.  La  marche  que  va  suivre  son 
intelligence  sera  tt'lie-t  i. 

Il  imaginera  une  sphère  snpct  posable  an  soleil ,  et  puis  il  supposera 
cette  sphère  mise  en  mouvement  autour  d'un  axe  de  rotation,  et  enfin, 
en  admettant  que  ce  mouvement  soit  uniforme,  il  supposera  un  point 
sur  la  sphère  et  examinera  les  phases  de  la  marche  de  ce  point ,  ou 
pour  mieux  dire  de  son  apparence. 

Il  verra  que  la  vitesse  de  cette  apparence  devient  de  plus  en  plus 
gnnde  en  allant  de  la  circonférence  au  centre  de  la  sphère  appa-^ 
rmte ,  et  il  calculera  le  tiunps  qu'il  fondra  pour  paromirir  un  espace 
apparent  déterminé,  en  fraction  du  temps  total  employé  pour  une 
demi-iévolution  entière  :  puis ,  ayant  comparé  ses  résultats  avec  la 
marche  apparente  de  la  tache,  il  trouvera  entre  ces  choses  an  accord 
plus  ou  moins  parfait  :  je  le  suppose  parfait. 

Alors  robservatcur  sera  amoTi«5  h  conclure  que  trois  faits  :  la  forme 
sphérique  du  soleil,  son  niouvemeut  de  rotation  sur  un  axe  ci  l'uni- 
formité  de  ce  mouvement,  sont  des  vérités. 

6.  Cependant  il  n'a  certainement  pas  raisonné  sur  le  soleil  lui- 
même  ,  mais  sur  une  iornicdc  son  intelligence  propre  ,  et  ee  qu  il  y  a 
de  plus  remarquable  et  de  plus  propre  à  conGrmcr  ce  que  nous  avons 
avancé,  c'est  qu'en  racontant  la  marche  de  son  raisonnement  à  un 
T«K.  XVlt.  2 
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autre  individu,  celui-ci  comprendra  parfaitement  ce  travail  fait,  ad- 
mettra les  fonnes  hypothétiques  du  premier,  et  adhérera  A  tontes  les 
conséquences  de  cette  série  de  conclusions  tirées  de  l'existence  d'un 
astre  sur  lequel  ni  Vun  ni  l'autre  n'aura  jamais  même  l'idée  la  plus 
passagère  d'une  vérification  possible. 

7.  Si  ce  que  je  Tiens  de  dire  est  aùsn  exact  que  je  le  désire  et  que 
je  le  pense,  on  m'accordera  sans  doute  la  définition  suivante  de  lagéo» 
nétrie,  que  je  regarde  comme  générale  et  précise  : 

La  géométrie  est  l'étude  ou  la  êoietteê  dê»  rapports  qui  ejeiUont  entre 
les  formes  de  rinfolltgenee  êuice^ib^  de  repréieiUer  lee  cerpe  et 
détendue  qui  lee  renferme, 

8.  De  CCS  formes,  queiques-uncs  suai  susceptiliics  (Têtre  rcpréson- 
tées  et  étudiées  graphiquement;  elles  forment  l'objet  de  la  géométrie 
élémentaire,  ou  celle  des  fis;ures  et  des  solides. 

D'uulres  peuvent  être  suivies  daus  Tcspui  e  par  la  pensée  et  l'imagi- 
nation, sans  être  susceptibles  d'une  représentation  graphique,  sauf 
dans  quelques  résultats  qui  se  déduisent  de  teur  étude  :  elles  forment 
le  domaine  de  la  géométrie  descriptive  ou  analytique. 

Mais  quoique  cette  séparation  paraisse  au  premier  abord  asses  tran- 
chée,  il  serait  absurde  de  la  considérer  comme  abs(^iie;  et  rigouren- 
sement  parlant,  les  deux  géométries  n'en  f«mt  qu'une  seule  qu'il 
serait  A*  désirer  de  voir  enseigner  tout  entière  et  non  par  parties. 
Cette  question  du  reste  n'entre  pas  dans  l'olget  que  je  me  suis  proposé 
de  traiter  ici ,  et  trouvera  mieux  sa  place  ailleurs. 

9.  Parmi  les  propriétés  des  corps  qui  peuvent  Jtrouver  des  formes 

analogues  ou  convenables  dans  notre  intelligence ,  on  compte  ea  pre- 
mière ligne  :  la  dimemion ,  la  figuration  et  la  mobilité, 

ï  ■)  diinfîusion,  c'est  |f  <  a raclère  limite  des  corps,  crliii  qui  fait 
qtnju  peut  les  palper,  les  envelopper  par  la  peuscc,  et  les  séparer  ainsi 
du  reste  de  l'univers  :  un  corps  sans  dimension  n'existe  pas.  Ce  carac- 
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tère  amène  les  notions  de  voliitne,  de  surface  et  de  lignes,  tous  élé- 
ments limites  ou  limités. 

La  figuration  consiste  dans  la  position  relative  de  ces  éléments  :  et 
pendant  qneh  dimension  constate  l'existence  des  corps,  la  figuration 
les  distingue  et  les  classe  :  c'est  à  ce  caractère  qu'on  a  voulu,  dans  la 
géonràtrie,  rapporter  les  angles  :  on  a  essayé  de  les  introduire  comme 
mesure  d'inclinaison  des  lignes  ou  des  faces,  et  comme  cette  défini- 
tion ne  signifie  rien  dans  une  question  où  il  ne  s'agit  que  de  gran- 
deurs ,  il  n'y  a  pas  à  s'étonner  qu'elle  ait  jeté  de  l'embarras  et  du 
louche  sur  les  premiers  lemmes  de  la  science.  C'est  ce  qui  sera  rendu 
clair  plus  loin. 

Néanmoins,  comme  il  faut  s'entendre  sur  le  vrai  sens  des  mots  figu- 
ration etdimension ,  nous  devons  nous  arrêter  un  moment  sur  ce  sujet* 

10.  Jetons  sur  un  plan  cjuciconquc  un  fil  continu  et  sans  fin,  il 
tombera  au  hasard,  comme  on  le  voit  [fig.  1  ).  Mais  là  il  sépare  du 
reste  du  plan  une  étendue  S,  et  il  donne  l'existence  à  une  surface  bien 
distincte  dont  il  est  l'enveloppe  et  lu  liniile.  L'existence  de  cette  sur- 
face est  un  fait  accusé  par  la  dimension,  sans  laquelle  évidemment  la 
surface  S  n'existerait  pas. 

Maintenant»  sans  changer  rien  A  la  longueur  du  fil,  la  surface  S  peut 
prendre  des  formes  telles  que  S'y  ou  les  fragments  de  fil  sont  des 
droites  et  forment  des  polygones  rectilignes  :  ici  la  dimension  de  la 
surface  change  et  peut  changer  de  tant  de  manières,  que  son  rôle  dis- 
parait  réellement,  et  la  figuration  seule  distingue  maintenant  ces  sur- 
faces variantes  de  la  première  S.  Au  premier  rang  des  éléments  de 
cette  nouvelle  manière  d'être  des  surfaces  se  trouve  la  proportion  des 
lignes  de  diverses  espèces  qu'on  peut  y  tirer ,  et  lorsque  quelques>unes 
de  ces  lignes  sont  droites,  les  angles  ou  la  portion  d'espace  plan 
qu'elles  peuvent  comprendre  entre  leurs  prolon^^ements  infinis. 

On  voit  donc  que  la  figuration  ne  comprend  ,  à  bien  parler,  fps  ;in- 
gles  que  comme  éiëineril  uccidetitel ,  et  pour  le  cas  très-particulier 
des  surfaces  limitées  pur  des  droites^  mats  ce  cas  particulier  est  préci- 
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sémeot  Tobjelde  la  géométrieélémentaÎFe  »  el  comme  oelle-ci  sert  d*in- 
troduction  à  l'étude  des  surfaces  et  des  corps  de  toute  configuration, 
les  rapports  qui  existait  entre  les  angles  et  les  proportions  des  lignes 
sont  dignes  de  tonte  Tattention  des  géomètres. 

1 1 .  Ces  relations,  en  effet,  sontsi  étroites,  que  la  géométrie  tout  en- 
tière repose  à  volonté  sur  l'un  ou  rautrc  des  deu\  principes  soivants  : 

l La  somme  des  trois  angles  d*un  triangle  équivaut  à  deux  angles 

droits  ; 

2"  8i  sur  deux  rôtés  d'un  triangle  on  prend  deux  points  tels  que  leur 
distance  respective  ;in  soinrnet  conmiun  soit  dans  un  môme  rapport 
avec  les  deux  côtés  correspondants,  la  droite  qui  joint  ces  deux-points 
sera  dans  ce  même  rapport  avec  le  troisième  côté. 

Or  chacun  sait  que  l'un  de  ces  tliéort^nics  emporte  Fautre,  toutefois 
en  employant  de  certaines  conditions  d  iniini  pour  d(^montrer  l'un  ou 
l'autre  a  priori,  ou  pour  passer  du  premier  au  second  ;  car  pour  passer 
du  second  au  premier  il  n'y  a  aucune  difficulté,  ce  qui  prouve  que 
celui-ci  est  moins  général. 

Cependant  je  ne  connais  parmi  les  géomètres  que  Legendre  qui  ait 
essayé  de  démontrer  ajpriori  le  2^  théorème,  et  d'en  fiure  le  point  de 
départ  de  sa  géométrie  Mais  quoique  sa  démoastratimi  soit  de  tonte 
évidence,  elle  ne  porte  pas  le  caractère  convenable  i  des  éléments, 
et  fournit  matière  à  objection. 

12.  Je  tâcherai  dans  ce  mémoire  de  prouver  non-seulement  la  pos- 
sibilité d'ouvrir  un  cours  de  géométrie  par  l'une  ou  l'antre  de  ces  deux 
voies,  mais  la  nécessité  de  traiter  cette  belle  science  par  des  considé- 
rations moins  étroites  el  des  moyens  plus  larges  qu'on  ne  l'a  fait  jus- 
qu'à présent.  Il  me  paraît,  plus  que  jamais,  que  les  raisonneTUf-nts  en 
deviendront  plus  simples ,  plus  courts  el  plus  clairs .  par  l'introduction 
franche  de  l'infini  dans  la  démonstration  des  priucipes. 

*  Géométrie,  W  édilioa,  page  280.  Note  11'.  Bru^lles,  IHôi. 
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13.  Plusieurs  écrivains ,  et  iiurtout  Legendre ,  semblent  avoir  pris  à 
tâche  de  ne  jamais  faire  intervenir  cet  élément  dans  leurs  démonstra- 
tions, et  œ  grand  géomètre  a  fait  tons  ses  efforts  pour  8*en  passer. 
Il  estarrivé  de  là,  qu'en  se  restreignant  dansdes  considérations  de  figu- 
res finies,  ni  Fnn  ni  l'antre  des  deux  principes  fondamentaux  n*ont 
pn  être  démontrés  d'une  manière  satisfaisante,  par  ta  raison  tout  à  fait 
évidente  qu'on  négligeait  un  des  éléments  i  considérer.  Dans  les  der*  , 
nières  éditions  de  son  livre,  on  voit  qne  Legendre  avait  pourtant'  saisi 
à  la  fin  l'importance  etla  nécessité  d'un  retour  à  l'infini  On  peut  voir 
dansia  14*  éditiondeson  ouvrage  la  proposition  XIX'"<^dulivreIo'',etla 
notell,  page  279,  comme  preuve  de  ce  que  je  viens  d'.-ivnncer.  Il  esti 
regretter  que  cet  homme  illustre  n*ait  pas  voulu  adopter  cette  doctrine, 
à  laquelle  l'autorité  de  son  nom  aurait  donné  une  si  jurande  et  si 
utile  influence.  La  géométrie  eût  fait  un  grand  j)as  el  se  serait  débar- 
rassée des  formes  étriquées  dans  lesquelles  elle  est  encore  renfermée. 

14.  J'ai  essayé  dés  181G,  soitdans  des  leçons,  soittiansdes!  <  i  its,  à 
introdnire  les  méthodes  dont  j'ai  à  parler.  Dans  les  écrils,  je  n'ai  point 
rénssi  j  dans  les  leçons,  j'ai  eu  un  succès  complet  et  je  n'ai  jamais  vu  les 
jcuue&  intelligences  s'effaroucher  devant  les  considérations  d'infini^  ni 
hésiter  sur  les  conséquences  qni  s'en  déduisent  :  j*«m  ai  conda  que  ces 
dédnctionsétaient  légitimes ,  et  j  e  vais  essayer  de  démontrer  cette  légi- 
timité  en  partant  de  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  sur  le  consentement  una- 
nime, accordé  aux  conséquences  logiquement  déduites  des  formes  de 
l'intelligenoe.  D  ne  s*agit  qne  de  prouver  qne  ces  formes  comprennent 
les  représentations  des  propriétés  de  l'infini  et  peuvent  les  symboliser. 

16.  Nous  avons  cité  parmi  les  propriétés  descorps,  la  mobilité  :  or 
cette  propriété  n'est  pas  seulement  la  faculté  pour  un  corps  de  changer 
de  place  dans  l'espace ,  mais  d'en  laisser  changer  à  ses  parties  consti- 
tuantes; par  exemple  de  se  dilater  ou  de  se  contracter.  Ces  deux  ma- 
nières d'être  conduisent  quant  à  la  définition  de  l'espace  à  deux 
résultats  différents. 
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II  est  d'abord oerlain  que  Tespace,  quoiqu'infini  par  rapport  à  un 
Qorps  donnéet  par  raite  non  comparable  avec  lui,  n'en  est  pas  moins  nn 
fait  qui  est  le  même  et  qni  est  absolu  par  oonséquent  poor  tous  les  corps 
qn'on  considère  dans  une  même  opération  de  l'esprit.  L'incomparabi- 

lité  de  Tespace  et  d'un  corps  résulte  de  ce  qu'où  peut  ajouter  celui-ci  à 
Ini-méme,  on  plutôt  le  juxta-poser  autant  de  fois  qu'on  Toudra  sans 
reiiiplir  l'espace.  11  résulte  de  là  que  la  soustraction  d^un  corps  ou  son 
addition  à  l'espace  ne  changent  rien  à  sa  valeur  ou  plutôt  à  son  volume 

quel  qu'il  soit.  Or  une  pareille  oin'onstanrp  estde  naUireàétretrndnite 
sous  forme  iiuinéricjiic  ou  syniljolique,  connue  on  voudra;  voilà  bien 
une  forme  de  l'iatelligeuce  qui,  sans  rendre  compte  de  l'essence  projjre 
de  l'espace,  en  caractérise  au  moins  une  propriété,  et  ^  étant  un 
voluine  quelconque  pris  dans  un  même  svstènu'  do  raisoniuMuent  ou 
d'hjpothèse  avec  l'espace  £,  on  a  évidcmmcut  pour  tous  les  esprits 


ou  plutôt 


tiquation  qui  symbolise  une  propriété  de  l'espace  an  moyen  d'nne 
forme  de  l'intelligence. 

1 6.  $upposonsqiie,par  nn  point  donné  dans  l'espace  \,  on  mène  des 
droites  indéfinies  A  tons  les  points  d'un  polyèdre  on  d'an  autre  corps, 
on  pourra  prendre  sur  chacune  de  ces  lignes  des  distances  arbitraires 
variables  et  croissantes  on  déicroissantes,  mais  proportionnelles,  par 

exemple,  aux  distances  primitives  correspondantes  de  ce  point  A  nux  d  i- 
vers  points  du  pnîvrflre.  On  formera  ainsi  une  série  de  polyècln  Hnnt 
le  dernier  SLM'a  mtiui.  Ur,  quoique  (  é  dernier  n'ait  plusancun  rapport 
appréciable  avec  l'un  quelconque  des  autres .  on  comprend  néan- 
moins ce  polyèdre  infini  dans  le  sens  des  rapports  qui  doivent  exister 
entre  les  distances  de  ses  diflcrents  points  ;  on  le  conçoit  donc  6guré. 


E 
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Bbîs  le  fait  seul  de  cette  figuration ,  quoique  es  dle-néme  insaisia^ 
iable  à  l'esprit,  est  déjà  une  forme  de  l'intelligeiioe  qui  révèle  une 
propriété  de  l'espace  infini,  et  que  l'on  aent  d'avanoe  pouvoir  fournir 
na  qrmbole  analogue  A  celui  du  n**  15. 

17.  Ce  qui  vient  d'élie  dit  semble  prouver,  non-senlement qu'il 
j  a  des  formes  applicables  à  la  conception  des  propriétés  de  l'infini , 
mats  qu'elles  sont  multiples  et  que  chacune  d'elles  révèle  uae'manière 
d'être  partictilière  de  l'espace.  Or,  c'est  tout  ce  que  je  tendais  à 
prouver  pour  le  moment  Ce  qui  suit  développera  mieux  ma  penséOi 
et  il  so£Bt  que  j'aie  pu  montrer  qu'avant  de  m'engager  dans  de  nou- 
velles voies ,  j'ai  fait  tout  ce  qu'il  m'était  possible  pour  m'en  dé- 
montrer à  moi-même  la  légitimité. 

Je  dois  prévenir  néanmoins  que,  d'après  les  n***  15  et  Ifi,  qui  l'ont 
envisager  l'iniiui  sons  donx  points  de  vue  dillérents,  j'ai  cru  devoir 
diviser  mon  travail  en  deui  pui  tics  distinctes.  L'une  enibrassera  los 
théorèmes  oii  l'espace  infini  se  trouve  engaj^é  dans  les  i  aisonnemcnts 
avec  des  grandeurs  finies  ;  l'autre  ceux  qui  proviennent  des  raison- 
nements qui  portent  sur  les  relations  entre  les  parties  infinies  de  l'es- 
pace figuré.  J'ai  donné  à  l'une  de  ces  parties  le  nom  de  géoméiriê  det 
tmghê  on  de  Fétendue;  à  l'autre  celui  de  géométrie  des  proporUonê. 
Les  deux  choses  n'en  sont  qu'une  seule  et  même  pour  le  fond,  maia 
dam  ce  mémoire,  il  était  convenable  de  les  distinguer  pour  mieux 
tûm  ressortir  le  but  dans  lequel  il  est  éoriL 

11. 

dumàma  ns  ahaus  ou  m  l'émuNiB. 

18.  La  propriété  la  plus  incontestable  de  Tespace,  c'est  que  tout 
incomprchcusiblu  qu'il  soit,  du  moins  à  la  manière  des  corps  qu'il 
renferme,  il  n'en  est  pas  moins  une  chose  absolue,  symétrique  et  in- 
variable; en  sorte  que  si  l'on  pouvait  ooncevoir  deu  espaces,  en  les 
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faisant  se  pénétrer  l'un  Tautre^  ib  atteindraient  les  mêmes  limites , 
se  confondraient  dans  tontes  leurs  parties ,  et  pourraient  enfin  se  rem- 
placer rigourenseoient  et  à  voloniâ  I*un  par  l'autre.  Une  telle  chose 
est  susceptible  d'être  représentée  par  un  symbole,  et  nons  le  cherche- 
rons plus  tard. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  devient  beaucoup  plus  clair  pour  le 
plan  :  cette  surface ,  définie  comme  on  le  fait  en  géométrie,  est  telle, 
que  tout  en  s'étendant  à  Tinfini,  un  plan  quelconque  en  couvrira 
toujours  un  autre  dans  tous  ses  points,  en  sorte  que  le  plan  est  comme 

l'espace,  une  chose  nbsolne  et  iiiviiriable. 

Fiilm  ,  il  en  est  de  nii  jiie  do  la  droite,  qui ,  tout  illimitée  qu'elle  est 
eu  loiit;ueiir  ^  est  supei  [losablo  dans  tous  ses  points  avec  toute  autre 
ligne  droite  qu'on  pourra  imaginer. 

(k's  trois  uiunières  d'être  de  l'espace  géomeliKjue  no  semblent,  au 
premier  coup  d'œil,  avoir  de  caractère  bien  saillant  que  celui  de  dé- 
passer toute  quantité  de  môme  nature,  quelque  grande  qu'elle  soit  : 
mais  en  les  symbolisant ,  ou  en  d'autres  termes ,  en  les  écrivant  sous 
une  forme  géométrique,  elles  conduisent  A  d'importants  théorèmes, 
et  cela  d'one  manière  très^irecte  et  très-simple. 

19.  Prenons,  par  eiemple ,  un  point  k  sur  une  ligne  droite  :  il  est 
visible  que  quel  que  soit  ce  point ,  la  longueur  de  la  droite  de  part  et 
d'antre  sera  la  même.  Désignons  par  L  la  longnenr  infinie  du  sè- 
ment de  droite  qui  part  du  point  A  dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  la 
valeur  L  quoi(|ue  infinie  sera  absolue,  et  l'expression  de  la  longnenr 
entière  de  la  droite  sera  eiprimée  par  la  forme  2L. 

20.  Prenons  maintenanl  un  plan  (/7r/.  3) ,  et  traçons  an  hasard  deux 
droites  AB  et  W  sur  ce  ])lan.  Ces  deux  droites,  prolongées  à  l'infini, 
renfermeront  entre  elles  un  es[)aee  plan  éiralement  infini  BAC,  espèce 
de  triangle,  niiqiiel  il  manque  tm  (  ote  et  qu'on  nomme  anj^le.  Ainsi: 
l'angle  est  la  porlion  de  plan  infime  comprise  entre  deux  droites 
divergentes  d'un  point. 
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On  pent  éridemment  tirer  du  point  A  plusieurs  autres  lignes  ÂB', 
AB",  AB  ",  etc. ,  et  revenir  vers  la  ligne  primitive  AC  :  on  fortMHm 
ainsi  nne  série  d'angles  qui  s'ajouteront  les  nns  aux  autres  et  cou- 
vriront le  plan  tout  entier.  Si  tous  ces  angles  sont  égaux,  c'est-i-dire 
snperposableSf  chacun  d'eux  sera  un  sous-multiple  du  plan;  dans 
le  cas  particulier  que  nous  considérons,  et  dans  Phyppothèse  de  l'éga» 
lité  des  angles  a,  fi,yt  chacun  d'eux,  par  exemple,  serait  le 
5*  du  plan.  Ci  tte  considération  suffit  seule  pour  voir  que  des  angles 
peuvent  s^additionner  ou  se  soustraire,  et  se  diviser  ou  se  multiplier 
par  des  nombres  abstraits. 

C'est  là  un  premier  bénéfice  de  la  définition  qui  assimile  Tangle 
plan  à  une  surface  :  tandis  qne  définir  PaTi^le,  fa  mf-ntro  do  rincli- 
naiy^'H  rfe  fhnr  rhoites,  c'est  se  condamner  à  n'arriver  jamais  à  aucun 
résultat  de  ce  gcurc. 

21.  Prolong^eons  à  rinlmi  de  l'autre  côté  de  A,  la  droite  AC;  on  con- 
Voil  la  p(mibililé  du  plier  lu  plan  suivant  CC  ,  util  est  visible  que 
chacune  des  parties  du  plan  ainsi  plié,  couvrira  l'autre  parfaitement; 
donc  diacone  sera  juste  la  mmtté  du  plan. 

Plions  ensuite  le  plan  suivant  une  autre  droite  DD*  telle  que 
AC  vienne  recouvrir  AC,  ce  qui  se  peut,  mais  d'une  seule  manière, 
chacune  des  parties  ou  angles  DAC,  DAC,  CAD',  D'AC,  sera  le 
quart  du  plan,  et  comme  celui-ci  est  absolu  et  invariable,  chacun  de 
ces  angles  sera  également,  quoiqu'infini,  une  chose  absolue  et  inva^ 
riable. 

Nommons  l'un  quelconque  de  ces  angles,  angle  droit ^  et  dési- 
gnons-le par  A  :  ce  qui  vient  d\Hre  dit  plus  haut  se  traduira  ainsi  : 
Tous  Us  angles  droUê  sotU  égaux,  puisquiU  ont  une  wUeur  inva- 

riahh. 

Le  plan  est  équivalent  à  quatre  angles  droits,  et  se  représente  par 
le  symbole  écrit  4A. 


2*2.  La  ligne  DD'  {Jig.  3}  qui  forme  avec  CG'  quatre  angles  droits, 

ToM.  xvn.  3 
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s'ajipolle,  comme  on  suit,  perpendiculaire  ù  CC  ;  cette  définition  seule 
prouve,  avec  ce  qui  a  été  dît  :  que  CC  est  aussi  perpendiculaire  à  DD'  ; 
que  par  un  point  quelconque  on  ne  peut  mener  qu'une  aenle  perpen- 
diculaire à  une  droite  donnée ,  à  peine  de  faire  des  angles  droits  iné^ 
gaux ,  ce  qui  est  absurde  ;  que  deux  droites  formant  le  même  angle 
avec  une  troisième  ne  se  rencontrent  jamais,  quelle  que  soit  leur  lon- 
gueur; que  la  somme  des  angles  qui  ont  leur  sommet,  en  un  même 
point,  font  ensemble  deux  angles  droits  quand  ils  sont  d'un  même  côté 
d'uiie  droite;  que  les  angles  formés  par  les  mêmes  lignes  et  opposés 
par  le  sommet  sont  égaux....  etc.,  toutes  choses  qui  se  dértiontrent 
tant  bien  que  mal  en  géométrie,  avec  la  définition  habituelle  de 
l'angle,  et  dont  la  déraonsbration  ne  peut  tronver  place  ici.  Passons  à 
quelque  diose  de  plus  important. 

23.  TnÉonÈnE.  Soit  (fig.  4)  un  triangle  ABC  dont  h-s  fn/is  angles 
sont  .4,  B,  C.  Je  dit  que  la  somme  de  cet  trois  angles  est  égale  à 
deuj;  angles  droits. 

Prolongeons  à  l'infini  les  côtés  AB,  ACet  BC,  puis  par  le  point  B, 
menons  BÂ,  faisant  avec  BB  l'angle  ^BB"  ==  ACB  ou  C^  d'abord  BÂ 
ne  rencontrera  point  AC  .  (22) 

Maintenant  désignons  lai  surloce  du  triangle  ABC  par  S,  nous  au- 
rons pour  remplir  le  demi-plan  supérieur  à  ta  droite  AB  : 
Uangle  A  diminué  de  S,  ou  A — S; 

2p  L*angle  B  diminué  de  S,  on  B — S; 

3»  L'angle  FCA',  on  son  égal  G; 

4«  Et  enfin  le  triangle  ABC,  ou  S. 

La  somme  de  ces  quatre  quantités  fait  donc  deux  angles  droits  on 
SA,  en  sorte  que  l*on  a,  en  les  sommant  : 

ou 


Digitized  by  Google 


DE  MÉTAPHYSIQUE  GÉOMÉTRIQUE. 


13 


Or  quel  que  toit  S  par  rapport  è  A ,  s  ^  ^ ,  ne  peat  être  plus  petit 
que  14,  donc  : 

de»  inù  angle§  cTim  triangle  ABC,  iCestpae  plus  petite 
^  âmut  angle»  Aroii». 

Qu'on  me  permette  en  panant,  de  dire  qne  ce  théorème,  démontré 
ici  d'une  façon  aussi  simple,  est  oelni  devant  lequel  Legendre  a  con- 
stamment échoué  :  il  en  convient  lui-même  dans  le  mémoire  précité 
(page  371),  où  il  accjise  ses  efforts  inutiles  pour  y  arriver,  et  on  peut 
déjà  voir  que  cette  impossibilité  ne  dérivait  que  d'une  définition 
vicieuse;  chose  que  je  tiens  à  cœur  de  prouver. 

Revenons  maintenant  à  lu  partie  du  plan  située  an-dessous  de  la 
ligne  AB,  il  est  visible  qu'elle  se  t  onipose  : 

\°  de  l'ans^le  opposé  par  le  sommet  à  l'aii;;le  A,  ou  de  son  égal  A  ; 

2°  de  Tangle  oppose  par  le  sommet  à  Tangie  B,  ou  de  son  égal  Bj 

3°  de  l'angle  -6BB'',  ou  do  son  égal  C  (par  construction); 

4"  du  bandeau  infini  C  AB/>,  que  j'appellerai  U. 

De  là  résulte  1  CHiuivalence  suivante  : 

« 

on  bien  : 

Ah.B-i-C«>Sa-U. 

Or,  quelle  que  soit  la  valeur  de  U  pur  rapport  à  A ,  il  est  certain  que 
1  A—  U  n'est  jamais  plus  ^aud  que  A ,  d'où  il  résulte  que  : 

La  somme  de»  trois  angle»  cTim  triangle  ABC  tCe^  jamais  plus 
grande  gne  deua  angles  Âroit». 

Mais  elle  ne  peut  être  non  plus,  comme  on  l'a  démontré,  plus  petite; 
donc  : 

24.  ta  somme  de»  troi»  angle»  da  triangle  ABC  e»t  égale  à  deum 
angle»  droit»,  ou  bien , 

A  -I-  fi  +  C«Sa. 
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25.  Cette  démonstration  est^  i  ooup  «àr,  exempte  de  tonte  idée 
d'infini  antre  que  celle  implicitement  comprise  dans  la  définition  du 
plan  et  de  Pangle,  et  elle  me  paraît  incontestablement  de  nature  à 
entrer  dans  des  éléments.  Mais  elle  sonldve  néanmoins  quelques  diffi- 
cultés, ou  plutôt  elle  donne  matière  à  quelques  observations  qn'il  est 
convenable  d'examiner,  dans  un  mémoire  dont  le  seul  objet  est  réel- 
lement d'abord(T  et  de  traiter  ce  genre  de  discussions;  il  n'en  peut 
résulter  que  du  bien  pour  l'étude  de  la  géométrie. 

Nous  avons  écrit  plus  haut  (23)  : 

A  ^  B-i-CsSa  4-5  (m) 

et 

A  4<  B  -I-  C  =  Sa  —  U.  (») 

Ëifin  nous  avons  démontré  l'égalité  on  plntAt  l'équivalence 

Or  il  semble  que  ces  trois  équations  ne  peuvent  subsister  eiiscuible , 
car  en  retrancbaut  (o)  de        il  vient 

et  en  retranchant  (»)  de  (o),  il  reste 

or,  ces  deux  égalités  paraissent  au  premier  abord  être  absurdes, 
puisque  roii  ne  peut  admettre  que  S  ni  L  soient  nuls.  C'est  là  que 
se  trouve  la  difliculté  qu'il  est  indispensable  de  vider,  et  ce  n'est 
pas  bieu  dilii(  iK  ;  t  ar  elle  tient  purement  à  l'emploi  dans  un  même 
système  de  raisonnement  de  grandeurs  de  nature  iiétérogéne  et  qui  ne 
peuvent  figurer  ensemble  dans  les  mêmes  calculs,  ou,  pour  mieux  dire, 
qui  ne  peuvent  s'inilueucer  réciproquement  en  aucune  manière  dam» 
les  résultats  de  ces  calcub. 


Digitized  by  Google 


DE  MÉTAPHYSIQUE  GÉOMÉTRIQUE. 


26.  Pour  bien  proa^er  ce  qae  j'avance,  dWiaom  par  SA  tous  les 
termes  des  équations  (m) ,  (n)  et  (o);  on  trouTera  : 

A  B.  C  .  s 
tà     Sa     Sa  Sa 

A    1:    £  —  1 
2j'^2i"*'2l~  Sa 

ABC. 

Les  rapports  ix»  ^»  ^  sont,  comme  nous  FaTons  dit  plus  haut, 
de  vrais  rapports  numériques  comparables  A  Punité,  en  sorte  que 
pour  accorder  ensemble  les  trois  équations  précédentes,  il  faut  con- 
ndérer  les  termes  ^  et  ^  comme  ne  pouvant  entrer  dans  ces  équa- 
tions en  aucune  manière,  tant  qu'on  prendra  l'untté  pour  module; 

fi  VT 

en  sorte  qu'il  iandra  considérer  dans  ce  cas  les  rapports  et  ^ 
comme  nuk. 

Mais  il  y  a  une  très-grande  différence  entre  les  équations 

qui  sont  absurdes ,  et  les  équaiious 

8  u 
51  =  "  il""' 

qui  ne  le  sont  pas  du  tout,  et  que  nous  allons  démontrer,  en  les  fai- 
sant servir  tour  à  tour  Pune  et  l'autre  A  la  démonstration  d'un  prin- 
cipe fondamental  de  la  géométrie. 

27.  Si  sur  le  plan,  tel  que  nous  l'avons  défini,  on  admet  qu'une 
figure  quelconque  S  se  meuve  ou  se  reproduise  dans  tous  les  sens  pos- 
sibles, jamais  la  somme  des  espaces,  continus  oie  non,  qu'elle  occfi- 
pera,  ne  sera  capable  de  couvrir  le  pian.  Cela  s'exprime  en  écrivant  : 

inégalité  qui  a  lieu  quel  que  soit  it. 


(m) 


16 


SUR  QUELQUES  POINTS 


Soit  nnainteiiant  un  angle  quelconque  «  :  en  le  répétant  un  nombre 
suffisant  de  fois  autour  de  son  sommet ,  on  finira  toujours  par  couvrir 
le  plan  et  au  delà ,  en  sorte  qu'en  appelant  m  ce  nombre  de  fois ,  on 
aura  évidemment 

.M.«  >  4i  >.«.s.  (M 

Seulement,  ici  m  est  un  nombre  limité  et  n  un  nombre  arbitraire^ 
lequel  peut  être  pris  parmi  tous  ceux  compi  is  entre  o  et  l'infini. 

Or ,  parmi  les  valeurs  <{ue  nous  pouvons  prendre  pour  n,  nous  pou- 
vons choisir,  sans  rien  troubler  dans  l'inég;alité  cinlessus,  celles  qui 
smit  de  la  forme  p»m,  p  étant  aussi  un  nombre  entièrement  arbitraire , 
en  sorte  que  l'inégalité  A  deviendra 

«.  >  JI.S.  (B) 

et  celtt  quel  que  soit  p. 

Cela  revient  à  dire  que  le  rapport  entré  «  et  S  est  plus  grand  que 
toute  quantité  donnée. j»,  ou  qu'à  Tinverse,  le  rapport  ^  est  plus  petit 
que  toute  quantité  donnée  ;  ce  qui  établit  que,  quand  on  prend  un  angle 
pour  unité  de  comparaison,  une  surface  S  finie  et  quelconque  peut» 
être  considérée  comme  nulle  vis-A-vis  de  cet  angle,  en  tant  du  moins 
qu'on  veuille  l'introduire  comme  élément  d'addition  ou  de  soustraction. 

A  plus  forte  raison  cela  est-il  vrai  pour  ce  qui  légitime  la  ré- 
duction de  cette  valeur  à  o,  dans  l'équation 

A        B        C        ,  s. 

Si 

et  par  suite  sa  transformation  en  celle-ci  : 

A      B  H-  c 

28.  Pour  donner  un  exemple  direct  de  1  euiploi  de  la  considération 
précédente,  iinaginou^  {Jig.  5)  un  poi^^ouc  conveiie  quelconque  abcde; 


Digitized  by  Google 


dë  métaphysique  géométrique. 


17 


prolongeons  909  côtés  à  PinfiDÎ  comme  on  le  voit  dans  la  figure,  et 
notts  formeioiis  des  angles  a,  c,  eilériran  au  polygone  et  en 

nombre  égal  à  celui  de  ses  côtés. 

Or,  il  est  visible  qu'en  igoutant  à  la  somme  de  tons  ces  angles  la 
surface  S dn  polygone,  on  aura  la  surface  du  plan,  ce  qui  équivaut  à 
écrire  : 

OU 

4a      4a      4a      4â      4û  **    **  4a  ' 

jMais  si  l'on  s'occupe  seulement  des  angles  et  de  leun  surfaces  homo^ 
gènes,  on  a  j^^o,  via^à-vis  de  i ,  et  par  suite 

Ce  qui  démontre  a  priori  le  bcciu  théorème  ronnn  :  la  somme  des 
anglefi  extérieur*  dun  polygone  est  toujours  égale  à  quatre  angles 
droits. 

Ce  théorème  se  démontre  du  reste  d'une  fueoii  peulHJlre  plus  olfj ire 
par  la  marche  suivante;  mais  j  ai  t  ru  devoir  le  présenter  dans  toute 
sa  simplicité,  pour  prouver  l'avantage  d'employer  à  découvert  dans  la 
géométrie  les  considérations  d'infini.  J'ai  donné  la  démonstration  pré- 
cédente dans  le  mémoire  dont  j*ai  déjA  fait  mention;  voici  celle  qui 
peut  la  remplacer  dans  les  éléments,  et  qui,  sans  être  aussi  directe,  me 
semble  A  Palvi  de  tonte  contestation. 

29.  Soit  donc  encore  le  polygone  ABCDE  (fig,  ft),  avec  ses  an- 
gles eitérienrs  «,  /S,  i,  t, 

on  a  évidemment,  en  appelant  encore  s  sa  surface  : 

a  ^-  3         H-  ^     f  ~  4a  —  S.  (•) 

D  ou  il  résulte  de  suite  que  :  la  somme  des  angles  extérieurs  du  po- 
lygone ne  peut  dépasser  quatre  angles  droits. 
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Maintenant  je  dis  qu'elle  ne  peut  être  plus  petite  :  et  en  effet,  suppo- 
aooa-la  plus  petite,  elle  en  différera  en  moins  d'un  certain  angle 9, 
et  on  aura 

mais  les  premiers  membres  des  deux  équations  a  et  A  étant  égaux,  les 
deux  antres  doivent  l'être  aussi,  ce  qui  exige  que  l'on  ait  : 

Or,  cela  est  impossible,  puisque,  que!  que  soit  9,  non-seulement  il  est 
toujours  plus  grand  que  S,  mais  que  p.  s, /)  étant  arbitraire  (27)  et  aussi 
grand  qu'on  voudra. 

Donc,  il  rst  absurde  de  supposer  la  scumno  des  angles  extérieurs  au 
polygone,  inférieure  à  quatre  angles  droits;  donc  : 

La  somme  des  anijlf»  extérieurs  à  un  polygone  est  toujours  égale 
a  (quatre  angles  droits. 

30.  Nous  avons  prouvé ,  dans  les  cas  que  nous  avons  considérés, 
l'exactitude  de  l'équation  ^  »     ou  de  celle  plus  générale  encore 
^  «1  0^  et  l'utilité  de  ses  applications  :  il  nous  reste  é  faire  la  même  ' 
chose  pour  ^,  on  ^• 

31.  Sur  une  droite  00  infinie  [fiq.  6),  prenons  plusieurs  points  à 
égale  distance  l'un  de  l'autre,  et  (^levons  par  ces  points  des  perpen- 
diculaires AB,  A'B',  A"B",  etc."  sur  00.  U  est  vi'^il)!»'  que  les  espaces 
infinis  BAA'B',  B  \'  A"B"....  seront  superposable.s  les  uns  aux  autres, 
et  par  conséquent  h  us  égaux  entre  eux,  et  à  l'un  deux  en  particu- 
lier; soit  U  l'exprussKHi  de  l'un  de  ces  espaces  ou  bandeaux  infinis. 

11  est  visible  que  l'eu  peut  indéfiniment  multiplier  le  nombre  de  ces 
bandeaux ,  sans  jamais  recouvrir  le  denii-plau  situé  au-dessus  de  la 
droite  00  .*  ainsi  on  anra  toujours 

m.L  <  2a  (a) 

que  I  i^ue  soit  m,  d'ob 
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Or,  m  étant  ici  cntiérerneiit  arbitraire,  uue  pareille  condition  ne  peut 
exister  qïi  autant  que  „  soit  nul,  on,  en  d'antres  termes ,  le  rapport 
entre  U  et  iA,  c'esl-a-dire  entre  uu  ijneleontjue  des  bandeaux  et  ia 
moitié  du  plan,  doit  être  considéré  comme  nul,  dans  toute  équation 
où  les  quantités  employées  sont  de  TespèGe  du  plan  on  des  angles. 

32.  Quand  on  introduit  ce  principe  en  géométrie^on  obtient  direc- 
tement la  démonstration  dapoatukUum  d'Ëuclide,  qni  a  fait  l'objet  de 
tant  de  recherches. 

On  eoTieoit  d'abord  qîi'il  est  facile  de  prouver  que  l'espace  BAA'B', 
compris  entre  deux  droites  AB,  A  lî  >  i  une  troisième  AA'  qui  fait  des 
angles  éganx  avec  les  premières,  peut-être  rendu  égal  h  un  autre  es- 
pace Baa'B  du  genre  U,  et  par  conséquent  soumis  à  la  condition 
^  <  ^  ou  =  o.  Je  ne  m  arrêterai  pus  à  faire  cette  démonstration,  qni 
se  trouve  dans  tons  les  éléments,  je  me  bornerai  à  examiner  ce  qui  se 
passe  lorsqu'un  tel  système  de  lignes  est  coupé  {fig.  7)  par  une  ligne 
droit  e  q  uelconque  aa' . 

Or ,  dans  eu  c&a  il  est  visible  que  la  moitié  du  plan  au-deisua  et  à 
droite  de  la  ligne  œx'  est  occupée  : 

1°  Par  la  bande  B««'  =  B'  -  U"  ; 
2". Par  l'angle  externe  waB=E; 
3°  Par  l'angle  externe  m'a'B'  —  E' j 

on  bien  en  d'antres  termes  que  l'on  a  : 

,  E  +  E'  +  U'  =  âA 

et 

E      E'  =  i  »  —  0*. 

Il  n'est  pas  diiTicile  maintenant  de  déduire  de  cette  équation,  en 
raisonnant  comme  au  u°  28  ou  comme  au  n<*  29,  celle-ci,  qui  est  fon- 
damentale : 

E  -+-  E'  =        ou    E  =  îi  —  E' , 

et  qui  est  Texpression  analytique  du  théorème  suivant  : 
ToM,  XVII. 
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Deua  drùitëB  fatênnt  dtw  anghê  eorretpondanls  égaux  awe  um 
droite  donnée,  font  également  dee  angles  correspondante  égaiiut  avec 
toute  autre  eéeante  que  ce  eoit* 

On  déduit  si  facilement  de  ce  théorème  celui  de  la  âomme  des 
trois  angles  d'nn  triangle  et  tous  les  autres  du  même  genre,  qu*il  est 
fort  inutile  ici  de  8*y  arrêter.  Nous  ferons  remarquer  seulement  une 
chose  en  passant. 

33.  Si  dans  l'équation  (a)  du  n°  31 ,  au  Heu  de  mettre  m,  nous 
mettons  mp,  oe  qui  est  permis^j»  étant  un  nombre  quelconque ,  nous 
aurons 

mJU  <  — - 
p- 

Or,  —  est  lin  angle  o  aussi  petit  qu'on  le  veut,  d'où  il  résulte  qu'un 
peut  écrire  aussi  ?/i.U  <  y,  quels  que  soient  5  et  »i. 

D'après  cela  menons  dans  l'angle  BA\'  (fig.  6)  une  droite  quel- 
conque AB,  aussi  rapprochée  qu'on  le  voudra  de  la  perpendiculaire 
AB  :  il  est  visible  que  si  petit  que  soit  l'angle  BA.B,  que  j'appelle  ^ , 
il  sera  toujours  plus  grand  que  la  bande  U  et  même  que  m  fois  cette 
bande  :  donc  il  ne  peut  rester  renfermé  ni  entre  les  droites  AB  et  A'B', 

ni  entre  AB  et  A"B"  par  suite,  la  droite  AB  coupera  inév^Me- 

menttouiee  ces  lignée,  en  quelque  nombre  et  quelque  distaniee  de  AB 
qu*elle9  toienf. 

Ce  théorème  est  celui  de  Bertrand  (de  Genève)  ,  présenté  d'une 
autre  manière  ;  il  suffît  «uik  éléments,  et  il  y  a  lieu  de  s'étonner  que 
Legendre  n'en  ait  parlé  qu'en  passant  et  comme  par  manière  d'acquit. 
l-fK-roix  l'a  introduit  en  note  dans  son  excellente  géométrie,  oii  Ton 
trouve  tant  d'heureuses  vues,  ot  depuis  il  fissure  dnns  d  aiitres  ou- 
vrages tels  que  les  demi»  rt  s  éditions  de  Francœur;  mais  eefHMidanl 
sans  être  présenté,  suivant  mni  du  moins,  sous  le  jour  vraiment  conve- 
nable ,  et  sans  qu'on  ait  cherché  à  en  faire  ressortir  le  véritable  esprit. 
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34.  Ce  théorème  de  Bertrand ,  et  celui  de  la  somme  constante  des 
trois  angles  d'un  triangle  sont  identiques ,  et  l'un  conduit  naturelle- 
ment à  Tantre.  La  vraie  difficulté  consiste  donc  i  démontrer  l'un  d'eux 
a  ftriori.  Il  semble  que  Legendre,  toujours  éloigné  d'adopter  les 
considérations  d'infini  qui  paraissent  dans  le  théorème  de  Bertrand, 
a  cru  éluder  la  question  de  l'infini,  en  démontrant  d'abord  le  théo- 
rème de  la  constance  de  la  somme  des  angles  du  triangle»  puis  il  pro- 
cède ainsi  qu'il  suit  pour  démontrer  l'autre  : 

35.  Soient  AB  et  Â'B'  deux  perpendiculaires  à  la  ligne  AA  (fig.  8), 
prenons  \a  =  AA';  il  est  visllilc  cjuc  Tangle  AfzA'  =  AA'rt,  et  que 
d'un  autre  côté  l'angle  B'A'a  Bac,  ou  sou  égal  A  V  a' ,  de  là  il  ré- 
sulte que  la  ligne  A'a,  coupe  en  deux  également  Tungle  AA'B. 

Prenons  maintenant  aa'  o' A'  et  menons  a'A%  il  est  de  même  clair 
que  la  droite  a'A'  coupe  en  deux  également  l'angle  ak*B',  en  sorte  que 
a'A'B'-iAÀ'fi'. 

Faisons  une  troisième  construction  de  ce  genre,  et  nous  aurons  une 
droite  a"  A'  qui  donnera 

•"AU'  «9  I .  A  Air. 

En  sorte  qu'en  continuant  ainsi  ou  Unira  toujours  par  trouver  une 
droite  aA'  telle  que  l'angle  «A'B'  soit  égal  à  ,  et  par  conséquent 
plus  jJcUl  que  tniit  n!ii:Ie  douru^,  n  étant  arbitraire. 

Quelle  que  soit  doue  la  dr(jite  A'X  menée  par  A'  dans  l'angle  AA'B', 
il  y  aura  toujoiirs  moyen  de  trouver  sur  AB  un  point  tel  que  i'anglc 
X'A'B'  contienne  la  droite  A  a,  donc  A'X  coupe  la  ligne  AB. 

36.  Cette  manière  de  démontrer  lepoêttdaimn  d'Euclide ,  outre  sa 
longueur  et  la  difficulté  de  la  démonstration  préalable,  n'est  guère 
compimible  à  la  méthode  simple  de  Bertrand ,  et  j'ose  presque  le  dire, 

à  aucune  de  celles  que  j'ai  données  plus  haut.  On  peut  voir  ce  que 
l'illustre  géomètre  a  perdu  en  repoussant  l'emploi  des  considérations 
d'infini ,  et  c'est  principalement  cela  qni  excuse  les  efforts  tentés  pour 
les  ramener  dans  le  domaine  de  la  géométrie. 
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lU. 

ns  ahoubs  wLfisBKU. 

37.  Deux  plans  qui  se  coupent  suivant  une  droite,  renferment  entre 
eux  nne  portion  infinie  de  l'espace  ;  cette  portion  infinie  s'appelle  angle 
dièdre.  Xa  droite  (x>niniune  anx  denx  plans  est  l'arête  de  Fangle  et  les 
deux  plans  en  sont  les  faces.  On  conçoit  très-bien  qne les  quatre  angles 
formés  autour  de  la  même  arête  commune  soient  égaux.  Chacun  alors 
est  le  quart  de  Pespace ,  et  prend  le  nom  particulier  de  dièdre  droit. 
Ainsi  l'espace  est  égal  à  4  angles  dièdres  droits,  et  tons  les  angles 
dièdres  droits  sont  égaux  entre  eux. 

38.  Lorsque  plusieurs  plans  partent  d'unnu^me  point  S ,  ils  enve- 
loppent une  portion  (!>■  !'*'sp;i(:e  (jui  prend  le  nom  d'an>;le  polyèdre  en 
général,  et  en  parti*  nlitr  ceux  d'angle  trièdre,  tétraèdre,  pentaè- 
drc,  etc. ,  quand  les  plans  sont  aux  nombre  de  trois,  quatre  on  <  inq. 
L'angle  trièdrc  peut-être  coitsidéré  comme  l'élément  des  antres,  et 
présente  des  propriétés  remarquables  dont  lu  démonslrutiou  toute 
nouvelle  ne  paraîtra  peut-être  pas  déplacée  ici. 

39.  Un  angle  dièdre  se  compose  en  général  de  deux  angles  trièdres  ; 
si  les  angles  A'SB  et  ASC  (fig.  1)  sont  égaux ,  il  est  visible  que  les  an- 
gles trièdres  SASC,  SA'BG^  ont  leurs  trois  faces  égales  et  semblable- 
ment  disposées ,  et  sont  égaux;  comme  la  condition  A'SB— ASC  peut 
être  remplie  d'une  infinité  de  manières,  il  y  a  aussi  une  infinité  de 
manières  de  partager  un  dièdre  en  deux  trièdres  égaux.  On  déduit  de 
là  ce  tliéorème  général  : 

U angle  trièdre  dam  lequel  deux  angles  pla  ns  sont  supplément  l'un 
de  l'aufre ,  est  égal  à  la  moitié  de  Sangle  trièdre  comprit  entre  ces 
deux  plans. 

A.iusi  l'angle  trièdre  dont  tous  les  angles  plans  sont  droits  est  la  moi- 
tié d'un  angle  dièdre  droit,  ou  le  huitième  de  l'espace  :  on  le  daigne 
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pur  b»,  ce  qui  donne  pour  rexpreision  de  l'espace  le  symbole  88,  équi- 
Talant  à  oe  théorème  :  P^tpaee  est  égal  à  huit  anglet  Irièdrw  droit». 

40.  Soit  maintenant  un  angle  tr^re  quelconque  SA.BG  (fy,  2).  1! 
n'y  a  rien  qui  s*oppMe  à  ce  que  Ton  fasse  tourner  les  deui  angles  ASB 
et  CSA  autour  des  arêtes  BS  et  CS ,  de  manitoe  à  les  ramener  dans 
le  plan  BSC.  Transportons  par  la  pensée  le  plan  qui  renferme  ces  trois 
angles  en  S  ABC  A  {fig.  3),  et  menons  trois  droites  arbitraires  Sa ,  , 
S-/  dans  rintéricur  des  angles  ASB ,  BSC,  CSA  ;  voyons  ensuite  si  ces 
droites  peuvent  satisfaire  à  la  condition  de  faire  deux  à  deux  des  an- 
gles égaux  ovee  î'arAte  qu'elles  comprennent  entre  elles. 

Pour  cela  il  faut  qu  ou  ait  : 

d'un  autre  côté  l'on  a 

AS*  -4-  BSi  ^  A  SB.  (I) 

BSi)       CSâ  =  BSC.  (ij 

CRy  -t-  ASy  »  CSA.  (S) , 

en  ajoutant  membre  à  membre  les  équations  (1)  et  (2),  retranchant 
IN^ination  (3)  et  tenant  compte  des  équations  de  condition  (a),  {b),  (c), 
on  trouve 

nS3  =  ASB  +  DSC  —  CSA, 

ce  qui  répond  à 


^^AS»^i^C^CSA^^g^^3^ 


On  aura  de  même 


et 


A$B  4-  use     CSA  .  _ 

As  «s  2  BSC  B  ASr* 


ASB  H-  BSC  CSA 
CSr   =  ASB  =CS«3. 


Ainsi  non-seulemeot  les  lignes  Sa,  S^,  S;3,  peuvent  satisiaire  aux 
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trois  conditions  {a),  (e),  mois  lavalear  des  angles  qu'elles  doivent 
faire  avec  les  arêtes  est  connue. 

41.  Par  le  point  A,  les  lignes  étant  construites,  menons ÂB  per- 
pendiculaire à  Sa,  puis  BG  perpendicalaire  à  S;3,  puis C A  perpendi- 
culaircà  S^,  il  est  clair  que  les  longneurs  Sa,  $^,$-/,  seront  égales  entre 

elles  ,  et  qu'il  en  sera  par  conséquent  de  même  des  longueurs  SA  et 
SA'.  Il  est  évident  amsi  que  les  angles  aBS  et  ^BS , /SCS  et  yCS^  aAS 
et  yAS,  seront  és^aux  deux  à  doux. 

En  sorte  qu  en  reniettiint  {/ig.  2)  les  trois  an|!;lps  dans  leur  situation 
primitive  les  droites  AIÎ,  AC ,  BC,  formeront  uu  triangle  ABC  tel  que 
les  angles  SBA  et  SBC,  SCU  et  SCA ,  SAC  et  SAB ,  seront  égaux  deux 
à  deux. 

42.  Prolongeons  uiuintenant  à  l'infini  le  plan  de  ce  triangle  ainsi 
que  les  côtés  AB,  BC,  CA,  nous  formerons  évidemment  trois  angles 
trièdres  au-dessous  du  plan  A'B'C  de  la  base  ;  ces  angles  trièdres  se- 
ront AÀ'B'o,  BBMS',  CC'cA',  en  mettant  toujours  la  lettre  du  som- 
met la  première,  et  ils  jouiront  évidemment  de  la  propriété  énoncée 
plus  haut ,  savoir  que  les  angles  plans  contigos  aux  arêtes  Aa ,  B6 ,  Ce , 
sont  supplémentaires  :  chacun  d'eux  est  dont  égal  à  la  moitié  de  l'an- 
gle dièdre  compris  par  ces  deux  angles  plans. 

Or,  ces  angles  dièdres  peuvent  être  considérés  comme  angles  exté- 
rieurs au  trièdre  Saho,  et  ils  sont  lessupph'ments  des  angles  dièdres 
intérieurs  à  ce  trièdre;  nous  garderons  à  chacun  d'eux  ce  nom,  qui 
exprime  bien  leur  position  relative. 

43.  Cela  posô ,  f  onsulerons  l'espucc  placé  au-dessous  du  plan  A  BC  , 
lequel  est  égal  à  46  (30). 

Cet  espace  est  entièrement  rempli  par  les  trois  angles  trièdres  dont 
nous  avons  parlé,  plus  l'angle  trièdre  Sa£e  diminué  du  tétraèdre  fini 
SABGl  En  sorte  qu'on  a,  en  désignant  ce  dernier  par  V, 

AA'oB'  ■♦-  BB'iC'      CC'cA'  ■+-  5abe  —  V  »=  4t».  i«j 
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Or,  ii  est  visible  qu*ici|  comme  dans  ce  qu  i  précède,  ^-  est  égal  à  zéro , 
d'où  résulte  simplement  : 

AA'flB'  -f-  BlfèC  ■«-  CC'eA'  -i-  Scte  49. 

44.  C'est-à-dire  généralement  : 

L'angle  trièdre  quelconque  8a bc,  jilus  la  dmii-mmmo  do  ses 
angles  dièdres  estérieurê  ett  équipaient  à  quatre  angles  triédres 
droits. 

Ou  bien  : 

Un  angle  Iriàdro  quelconque  est  égal  à  la  demi-somme  de  ses 
angles  intérieurs,  diminuée  de  queUre  angle*  droits, 

45.  Ces  deux  théorèmes  donnent  le  moyen  de  transformer  un  an- 
gle triidre  quelconque  en  angle  dièdre,  et  cela  avec  une  grande 
facilité ,  on  en  déduit  aisément  du  reste  cet  autre  théorème  plus 
général  : 

Un  angle  pdfèdre  quetocmpie  est  égal  : 

A  h  cfemi-somma  de  ee*  anglee  dièdrêa  extérieurê,  plus  qwUre  ait- 
gle»  irièàret  droiU. 

Ou, 

A  la  demi 'gomme  de  ses  n  angles  ûUérieurs  diminuée  de  (n — ^2) 
fois  quatre  angles  trièdres  droits. 

Peut-être  serait  il  plus  convenable  de  prendre  pour  unité  de  mesure 
dans  l'espace  l'angle  dièdre  que  l'anj^lc  trièdre  :  telle  serait  du  moins 
ma  manière  de  voir,  quoiqu'il  y  ait  pliisienrs  (  liosesà  objecter;  mais 
les  énoncés  précédents  ne  seraient  changés  qu'en  ce  que  l'on  mettrait 
1  dièdre  droit  à  la  place  do  2  trièdres  droits ,  ce  qui  luiss>erait  du  reste 
intact  le  fond  de  ces  énoncés  : 

46.  Supposons  que  d'un  point  quelconque  pris  dans  l'intérieur 
d'un  angle  polyèdre  on  ait  mené  des  plans  perpendiculaires  aux  arêtes 
de  cet  angle  :  on  formera  ainsi  un  nouvel  angle  polyèdre  qu'on  peut 
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appeler  réciproque  ou  complémentaire  d  u  prc^mier.  Cet  angle  polyèdre 
aura  le  même  nombre  de  faces  que  Pautre ,  et  chacun  de  ses  angles 
plans  sera  la  mesure  d'un  des  angles  extérieurs  du  premier. 
On  dédoit  facilement  de  là,  entre  autres  théorèmes  : 
Za  meaure  du  f>oheme  ctun  angle  polyèdre  eêi  froportionneUe  à 
la  différence  entre  4  angle»  chnie  et  la  eonme  dee  anglee  jdans  du 
polyèdre  eupplémentaûv. 

47.  Si  Taugle  polyèdre  est  composé  d'une  infinité  de  côtés,  son 
t\n^]ç  siipplémentairr'  lésera  également  :  dans  ce  cas,  l'un  cl  Taiitre 
deviennent  des  cônes ,  qu'on  peut  appeler  aussi  supplémentaires  ou 
réciproques ,  et  il  en  résulte  que  : 

Le  volume  infini  d  un  angle  coniijue  a  pour  expression  une  pro- 
portionnelle à  la  différence  entre  quatre  anglex  droits  et  le  dévehppe- 
nic  nl  angulaire  de  la  surface  conique  réciproque. 

Ce  théorème  établit,  pour  ta  première  fois  je  pense,  une  relation 
entre  les  angles  polyèdres  A  base  polygonale  et  cens  A  base  èonrbe. 
C'est  un  nouvel  élément  introduit  dans  la  géométrie  pure. 

48.  Sur  les  arêtes  Sa,  S6^5c  d'un  angle  trièdre,  prenons  des  lon- 
gueurs AS,  BS,  es  égales,  et  faisons  passer  par  leurs  trois  extrémités 
un  cercle  ABC ,  dont  le  centre  soit  en  O.  Menons  la  ligne  So,  et  sup- 
posons par  la  pensée  trois  plans  partant  par  So  et  les  trois  arêtes  de 
l'angle  trièdre  :  ces  plans  formeront  trois  nouveaux  trièdres  ayant  un 
sommet  commun,  et  que  nous  désignerons  par  Sabo  ,Sbco,  Scao.  Dans  ' 
chacun  d'eux ,  le»  angles  dièdres  qui  ont  pour  arête  une  des  arèles 
du  trièdre  primitif  sont  évidemment  égaux  deux  à  deux,  en  sorte  que 
l'on  a,  en  désignant  les  angles  dièdres  conmie  il  est  d'habitude  en 
géométrie  :  les  deux  lettres  surmontées  d'un  trait  marquant  toujours 
i'aréte. 

dièd.  ARSO, 
diëd.  CAbO. 


dièd.  BASO  <= 
dièd.  cnSO  = 
dièd.    ACSO  = 
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49.  Si  ToD  observe  ensuite  que  ces  angles  dièdres  pris  deux  à  deux 
dans  un  autre  oidre  donnent  les  équations  suivantes  : 

dièd.  AiSC  —  dièd.  AfSÔ  -i-  dUd.  CSi» 
dttd.  9Sk  —  di«d.  B@b  i-  dièd.  ACSO 
di&l.  CÂSB  «  dièd.  CÂ§6   H.  dièd.  BÂ3o 

il  sera  fadle  d'en  déduire  pour  Tun  quelconque  de  ces  angles  dièdres, 
par  exemple,  pour  celui  dont  l'arête  est  Se, 

dièd.    ABSC         dièd.    CÂSB   —   dièd.    BCS'A  j,  .  ,  (^j 
as  1.  [  dièd.   BÂSO        dièd.  C^]) 

Or  ces  deux  derniers  dièdres  resteront  constants,  tant  que  le  sommet 
du  trièdre,  les  deux  arêtes  BS  et  ÂS  et  le  centre  0  du  cercle  reste- 
ront constants,  et  pourvu  que  l'aréle  GS  passe  par  le  cercle  ABC, 
l'équation'  (A)  subsistera  toujours. 

Or,  dans  cette  équation  on  peut  mettre  49— dièd.  G'SDG  pour 
dièd.  A^G  et  48^  dièd.  BÂSÙ  au  lieu  de  dièd.  BAS(C,  en  sorte  que 
Téquation  A  devient,  observant  que  dièd.  BGSA  »  dièd.  BG'SA , 

dièd.   aEC        dièd.  BlSe        dièd.  BCSA  j  g 
1     B  o  -SCdièd.  BÂSO   ^  dièd.  cïëo].) 

Or,  dans  le  dernier  terme,  tout  est  constant;  donr  dans  l'annl,.  irièdre 
SABC'  la  somme  des  trois  angles  intt  riftirs ,  et  par  conséquent  ie  vo- 
lume, sont  constants,  d'où  résulte  ic  iheoreine  suivant: 

Tous  los  angles  trv  rh  es  SABC'  ayant  dou  r  aréfos  communes  AS 
et  BS  y  et  dont  la  troisième  arête  C'S  sera  le  prolongement  d'une 
arête  quelconque  dun  cône  droit  passant  par  les  deus  autres ,  sont 
eij^uicalents. 

Ce  théorème,  qui  fait  pour  lestrièdres  le  pendant  de  celui  sur  l'équi^ 
valence  des  triangles  de  même  base  et  de  même  bauleur,  n*est  au 
Ton.  XVII.  S 
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reste,  mais  sous  une  aatre  forme ,  que  le  beau  théorème  de  Lexel,  sur 
les  triangles  sphériques  {Nota  Aeta  Petropolitana),  Seulement  ce  sa- 
vant l'a  présenté  comme  une  conséquence  des  formules  trigonométrie 
ques,  tandis  que  nous  en  avons  fait  ici  un  théorème  de  géométrie 
élémentaire,  qui  paraîtra  peut  être  nouveau  par  sa  forme. 

50.  Il  n'est  pas  inutile  d'ajoulor  en  passant  que  ti  Ton  mène  un 
plan  SB X  par  le  sommet  dr-  r angle  polyèdre  et  la  tangente  BX  au 
cercle  ABC,  t angle  dièdrp  formé  par  cp  plan  et  par  celui  <%SB  sera 
ëquit'alenl  à  tangle  trièdre  SABC,  et  par  suite  à  tous  les  autres.  Cette 
conséquence  reinarqnnhîf  rappelle  le  théorème  sur  les  segments  de 
cercle  capahlf's  d  un  angle  donne,  tandis  que,  comme  nous  l'avons  vu 
plus  haut,  l<>  tliéorèrae  dont  elle  ressort  rappelle  celui  de  1  équiva- 
lence des  triangles. 

Il  semble  donc  qu'il  doit  y  avoir  des  analogies  plus  nombreuses 
entre  de  certains  théorèmes  de  la  géométrie  plane  et  d'autres  de  la 
géométrie  à  trois  dimensions.  Mab  il  parait  que  ces  derniers,  ou 
n'esistent  point,  ou  du  moins  n'ont  pas  été  encore  reconnus  ;  on  ne 
peut  pas  dire  d'ailleurs  qu'il  y  ait  une  analogie  complète  entre  les 
triangles  ou  les  angles  plans  et  les  volumes  ou  les  angles  polyèdres, 
.qui  tiennent  quelquefois  des  uns  et  des  autres  :  il  semble  que  la  pro- 
portionalité  entre  les  lignes,  les  surfaces  et  les  volumes,  sons  de  cer- 
taines conditions,  est  la  seule  loi  qui  s'applique  à  la  fois  i  l'espace  et 
au  plan ,  et  par  conséquent  que  c'est  dans  les  développements  de  cette 
loi  queconsistela  véritable  géométrie^  ainsi  que  j'ai  dit  plus  haut ,  au 
commencement  de  ce  mémoire,  et  comme  j'essaierai  de  le  prouver 
ailleurs  ($  lY). 

51 .  .Fe  terminerai  cependant  ceci  par  une  remarque  qui  n'est  pas 

sans  int<''n"'t. 

Si  l'on  donne  deux  arèles  d'un  angle  trièdre  et  sa  valeur  ex[)rimée 
en  anj^le  dièdre,  l'arête  inconnue  de  ce  triedre  se  trouvera  sur  un 
cône  droit  facile  à  déterminer  (48)  ,  et  il  ne  faudra  plus  qu'une  con- 
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dition  pour  troaver  tout  ce  qui  reite  d^inoonnu  ou  d'indétennioé  dans 
ce  trièdre.  « 

Si  donc  on  donnait  Iw  trois  angle»  trièdros  d'un  tétraèdre  dont  la 
base  est  connue,  il  est  TÎsible  que  son  sommet  se  trouTerait  à  la  fois 
sur  trois  cônes  droits  connns,  et  par  conséquent  serait  parfaitement 
défini.  Il  y  a  donc  une  relation  obligée  dans  ce  . cas  entre  le  quatrième 
angle  trièdre  et  les  trois  autres,  et  il  semble  que  cette  relation  doit 
être  du  genre  de  celle  qui  existe  entre  les  angles  d'un  triangle. 

Mais  malgré  mes  recherches ,  elle  m'a  toujours  échappé,  et  si  je 
l'indique  ici,  c'est  dans  l'espoir  qu'elle  sera  trouvée  par  nn  ^éomHve 
plus  habile  ou  plus  liourcux.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  existe 
encore  beaucoup  de  choses  à  faire  dans  ce  domaine  presqu'inconnu 
que  l'espace  ofTre  aux  travaux  de  noire  intell!i:»'nce.  l,'nni(jue  théo- 
rème que  j'y  aie  rencontré,  qui  offre  qut-hjuf  luiloi;»  avec  celui  des 
trois  angles  d'un  Inariglc  est  assci  remarquai)!»"  ;  in;us  il  est  le  résultat 
d'une  si  longue  suite  de  déductions,  et  son  énoncé  est ,  malgré  tous 
mes  efforts  resté  si  complexe ,  qu'il  ne  peut  trouver  de  place  dans  ait 
mémoire  oh  il  s'agit  moins  de  rechercher  des  propriétés  nouyelles  que 
de  bien  établir  les  principes  qui  serviraient  au  b^in  à  les  démontrer. 
ITaiUeurs,  tel  qu'il  est,  il  serait  de  peu  d'utilité,  et  manquerait  de 
l'él^noe  qui  lait  alors  la  soile  valeur  de  ces  recherdies. 

IV. 

oàonàraB  ms  pkoportioiw  imui  lbs  ditibs  éiinsins  ms  mnos. 

52.  J'ai  aiinoncf''  phis  haut  ([u  ou  pouvait,  et  môme  avec  avantni;;»', 
commencer  la  géométrie  par  l'étude  a  priori  des  rapports  entre  les 
lignes,  les  surfaces  cl  les  volumes  :  j'ai  même  dit  que  celle  méthode 
était  plus  rationnelle  que  celle  qui  prend  pour  point  de  départ  la  théo- 
rie des  angles  :  je  vais  es&uycr  dans  ce  qui  suit  de  prouver  cette  asser- 
tion; mais  auparavant  on  me  permettra  sans  doute  de  m'étayer  dans 
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cette  tentative  de  ce  qiii  a  été  fait  dans  une  intention  aemblable  à  la 
mienne,  par  le  savant  illostre  que  j'ai  en  tant  de  fois  l'occasion  de  citer. 

L^;endre  semble  en  eifet  avoir  paHaitement  comprb  qa'il  y  anùt 
un  grand  avantage  à  traiter  a  priori  des  proportions  des  lignes  et  des 
antres  éléments  géométriques,  et  Ton  peut  voir  dans  les  notes  de  sa 
géométrie  le  parti  qu'il  a  sn  tirer  pour  y  parvenir,  de  ^incompatibilité 
de  l'existence  de  certaines  quantités  hétérogènes  par  leur  nature  avec 
d'autres ,  lorsqu'elles  sont  introduites  simultanément  dans  une  même 
équation  (d3).  Ainsi,  par  etemple,  après  avoir  écrit 

pour  exprimer  en  général  que  deux  angles  adjacents  à  un  côté  p,  et  ce 
côté  p  étant  connu ,  le  troisième  angle  C  est  déterminé  ;  Legendre  ob> 
serve  qu'on  pourrait  tirw  d'une  telle  équation  la  valeur  de  p  en  fonc- 
tion de  A  ^  B ,  G ,  ce  qui  est  absurde  «  puisque  ces  valeurs  sont  hétéro- 
gtoes  avec  p,  et  qu'une  ligne  ne  peut  être  représentée  par  des  angles 
ni  par  des  nombres  y  puisque  dans  le  dernier  cas  ces  nombres  résulte- 
raientde  l'introduction  d'une  unité  de  mesure  hétérogène  avec  j9.  Ainsi 
donc  p  ne  doit  pas  figurer  dans  l'équation  ci-dessus,  et  l'on  doit  avoir 
simplement 

c  — ,:(A.B.), 

c'est-à-dire  que  le  troisième  angle  d'un  triangle  quelconque  est  une 
fonction  déterminée  desdeux  autres.  On  déduit  de  là  de  plusieurs  ma- 
nières l'équation 

A  ^  a     c  M  Sa. 

53.  C'est  par  des  procédés  analof:;iïe5  que  Legendre  trouve  ensuite 
a  priori  les  divers  tliéorémes  principaux  de  sa  géométrie;  mais  (pioi- 
qu'on  ne  puisse,  «nis.iut  iimi  ,  ( natester  la  légitimit»'  et  la  lognjii  '  do 
ces  déductions ,  il  reste  toujours  quelque  chose  dr  duiileux  et  d  obscur 
dans  les  conditions  d'hétérogénéité  invoquées;  careniin  rien  n'eropé- 
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che  de  supposer  que  les  quantités  A ,  B ,  G ,  j> ,  ne  soient  traduites  en 
nombres,  et  il  fitudrait  alonbien  des  raisonnement  s  pour  prouver  que 
ces  ttombies  ne  peuvent,  sans  absurdité,  figurer  dans  la  mémeéquation, 
quoique  cela  soit  pourtant  vraL 

Mes  recherches  m'ont  amené  à  traiter  cette  question  sous  un  autre 
point  de  vue;  à  la  vérité  le  proréflé  rpio  je  vais  faire  connaître  se  rat- 
tache encore  à  des  rnnsid*'!  ,i  t  loii  s  d  Kiflui;  mais,  si  je  ne  me  trompe, 
CCS  considéralions  ii  enipet  lien  t  jjis  (|ur  son  exposé  ne  soit  elair  et  sim- 
ple, et  le  théorème  général  anqm  I  li  conduit,  s'il  n'est  pas  aussi  clai- 
rement démontré  <jnç  je  le  sujjjiu.sc ,  est  au  moins  vrai  et  mérite  quW 
se  donne  la  pciue  de  le  déujoutrer  \ 

54.  Sur  une  droife  indtôaîe  quelconque ,  prenons  nne  lenteur 
finie  AB.  Si  Ton  veut  mesurer  ensuite  géométriquement  une  longueur 
m  X  AB  sur  cette  même  droite,  il  faudra  ajouter  (m — i)  fois  AB  à  AB 
au  moyen  du  compas  ;  en  sorte  que  1»  àoui  B"  dê  la  droit»  ainsi  06- 
temteaura  néeeêêoiretMni  pané  par  B,  B*,  S"  {fig,  1 ,  pl.  III)* 

Cette  remarque  est  importante  pour  ce  qui  va  suivre,  et  contient  le 
germe  de  ce  que  nous  nous  proposons  de  démontrer. 

Mais  d'abord  il  nous  faut  introduire  quelques  définitions. 

Le  nombre  m  est  le  module  de  l'accroissement  subi  par  AB  pour  ar- 
river à  la  longueur  mAB  :  la  longueur  mAB  est  la  variée  de  AB;  en 
sorte  qne  la  variée  de  a ,  par  exemple,  sous  le  module  m,  est  égale  à  m  x  o; 
nous  désignerons  aussi  la  variée  a  dans  cette  hyppolhèse  par  le  carac- 
tère Um.  Quant  à  la  longueur  a ,  nous  la  nommerons  génératrice. 

Si  l'on  pousse  le  nombre  des  additions  de  a  jusqii'A  l'infini ,  le  mo- 
dule devit;iicii  ii  infini.  Dans  ce  cas,  il  prend  ic  uoinùti  ntodule  limite. 
i\ous  le  désignerons  par  fx. 

Or ,  quoiqu'il  n'y  ait  aucune  comparaison  entre  /a  et  nt ,  cela  n'em- 
péche  pas  qu'on  puisse  considérer  fi  comme  le  symbole  d'une  chose 

'  Je  mVtaîs  [>rop<t?#  do  consiginir  thfHirtnn'  dans  le  pr^nl  nK'mmrr:  mai-;  jp  me  suis  ili'ciilc 
a  en  faire  l'objet  d'un  troTail  »pécial,  où  Je  chercherai  à  mcUrc  toute  la  clarté  et  tous  les  deve- 
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abaoliie  en  eUenonème ,  et  par  conséquent  comme  pouvant  entrer  dans 
de  certaines  oombinaitoBs  de  raisonnement  susceptibles  d*étre  expri- 
mées par  des  formes  algébriques  on  géométriques.  C'est  ce  que  nous 
allons  essayer  de  rendre  clair.  Toutefois  il  estévident  qnelesdéfinitions 
ci-dessus  s'appliquent  déjà  au  cas  actuel,  c'est-à-dire,  que  la  ligne 
u  X  a  est  une  variée  infinie  de  a;  nous  rappellerons  «ortrfslimiïa,  et 
elle  s'exprimera  aussi  par  a^. 

sera  donc  une  valeur  absolue,  quoique  infinie,  etcomme  telle 
pourra  entrer  dans  le  calcul. 

Si  au  lien  'li-  prendre  a  pour  génératrice,  on  avait  pris  ^,  il  est 

visible  que  l'on  obtiendrait  les  valeurs  a,,  Oj,  ^3  ou  par  le 

moyen  de  la  génératrice  ^  comme  par  celui  de  la  génératrice  a.  Seu- 
lement, les  modules  correspondants  aux  valeurs  ci-dessus  snont  dans 
le  cas  de  la  génératrice  9»,  tn....  m.n.  En  d'autres  termes,  les 
variées  de  deux  génératrices  a  et  a'  sont  égales,  lorsque  les  modules  m 
et  m' correspondants  donnent  la  relation 

Ceci  est  visiblement  applicable  aux  variées  limites  des  deux  géné- 
ratrices a  et  a',  en  sorte  que  les  variées  limites  de  deux  génératrices 
a  et  a' ,  sons  des  modules  limites  /»  et  /»' ,  sont  identiques  quand  on  a 

Ce  théorème,  qui  n'est  démontré  que  pour  le  cas  que  nous  venons  de 
considérer ,  est  vrai  en  générai,  et  conduit  à  d'importants  résultats.  Il 
ne  s'agit  que  de  les  faire  voir. 

55.  Soient  deux  droilos  indéfinies  AB  et  AC,  sur  lesquelles  on  ait 
pris  AB  ^  r,  AC  =^  b  :  menons  BC,  que  nous  appellerons  a.  IN o us  for- 
merons ui!  tri !iîi  1:1e  ABC. 

Prenons  ensuite  les  longiii'nrs  AB',  AB",  AB  "  é<;alesà  te,  u....  me, 
les  longueurs  AC',  AC"  AC"'  égales  à  àby  ib....  mb;  ces  longueurs 
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seront  les  variées  ûebeiCf  sous  les  modales  t....  m.  Dans  ce  mémo 
temps  les  lignes  B'G%  B"C"....  B^C",  seront  les  Tariées  de  BC,  mais 
wMis  ignorons  sooa  quel  module,  et  c'est  quUl  fant  chercher. 

66.  Remarquons  en  passant  que  de  ces  trois  systèmes  de  variées 
deu  sont  arlntraires^  celles  qui  dépendent  do  A  et  de  e;  l'antre  est  la 
oanséquenee  des  deux  premières  :  en  sorte  que  dès  à  présent  nous  avons 
àuvanéeê  arbUrairei  et  des  9arié«t  eontéquenles. 

Observons  en  ontre  que  dans  tout  ce  qui  soit,  le  module  deg  variées 
arbitraires  eit  le  mémepour  tout  un  système  de  pointa,  êt  que  noir» 
but  est  de  iromer  le  modt^  eorreepondant  pour  lee  variée»  eomé- 
queiUe». 

57.  Reprenons  ia  figure  première  :  quel  que  soit  le  triangle  varié 
que  l'oTi  c  onsidére ,  on  aura  toujours ,  étant  plus  grand  que  b„  et 
plus  petit  que  j&«  -f  a„ 

'-^   —l  

Equation  qui  exprime  que  c„  est  i.oinpris  entre  h„  o„  -\-b„.  On  dé- 
duit facilement  de  là  : 


F 

et 


Or,  les  variées  et  sont  égales  ktnyic,eimxb,  d'où  l'on  dé- 
duit (54) 


Cette  équation  aura  également  Iteu  pour  le  module  limite  fi,  en  ^rte 


U  SUR  QUELQUES  POINTS 

que  la  variée  limtlc  de  a  on  a./t'  aura  pour  expieMioii 


Or,  comme  i  +  ^  no  p«ut  jamais  être  o,  il  en  lësnlle  qae  a.fi  doit 
être  infini  quand  e  et  6  le  deviennent ,  et  qu'ainai  les  deux  lignes  AC 
et  AB  ne  peuvent  jamais  être  asymptotes;  propriété  qa*il  est  asset 
difficile  de  démontrer  plus  simplement ,  et  qui  renferme  en  soi  une 
nouvelle  démonstration  de  lu  théorie  des  parallèles  tirée  seulement 
de  la  définition  de  la  ligne  droite. 

57.  Pnisqtio  la  droite  au  est  inlinir  et  de  la  forme  /u'  x  il  s'agît 
maintenant  de  clierclier  //.  Or,  je  dis  que  u'  est  /'i^mI  à  u. 

Fn  cfict,  il  ne  peut  être  plus  grand  uu  pins  petit  que  ft  d*nne 
tjuantité  finie  ^,  quelque  jurande  qu'elle  soit,  puisque  cela  revient  à 
supposer  que  ei>t  plus  grand  ou  plus  petit  que  ^,  ce  qui  est  ab- 
surde. Il  faut  donc  supposer  n'=k.ii,  k  étant  plus  grand  ou  plus  petit 
que  l'unité,  et  par  conséquent  de  la  forme  tdb^.  Admettons  pour  nn 
moment  cette  hypothèse. 

Si  nous  oonsidér<His  ce  qui  se  passe  dans  le  triangle  Tarié,  noos 
voyons  qu'après  avoir  passé  par  divers  degrés  de  grandeur ,  toutes  ses 
parties  et  lui-même  deviennent  infinies  A  la  fois  ;  mais  on  sent  qu'il 
est  absurde  d'admettre  qu'une  des  variées  quelle  qu'elle  soit  de?ienne 
infinie  pendant  que  les  autres  seraient  encore  finies. 

Cela  posé,  si  la  variée  limite  de  a  était  (t-j-^0  i^-O;  par  exemple,  elle 
aurait  d4  passer  avant  d'arriver  à  cette  valeur  par  la  valeur  |u.a.  (64) 
Or,  les  variées  de  A  et  de  c  ne  deviennent  variées  limites  (|iie  lorsque 
a  le  devient,  et  réciproquement ,  et  pourtant  la  conséquenee  de  notre 
hyppothése  serait  que  a  serait  devenue  fx.a ,  c'est-;\-dire  inlinie  avant 
que  les  varié*  >  /;  et  c  ne  le  fussent,  ou  en  d'autres  ternies,  le  côté  a 
serait  arrive  a  soji  état  de  variée  limite  que  le  triangle  n'y  serait  point 
encore,  ce  qui  est  absurde.  La  même  chose  aurait  lieu,  mais  en  sens 
contraire,  si  Ton  supposait       l  — 
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Ainsi  fi'  est  égal  à  fi. 

DoDC  dans  un  triangle  où  deux  cAtës  sont  variables  arbitraires  et 
le  troisième  variable  conséquente,  le  module  limite  est  le  même  pour 
les  trois  c6l^. 

58.  Soit  maintenant  l'un  des  triangles  variés  par  exemple, 
dont  les  o6tés  sont  mxe,  mX^j  m' X  a,  et  oùiw'  est  inconnu.  Il  est 
visible  que  ce  triangle  pourra  à  son  tour  être  considéré  commo  géné- 
rateur du  triangle  limite  Â^B^C^^  que  nous  avons  considéré  plus  haut: 
seulement  il  faudra  prendre  pour  module  limite  une  quantité  f»'»  telle 
que 

c'est-à-dire 

/u.  «  as  ft'.  m.  e 

OU  bien 

mais,  d'après  ce  qui  vient  d'être  démontré ,  ce  module  limite  sera  le 
même  pour  les  trois  cètés  du  triangle  limite  lesquels  seront  donc 

—  •  M.  C.  IM.  0.,     —  •  M  .  a, 

m  m  m 

or  ces  trois  côtés  sont  aussi  exprimés  par 

tt,bf  M-u. 

donc  on  a 

—  B  I  et  m  B  M 
m 

d*oh  il  suit 

59.  Or,  non-seulement  ou  peut  considérer  le  triangle  A.B«Q.  comme 
ia  variée  du  triangle  ABC,  mais  encore  on  peut  les  regarder  tous  les 
deux  comme  les  variées  d'un  antre  triangle  «B}p  aussi  petit  qu'on  le 

Ton.  XVII.  6 
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▼oadra^  pourvu  que  ses  côtés  Mieal  des  sous-multiples  exacts  de  ceux 
de  \BC,  et  en  introduisant  la  méthode  des  incommensurables,  il  sera 
fadle  de  démontrer  que  deux  triangles  quelconques,  ayant  un  angle 
commun  et  deux  c6lés  proportionnels,  peuvent  être  considérés  comme 
les  variées  d'un  même  triangle  générateur»  sous  deux  modules  diffé- 
rents. 

Or,  comme  ce  module  est  le  même  pour  les  trois  côtés  de  chaque 
triangle,  il  en  résulte  évidemment  que  les  troisième oàtés  sont  pro^ 
portionnels,  ce  qui  est  la  base  de  la  théorie  des  figures  semblables. 

Nous  n'onlr«'!nns  pas  dans  la  marche  à  suivre  pour  démontrer  ce 
théorème.  .Nous  m narquerons  seulement ,  en  passant ,  qu'il  contient 
celui  de  la  constance  de  la  somme  des  trois  angles  du  triani^ie.  Et  en 
effet  {fig.  2),  si  l'on  prend  sur  les  cotes  d'un  triangle  les  points  mi- 
lieux a ,  h  ,cAc  ces  côtés ,  et  qu'on  forme  le  triangle  al)t ,  il  sera  facile 
de  démontrer  que  ac  —  AC,  bc  =  i  liC,  ac  ^  i  AC,  en  sorte  que 
lesqnatre  triangles  dans  lesquels  on  a  sous-divisé  les  triangles  primitifs 
sont  égaux  et  superposables. 

II  résulte  évideromentde  là,  quel'angle  a£G  est  égal  à  l'angle  A,  que 
l'angle  abe  est^l  à  l'angle  B,  et  que  l'angle  ehk  est  égal  à  l'angle  G. 
D'où  il  suit  que  l'on  a 

A-i-B-i.Cs(itC-<-aa  ^  Kbc 

on 

puisque  la  somme  des  angles  autour  du  point  b  est  égale  à  deux 
angles  droits. 

60.  Veiiuiis  maintenant  à  des  cou  s  idi  rations  plus  générales.  Si 
par  un  poml     arbitrairement  pris  dans  i  espace,  on  mène  des  droites 

tous  les  sommets  d  un  lorps  polyédrique,  et  qu'on  les  prolonge  indé- 
finiment ,  on  pourra  considérer  les  distances  a,  A,  c^d,       etc.,  du 

point  Ofk  tous  ces  sommets,  comme  les  génératrices  d'un  nombfe  ^at 
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de  variées  arbitraires  «n.a^  mJ)  ,  m.c...,  qui  auronl  pour  limiter»  les  va- 
riées ix.a,  ii.b  f  a.c  ,  infinies. 

Oans  ces  variatioiu,  le  polyèdre  variera  lui-même  ainsi  que  ses 
faces,  et  il  est  facile  de  démontrer  que  toiu  ses  éléments  deviendront 
infinis  en  même  temps. 

Il  y  aura  donc  trois  ordres  de  variées ,  les  variée»  ImàiUrût ,  êuper^ 
finette»  et  eubiquee,  et  trois  ordres  de  modules^  savoir  :  linéaire», 
tttperficiels  et  cubiques. 

Dans  chacun  de  ces  ordres ,  il  y  aura  ou  pourra  y  avoir  des  variées 
arbitraires  et  des  variées  conséquentes. 

Enfin,  comme  aucune  des  variées  ne  peut  devenir  infinie  avant  les 
autres ,  on  trouvera  par  un  raisonnement  absolument  semblable  à 
celui  du  n"57,  (jiie  les  variées  de  même  ordre  doivent  avoir  le  même 
module  limite  ,  puisque  sans  cela  les  unes  arriveraient  avant  les 
autres  à  l'infini. 

Désignons  par  ju,  v,  r:,  les  modules  linéaires  superficiels  et  cubiques, 
dans  le  système  de  vui  iatiun  que  nous  avons  iuluus  ;  par  / ,  une  quel- 
conque des  génératrices  linéaires;  par  une  des  géuéralriccs  siiperfi- 
dellesy  et  par  v  une  des  génératrices  cubiques,  toutes  ces  génératrices 
étant  quelconques. 

Il  est  visible  que  les  variées  limites  seront  toutes  de  la  forme  : 

L  s     /.  pour  le*  ligne»  \ 
S  es  y.  «.   pour  Im  «ariaoM  )  A. 
v  Ht  r.  V.  pwr     vokiniM  ) 

Or»  ces  valeurs  de  S  etT  seront  les  mêmes  ri»  an  lieu  de  prondre  pour 
générateur  du  polyèdro  limite  celui  que  nous  avons  considéré  d'a- 
bord, on  prenait  une  des  variées  de  ce  dernier»  et  un  module  convenable 
de  variation  lînéairo. 

Soient  dans  cette  hypotUèse  Py  ^,  f^,  les  variées  correspondantes  A 

«  et  «»  et  ft'»  v',    les  modules,  on  aura  : 

s  =  v'.       [  B. 
V  —  ) 
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D^oà  Fou  conclut  par  comparaison  avec  {h.) 


Or,  si  l'on  se  lappcllc  la  détinition  donnée  du  mot  module  ,  on  verra 
que  '  est  le  module  fini  de  variation  de  /,  *  relui  de  .s ,  et  y  celui  de 
V.  El  comme  d'un  autre  côté  et  f*' ,  >  et  v',  r  et  tt',  sont  des  valeurs  ab- 
solues pour  tout  le  système,  et  par  conséquent  invariables ,  on  en  con- 
clura facilement  le  théniréme  suivant. 

61.  Dont  les  variations  d'un  polyèdre,  los  modules  de  variations 
d&Ê  dimrt  ordn»  d»  variée*  9oni  ht  mémêapour  toutes  les  variées  du 
même  ordre»  En  désignant  donc  par  i»  et  j»  ces  modales,  les  éqna- 
tions  e  deviennent»  qnels  que  soient  /»  «  et  «  : 

t  ^  m,  i, 

t'  =  «.  ».  D. 
p'  =  p.  r.  ) 

Ml,  «  et  |i  étant  constants. 

Ce  théorème  est  déjA  très-général,  mais  il  lai  manqae  la  détermi- 
nation des  relations  qai  existent  nécessairement  entre  m,  f»  et />. 

Je  dis  nécessairement,  car  il  est  évident  qu'on  ne  peut  faire  varier 
les  /  sans  faire  varier  aussi  les  e,  et  les  t),  d'une  manière  déterminée. 
La  question  est  donc  de  trouver  un  procédé  pour  connaître  ces  rela- 
tions Or  .  on  y  arrive  facilement  de  la  manière  suivante. 

Imaginons  que  sur  une  des  faces  du  polyèdre  variable»  on  -  iifVa- 
tuur  on  ail  construit  un  carré,  et  sur  ce  carré  un  cube  ;  on  p(îut  consi- 
dérer ce  cube  comme  faisant  partie  inlép^rante  du  polyèdre,  et  par  suite 
il  sera  soumis  aux  mêmes  conditions  de  variation  que  le  reste  du  po- 
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ijèdra,  en  sorte  qu'il  aara  pour  modales  linéaire,  superficiel  et  cu- 
bique, les  méoies  valeurs  m,nctp  que  ci-dessus  ' . 

Gela  posé,  cherchons  en  général  ces  valeurs  pour  un  cube  quel- 
conque. 

62.  Quel  que  soit  le  point  qu'on  aum  choisi  pour  origine  des  Taria^ 
tiens  de  ce  cube,  il  est  évident  que  ses  côtés  et  ses  diagonales  auront 
varié  sous  lo  même  module  linéaire.  Eu  sorlc  que  7n  étant  ce  module, 
chaque  côté  e  sera  devenu  tn,c  etchaque diagonale </ sera  devenuem.cl. 

11  en  sera  de  même  de  chacune  de  ses  faces  :  en  sorte  que  chacune 
des  diag;onales  d  de  ses  fuccs  sera  devenue  m,d. 

Fît  part-uit  de  !A  ,  on  ;irrivo  aisément  à  ce  qui  fait  Tobjet  de  notre 
r((  lie  ficlucUe  :  et  en  efTet,  ii  est  facile  devoir  que  les  variées  du 
cube  et  ili>  ses  faces  sont  idtîiitiqiietnent  les  mêmes  que  si  l'origine  des 
variations  était  pour  le  enbe  au  point  de  rencontre  de  ses  dia<jf>nales , 
pour  le  carr«';  au  point  de  rencontre  des  siennes,  et  que  les  variations 
aient  également  lieu  sous  le  module  tn. 

Or,  OQ  déduit  avec  la  plus  grande  simplicilé  de  cette  condition, 
que  les  variées  des  surfaces  sont  aux  génératrices  comme  le  <»rré  des 
modules  linéaires  ;  et  que  celles  des  volumes  sont  au  volume  généra- 
teur comme  les  cubes  de  ces  mtoes  modules.  £n  d'antres  termes ,  que 
lêi  moduhê  de  tariaHoni  êuptfficiêU  aont  proporUontuli  au  carré 
des  moéuht  Unéatraê,  êf  que  leê  moduleê  cu6iqu»$  êontpnportionnelit 
au  etdfê  dêi  moA^  iméairet. 

63.  Cela  s'exprime  en  écrivant  en  général  : 


Équations  dans  lesquelles  k  et  k'  sont  constants. 

*  On  contoU  poimpMi  je  m  m  «îi  pis  ivité  Id  4»  déOnir  le  cube  et  le  etiré,  je  n'éeti»  pe» 

pour  des  écoliers  :  le  paragraphe  6i  rciircnne  tout  r.-  (ju'il  J  mndt  i  On  à  cet  égûi,  «t  fcrrin 
d  aiUeun  d'eumple  pour  l'application  de  nos  principes. 
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Ed  intfodttistiitoesdenxconditioDsdaiu  h»  équations  D,  on  trouTe  : 

r  —      m.  l.  i 
.      M».  I.  }  F. 
i'.M».  I.  ) 

D'où  Ton  déduit  facileiucat  : 

a  fl. 

*• 

•  /» 

Or,  puisque  lorsque  /=/,  on  a  nocessai renient  s'=^s,  et  r'  =  t5,  il  est 
clair  que  et  k'  ont  pour  valeur  l'unité,  ce  qui  modifie  encore  Téqua- 
tion  (G)  et  équivaut  A  dire  que  : 

64.  Ban»  h  polyèdre  varié  y  te»  gurface»  variée»  »oni  è  l»ttr»  cor^ 
r^ptmdaniê»  dan»  le  polyèdre  générateur,  dan»  le  même  rapport  que 
U»  carré»  de»  dimen»ion»  iinéaù^  eorre»pondaiUe»  ;  et  le  rapport 
de»  wdume»  eorretpondant»  dan»  le  polyèdre  ffarié  et  dan»  le  polyèdre 
générateur  a«l  égtU  à  celui  de»  cube»  de  ce»  même»  dimeneion». 

Ce  théorème  est  à  coup  sûr  plus  général  qu'aucun  de  ceux  qn*on 
ait  jamais  employés  en  géométrie,  et  il  contient  la  géométrie  toat 
entière. 

Quelques  applications  ne  seront  peut-être  pas  hors  de  propos. 

65.  Soit  (/*</.  3)  un  triangle  quelconque  :  preiiitn?.  vu  a.  h,  c,  les 
pointa  milieux  des  trois  côtés,  et  menons  ab  et  ac.  :  il  est  facile  de  voir 
que  ABC  est  une  variée  du  triangle  abC  sous  le  module  2,  donc 

ABC  -s  4.«ÎC  ttu  «K  B  1  ABC 

ou  trouve  aussi 

ABC  «  4««B.  «u  ccB      i  ABC. 
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Or,  la  surface  do  triangle  ÂBC  se  compose  des  deux  triangles  ctbC, 
dwB ,  et  du  parallélogramme  Aeab,  donc  : 

ABC  —  I  ABC  M-  Keab, 

B*ob  il  résulte 

Am&  b  ^  abc  =s  2  abc, 

G*esi-à-dire  que  le  parallélogramme  est  double  du  triangle  de  même 
base  et  de  même  hauteur  :  ce  qui ,  du  reste,  se  démontre  facilement 
ponr  le  cas  actuel  d'une  façon  plus  directe ,  en  partant  de  la  théorie 
des  iMrallèles  supposée  démontrée  ;  mais  il  est  assez  curieux  de  le 
voir  ici  démontré  a  priori  et  sans  ce  secours. 

66.  Soit  maintcitaut  le.  tétraèdre  SA.BC ,  prenons  les  points  milieux 
de  chaque  ar«^tp.  En  traçant  les  lignes  marquées  à  la  figure  (/ïijF.  4) , 
on  divisera  le  tétraèdre  en  deux  autres  $ahc  =  /  ,  et  bb'Bb"  =  f  ,  et 
deux  prisines  abc\h'('  =  p,  et  bcb'c'cb"  =  p' •  Ce  dernier  est  Tégal 
de  Fautre,  et  leur  somme  est  visiblement  le  double  du  volume jb yen 
sorte  que 

mab  d'un  autre  o&té  le  tétraèdre  principal,  que  j\ippdlerai  T^peut 
être  omsidéré  comme  la  variée  sous  le  module  2  de  f  ou  de  f,  en  sorte 
qu'on  a 

T  >s  d.»  «s  9.1', 

d'où  il  résulte  d'abord 


Ce  qui  rif'rnriritrc  a  priori  que  ifiif  soot^aux  en  volume,  et  par  suite 
superposables  eu  ligure. 
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Et  enanite,  puisque  Fou  a,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus  : 
ou 

T  =2/  ■»  if, 

il  est  clair  que  l'on  trouve  en  mettant  au  lieu  de  T  sa  valeur  st, 

8f  iB  21  -4-  3/1, 

et 

tt  =  p. 

D'où  résulte  que  le  tétraèdre  est  le  tiers  du  prisme  de  même  base  et  de 
même  hauteur.  Ce  qui  conduit  à  la  mesure  du  volume  de  tous  les 
polyèdres. 

67.  Tout  cela  suppose ,  à  la  vérité,  que  l'on  connaisse  la  mesure  du 
prisme  et  ceiledu parallélogramme;  mais  c'était  allonger  inutilement 

ce  mémoire  que  de  parler  d'une  chose  qui  peut  être  démontrée  a  priori 
soit  par  notre  méthode,  soit  par  d'autres.  Les  géomètres,  pour  lesquels 
j'écris,  verront  l)i<'ii  vile  que  ces  mesiires  peuvent  se  déduire  immé- 
(iiateineTit  do  la  iiieMuv  du  <  iiic  't  du  ciilif,  et  cela  sans  préambule. 
Je  n'ai  pas  cru  devoir  insister  à  cet  é^arti ,  paret'  que  la  marche  à  sui- 
vre nie  scuible  trop  simple  et  trop  ciairemeul  tracée  '. 

(S8.  Si  nous  reprenons  les  équations  (F)  du  n"  63 ,  nous  pourrons  en 
déduire  des  conséquences  plus  générales  que  celles  que  nous  avons 
présentées. 

Pour  cela,  observons  que  dans  le  cas  particulier  auquel  on  peut  ra- 
mener tout  polj^ne  ou  tout  polyèdre,  on  est  ramené  en  définitive  à 
des  triangles  ou  à  des  tétraèdres.  Or,  dans  le  premier  de  ces  cas,  la  sur- 
face du  triangle  varie  avec  les  deux  cétés;  et  dans  le  second,  le  volume 

■  D'AilleMM  et  qui  umàt  bon  «I  taêm  inikpeBnble  iam  un  ouvrage  dTéléiiienu  iu>  Mrait  pu 
à  M  pluii*  ifi.  i>t  m  m  nie  je  reviendrai  phiii  (ard  d'une  nUMlièfe  spécMila  wr  W  Mlj«t,  ja  nmelsi 
celle  époque  It-s  ilélails  que  je  aai  pu  exposer. 
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T«rie  avec  les  trois  arêtes  :  soient  donc  dans  le  premier  cas  a  et  6  dmx 
côtés  du  triangle  primitif,  et  a'  et  jfr'  leurs  Tariées  ;  on  aara^  en  vertu 
des  équations  (F)  : 

«'   —  ntM 

if     »  M,k, 

D'oà  il  sait 

a.  ti'    —    tn-.  a.b, 

et  comme  on  a  d'ailleurs 

on  trouve 

a  a.b.         *  ' 

Cest~à-dirc  que  le  rapport  det  Jiuporfïcios  de  deux  triangles  qui  ont 
un  angle  commun ,  est  égal  à  celui  des  produits  des  côtés  gui  com- 
prmneni  cei  angle, 

La  même  cliose  a  lien  pour  les  tétraèdres  :  ainsi  a',  b',c',  étant  les 
aréles  d'un  tétraèdre  qu'on  peut  supposer  le  varié  d'un  autre,  on  trou- 
vera aussi  que  les  volumes  de  ces  deux  tétraèdres  sont  entre  eux  comme 
les  prodoits  respectifs  de  leurs  trob  aréles. 

69.  Mais  tout  cela  ne  semble  s'appliquer  qu'à  des  triangles  ou  des 
tétraèdres  dans  lesquels  les  arêtes  varient  d'une  manière  analogue  à 
ce  qui  a  été  dit  ci-dessus,  tandis  que  cela  est  tout  à  fait  général. 

En  effiety  dans  le  cas  particulier  qne  nous  considérons ,  il  n'est  pas 

nécessaire  de  supposer  un  même  module  d'accroissement  pour  les 
arêtes  :  on  peut  le  prendre  de  la  forme  m  ±  1,  m  étant  seul  variable  et  2 
nne  tjuaulik'  iliiif  parliciiliArement  afTerlée  à  chaque  arête  :  on  con- 
çoit dès  lors  que  deux  triangles  ou  deux  tétraèdres  dissemblalilesj 
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peuvent  être  considérés  comme  provenant  de  Ja  variation  d*nn  même 
triangle  ou  d'an  même  tétraèdre,  ponrvn  qn'ib  aient  un  augle  plan 
ou  trièdre  commun ,  et  par  conséquent,  comment  les  deux  théorèmes 
ci-dessus  se  trouvent  démontrés  dans  tous  les  cas. 

Le'raisonnement  précédent  est  visiblement  fondé  sur  ce  que,  dans 
l'hypothèse  du  module  m  sb  ^  au  lieu  du  module  m,  le  module  limite 

±  est  égal  A  fi,  abstraction  faite  de  toute  valeur  particulière  de  â; 
en  sorte  qu'en  suivant  la  mnrchc  que  nous  avons  adoptée,  nous  arri- 
verions aux  résultats  consignés  dans  les  paragraphes  précédents. 

Mais  l'introduction  du  module  composé  m-\-  ^  ou  plutôt  a.m  4-  b, 
a  et  A  étant  constants  pour  rhaqnn  li^^ne,  conduit  h  des  résultais  si 
intéressants  dsi  imprévus  en  géométrie. que  j'ai  cru  devoir  leur  consa- 
crer un  aiittf  mémoire,  dans  le(yiH>l  je  formulerai  d'une  manière  plus 
complète  la  nouvelle  théorie  duiit  j  ai  tâché  d'esquisser  Taperçu. 

J'ai,  pour  le  ruouient,  fait  ce  à  quoi  je  tenais  le  plus  :  j  ai  prouvé, 
si  je  ne  me  trompe,  qu'il  y  a  une  géométrie  toute  différente  de  celle 
qu'on  nous  enseigne,  et  qu'elle  mérite  l'attention  des  hommes  qui  s'in- 
téressent aux  progrès  des  sciences  et  de  leur  enseignement. 


FIN. 
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LES  COMPOSÉS  DÉCOLORAiNTS, 


PAR  LE  CHLORE  AVEC  LES  OXYDES  ALCAUNS; 

M.  MARTENS, 

(L«l  I*  wwe»^«  iidht  IM*.) 
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Quoique  les  eompos^^s  décolorants  que  le  chlore  fornir  à  froid  avec 
les  oxydes  alcfilins  p  ir  I  intermède  de  i'eau  .  aient  des  propriétés  Irès- 
iniportantes  qui  ii  s  rendent  exirémenicut  préeieiiï  pour  l'industrie 
et  pour  lu  médecine  ,  leur  histoire  chimique  laisse  encore  beauLoup  à 
désirer.  Depuis  leur  découverte  par  Tonnant,  en  1799  ,  à  qui  nous  de- 
Tona  la  connaissance  du  chlorure  de  chaux  ,  les  opinions  des  chimistes 
ont  «mgalièrement  varié  sur  la  manière  dont  lear  oonufKMitîoii  dmt 
être  eBTisng^.  L'idée  la  pins  naturelle  et  la  pins  simple  qu'on  s'était 
d'abord  foite  de  leur  composition ,  fut  de  les  considérer  comme  des 
composés  directs  de  chlore  et  des  osjbases  h^ratées,  composés  dans 
lesquels  le  chlore  ne  serait  engagé  que  par  one  fiûble  a0inité;  ce  qui 
lai  permet  de  s'en  séparer  tréfr-aisément,  et  nous  explique  ainsi  les  pro^ 
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priétéf  décolorantet  et  démofectantes  dm  dilorures  d*oxjdei.  H.  Ber- 
idiui,  peoaantqne  Taction  da  chlore  aar  les  oxydes  par  la  voie  humide, 
devait  être  anal^^e  à  celle  da  soufre,  émit  l'opinion  que  le  chloie 
devait  décomposer  partiellenieiit  à  froid  les  oxydes  alcalins  hydratés,  et 
donner  naissance  à  un  mélange  de  chlorure  métallique  et  d'un  sel  à 
oxacide  de  chlore ,  auquel  il  attribua  les  vertus  décolorantes  et  désinfcc- 
taiites  du  nouveau  roinposé.  Cette  opinion  finit  par  être  presque  v^^ué- 
raiementadoptre  pl  par  prévaloir  dans  la  science  depuis  que  M.  Bulard 
a  fait  sa  belle  décou  v(  rf  i  de  l'acide  hypochloreux  et  des  hypochlorites 
décolorants.  La  composition  des  chlorures  d'oxydes  dissous  fut  alors 
généralement  considérée  comme  devant  être  représentée  par  la  formule 
suivante  : 

CA«R     C**0 .  RO  =  «CA»  HO. 

R  représentant  le  radical  métallique.  Mais  ponr  mettre  celte  vérité 
hors  de  donle,  il  fallait  démontrer  :  que  les  cUorwes  d'oxydes 
ordinaiies  contiennent  à  l'état  de  mélange  nne  grande  quantité  de 
chlorure  métallique  ;  Tf  qu'en  mélangeant  un  tel  chlorure  avec  l'hy- 
pochlorite  correspondant,  en  proportion  convenable,  on  obtient  un 
produit  identique  avec  les  chlorures  d'oxydes  laits  par  les  procédés 
ordinaires.  J'ai  toujours  pensé  que  tant  que  ces  deux  faits  n'auraient 
point  été  constatés,  il  était  peu  rationnel  de  considérer  les  chlorures 
d'oxydes  comme  des  mélanges  de  chlorures  métalliques  et  d'hypo- 
chlorîtes  d'oxydes ,  et  qu'en  attendant  il  valait  mieux  leur  laisser  leur 
nom  primitif  de  chlorure  dtoieyde,  qui  indique  un  modo  de  combi- 
naison entre  le  chlore  et  l'oxyde  tout  à  fait  en  rappoi  I  avec  les  pro- 
priétés que  nous  jin  si  iitent  ces  composés.  Je  n'i^^nore  pas  que  les 
chlorures  à  oxydes  ainsi  envisagés,  nous  présentent  un  mode  de  com- 
positiou  qui  n'olTre  guère  d'analogue  dans  les  composés  métalliques  '  ; 

oenient;  car.  lorsqu'on  di»$out  à  froid  du  itoufrc  récemment  pr^^ipilé,  dans  des  solutions  de  po- 
tasse ou  de  soude,  ces  solutions  se  colorent  dès  le*  prcoiièm  portions  d«  soufre  dissoutes,  et  il 
n'est  point  prouvé  Jusqu'ici ,  je  pense ,  que  le  trafn  s'y  tnniTB  vuSèrmtM  à  l'ém  «k  nilfliie  métil- 
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mats  aiun  oe  neaont  que  def  composés  pea  stables ,  j  usqa*à  ua  certain 
point  analogues  aui  sdntionS)  et  qui,  pour  cette  raison ^.penTent 
bien  s'éloigner  des  modes  de  oombiaaison  proprea  anx  composés  d'une 
stabilité  plus  marquée.  C^est  sans  doute  pour  pouvoir  rattadier  les 
cmnposés  décobtants  que  le  chlore  forme  aTcc  les  oxydes  alcalins  à 
d'antresoomposéa  bien  connus»  sans  être  obligé  de  les  fagardm*  comme 
des  mélanges  de  chlomies métalliques  et  d'hypo«dilorites,queBf  .Hillon 
araitémis  l'opinion  qu'on  devait  les  considérer  comme  des  pwox^rdes 
métalliques,  dans  lesqoebtont  l'oxygène,  excédantcelui  du  protoxyde, 
avait  été  remplacé  par  son  équivalent  de  chlore  ;  ce  qui  l'avait  conduit 
àdoniu^r  au  chlorure  de  potasse  la  fornnile  C/t*KO,  et  à  celui  de  soude 
la  formule  CA'NaO.  Mais  cette  théoru  .  qui  accorde  une  composition 
variable  aux  divers  chlorures  d'oxyder  ,  est  contraire  aux  faits,  en  ce 
que  le  chlorure  de  potasse ,  dont  la  composition  est  représentée  par 
CA*KO ,  et  qui  ne  peut  s'obtenir  que  par  la  voie  directe  en  saturant, 
autant  que  possible,  de  chlore  une  solution  faible  de  potasse,  n'est 
plus  analogue  par  ses  propriétés  au  chlorure  de  chaux  ordinaire 
disaons  dans  de  l'ean  et  présente  des  caractères  obimiqnes  tout  dif- 
iéraits,  comme  j'aurai  soin  de  le  montrer  dans  le  courant  de  ce 
mémoire.  An  contraire,  le  dilomredc  potasse  qu'on  obtient  par 
double  décomposition  avec  le  cblornre  de  chaux  dissons  et  le  carbo- 
.  natede  potasse,  présente  tous  les  caradèfes  d'un  composé  défini,  est 
tout  à  fait  comparable  an  dilomre  de  chaux  liquide  ' ,  et  doit,  par 
conséquent,  être  considéré  comme  représentant  le  Téritable  chlorure 
dépotasse.  G^lui-ci  a  donc  réellement  pour  composition  GA'KO^  de 
même  que  le  chlorure  de  soude  neutre  a  pour  composition  CA^NaO, 
et  le  chlorure  de  potasse ,  tel  que  lavait  admis  M.  Sflillon  ,  n'est  qn'nn 
chlorure  nvec  e\cAs  de  chlore,  nti  snrchlorure  d'oxyde. 

La  manière  de  voir  de  M.  Aliiion  sur  la  composition  différente  des 

Uqne  «I  «Thjposulfite.  Ne  savons-nous  pas  il'aîlloiirs  qiio  l'iode  [lout  s*^  ooiiiliitu  r  aver  les  alcaloïdes 
ttgUtm,  «I  forner  avec  eux  des  composés  déBiûs  et  cristallUables  d'nn  atonie  d'alcaloïde  «t  d'an 
«a  de  dans  ttaniM  diode,  d'«p«èikttmMi  delLNhtiirf 
*  Par  «Uornr*  é»  dma  Uqpkk,  j'Mindt  tngoim  mis  sotation  ffllrée  de  àionm  de  ibam 
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chlorares  de  potaMeetdeionde  ne  sanraHdoiic  être  admiiey  d'autant 
plus  qa*il  est  ponible  d'obtenir  également -les  chlorares  de  oiianx  et 
desotôdesiinatarés  dechlore ,  anasi  bien  qnecèlnide  polaaee^  comene 
l'eipérienoe  me  Fa  pyonvé.  En  opérant  oonfenaUement»  osi  peut  ftire 
abaorber  par  la  aonde  et  par  la- obanx 'Une-quantité  de  diloré  équiva- 
lente à  wUe  qve  peut  prendre  h  fKytaase  dans  lei  oîiiodnetaneeelee  pto 
favorables.  €elle-oi  ne  présente  «nr  les  bases  précédentes  aucune 
prépondérance  quant  i  son  pouvoir  absorbant  pour  le  chlore  lors- 
qu'elle  est  dissoute  dans  Veau.  Toutes  trois  peuvent  absorber  pour  une 
proportion  de  base  deux  proportions  de  chlore,  et  constituer  ainsi,  du 
moins  momentanément ,  des  espèces  de  biclilorures  d'oxyde ,  comme 
j'aurai  soin  de  le  innntrt  r.  11  est  vrai  que  M.  Dettuicr  ,  en  soumettant 
àPanulyse  ies  ohlonaes  de  potasse  et  de  soude,  faits  en  saturant  an- 
tant  que  possible  de  chlore  les  carbonates  de  ces  bases  dissous ,  leur  a 
trouve  une  composition  un  peu  diilérente,  d'après  laquelle  le  chlorure 
de  potasse,  obtenu  comme  je  viens  do  le  dire,  contiendrait,  pour 
une  proportion  de  base,  1  proportion  de  dilore,  tandis  que  celui 
de  sonde  ne  renfermerait  qu*nne  proportion  de  chlore  pour  une  de 
base  \  Mais  H.  Dettmer  a  reconnu  aussi  que  cette  dilBSrence  dans 
la  composition  des  ohlornies  de  potasse  et  de  soude  n'était  qu'acci- 
dentelle, et  qu'en  saturant  de  ehloie  des  solutions  de  potasse  et  de 
soude  caustiqpies,  elles  absoibaient  toutes  deux  une  quantité  éqnivsr 
lente  de  chlore^  savoir  :  uneproportÎMi  de  chlore  pour  une  proportion 
de  base  \  D'après  ces  expériences,  il  seniblerait  que  la  potasse  caibo- 
natée  en  dissolution  dans  l'eau ,  peut,  dans  les  mêmes  circonstances, 
absorber  plus  de  chlore  et  donner  naissance  à  un  chlorure  d'oxyde  plus 
décolorant  que  la  potasse  caustique.  Ceci  tient,  comme  nous  le  ver- 
rons plus  loin ,  à  une  circonstance  tout  à  fait  accidentelle,  savoir  ,  à 
ce  que  la  solution  do  j)otas.so  c-austique  s'échauffe  beaucoup  plus  pen- 
dant l'absorptioii  An  (  lihne  que  celle  de  potasse  carbonatée,  dont  le 
dégagement  continuel  d'acide  carbonique  empêche  l'élévation  de  tem- 

•  Amuilru  <h-r  Chimiewid  Phtrmaek,  tmaelOULVIlI,  pogeiST  etSS. 
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pératare.  Au^i  j'ai  remarqué  qu\j a  saturant  de  la  m(^mc  manière  de 
chlore  à  la  température  de  15" ,  des  solutions  au  même  titre  alcalimé- 
triqae  de  bicarbonate  de  potasse,  de  carbonate  de  potasse  et  de 
carbonate  de  sonde,  la  preniîèfe  était  bien  plus  décsoloniite  que  les 
deux  avtfss* 

D^apiésH.  DeMmar,  kidibniratde  potsase  et  de  aoade,  prépaiés 
par  la  Toie  dinde  et  satnfés  de  diloie  autant  qoe  possible,  ne  oon- 
tiendvaient  à  l'état  de  oonliinaison  qn^iin  équiralent  de  chlore  pour 
on  éqniTatent  de  base;  œ  qui  tendrait  ces  dUorares  pareils  à  cens 
qoe  l'on  obtient  par  dooble  décomposition  avec  le  chlonire  de  chaux 
et  les  caibonats  alcalins  ;  tandis  que  la  différence  entre  ces  composés 
est  des  plus  notables,  comme  l'expérience  me  Ta  prouvé.  Déjà  en  1836 
j'avais  remarqué  qu'en  saturant  de  chlore  jusqu'à  refus  une  solution 
de  potasse  ou  de  soude ,  et  la  soumettant  peu  de  temps  après  à  la  distil- 
lation, il  passe  en  distillation  une  quantité  notable  d'acide  liypo- 
chloreux,  et  il  reste  dans  la  cornue  du  chlorure  de  potassium  ou  de 
sodium  sans  réaction  alcaline  ' ,  tandis  qu'en  opérant  de  la  même 
manière  avec  des  chlorures  de  potasse  ou  de  soude  préparés  par  double 
décomposition  ou  avec  une  solution  de  chlorure  de  chaux ,  on  n'ob- 
tient rien  de  semblable,  et  il  ne  distille  que  de  l'eau.  J'avais  ainsi  été 
conduit  à  admettre  que  les  solutions  de  potasse  ou  de  soude  pou- 
vaient, en  les  saturant  directement  de  chlore,  absorber  une  quantité 
de  ce  gax  beaucoup  plus  forte  et  même  double  de  celle  avec  laqudlle 
ces  bases  sont  combinées ,  lorsqu'on  a  préparé  leurs  chlorures  déoolo- 
nmts  par  double  déoomposiUoo  avec  le  chlorure  de  chaux  ;  ce  qui  me 
paraissait  une  conséquence  nécessaire  de  la  manièfe  dont  les  surohlo- 
rosea  sedécomposent  dans  Pacte  de  leur  distillation ,  dont  je  représen- 
tais les  résultats  par  la  formule  suivante  : 

*  Mémoire  nr  le*  conipo»i$  décolorant*  du  More,  pag.  15  «1 16,  dtOS  les  AfaMMOHV  Mimmm 
dttAeuiimknifiitiki9dence$4eBniteUe$,UÊM'l. 
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Je  ii*osai  ptts  encore  «Ion  émettre  Popinion  que  les  ohlcmiiei  de 
potasse  et  de  soude  satniés  de  chlore  par  la  voie  directe  étaient,  en 
quelque  sorte ,  des  bidilorares  d'oxydes;  leur  exoès  de  ohkwe  ne  me 
paraissait  pas  devoir  être  considéré  comme  du  chlore  de  combinaison  » 
et  je  le  crus  simplement  dissons  dans  la  solution  du  dilomni  d'oxyde. 
D^nis  ayant  imnarqné  que  les  sdirfions  de  ddomie  de  potassium, 
de  sodium  et  de  calcium  ne  dissolvaient  pas  plus  et  même  moins  de 
chlore  que  l'eau  pure,  que ,  d'un  autre  cêbé,  des  solutions  de  chlorure 
de  chaux ,  de  potasse  et  de  soude,  obtenues  aussi  nentresque possible 
et  contenant  environ  dix  fois  leur  volume  de  chlore  y  pouvaient  encore 
en  absorber  autant  en  y  faisant  passer  un  courant  de  chlore  à  une  tem- 
pérature d'environ  5"  C,  et  devenir  ainsi  tout  à  fait  semblables,  quant 
à  leurs  propriétés  et  à  leur  composition.  an\  chlorures  liquides  déco- 
lorants saturés  entièrement  de  chlore  par  la  dueete,  je  fus  fort^ 
d'admettre  que  le  chlore  excédant  deces  derniers  chlorures  ne  pouvait 
pas  être  considéré  comme  du  suiipie  chlore  de  soluliou  ;  mais  qu'il 
était  plus  rationnel  de  le  considérer  comme  chlore  de  combinaison; 
vu  surtout  qu'une  solution  de  chlorure  d'oxyde  neutre  absorbe  nne 
quantité  excédante  de  chlore  d'autant  plus  oonâdérable,  qu'elle  est 
ellfr-méme  plus  concentrée  on  que  son  titre  chlorométrique  est  plus 
élevé,  tandis  que  le  contraire  devrait  avoir  lien ,  ce  me  semble,  si  le 
chlore  ne  pouvait  plus  contracter  d'union  on  de  combinaison  avec  nn 
ddorure  d'oxyde  neutre,  cWA-direaveccelui  qui  est  formé  d'un  équi- 
valent de  chlore  et  d'un  équivalent  de  base.  C'est  ainsi  que  j'ai  été 
conduit  à  admettre  qu'il  pouvait  se  former  des  hichlorureê  dosydet 
ou  des  composés  représentés  par  la  formule  CA*RO,  dont  j'ai  pour  la 
première  fois  annoncé  l'existence  dans  une  note  sur  les  combinaisons 
du  chlore  avec  les  bases ,  insérée  dans  le  tome  IX ,  n*»  8 ,  des  Bulletins 
de  rAcarhh7}{f> ,  2''  partie,  pag.  188-190.  Depuis  un  grand  nombre 
d'expériences  ne  m'ont  plus  laissé  le  moindre  doute  à  cet  égard.  £n 
voici  quelques-unes  : 

Première  expérience—  J  ai  préparé  du  chlorure  de  soude  par  double 
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décomposition  avec  du  chlorure  de  chaux  solide  contenant  plus  de 
100  litres  de  chlore  par  kilo^rainni  ■ ,  en  ayant  soin  de  n'avoir  pas  de 
OftrboDate  de  soude  en  exues  duus  le  chlorure  de  soude  liquide.  Ayant 
obteMi  aimi  un  chlorare  de  sonde  contenant  six  fois  son  volnme  de 
oUove  décolorant,  d'après  nu  essKÎ  chlorométriquefait  par  le  procédé 
de  M.  hÊÊtùgoé  à  Ttide  d'une  solatioa  normale  d'iodme  de  potas- 
<ftui  '9  j'ai  lait  passer  par  ce  ddoriire  de  sonde ,  dans  une  éprouvette , 
à  nae  températoieaiMlessons  de  6"  G.,  on  courant  de  diloie  jusqu'à  ce 
^ne  le  UquideieTnaAi  ^ea  prendre  daTanta^.  L'ayant  titré  immédia- 
teoMMit  après  sa  préparation ,  j*ai  tronvé  qn'U  contenait  euTiron  12  *h 
fns  son  volume  de  chkwe décolorant.  Yoioi  k»  chiffras:  j'ai  pris 30 
oentini.  cnb.  du  perohlorure  de  soude,  j*y  ai  ajouté  assez  d'eau  pour 
eblenir  un  liquide  mesurant 200 CC.  De  ce  liquide ,  il  a  fallu  58  C.  C. 
ponr  décomposer  ou  décolorer  complètement  100  C.  C.  d'une  solution 
d'iodnre  de  potassium  exigeant  son  volume  de  chlore  à  0°  et  à  0'",76 
de  pression,  poTirsn  transformation  complète  en  chlorure  de  potassium 
et  en  perchloruro  d'iode;  de  sorte  que  le  surchlorure  ess  ixc  contt  nait 
environ  12  J  fois  son  volume  de  chlore  décolorant,  ou  plus  exactement 
était  au  titre  r2,(>3,  en  représentant  par  ce  dernier,  le  nombre  de 
fois  son  voluracde  chlore  décolorant  qu'un  chlorure  liquide  est  censé 
contenir  puur  représenter  son  pouvoir  décoloraiil.  J  ai  cru  devoir 
adopter  cette  manière  de  représenter  les  titres  chlorométriques  de  mes 
liquides  décolorants,  parce  qu'elle  est  la  plus  simple  et  «Ile qui  est 
le  mieux  appropriée  aux  essais  chlorométriques  faits  par  le  procédé  de 
M.  Lassaigne,  que  j'ai  toujours  reconnu  être  d^nneparfaiteexaetitude, 

*  CeUe  solution  r«Dfeniieâ*',482  milligr.  dlodure  de  pota&ùiun  pur  et  fondu  Ulrc  de  liquide. 
h  wfétm'tmné  itSBmn  pir  n»  «^MaBeé  dincto  fi»  ut  wM6m  eûgeùi  exacteioent  m 
voluioe  (le  chlore  5  0"  et  h  O^JG  (le  prpsMnn  ponr  Hrc  reiiiïue  parfaitement  claire  et  incolore  après 
avoir  été  colorée  par  l'addition  des  premières  poniwis  de  chlore.  Xai  reeooou  que  l'addition  de  l'enu 
«nidoiiBiR,  VMommmdée  par  M.  Lastaigne,  était  inatOe,  et  que  lenraent  de  It  déeolontiM 
parfaite  de  la  liqueur  était  tout  aussi  facile  k  saisir  sans  cette  addition  qu'avec  elle.  T ai  nu!»!>î ,  Jnas 
Immî  des  chlorures  d'osjdcs ,  trouvé  fluê  conveotbliB  d'igoutcr  à  la  liqueur  ponnale  2  ou  3  goutte» 
dTlcide  cUorhydrique  COOMIltré,  plutM  que  «TmiA)  «iMirique,  parce  qm  0»  danger  itann|MW 
Hodore  de  potatte  et  prteipiieriode  de  m  diaeoliillwk.  En  to«l  cm,  Q  AMtMur  d'i^jealar  w 
,csaèa  d'acide. 

Ton.  XVII.  * 
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et  qui  ne  laisse  rien  à  désirer  pour  la  facilité  de  lexécution  et  la  net- 
teté des  indications. 

D'après  ce  que  tions  venons  de  voir,  ic  ciilorure  de  soude  satnré  de 
chlore  contenait  un  peu  plus  que  le  double  du  volume  du  chlore  du 
chlorure  d'oxyde  neutre;  mais  ce  petit  excès  de  chlore  peut  être  attri- 
bué à  une  certaine  portion  de  chlore  libre  y  qm  existe  mu  doute  à 
Tétat  de  limple  ■olotion  dans  le  sarchlorare  féoenunent  préparé* 
Toutefois  oe  ohlove  libre ,  que  Von  ne  peut  séparer  du  suôhkMnife 
sans  l'altérer,  ne  me  parait  guère  pouvoir  excéder  le  Tdome  dn 
liquide,  puisque  oelni-Kâ  se  trouvait  dans  une  épronvette,  exposé  A 
l'air,  iors  du  passage  dn  dilofe. 

^etusième  eœpénenee,  —  J'ai  préparé  dn  chlorure  de  potasse  par 
double  décomposition  aTCC  30  grammes  de  carbonate  de  potasse  seo» 
50  grammes  de  chlorure  de  chaux  et  800  grammes  d'eau.  Ce  chlorure 
filtré,  et  dont  tout  etcès  de  carbonate  de  potasse  avait  été  séparé 
ensuite  par  l'addition  d'un  peu  de  solution  de  chlorure  calcaire,  a  été 
titré  comme  il  a  été  dit  ci-dessus;  son  titre  chlorométriqoe  était  8,1. 
Soumis  ensuite  dans  une  éprouvette  au  passage  d'un  courantde  chlore 
jusqu'à  saturation  à  la  tmnpérature  de  9<>,  et  titré  de  nouveau,  il 
marquait  15,2  Ch.  Son  pouvoir  décolorant  n'avait  donc  pas  exacte* 
ment  doublé;  mais  cela  peut  s'expliquer  facilement,  comme  nous  le 
verrons  plus  bas,  par  la  prompte  altérabilité  des  surchlorures  d'oxydes, 
qui  est  généralement  d'autant  plus  grande  que  la  solution  du  snr- 
chlorure  est  plus  concentrée  ^  que  sa  température  est  pins  élevée* 

Troisièmp  exjtérient  e. — J'ai  mêlé 20  2;raiiimesde  chlorure dechaux 
OA  cc  100  grammes  d'eau  dans  un  flacon  Ineii  bouché.  Après  quelques 
heures  j'ai  filtré  et  obtenu  un  chloniredc  (  lunix  liquide  au  titre  lOCh. 
J'ai  saturé  rapidement  de  chlore,  k  !a  tt  mp.  r.iture  de  5**  soixante 
centimètres  cubes  de  ce  chlorure  filtré,  i  itré  inunédiatemenl  après  sa 
saturation,  il  marquait  25  Ch.  Présumant  que  si  ce  chlorure  saturé 
contenait  plus  que  le  double  du  chlore  du  chlorure  supposé  neutre. 
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cela  ponTftit  tenir  à  ce  que  le  chlorure  de  chaux  liquide  est  générale- 
ment un  peu  alcalin  par  suite  de  ce  que  le  liquide  doit  diiisoudre  un 
peu  de  la  chaux  qui  se  sépare  du  sous-chlorure  au  moment  de  sa  dis- 
solotion,  j'ai  voulu  m'assurer  à  CM>mbien  pooTtift  monter  approxima- 
Imnent  la  quantité  de  ehioce  qœ  le  chlorme  de  ehau  liquide 
pouvait  fMindfe  de  ee  ch^  Je  ii*avats  pour  cela  qa'à  déterminer 
oonliieB  Fean  de  chaos  elleHnéne  powrait  absorber  de  cUote,  el 
Pespérieaee  ne  nomra  qiie  lorsque  Pou  y  a  fiût  paiaer  dn  chlore  dant 
me  épffoaveWe  jasqn'A  aatoralioii,  elle  marque  4  Qi.  on  contient 
qnaire  fois  son  ?<dnme  de  chlore.  Or  en  ajoutant  an  doidile  do  titra 
cUorométarique  dn  Ghlomra  de  dianx  liquide,  celui  qu'il  pouTait 
|Hmidie|iar  la  présence  de  la  chaux  libra  disseote,  on  trouve  24  pour 
titre,  ce  qui  correspond  asses  coactemoit  an  sombra  donné  par 
Tespérience  \ 

On  peut  donc  obtenir ,  comme  Ton  voit,  des  surchlorures  d'oxydes, 
dont  le  pouYoir  décolorant  est  très-fort,  et  maintefois  il  m'est  arrivé 
d'avoir  en  ûn  perchl  oriire  de  potasse  récemment  préparé  au  litre  24 Ch. 
et  du  perciilorure  de  soude  au  titre  30  Ch. 

Quatrirmc  expérience.  —  2'*"  '  ,4  d  un  chlorure  de  chaux  ,  conte- 
nant plus  de  100 C.  C.  de  chlore  par  gramme,  ont  été  délayés  avec 
169  C.  C.  d'eau.  Ce  mélange,  rendu  aussi  homogène  que  possi- 
ble, éUit  au  titre  l'*",?.  La  moitié  du  mélange  a  été  saturée  de  chlora 
A  IQo  C.  Le  liquide  derint  tout  à  fait  dair,  et  titré  ensuite,  il  mar- 
quait 7,2  C3i.  Or,  en  supposant  que  le  sons-chlorurade  chaux  dans  le 
mélange  ait  passé  par  FalHorption  du  chlora  irétat  de  hichlonira ,  son 

*  L'cs^  de  chlore  tronTé  par  l'expérienM  tÎMt  probablement  i  ce  qu'une  soin  lion  de  chlo- 
rure neutre  de  c\\iM\  pfiit  tonir  en  iligsolntînn  nn  pen  plus  de  clmus  que  Tera  purew  Ce  qui  OW 
porte  à  croire  qu'il  en  est  ainsi,  cest  qu'une  solution  bien  claii^e  de  chlomn  de  cbaux,  fiiite  mtc 
le  MWHMonire  «rdlmin»  n  Ironble  twjoun  UgèraOMBt  pendut  f n'dle  m  JéMRtposo  par  la 
chaU'ur  du  I  nÏTimirie  atec  d(''f'irrmfnt  -^■n^^yp^nc.  H  se  sépare  alors  toujours  tant  soit  peu  de 
chaux ,  q;ui  ne  se  rediasoul  plus  daos  le  liquide  reeiant,  quoiqu'il  nait  pas  été  sensibUoient  ood- 
cenlié  par  r<np«raljon.  Es  tout  cm  «eue  quanlllé  de  duun  qni  nod  k  «Uanie  de  cbui 
Bqmde  léf|teeiiieiit«le«liB  Mtirti'peii  cmddénbk,  d  n^iiiflm       wr  MffopriMi. 
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titre  devrait  ètro  devi nu  1,7-1-4=6,8,  nombre  suffisamment  rappro- 
ché de  celui  donné  par  l'expérience ,  snrtoiit  lorsqu'on  songe  que  le 
bichlorurc,  étunt  ici  en  sol u lion  très-faible,  pouvait  contenir  une 
quantité  notable  de  chlore  libre  dissout. 

Il  me  semble  suffisamment  étabU  par  les  expériences  précédentes, 
iiae  les  oxydes  alcalins  penvent  abaoïlier  à  Fëlaft  4e  dÎMolntioii  deux 
iqmTalents  de  oblofe  fomt  un  de  base,  et  fomaer  ainsi ,  en  afipaniioe 
dn  moins,  des  htMtnirBê  ^aatifde»  liquides.  Mais  ces  composés  sont 
d*nne  grande  instabilité  et  s'altèrent,  conùne  ^  l'ai  recomui^  a^  vne 
extféme  rapidité.  A  peine  produits ,  ils  seaililent  se  transformer  m  un 
mélange  d'an  éqpÛTalent  d'acide  hypoohlcffenx  et  d'on  équivalent  de 
ehlorore  métallique,  d'aptés  la  formule  : 

Cft*BO«Ba«O^Cft^R. 

Ils  montrent  en  effet  tous  les  caractères  d'un  pareil  mélange.  Ainsi, 
versant  sur  du  perchloriire  de  soude  récent  un  excès  d'acide  oxalique, 
et  faisant  passer  le  f^a?  qui  se  dégage  à  travers  une  assez  grande  quan- 
tité d'ean  de  barite  ,  nn  observe  qu'il  se  déçajîe  beaucoup  <J';j(  irJe  car- 
bonique en  même  temps  que  de  chlore,  absolument  de  la  rnéme  ma- 
nière que  cela  a  lieu  en  opérant  avec  un  mélange  analogue  d'acide 
hypochloreux  faible  et  de  solution  de  chlorure  de  sodium.  Les  deux 
liquides,  tu  les  supposant  pris  au  même  litre  cliloroniétrique,  se  dé- 
composent aussi  rapidement  de  la  méinc  uiaïucrt:,  en  dégageant  con- 
tinuellement du  chlore  à  la  température  ordinaire,  pendaiit  qu'une 
partie  dn  chlorure  passe  à  Tétat  de  chlorate  :  c'est  que  l'acide  by- 
pocbloreux  agit,  par  sa  Tertu  oxydante,  sur  les  ofalorures  métalliques, 
comme  il  agit  sur  les  sulfures  ;  et  de  même  qu'il  transforme  ces  derniers 
en  sol&tes,  de  méuM  il  se  décompose  en  présence  des  premiem,  don- 
nant lieu  A  un  dégagement  plus  on  moins  rapidedechtore  avec  produc- 
tion de  dilorate  ' .  Cette  réaction  de  l'acide  hy  pochlorenx  sur  les  chlo- 

'  J'ai  recoonu  que  Tacide  hjpochloreux  se  décomposiit  beaueoup  plu«  vite  en  présence  du 
diloffim  de  lodiiiai  ^u'en  préMoee  du  cUonn  do  joitmam  w  du  ààamn  de  «ddaii. 
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rures  môtailiquas,  est  tavorisée  par  tout  ce  qui  facilite  le  dég^agemenl 
du  chlore  dont  client  nécessairement  aecouipagiiée.  Aussi,  -  n  i.u.saiit 
passer  un  courant  de  gax  hydrogène  à  traTers  un  mélange  d  acide  hy- 
podiloreax  liquide  efc  de  aolntion  de  chlonire  de  aodiimi,  contenant 
une  proporlioa  d*aoide  et  une  proportion  de  chlorore ,  le  mélange  perd 
beanoonp  pins  vite  aon  titre  cUoioiiiétrique  que  lorsqu'on  le  comme 
dnnt  nn  flacon  bondbé.  Le  pMchlonne  de  sonde  ae  comporte  exacte- 
ment de  la  même  manière  an  pamage  du  g^ihydragène;  il  perd  oon- 
imneUement  dn  ohloie  entratné  par  le  oonrant  d'hjnlragène,  et  au 
bontdelOà  I2lieniei  il  a  MUfont  perdu  ainsi  pins  des  desontitie 
dilonmiétrique.  Le  vésidu  n'est  plus  alors,  comme  je  l'ai  constaté, 
qn  ane  solution  neutre  de  chlorure  métallique  et  de  chiotate*  La 
véaction  est  repsésentée  par  Téquatiott  suTanto  : 

6  (GM>  ^  GMl)  ^  GMOMIO    Xh*».  -t-  6C&>. 

La  chaleur  accélère  aussi  la  décomposition  des  bichlorures  d'oxydes, 
comme  elle  accélère  celle  d'un  in«:'lari<;(;  analoe^ue  (racide  In  pochlo- 
reux  et  de  cLilorurc  métallique  dissous,  louleiois,  si  la  clialeur  est 
assez  élevée  pour  volatiliser  rapidement  l'acide  hypochloreox  et  le 
soustraire  ainsi  à  Faction  décomposante  dn  eUorora  métallique,  on 
pevt  obtenir  presque  tont  l'acide  t^ypodilofeux  séparé  dn  chlorure 
métallique.  Toili  pourquoi,  en  soumettent  à  une  distillation  rapide 
i  100^  des  pcochlonires  de  potasse,  de  sonde  on  de  chanxréoeoiment 
piépafés,  et  arrêtant  la  distillation  lorsque  le  liquide  dans  la  cornue 
tt'eet  plnsdéooliHranty  on  olitient  une  si^ntion  d'acide  hypoohlorenx 
asseifinrto,  mêlée  cependant  déplus  on  mmus  de  dilme  proyenantde 
ce  qu'une  portion  d  acide  h^fpochloreux  ^est  décomposée  pendant 
l'opération ,  et  le  liquide  restuit  dans  la  cornue  n'est  qu'une  solution 
neutre  de  chlorure  métallique ,  ne  contenant  que  de  faibles  traces  de 
chlorate.  On  peut  ainsi ,  en  opérant  avec  des  perchlorures  d'oxydes 
rérents,  dont  le  titre  chlorométrique  est  an  delà  de  20  Ch.,  et  distil- 
lant rapidement  le  liquide  jusqu'à  réduction  de  la  mQitié  ou  du  tiers 
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environ,  obtenir  des  solutions  d'acide  hypochloreux  pr^a*aiuai 
fortes  que  celle  qu'on  obtient  eu  distillant  à  lOO"*  le  liquide  obtenu  en 
versant  dans  des  iiacons  remplis  de  chlore  ga/.eux  de  l'oxyde  rouge  de 
mercure  délayé  avec  12  fois  son  poids  d'eau,  d'après  le  procédé  de 
U.  Balard.  J*ai  indiqué,  le  premier,  ce  moyem  d'obtenir  de  l'acide 
hjpodilofmnL  avec  iea  dilonmt  d'oxydes  dtot  mon  mteoife  «ir  Im 
eoÊHpotéê  dé&ÀùrmUê  du  cUor»  ' ,  et  H.  Gaj-Liiaiac  Ta  enmite  ooii- 
staté  paiement  de  aoB  cAlé 

Quoique  la  réaction  de  l'acide  hypocfaloiem  sur  le  diloroie  né- 
tallique  dliaona  avec  lui  dans  le  même  liquide,  aoît  singulièfenent 
faToriiée ,  comme  je  l'ai  reconnu ,  par  le  libre  dégagement  du  ofalove 
produit  de  cette  réaction ,  elle  peut  cependant  avoir  lieu  eneoie  len 
même  qu'il  ne  «aurait  y  avoir  dégagoment  de  ohlote;  de  sorte  que 
rien  ne  peut  l'c^poser  A  la  décompontion  spontanée  pliM  ou  m<Mns 
rapide  des  bidilorures  d'oxydes,  complètement  amimilables^  pour 
leurs  propriétés,  à  des  mélanges  liquides  d'acide  hypochloreux  et  d'un 
chlorure  métallique.  Ainsi ,  ayant  renfermé  dans  un  tube  de  verre , 
scellé  à  la  lampe,  du  perdhlorure  de  potasse  récemment  préparé^  au 
titre  20  Ch.,  et  ayant  conservé  le  tube  dans  l'c^Monrité  à  unetempéra- 
tnre  d'environ  10°  C,  au  moment  où,  six  jours  après ,  je  venais  à  bri- 
ser la  pointe  effilée  du  tube,  un  jet  très- fort  et  longtemps  prolongé 
de  chlore  s'en  échappa  avec  un  sifflement  intense,  la  liqueur  entra 
dans  un  bouillonnement  très-vif  par  suite  de  l'eflervescence  gareuse , 
et  fut  projetée  en  î;;ran(îe  partie  hors  tin  tube.  Titrée  ensuite,  elle  ne 
marqna  plus  que  3  Ch.  Elle  pouvait  donc  être  considérée  comme 
complètement  df^compnsée  et  ne  renfermant  plus  que  du  chlore  libre. 

Lorsqu'on  expose  les  bichlorurcs  de  pul;isse ,  de  soude  ou  de  chaux 
à  une  température  voisine  de  0",  dans  des  flacons  bien  bouchés 
conservés  dans  l'obscurité,  il  s'en  sépare  au  bout  de  2  à  3  jours  une 
certaine  quantité  d'hydrate  de  chlore  solide ,  et  le  liquide  restant, 

•  Nouvtaax  Mémoire»  de  CAeodimieroffttle  de»  tdeim»  de  BnmUa,  ton.  X ,  tt  Atmaki  dt  eki- 

mie  et  ilr  physiifii'' ,  \<mtf  \.\\. 

*  (  ompUen  rendu*  de  l  Actui.  des  tdmm  de  ( ttutihU,  tom.  XIV,  pag.  946. 
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dcTenu  incolore .  a  perdu  la  majeure  partie  de  sa  Terlu  décolorante. 
Du  perchlorure  de  soude,  marquant  18"  Ch.  après  sa  préparation, 
abandonné  dans  l'obcurité ,  dans  un  flacon  bouché  à  l'émcri ,  à  une 
taonpératare  de  1*^  ^  ^°  C.,  aTait  déposé  au  bout  de  deux  jours  une 
grande  quantité  de  orMtam  d*li;)fditte  de  chlore  ;  le  liquide  surnageant 
élût  presqn'ineolore  de  fiwtement  ooloré  qu'il  avait  été,  et  aon  titre 
chloffomélrique  était  réduit  à  2fi  Ch.  Les  percblomres  de  potasse  et 
de  chaux  m'ont  cflbrt  le  raéme  phénomène.  Une  fois  décomposés ,  en 
tout  on  en  partie^  les  perchlonHos  d'oxydes  ne  peurait  pins  être 
nmenéa  à  knir  titre  chiorométriqne  primitif  >  en  les  soumettant  an 
passage  d'un  eoniant  de  chlore;  ce  qui  montre  bien  que  leur  déoom<- 
position  n'a  pas  lieu  par  un  simple  retour  du  biohlorure  d'oxyde  à 
Félat  de  chlorure  d'oxyde  neutre  ou  de  sous-chlomre. 

Tous  ces  faits  nous  montrent  que  les  bichlorures  d'oxydes  à  peine 
formés,  se  transforment  spontanément  en  acide  hjpochloreux  et  en 
chlorure  métallique,  et  qu'après  avoir  subi  cette  transformation,  la 
réaction  itltérieure  de  ces  deux  dernières  substances  en  détermine 
rapidement  la  décomposition  avec  production  de  chlore  qui  devient 
libre  et  de  plus  ou  moins  de  chlorate ,  dans  lequel  se  fixe  l'nxviîène  de 
l'acide  hypochloreux  décomposé.  Cette  deniicro  réaction,  qui  fait 
baisser  si  rapidement  le  titre  des  bichlorures  d'owdos^  est  singulière- 
ment favorisée  par  la  chaleur,  et  voilà  une  des  raisons  pour  lesquelles 
on  ne  pent  jamais,  en  saturant  de  chlore  une  solution  alcaline  à  lu 
température  de  12à  16^  G.,  obtenir  un  chlorure  aus^  décolorant  qu'en 
opérant  è  4  ou  6^  G.  On  comprend  aussi  par  la  mémo  raismi  conmient 
il  se  fait  qn'en  ntnrant  de  dihwe  une  solution  de  bioaihonate  de 
potassoi  en  obtient  touteat  un  dilontre  d'oxyde  bien  plus  décolorant 
qn'en  saturant  une  solution  de  potasse  caustique  au  même  degré  atoa- 
limétriqne;  c'est  que  danacedenuer  oaa  il  y  a  pfa»  de  chaleur  produite 
pendant  l'absorption  dv  ubloroy  tandis  que  dans  l'autre  cas  cette 
chaleur  est  presque  nulle,  étant  continuellement  enlevée  ou  rendue 
latente  par  le  dégagement  du  gaz  acide  carbonique. 

Il  lant  enoofe^si  l'on  veut  obtenir  des  chlorures  décolorants  à  titre- 
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chlorométrique  double  de  celui  des  chlorures  d'oxydes  neutres  corres- 
pondanUi!,  iie  jamais  opérer  sur  de  grandes  quantités  de  solutions 
alcalines,  parce  que  si  la  saturation  du  liquide  par  le  chlore  met 
plusieurs  heures  à  se  faire,  le  liquide  perd  de  sa  force  décolorante 
pendant  la  dorée  méiae  de  sa  préparation ,  par  suite  de  la  réaction 
qui  s'établit  GonthmeUenieiit  entre  l'acide  hypochlofeiix  et  le  «hloriife 
métallique  févnltant  de  la  décomposition  dn  bichlomre  fioimé.  Cest 
ainsi  qu'ayant  Tonlu  saturer  de  chlore  à  la  température  de  8  à  10"  C. 
ni^  assez  grande  quantité  de  solution  de  carbonate  de  sonde,  fûte  avec 
1  partie  de  carbonate  sur  4  parties  d'eau,  le  liquide  avant  d'être  com- 
plètement saturé,  diloromébisé  une  et  demi-heure  après  le  commoi- 
cément  de  l'opération,  "était  au  titre  16,  tandis  qu'ayant  omitinué  eiH 
suite  l'opération  encore  pendant  deux  heures  et  titré  le  liquide  lonqne 
tout  Pacide  carboniqnede  la  solution  avait  étéentièiement  déplacé  par 
le  chlore,  le  liquide  chlorométrisé  alors  ne  marqua  plus  que  9  Gi. 

Une  autre  dioonstanoe  à  noter  danii  la  préparation  des  bichlorures 
d'oxydes,  c'est  qu'il  ne  faut  pas  opérer  sur  des  solutions  alcalines 
trop  concentrées;  car  plus  celles-ci  sont  fortes ,  plus  la  réaction  est 
prompte  à  $*établir  entre  l'acide  hypochlorenx  et  le  chlorure  métal- 
lique dans  Icsqueb  le  bichlorure  se  transforme  peu  d'instants  aprài 
qu'il  est  formé.  On  sait  d'ailleurs  que  l'action  do  l'acide  hypochloreax 
liquide  sur  les  chlorures  métalliques  est  d'autant  plus  vive  et  donne 
lieu  à  un  dégagement  de  chlore  d'autant  plus  marqué  que  la  solution 
est  plus  forte.  On  explique  ainsi  comment  il  se  fait  qu'en  opérant 
avec  des  solutions  alcalines  concentrées,  on  obtient  rarement  un 
surchlorure  dont  le  pouvoir  décolorant  soit  proportionnellement  aussi 
fort  que  celui  qu'on  obtient  avec  des  solutions  faibles,  et  c'est  sans 
doute  parce  que ,  pour  faire  le  chlorure  de  potass<.'  par  la  voie  directe, 
on  emploie  des  solutions  alcaline  généralement  plus  faibles  que  pour 
faire  le  surchlorure  de  soude,  qu'on  a  souvent  trouvé  au  premier, 
proportion  gardée,  un  pouvoir  décolorant  plus  lort  qu'au  second 

*  Ceci  peut  encore  teair  à  une  autre  circonstance.  Le  isurciilorurc  de  potnssr  m'a  toujours  paru 
un  peu  plw  uMi  que  odai  de  tonde;  ce  qui  tient  probablement  h.  ce  ^ae,  comme  l'a  observé 
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Poar  montrer  toate  l'infloenoe  de  la  ooncenliatioii  des  aolutiona  «ir 
le  titre  ohloroniétriqiie  des  perchlontres  d*oxydes,  je  citerai  ici  les 
résaltats  de  deux  expériences.  J*ai  saturé  de  chlore  une  solution  d'une 
partie  de  carbonate  de  sonde  cristallisé  sur  trois  parties  d'eau,  en 
opérant  é  la  température  de  16°  G.  La  liqueur,  titrée  après  la  sato- 
ratiOD,  ne  marquait  que  16<*  Ch.;  tandis  qa*ayant  saturé  de  chlore 
dans  les  mêmes  circonstances ,  un  égal  volume  d'une  solution  d*une 
partie  de  bicarbonate  de  soude  dans  dix  parties  d'eau,  ia  iiquMir 
après  saturation  avait  pour  titre  chlorométrique  18  Ch.,  quoique  son 
titre  alcalimétrique  fût  bien  inférieur  à  celui  de  la  solution  précé- 
dente 

Cktmine  il  est  à  peu  près  ini[M»ssil)i(^  dOhu  nir  des  bichlorures 
d'oxydes  qui  ne  soient  pas  en  vote  de  dccoiuposition,  ou  qui,  du 
moins,  ne  constituent  pas  de  simples  mélanges  d'acide  hypochloreux 
et  de  chlorure  métullique ,  on  peut  se  demander  s'il  ne  scruit  pas  plus 
rationnel  de  les  considérer  comme  teU  dès  l'origine  de  leur  formation, 
et  de  n'admettre  ainsi  que  des  (dilomres  d*oxydes  neutres  et  des  sons- 
cbiocnres.  Quoique  cette  mani^  de  voir  soit  admissible,  il  y  a 
cependant  quelques  faits  qui  militent  en  faveur  de  Texistenoe,  quoi- 
qu'éphémère,  des  bidilomres  d'oxydes  et  qui  m'ont  surtout  engagé- 
è  oonserrer  cette  dénominaticm.  Si  l'on  lait  passer  du  chlore  à  travers 
une  solution  de  carbonate  de  potasse  ou  de  sonde,  on  sait  que  l'alcali 
n'est  saturé  qu'à  moitié  au  moment  oh  le  gax  acide  carbonique  com- 

M.  Balard,  racid«  hjf>(  >  lilnn  -n  r/ngit  plus  vtv«>m<'nt  on  plu*  mpidement  sur  le  cliloniro  de  sodium 
(jae  mr  le  chlorure  de  (lùUs&iuw.  De  là  résulte  aussi  qu'il  est  plus  difficile  d'obtenir  du  $urchlorure 
de  «Mule  à  poOToir  déeolèniit  dmU«  de  edai  d«  eMoraiv  de  aoiide  neutre  eorraspeadiMit,  «p» 
if avoir  du  surclilitruro  do  polastiO  dont  le  pr.m.  li  î n  ilf  r  i  l  r  nri  s|Tond  â  CA*KO,  rt  c'est  peut» 
<tre  h  raison  pour  laquelle  H.  HiUon  avait  cru  r«coanaltre  an  perchlonire  de  potasse  un  pouvoir 
déeolonnl  praparttonm^ImMml  plat  âevé  qu'an  peraUonire  die  sonde.  Le  «ûMunm  de  dianx 
est  aussi  moins  stable  qut  <  t>!ni  lio  potasse.  Aussi  l'acide  bypMMoinui  en  solution  faible,  baisse  plue 
tite  de  litre  en  préaeoco  du  chlorure  de  calciiitn  qu'on  pr^wredo  chlorure  de  potassium. 

*  M.  le  professeur  Stas  m'a  dit  avoir  oba«r>é  le  uiéiue  pliéuomëne  en  opérant  sur  des  solutioM 
très-conceotréM  de  chlorure  de  ditto.  Le  elilore  en  j  tnivanl,  xfrH  en  avoir  élevé  d'abord  le 
titn>  i\p  ^,  l'a  fait  ensuite  baisser  continuellement,  H  a  fini  pv  transformer  le  liquide  en  nu 
at<iango  do  chlorure  de  çalcium  el  de  chioraU:  de  chaui. 

Toa.  XVn.  5 
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jnenoe  à  se  léparer  de  la  Uquear,  et  eomme  le  dégagement  de  oe  gaz 
ne  saurait  avoir  lieu  avant  que  la  potasse  on  la  sonde  ne  soit  amenée  à 
Pétat  de  bicarbonate,  il  faut  nécessairement  qu'à  cette  époque  de 
Topération,  la  moitié  de  l'alcali  soit  saturée  de  cblore  on  amenée  i  Pétat 
de  bicblomre,  et  l'autre  moitié  à  l'état  de  bicarbonate*  Plus  d'nne  fois 
j'aî  chlorométrisé  des  solutions  faibles  de  carbonate  de  potasse  on  de 
soude  an  moment  où  ^  pendant  le  passage  dudilore ,  l'acidecariioniqne 
commençait  à  se  dégager ,  et  j'ai  trouvé  alors  toujours  leur  titre  cblo- 
rométriquetantsoitpeuau-deHus  delà  moitié  de  œhti  qu'elles  avaient 
étant  complètement  saturées  de  chlore.  Ainsi,  pour  en  donner  un 
exemple,  une  solution  de  carbonate  de  soude,  soumise  au  paasege 
d'un  courant  de  chlore ,  et  marquant  8f*  Ch.  an  moment  où  l'acide  car- 
bonique commençait  à  se  dégager,  marquait  \6°  Ch.  lorsqu'elle  était 
parfaitement  saturée  de  chlore.  Le  bicblorure  de  soude  semble  donc 
pouvoir  coexbter  avec  le  bicarbonate  de  soude,  sons  que  celui-ci  en  soit 
décomposé;  et  cependant,  si  Ton  verse  sur  une  solution  de  bicarbo- 
nate de  soude  ou  do  potasse  un  volume  6^n\  de  la  même  solution, qui 
a  été  préalablement  saturée  de  chlore  ou  amenée  à  Tétat  de  bicblorure, 
àTinstaiit  même  il  y  a  une  ^  \  \v  i  llt  iM  scenre  d'acide  carbonique  plus 
ou  moins  prolongée,  elle  mélange,  parlaiteiiieut  incolore,  présente  un 
titre  chlorométrique  qui  est  généralement  le  même  ou  seulement  tant 
soit  peu  au-dessous  de  la  moitié  de  celui  du  bichlorure  employé;  ce 
qui  annonce  que  la  perte  en  chlore,  au  inonrent  du  nieian^c,  a  été 
très-peu  sensible.  Aussi  est-il  facile  de  consUiter,  comme  je  1  ui  lail, 
que  le  gaz  qui  se  dégage  n'est  que  de  l'acide  carbonique  n'entraiuaut 
que  do  légères  traces  de  chlore.  On  ne  saurait  attribuer  cette  vive  ef- 
fervescmice  d'acide  carbonique  an  chlore  excédant,  qui  peut  se  trou- 
ver A  l'état  libre  dans  le  surchlorure  d'oxyde  ;  car  l'eau  de  chlore  la 
plus  forte  ne  produit  pas  d'effervescence  sensible  lorsqu'on  la  vwse 
sur  une  solution  de  bicarbonate  de  potasse  ou  de  soode^  saturée  même 
d'acide  carbonique.  D'un  autre  o6té,  nous  avons  vu  plus  haut  que  les 
perdilorures  d'oxydes,  au  moment  de  feur  formation ,  peuvent  co- 
exister en  présence  d'un  bicarbonate  j  il  faut  donc  qu^ila  soient  alofs 
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dans  un  état  différent  de  celui  où  ils  se  irouTent  peu  de  temps  après 
avoir  été  préparés.  Ce  phénomène  ne  s'explique,  ce  me  semble,  qu'en 
admettant  rju  au  moment  oii  le  chlore  arrive  en  excès  dans  une  solu- 
tion alcaline  faible ,  il  ne  se  forme  d'abord  qu'un  bichlorure  d'oxyde , 
maisqni,  peu  d'uislanls  après  sa  Ibrmation  ,  se  translorme  spontané- 
ment en  composés  plus  stables ,  eu  acide  hypocliloreux.  et  eu  chlorure 
métallique.  Or,  on  comprend  que  le  bichlorare  d'oxyde ,  ainû  trans* 
hméf  ne  poarraétretenéMirimliâcMlMitiate  dbfMttaanfm  desond^ 
MM  que  l'acide  hypoohlofeux  ne  déplace  de  l*acide  cafbonique  ^  de  là 
PeffismMcenoe  que  l*<m  remarque  dans  ce  cas  et  qui  n'avait  pas  en  lien 
dans  la  préparation  du  bichlomred'oxyde,  lorsque lebicarbonate  n'é- 
tait qu'en  présence  d'un  percUorure  décolorant  non  encore  trans- 
formé. Cette  même  eAferTeacenoe  n'a  pas  lien  non  pins  en  roéiangeant 
le  percblonire  décolorant,  préparé  depuis  peu,  avec  son  volume  de 
cartionate  de  potasse  ou  de  soude  en  sointiom  an  même  degré  alcali- 
métrique,  et  il  n'y  a  qu'une  fiiible  efferreBcenoe  d'acide  carbonique  en 
le  mêlant  avec  son  Yolume  de  solution  de  sesquicarbonate  an  même 
d^ré  alcalimétriqne.  Ces  réactions  semblent  avoir  lieu  d'après  les 
équations  suivantes  : 

2  C*0*,KO  +  2  {ChH>     Ch*K)  =  CAH)»,KO  -i-  2  CA«K     CHM.kO    2  CHJ» 

3  CKfiJgO  -t-  S  (Gft*0  ^  CJk«K)  ^aH>*JtO    3  GI«K  -t-  C*Ù*JLO  -h  <70> 
S  <70»^0  ■»■  9  {a*0    CMK)  —  Ck¥3^JS.O  ^.  3  a>K  C<0*.KO. 

Le  degré  de  stabilité  de  ces  divers  mélan^-os  vient  à  l'appui  de  notre 
manière  devoir  snr  leur  constitution  chimique.  Ainsi  le  premier  1 1  le 
deuxième  mélange  perdent  beaucoup  pins  rapidomont  qiu^  I  ■  troi- 
sième leur  titre  chlorométrique.  C'est  qu'on  jn  ut  sujjjjuàcr  que  dans 
les  mélanges  faits  avec  le  bi<  ai boiiate  et  le  sestjun  arbonate  de  po- 
tasse ou  desoudC)  la  grande  ((iiaiiiitéd''acidecarboiiiquertii(iue  libre 
contre-balancera ,  jusqu'à  un  ccrlaiu  puiul,  l  allinité  de  l'acide  hypo- 
chloreux  pour  l'alcali,  et  en  tiendra  une  partie  en  liberté;  ce  qui  est 
une  cause  d'altération  rapide ,  d'après  l'action  de  cet  acide  sur  les 
chloTun»  métalliques  et  même  snr  les  hypochlorites.  D'ailleurs  l'acide 
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carbonique  libre  doit,  en  réagissant  sur  un  mélange  d'hyptichlorite 
et  de  chlorure  métallique,  en  dégaf^er  plus  ou  moins  de  chlore,  autre 
cause  de  perte  de  titre.  Ces  influences  décomposantes  étant  moins 
fortes  dans  le  second  mélange,  celui-ci  sera  plus  stable  que  le  premier, 
conformément  à  ce  que  Pexpérieiice m*a  démontré  Enfin,  dans  le 
troisième  mélange ,  il  n'y  a  jamaii  dégagement  brosque  d'addeear- 
honique,  et  oe  mélange  conserve  beaucoup  plus  longtemps  que  les 
deux  précédents  son  titre chlorométrique ,  quoiqu'il  soitanssi  bien  plus 
altérable,  comme  je  I*ai  constaté,  qa*an  mélange,  i  volumes  égaux ,  de 
surcblorure  de  potasse  et  de  solution  de  potasse  caustique,  prisau  même 
titre  alcalîmétriqoe.  Ce  dernier  mélange  ne  donne  naissance  qu'au 
composé  WO,KO  +  WR,  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  un  obio- 
mre  d'oxyde  neutre  et  est  presque  aussi  stable  que  lui ,  comme  Tex- 
périenGemel'a  démontré.  D'ailleurs  leshypocbloritesneutresC&'O^RO 
conservent  très-bien  leur  titre  chlorométrique  dans  robscurité  pen- 
dant plusieurs  mois,  à  l'instar  des  chlorures  d'oxjdes  neutres,  \ucon* 
traire,  dans  le  mélange  CA*0%KO  +  2G4'K,  obtenu  avec  le  bichlomre 
d'oxyde  et  le  carbonate  neutre,  il  y  a  une  cause  incessante  de  décompo- 
sition ;  c'estl'instabilitéducomposéCA'O^^KO,  qui,  comme  l'a  fortbien 
observé  M.  Gay-Liissar  %  ne  tarde  pas  à  baisser  de  litre  par  la  trans- 
formation partielle  de  l'hypoefalorite  acide  en  cblorate  de  potasse.  Le 

*  J'ai  pristnns  solutions,  au  m^nie  degré  alcalimétriipie,  àt  ctriMMiale  de  soude,  de  scwinicar 
IxiD.ite  et  de  bicarbonate.  J'ai  transformé  une  portion  de  cette  dernière  sohition  eo  tncUomi» 
d'oxyde;  elleétait  au  lifrr  \  îî'  CIi.  Ton  ai  m/^]f'  nnn  partir  en  volume,  avec  nnc  partit^  iÎp  h  solution 
de  cArbonale  neutre,  il  eut  point  d'effervescence,  et  le  méiange,  tout  à  fait  incolore ,  était  au 
litre  7,80  «a  7 1  Ch.  U  a  été  cooaervé  dans  un  flacon  bien  bondié ,  dana  l'ebeeorité,  à  la  leiap^ 
ture  de  10  à  1^.  J'ai  mé\é  aussi  une  partie  en  volume  du  roCnic  bicblorure  d'oxyde  avec  son  T0> 
lumc  de  la  solution  de  scsquicarbunate.  Il  y  eut  une  l^ère  effervescence,  et  le  mélange,  ençAr«> 
incolore,  était  au  titre  7  comme  ci-dessus;  il  a  été  conservé  de  même.  Enfin  nn  volume  de  bi- 
chlorured'oxydeaélénrilécwc  unvoluniedeao]MliondeliîearlHHnle;9  ;a  en  nne  vire  eflèrveaoenee 
d'acide  rnHmnirjite.  1p  riii^lniifri'  nVtnit  pns  rnlon'  en  jnunc,  et  marquait  à  peine  7  Ch.  \,e  Icnilcmain . 
les  trois  mélanges  a^ant  été  dilorométrÏM-s ,  le  premier  était  au  titre  6  Ch. ,  le  scamd  au  titre  3  Ch. 
et  le  tnmièaie  à  penn  an  titre  i  Ch.;  six  jours  plnaïaié,  le  yemier  mihngr  éiait  «neow  an  titre 
5.  Ch.,  )edeuxièm««n  litre  1  i,  et  le  tnMiièaMan|ienau-deaBouidu  titre  1  Cli.:lmitjonnafrH 
le  premier  Ptnit  encore  au  lilr»'  -t  i'h. 

'  Comptes  rendu»,  tome  XiV,  pgel)3^. 
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composé  CÂ'0%KOpeut,eii  effet,  étrerapiésenté  par  CA'O+CÀ'OKO. 
Ot,  de  même  que  Paeîde  hypochlorens  tend  toujours,  par  m  vertu 
oijdaute,  à  transformer  les  chlorures  métalliques  en  cbloTates,  de 
même  il  tend  i  transformer  en  chlorates  les  hypochlorites. 

Lorsqu'on  songe  à  la  prompte  altération  des  bichlorures  d'oxydé, 
il  ne  sera  pas  difficile  de  conceToir  comment  il  se  fait  que  j  usqn'ici  les 
chimistes  ne  se  soient  pas  aperçus  que  ces  composés  possèdent  on  pou- 
voir décolorant  double  de  celui  dilomres  d'oxydes  formés  d'un 
équivalent  de  base  et  d'un  équivalent  de  chlore*  Ainsi ,  M.  Dettmer, 
dans  l'analyse  qu'il  a  faite  des  chlorures  de  potasse  et  de  soude  pré- 
parés par  voie  directe,  n'y  a  jamais  trouvé  deux  proportions  de  chlore 
pour  une  proportion  de  base,  quoiqu'il  les  ait,  à  ce  qu'il  parait ,  sa- 
torés,  autant  que  possible,  de  chlore.  Sous  ce  rapport,  ses  expériences 
sont  en  désaccord  avec  les  miennes;  mais  je  crois  pouvoir  attribuer 
cette  diversit<5  de  résultats,  soit  à  ce  que  M.  DcUmer  u'aora  probable- 
ment pas  analysé  lessurchlorures  de  potasse  et  de  soude  immédiatement 
après  leur  préparation ,  soit  à  ce  qu'il  les  aura  pn^parés  a  une  tempé- 
rature au-dessus  de  8  à  10"  C;  car,  dnns  ce  dernier  cas,  il  est  im- 
possible, comme  je  l'ai  reconnu,  d'obtenir  des  porchlorures  liquides, 
surtout  de  soude  et  de  chaux ,  contenant  deux  proportions  de  chlore 
décolorant  pour  une  de  base.  On  obtient  alors  tout  au  plus  des  chlo- 
rures dont  le  pouvoir  décol* miit  n'excède  que  de  moitié  celui  du 
chlorure  d  oxyde  n«  uIk  correspondant  et  parfois,  même  dans  ce 
eus,  en  soumettant  au  passage  du  chlore  une  solution  de  chlorure 
neutre  de  cliaux  ou  de  soude,  on  n'obtient  qu'un  chlorure  dont  le 
pouvoir  décolorant  ne  l'emporte  sur  celui  du  chlorure  primitif  qu'en 
raison  du  chlore  excédant  que  le  liquide  a  pu  dissoudre.  En  tout  cas, 
ces  chlorures  d'oxydes  neutres,  soumis  ao  passage  du  chlore  gazeux, 

*  \\TUïl  saturé «iechloreà  la  température  de  14°  C.  one  solution  de  10  gmnuBM  de  bicwlNHiate 
d»  fOUam  criatilBié  du»  IM  G.  G.  d'eou ,  ia  aohiUon  immédiatement  aprî^  sa  préparation  i;taît 

an  litre  tto  54  Ch.  Or.  d'npn'^s  un  essai  alcalimt^lriquc,  elle  conlrnnit ,  sur  KM)  C.  C. ,  68"""'-,07  de 
potasse ,  qui,  d  après  l'essai  chlorométrique,  étaieot  unis  à  "«"""»  ,88  de  chlore  décolorant;  tandis 
<|ae  d  apièi  1«  flmniil*  GMH>,  ib  «WMWt  dà  oealMir  9in— '.ISS  de  cUora. 
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ae  tnmTent  profondément  dlérés^  et  lenr  titie  ohlemnnélriqDebaiaie 
avec  rapidité  ;  œ  qui  tend  à  prouTer  qu'ils  ont  été  réeUeouNit  trans- 
formés  en  bidilorures,  mais  qu*i  raison  de  Tétération  de  température, 
leur  décomposition  a  suitI  de  si  près  leur  formation ,  qu'au  moment 
oà  ik  ont  été  chiorométrisés ,  ils  avaient  déjà  perdu  beaucoup  de  leur 
pouToir^Mcolorant.  Ainsi,  du  chloruredechaux  liquide  au  titre  lOGh., 
ayant  été  saturé  de  chlore  à  la  température  de  15o,  n'était  après  sa 
préparation  qu'au  titre  14  î  Gk.  Sis  jours  après,  il  n'était  qu'an  titre 
1  {[  Ch.,  tandis  que  le  chlorure,  non  soumis  à  l'action  du  chlore,  avait 
exactementconservé  son  titre  lOCh.  Ayant  saturé  égalementde  clilore 
à  1 5°  C.  une  solution  de  chlorure  de  soude  neutre ,  ohtenu  par  double 
décomposition  et  marquant  10  Ch.,  In  solution  saturée  de  chlore 
autant  que  possible,  ne  marquait  que  13  Ch.  Deux  jours  après,  le 
titre  de  ce  surchionire  f'init  nn-dessoiis  rie  3  Ch. 

Il  est  surtout  iniporlant,  lor^qn  <tu  doser  le  chlore  d'un  sur- 
chlore d'oxyde ,  de  faire  l'analyse  immédiatement  après  la  préparation 
du  snrchlornrc,  et  de  ne  pas  chercher  à  déplacer  d'abord  le  chlore 
libre  que  1  on  peut  supposer  exister  à  l'état  de  solution  dans  la  liqueur; 
car  rien  n'est  plus  altérable  que  ces  sortes  de  composés.  Il  suffit  de 
transvaser  d'un  vase  de  verre  dans  un  autre  un  bichlorure  d'oxvde 
récemment  préparé,  pour  qu'à  la  suilace  du  vi  rrr  qu!»  le  liquide 
vient  mouiller  il  se  dégage  une  quantité  considérable  de  bulles  de 
chlore.  Ce  dégagement  est  même  tellement  vif,  lorsque  le  vase  destiné 
à  recevoir  le  perchlorute  n'a  pas  été  refrindi  an<iessoas  de  6^  C,  qu'il 
a  lieu  aTco  une  véritable  dOTerresoence  qui  s'établît  dans  le  oUorure 
transvasé.  On  conçoit  facilement,  d'après  cela,  que  lorsqu'il  s'agit 
de  doser  le  chlore  d'un  bichlomre  d'oxyde  par  un  essai  chloromé- 
trique ,  il  importe  que  le  tube  gradué  dans  lequel  on  verse  le  chlorure 
pour  en  prendre  la  mesure,  ne  soit  pas  trop  étroit,  parce  qu'à  raison 
de  la  grande  surface  du  verre  qui  est  dans  ce  cas  en  contact  avec 
le  liquide  chloré,  il  se  fait  un  dégagement  abondant  de  chlore;  ce 
qui  affaiblit  notablement  le  titre  cblorométriqne  du  liquide.  Il 
faut  aussi  éviter  d'agiter  les  perohlorores  liquides  dans  les  vases  qui 
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les  renferment;  car  à  chaque  nouveau  contact  qui  s'établit  entre  le 
liquide  et  le  verre,  il  ^  a  un  dégagement  de  chlore  très-sensible. 
D'ailleurs,  le  passage  d'un  gaz,  antre  que  le  chlore,  tel  que  I  h^dro- 
gène  ou  l'azote,  à  travers  la  solution  d'un  perclilorure  d'oxyde,  en 
dt  ^ai^c  rapidement  uno  irraiidc  <]iiantité  de  chlore;  d'où  il  suit  que 
ra^itatioa  d  un  percliluruic  d'oxyde  avec  l'air,  doit  en  vséparer  une 
notable  quantiU:  Je  chlore  et  en  affaiblir  le  titre.  M.  Dettmer  a  donc 
eu  tort  d'agiter  le  perchlorurc  de  potasse ,  avant  de  l'analyser,  avec  de 
l'air  dans  l'intention  d'en  chasser  le  chlore  libre  car  par  là  il  devait 
auni  chasser  une  grande  partie  de  chlore  combiné ,  comme  il  est  Cncile 
de  t'en  annrer  en  faisant  passer  un  courant  d'air  à  travers  un  per- 
(Montre  d'oxyde.  Il  n'esl  dont  pas  surprenant  qu'après  cette  opération 
il  n'ait  plus  trouvé  dans  son  petcblomre  de  potasse ,  que  2,88  atomes 
de  chlore  pour  1  atonie  de  potasse. 

Bhis  le  point  le  plus  important  i  observer  dans  la  détermination  du 
tilre  chlorométriqne  d'un  perchiorure  d'oxyde ,  c^est  de  procéder  à 
celle  opération  immédiatement  après  que  le  chlorure  vient  d'être  pré* 
psié;  car  l'alléraliilité  de  ses  composés  est  telle,  qu'au  bout  de  24 
heores ,  lors  même  que  la  solution  a  été  conservée  dans  un  flacon  bien 
liouché,  dans  l'obscurité  et  à  une  température  qui  n'excède  pas  10"  G., 
elle  a  généralement  perdu  plus  de  la  moitié  de  son  titre  chloromé- 
trique,  et  au  bout  de  5  à  8  jours  ta  décomposition  du  perchiorure 
«Foiyde  est  à  peu  près  complète.  Aussi  ces  solutions  dégagent  eont»^ 
anellementdn  ohloie  après  leur  préparation ,  et  on  voit  même,  lors- 
qu'elles sont  récemment  faites,  oe  gax  s'en  échapper  sous  forme  de 
tiès^petites  bulles  parlant  de  tons  les  points  de  la  masse  liquide;  ce 
qni  fait  que  si  ces  chlorures,  récemment  préparés,  viennent  i  être 
noCrarmés  dans  un  flacon  Inen  bouché,  la  tennon  que  le  chlore  acquiert 
au-dessus  de  la  surface  du  liquide  dans  le  vase  devient  souvent  telle, 
«a  bout  de  quelques  heures,  que  le  bouchon  se  trouve  lancé  au  loin, 
on  même  que  le  flacon  éclate,  comme  je  l'ai  observé  plusienr»  fois. 
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Les  perchlortiros  d  ox^Ucs,  a  laisou  dv.  ieui  grande  aU(^rabilité ,  ne 
doivent  donc  jamais  être  préparés  pour  lu  besoin  des  arts  ou  de  la 
médecine ,  puisque  leur  décomposition  est  déjà  très-avancée  du  jour 
au  lendemain  de  leur  prépamtî<m;  el  cette  décomposition  ne  consiste 
pas  dans  un  simple  dégagement  de  chlore  ou  dans  le  retour  da  sur- 
chlorare  à  Tétat  de  chlorure  neutre  d'oxyde^  oomme  on  aurait  pu  le 
penser  j  car  le  pcrcblonire  qui  a  perdu ,  par  cette  décomposition,  Ja 
moitié  ou  même  seulement  le  quart  de  son  titre  chlorométrique,  ne 
peut  plus  être  ramené  A  son  titre  primitif  en  le  faisant  IraTerser  de 
nouTeau  par  un  courant  de  chlore  :  c'est  que  le  composé  a  tout  A  fait 
diangé  de  nature  et  qu'il  s'y  est  formé  du  chlorate.  On  Yoit  par  lA 
combien  il  importe»  pour  obtenir  un  perchlomre  très-décolorant,  de 
n'opérer  que  sur  des  quantités  peu  considérables  d'alcali ,  A  une  tem- 
pérature au-dessous  de  5  A  6*,  et  de  faire  affluer  le  chlore  dans  la 
.  solution  en  assez  grande  masse  pour  la  saturer  rapidement  ;  parce  que 
si  l'expérience  doit  se  prolonger  quelque  temps ,  et  surtout  si  elle  doit 
être  reprise  après  une  certaine  interruption,  on  n'obtient  plusqn^un 
liquide  beaucoup  moins  décolorant,  par  suite  de  la  réaction  décom- 
posante qui  s'est  établie  dans  le  liquide  pendant  la  durée  même  de 
l'opération. 

D'après  les  faits  qui  précèdent,  on  s'expliqtie  facilement  le  phéno- 
mène observé  par  M.  Gay-Lussac ,  de  l'action  décomposante  que  le 
chlore  exerce  sur l'hypochlorite de  potasse  CA"O.K().  Toutes  les  fois, 
dit  M.  Gay-Lnssac  qji'on  ajoute  du  chlore  à  une  solution  d'hypo- 
chlorite  de  potasse,  le  titre  de  l'hypochlorite  tombe  rapidement  et  il 
se  torme  du  chlorate  de  potasse.  C'est  que  le  chlore  va  déplacer  une 
portion  d'acide  hypochloreux  de  l'hypochlorite,  comme  il  déplare 
l'acide  carbonique  des  carbonates;  de  là  de  l'acide  hypochloreux  en 
présence  de  chlorure  de  potasse,  et  puisque  cet  acide  peut  oxyg^éncr  lo 
chlorure  de  potassium  et  le  transformer  en  chlorate,  à  plus  forte 
raison  peut-il  oxygéner  le  chlorure  d'oxyde  et  déterminer  sa  transfor- 

I  CMi9Me*f«Mfas,  tome XIV,  pag. osa. 
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nation  en  dilonte.  Gei  létotioiis  ont  lien  d'après  les  formules  sui- 
fautes  : 

SCbK)  +  Ch»KO  «  Cb»0».KO  +  5Ch» 
6GbK>  +  OflK  — Cb*0»JU>  +  6GV 

Sans  œs  véactions  il  ne  se  dégage  pas>  d'après  mes  eipérienoes,  une 
quantité  sensible  d'oxygène ,  dn  moins  lorsqu'elles  ont  lieu  dans  l'ob- 
scoiité  et  à  la  température  ordinaire  ;  car  au  grand  jour  il  y  a  souvent 
un  peu  d'oxygène  mêlé  au  chlore,  soit  par  suite  de  la  décomposition 
accidentelle  que  la  lumière  fait  subir  à  l'aoide  bypochloreux ,  soit 
plutôt  par  suite  de  la  décomposition  d'un  peu  d'eau  de  la  solution  par 
le  chlore  devenu  libre. 

Pour  m'asBurer  de  In  décomposition  que  l'acide  hypochloreux  fait 
prouver  aux  chlorures  d'oxydes,  j'ai  versé  sur  du  chlorure  de  soude 
neutre  au  titre  15  Ch.,  son  volume  d'acide  hypochloreux  aqueux  au  titre 
7  Ch.;  j'ai  immédiatement  après  étendu  le  liquide  de  4  foisson  volume 
d'eau  ,  pour  retenir  le  chlorp  qui  pourrait  devenir  libre;  le  mélanf>;e 
ayant  été  agité  ensuite  pendant  quelques  instants  dans  un  flacon 
bouché  à  l'éméri ,  afin  de  le  rendre  bien  homogène  ,  je  l'ai  chloromé- 
trisé ,  ce  qui  a  donné  le  résultat  suivant  :  20  C.  C.  de  chlorure  de  soude 
mélé.s  à  20  C.  C.  d'acide  hypochloreux  ont  décoloré  380  C.  C.  de 
liqueur  normale d'iodure  de  potassium;  le  mélange  était  donc  au  titre 
9ïCh.;  or,  il  aurait  dûétre  an  titre  1 1  Ch.,  moyenne  des  titres  des  liqui- 
des mélangés;  ce  qui  indique  uiàc  perle  de  titre  de  1  î  Ch et  comme  il  n'y 
avait  pus  eu  de  dégagement  de  chlore  dans  l'air,  cette  perte  de  titre 
devait  être  le  résultat  d'une  réaction  qui  a  donné  lieu  à  la  formation 
d^DUle  certaine  quantité  de  idilomte  de  potasse.  Aussi  le  mSbm^  du 
cfalorufe  et  de  l'acide  bypodiloreux  ayant  été  évaporé  à  une  très4onoe 
cbaleur,  m'a  fourni  sensiblement  plus  de  chlmate  de  potasse  que  la 
même  quantité  de  chlorure  d'oxyde  non  additionné  d'acide  hypocblo- 
reux.  De  même  l'addition  de  l'eau  de  cblore  forte  A  un  hypochlorite 
liquide  neutre,  en  fait  également  tomber  le  titre  dilorométrique 
au-dessous  de  la  moyenne  des  titres  des  deux  liqueurs  mélangées.  Ceci 
Toa.  XVIi.  i 
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iiousmoiilie  aussi  que,  pour  déterminer  la  compoiitkoiid  uu  perchlo- 
rure  d'oxyde,  il  ne  faut  pus,  comme  l'a  fait  >L  Dcttmer  ' ,  doser  d'un 
oAté  le  chlore  à  l'aide  du  nitrate  d'argent,  et  de  l'autre  l'alcalià  Tétat 
de  chloraie  métalUque  anhydre  ;  otr  le  chlonm  d'argent  obtann  ne 
représentera  pas  le  chlora  qui  s'est  transformé  en  chlorate  de  sonde 
dans  le  perchlomre  de  sonde  sur  ieipiel  il  avait  opéré ,  et  cependant 
la  sonde  de  la  sointion  sera  dosée  intégralement  par  le  chlorure  de 
sodium  que  pevt  donner  te  liquide  après  étaporatîon  et  calcination  ; 
ce  qui  explique-comment  M.  Dettmer  n*a  jamais  ohtenn  par  la  vote 
directe  des  chlorures  de  soude  contenant,  d'après  son  analyse,  pour  un 
équivalent  de  base  deux  équivalents  de  chlore.  La  vraie  composition 
d'un  chlorure  d'oxyde  ne  peut  donc  être  donnée  que  par  un  essai 
chloromélrîqne  comlnné  avec  un  essai  aloalimétrique. 

En  tenant  compte  de  la  formation  spontanée  dei  chlorates  dans  les 
bichlorures  d'oxydes  liquides,  on  ccmcevra  facilement  que  dans  la  pré» 
parution  du  chlorate  de  potasse  par  le  procédé  ordinaire,  qui  consiste 
à  faire  passer  du  chlore  plus  en  moins  en  excès  à  travers  une  solu- 
tion de  potasse,  il  peut  se  former  du  chlorate  de  potasse,  non-seule- 
ment par  suite  de  l'insolubilité  de  ce  sel ,  mais  aussi  dans  le  cas  oà  la 
sohition  potassée  est  ^ssez  faible  pour  que  le  chlorate  formé  ne  puisse 
se  déposer.  Tl  sTjffît,  pour  cela,  de  sursaturer  de  chlore  la  solution 
polassw.  do  la  tl  iTisfnrnier  en  bichlorure  d'oxyde;  alors,  par  suite 
de  la  décompositiojt  s[)oiil  ,j  iiôe  de  ce  dernier  en  nr  irie  liypochlorptix  ot 
chlorure  de  potassinm  ,  rf  de  la  réaction  <îtil)s<  (]uente  qui  s  établit 
entre  ces  deux  conrîjiosés ,  ii  se  Ibrmera  du  '  li  l(>v;iti' de  potasse  dnns  la 
liqueur  sans  qu'elle  se  trouble,  et  par  conséquent  sans  l'intervention 
de  la  force  de  cristallisation  du  ehlorate,  et  il  s'en  formera  d'autant 
plu^  que  la  temp(  ralurc  du  hquiiic  sera  plus  élevée.  M.  Gay-Lussaca 
cru  pouvoir  en  tirer  la  conclusion  que  la  condition  la  plus  favorable  à 
la  préparation  du  chlorate  de  potasse  consiste  h  sursaturer  légèrement 
la  dissolution  alcaline  de  chlore    Je  ne  saurais ,  à  cet  égard  ,  partager 

*  Anmien  dcr  Cttanie  und  Pharmacie,  tome  XXXVIll,  pag.  Zi. 

*  C«vlM-ficiidHt,  UWMXn',  pag.  9M. 
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entièrement  son  opinion,  fia  effet,  oomme  le  chlorure  d'oxyde  neutre 
Ch*KO  le  tfanrfordie  oomplétenant  pur  Pénpontion  dam  i'obioarité 
et  A  une  faible  cbalenr,  ainsi  que  je  l*ai  eonitaté,  en  un  mélange  de 
dikrate  et  de  dilonife ,  d'après  la  formule 

6CVK0  «  GIW0.KO  4. 8M. 

Je  De  vois  aucun  avantage  à  transformer  le  chlorure  d'oxyde  neutre 
eu  bichlorure  d'oxyde  pour  la  préparation  du  chlorate  j  car  on  a 

aGMO«*  flGk«0  ^  eCML    CmiO -4*  SGML  ^  6GV>. 

Ce  qui  montre  que  l'excédant  iln  (-filorc  du  chlorure  d'oxyde  ne  saurait 
augmenter  la  proportion  du  chlorate,  qui  peut  se  former  par  l'éva- 
poration  du  chlorure  d'oxyde  neutre.  Bien  plus,  si  l'éTaporation  du 
perchlorure  d'oxyde  se  fait  à  une  température  voisine  de  lOO"^,  une 
portion  d'oxygène  nécessaire  à  la  formation  du  chlorate  va  se  perdre 
par  l'efiet  de  la  distillation  d'une  certaine  quantité  d'acide  hypochlo- 
reux,  comme  je  l'ai  fait  remarquer  ailleurs  '.  Aussi,  j'avais  recom- 
mande de  n'évaporer  qu'à  50°  au  plus  le  chlorure  de  potasse  avec 
excès  de  chlore,  que  1  un  veut  traiislormer  en  chlorate,  puui  ne  pas 
faire  une  perte  de  produit.  £u  tout  cas,  comme  les  perchlorures 
d'oxydes  peuvent,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  tard,  laisser  dé- 
gager, même  à  froid,  un  peu  d*aeide  hypooUoreax  entraîné  par  le 
chlore  qui  s'en  échappe  oontiiivellement,  je  pense  que  dans  la  pié- 
paration  du  chlorate  de  potasse  il  est  désaTantagenx  de  sursaturer 
de  chloie  la  solution  alcaline  :  il  est  plus  économique  de  produire  ce 
chlorate  avec  le  cfalorored'oxyde  neutre^  et  par  conséquent  il  Gonvient 
de  le  faire,  soit  à  l*aide  du  chlorure  de  chaux  et  du  carbonate  de 
potaaie  employés  en  proportion  couvenable,  soit  par  le  procédé 
de  Ganassinî ,  dent  j'ai  donné  la  théorie  dans  mon  Mémoir»  mr  h» 
cklarureê  dosByd$i   Toutefois  si  on  voulait  avoir  recours  an  procédé 

'  Mémoin  sur  les  compoiét  décolorants  du  cMon,  pag.  ti. 

*  MUmoire»  ewronnés par  f  Académie  royale  ie  Bntiadkt.  tome  X,  pag.  21  et  22. 
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ordinaire,  consistant  à  faire  passer  du  chlore  à  travers  une  forte  sulu- 
tion  de  potasse  du  commerce,  comme  on  ne  peut  déplacer  tout  Tacide 
carbonique  du  carbonate  de  potasse  qu'en  employant  un  excès  de 
chlore  et  en  produisant  ainsi  du  bichlorurc  d'oxyde,  il  serait  plus  avan- 
tageux d'opérer  avec  une  solution  de  potasse  caustique  très-forte  non 
carbonatée  ;  alors  dès  que  la  liqueur  approche  de  la  neutralité  ou  se 
aéra  transfoimée  en  chlorure  d'oiyde  neutre ,  rinaolubilité  du  chlorate 
de  potasse  déterminera  la  déoompositioD  qicntanée  de  la  majeure 
partie  du  dilorured^oxyde.  Quant  au  peu  dechlorured'oxyde  qui  peut 
rester  en  solution  dans  la  liqueur  qui  surnage  les  cristaux  dn  chlorate 
produit^  il  faudrait,  si  on  veut  encore  en  extraire  du  chlorate  par 
ëvaporation ,  y  lyonter  d'abord  un  peu  de  potasse  caustique  pour 
l'amener  à  peu  pr^s  à  l'état  de  dilomre  d'oxyde  neutre ,  s'il  se  trouvait 
à  l'état  de  snrchlorare ,  ce  qu'indiquerait  sa  propriété  de  décolorer  in- 
HatUanémêiU  le  tournesol,  que  les  ohlomres  d'oxydes  neutre»  ou  basi-' 
queê  nedécolorent  qu'au  bout  d'un  certain  temps,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
présence  d'un  acide  ;  mais  il  ne  faudrait  pas  ajouter  on  excès  de  potasse, 
puisque  le  chlorure  de  potasse  basique  ne  se  transforme  pas  si  facile- 
ment par  l'évaporation  en  chlorate  de  potasse  et  en  chlorure  de  potas- 
sium. PobserreraiAcette occasion,  que  dans  le  casoà  lechlorurc  de  po- 
tasse  est  avec  grand  excès  d'alcali,  on  peut  l'évaporer  fort  loin  sans 
qu'il  se  décompose ,  et  le  chlorure  de  soude  basiqne  peut  même  être  éva- 
poré complètement  i\  froid  dansle  videsans  perdre  beaucoup  de  sa  vertu 
décolorante,  comnir  Ta,  le  premier,  observé  M.  Soubeiran,  et  comme 
je  l'ai  constaté  aussi  après  lui. 

J'ai  Toulu  m'assurer  par  une  t  xpirience  directe  si,  vu  sursaturant 
de  chiure  un  cliiorurf  d'oxyde  neutre  ,  on  pourrait  en  retirer  ensuite 
par  évaporation  une  plus  iorte  portion  de  chlorate.  Pour  cela,  ayant 
transformé  en  bichlorure  de  soude  une  certaine  quantité  de  chlorure 
de  sonde  neutre  au  titre  9  Ch. ,  obtenu  par  double  décomposition,  je 
l'ai  mis,  quelques  jours  après,  au  bain  d'eau  bouillante  pendant  trois 
heures;  il  u  laissé  dégager  beaucoup  de  chlore.  Le  liquide  restant,  qui 
avait  perdu  à  peu  près  tout  son  pouvoir  décolorant,  fut  évaporé  à  une 
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douce  <  iiaieur,  celle  de  100°,  jusqu'à  siccité;  ua  gramme  de  ce  résidu 
s;i!iii  iir Litre  iii laissons  dansTeau  dbtillée,  et  me  donna  avec  le  nitrate 
d argent  un  précipité  de  clilorure,  pesant,  après  avoir  été  fondu, 
gr.  1 ,758  ;  ce  qui  correspond  à  environ  gr.  0,72  de  chlorure  de  sodium. 
D'uD  autre  côté,  j'avais  laissé  s'évaporer  sous  une  cloche  dans  l'ob- 
scurité, en  présence  de  la  chaux  vive  et  du  chlorure  de  calcium  fondu , 
une  certaine  quantité  du  chlorure  de  soude  uuuln;  uu  titre  9  CL.  Un 
gramme  du  résidu  préalablement  séché  à  100"  fut  é^B^alement  dissous 
dans  l'eau  et  précipité  par  le  uitrate  d'argent  j  il  donna  chlorure 
d'argent  fondu  gr.  I,  825.  Les  deux  résidus  contenaieut  donc  à  peu 
près  la  même  quantité  de  chlorure  de  sodium,  et  par  suite  la  même 
quantité  de  chlorate.  Tous  deux,  d'ailleurs,  se  comportaient  de  ia 
même  manière  avec  l'adde  ohlorhydrique  et  «ne  l'acide  sulfurique 
«m  Tolame  d'eau;  îb  domiaiaBt  par  l'addition  de  Fnn  on 
de  l'antre  de  ces  acides  un  ^if  dégagement  de  gat  cbloreux. 

Lorsque ,  soumettant  pour  la  première  fois  A  la  distillation  des 
bicfalorarea  d'oxydes,  j 'en  eus  rettréde  l'acide  h jpocliloreux,  et  obtenu 
pour  résidu  un  chlorure  métallique  neutre  non  décolorant ,  je  peo' 
«il  que  la  décomposition  du  bichlOTure  d'oxyde  ai  acide  hypoddo- 
leax  et  en  chlorure  métallique ,  n'avait  eu  lieu  que  dans  l'acte  même 
de  la  distillation;  mais  des  expériences  postérieures  me  prouvèrent 
que  cette  décomposition  n'était  point  subordonnée  à  l'action  de  la 
Àaiear,  et  qu'elle  avait  lieu  également  à  froid.  J'ai  soumis  A  la  distil- 
lation dans  le  vide,  Anne  température  de  20  A  30^  G,,  100  grammes 
de  bichlomre  de  soude  lécerament  préparé  ;  au  bout  de  deux  heures 
j'ai  interrompu  l'opération;  il  s'était  dégagé  du  chlore  et  un  peu 
d'adde,  hypochloreux  aqueux  assez  fort  pour  déoMnposer,  avec  une 
viie  effervescence,  les  cristaux  d'acide  oxalique  sur  leeqoeb  il  fol 
veiaé.  Le  liquide  restant  dans  la  cornue,  rédait  A 85  grammes,  était 
loin  d'être  entièrement  décomposé;  car  soumis  A  une  nouvelle  distil- 
lation à  lOO^^josqu'A  réduction  d'un  tiers,  il  a  fourni  encore  beaucoup 
d'acide  hypoohloreux  A  l'instar  des  bichlorures  d'oxydes  non  altérés. 

Celle  expérience  prouve  qu'un  bichlorne  d'oxyde  une  fois  formé, 
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ne  peut  plus  être  ramené  à  Vétai  de  chlorure  d  oxyde  neutre  par  les 
moyens  qui  tendent  à  en  séparer  l'excédant  de  chlore  à  Tétat  de  ga^. 
Ce  qui  ue  peut  hg  conoevoir  qu'en  admettant  la  décomposition  spon- 
tanée et  rapide  du  bichkiniie  d'oxyde ,  méoMS  à  fniid,  en  «oide  hypo- 
cblofeax  et  en  chlorure  métallique.  Les  léadMMM  anîvantes  ne  lainent 
ancnn  doute  à  cet  égard. 

Qoand  on  place  sons  une  cloche  surhaiasée ,  dans  l'ohaenrité  et  dans 
un  lien  froid,  du  perchlomie  de  potaaae,  de  sonde  on  de  ohaui,  à 
cMé  d'une  aolntion  alcaline  au  vaéme  titre  alcalimétriqne  que  le 
chlorure  d'oiyde,  ce  dernier  perd  en  pen  de  jours  presque  tout  son 
pouvoir  décolorant,  tandis  que  le  liquide  alcalin  acquiert  pendant 
le  même  temps  nn  pon?oir  déodorant  qui  ^élère  A  pen  près  à  la 
moitié  du  titre  chlororaétriqne  dn  perchlomre  emplôjé.  Yoîci  les 
expériences  qui  constatent  ce  résultat 

Preinièrê0Spéri9mee* — J'ai  dissous  SO  grammes  de  soude  caustique 
dans  180  grammes  ou  centimètres  cubes  d'eau.  J'ai  transformé  en 
bichlorure  d'oxyde  on  sursaturé  de  ch  lore  les  deux  tiers  de  cette  solu- 
tion ;  j'en  ai  mis  60  cratimëtres  cubes  dans  une  petite  capsule  de  yerre 
à  càié  d'une  autre  capsule  contenant  60  C.  G.  de  la  solution  de  soude 
caustif|ne  non  chlorée.  Ces  deux  capsnles  furent  placées  sur  un  plan 
de  verre  usé  et  roenn  vertes  d'une  clnrhe  hasst^  ns&v  sur  le  bord  ;  un  peu 
de  suif  fut  encore  mis  autour  de  celui-ci  pour  m i»  u\  uiLcneptcr  la 
communication  avec  l'nir  extérieur;  le  tout  fut  aliaudonné  dans  an 
lieu  frais  à  lO*»  C.  environ  et  dans  Tobscurité.  Le  titre  rhlorométrique 
(iu  ^urchlorure  au  moment  de  son  introduction  sous  la  cloche  était 
17^  Ch.  Au  bout  de  six  jours  la  solution  de  soude  caustique  placée  à 
côté  du  chlorure  décolorant  sous  la  cloche  ayaul  f^té  chlnrnmétriséc, 
marquait  8  Cli.j  taudia  que  le  chlorure  décolorant  ne  marquait  plus 
que  l  Ch.  Co  dernier  était  neutre  aux  papiers  réactifs  et  se  trouvait 
amené  A  l'état  de  cfaiomie  de  sodium  mêlé  de  chlorate  de  soude , 
comme  je  m'en  suis  assuré  en  l'évaporant.  Pour  voir  si  nn  mélange 
d'acide  hypochloranz  et  de  chlorure  de  sodium  en  solntion  foible  se 
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comporterait  de  la  même  manière,  j'ai  mis  un  tel  mélanije,  a  ii  titre  7  Ch., 
eu  présence  d^uue  faible  solution  de  soude  caustique  à  volume  ég^al, 
sons  une  cloche  comme  ci-dessus.  Au  bout  de  six  jours,  cette  solution 
akalme  était  au  titre  2f  Ch.,  et  le  mélange  décolor^ant  n'était  plus 
qu'an  titre  1  Ch. 

Ikugiàm»  «»péri9nc9.  —  44  centiniètres  cubes  de  suicblonure  de 
chaux  tote^faible ,  récemment  préparé ,  au  titre  7  f  Ch.  ont  été  mis 
aoos  Qoe  docbe  comme  ci^dessus,  en  présence  de  88  œnlimètres 
eobesd'emt  de  chanx.  Six  jours  après,  l'eau  de  diaus  ayant  été  chlo- 
rométrisée*  marquait  I  f  chlore,  et  le  chbruiB  de  chan^^  maïqiuit 
enoofe  1 1  Ch.  Sa  perte  de  titre  était  donc  de  6  ^  Ch.  Si  toi^te  cette 
perte  s'était  reportée  sur  Teau  de  chaux  ^  comme  cells-d  arait  été  em- 
ployée en  Tolnme  double  de  edut  àn  chlpfnre,  elle  aurait  dA  mar- 
ipier  3  ^Ch.;  elle  n'a  donc  gagné,  en  pouvoir  décolomt,  que  la 
moitié  à  peu  près  de  oe  qu'a  perdu  le  c^h)fUiEe  de  cfafiux. 

■ 

Troisième  expérience.  —  JTai  mis  sous  une  cloche  dans  l'obscurité 
60 centiniètres  cubes  d'une  solution  de  carbonate  de  soude,  en  pré- 
sence d'une  pareille  solution  entièrement  saturée  de  chlore  et  mar- 
quant 13  Cil.  \u  bout  d'un  mois  la  solution alcalineétait  a!i  titre  6Ch. 
et  lesurclorure  n'était  presque  plus  décolorant.  Ce  dernier,  évaporé  à 
siccité  a  fourni  du  chlorure  de  sodium  mêlé  d'un  peu  de  chlorate  de 
soude. 

Quatrième  expérience.  —  Une  solution  de  potasse  caustique  faible 
a  élé  mise  sous  une  cloche  en  présence  d'un  ^1  volume  de  solution 
pareille  saturée  de  chlore  et  marquant  14  Ch.  An  bout  de  sept  jours , 
lasohilion  alcaline  était  au  titre  6  { ;  et  le  snrcUoruren'était  plus  qu'an 
titre  12  Ch.  Huit  jours  plus  tard,  le  perchlorure  n'était  plus  qi^an 
titre  I  Ch.  et'la  liqueur  potassée  était  an  titre  8  Ch. 

Cimjuième  expérience.  —  60  centimètres  cubes  d'un  bichlorure 
de  chaux  récent  au  titre  25  Ch. ,  obtenu  en  saturant  de  chlore  une 
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solution  claire  de  chlorure  de  chaux  ordinaire  au  titre  10  Ch. ,  ont 
été  mis  9om  une  cloche  en  prétence  d'an  égal  volume  de  aolntion  de 
carbonate  de  sonde,  faite  avec  une  partie  de  carbonate  de  sonde 
cristalliaé  snr  quatre  parties  d*ean.  Aubontde  sept  jours,  le  titre  du 
chlorure  calcaire  était  tombé  an^enoua  dn  titre  1  Ch.  ;  tandis  que  la 
solution  de  sonde  était  au  titre  12  Ch. 

Sùdèmê  esBpérience,  —  100  C.  G.  d*une  solution  de  carbonate  de 
soude,  faite  avec  1  partie  de  sel  cristallisé  sur  4  à  5  parties  d*ean ,  ont 
été  mis  sous  une  cloche  en  présence  d*une  solution  pareille,  saturée 
de  chlore  et  marquant  18  Ch.  Neuf  jours  plus  tard,  le  chlorure  de 
soude  ne  décolorait  plus  son  volume  de  liqueur  normale  chloromé- 
triqae,  c'est-à-dire  était  au-dessous  do  titre  1  Ch.,  tandis  que  la 
solution  alcaline  était  au  titre  12  Ch. 

Le  résultat  des  expériences  précédentes  n'est  pas  difficile  A  expli- 
quer. Les  bichlornres  d'oxydes  doivent,  en  effet,  se  décomposer  sous 
la  cloche  en  présence  des  solutions  alcalines ,  comme  ils  le  font  clans 
des  vases  qui  ne  sont  pas  hermétiquement  clos,  e'est-A-dire  qu'ils 
doivent  laisser  déïîn£!;pr  la  moitié  àv  leur  chlore,  qui  sera  absorbé  par 
la  solution  alcaline,  eu  même  temps  qiril  se  produira  dans  le  sur- 
chlorure  un  peu  de  chlorate  d'après  la  ioroiule  suivante  : 

Toujours  j'ai  constaté  la  présence  du  chlorîite  dans  le  perchlorure 
décomposé.  On  conçoit  au5i>i  qu'il  est  possible,  surtout  en  emplu^aiit 
des  bichlorures  d'oxydes  eu  solution  concentrée,  que  le  chlore  en  se 
d^ageant  entoalne  avec  lui  un  peu  d'acide  hypochloreux ,  et  alors  le 
pouvoir  décolorant  de  la  solutiott  alcaline  juxtaposée  excédera  la 
moitié  de  celui  qu'avait  le  bicblomre,  comme  cela  est  arrivé  dans 
quelques-unes  de  mes  expériences. 

Les  dilorures  d*oxydes  neutres,  formés  d'un  équivalent  de  base  et 
d*nn  équivalent  de  chlore,  de  même  que  les  chlorures  basiques,  ne 
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présentent  rien  de  semblable.  C'est  ainsi  qu'ayant  laissé  pendant  un 
mois,  sous  uno  cloche  dans  l'obscurité,  une  solution  de  chlorure  de 
soude  obtenu  par  double  décomposition  avec  le  chlorut  i  de  chaux 
et  le  carbonate  de  soude ,  on  présence  d'une  solution  de  carliorinto  de 
soodeau  même  titre  alcnliirx  triqtic ,  les  deux  solutiousjau  bout  decc 
temps,  n'avaient  pas  subi  le  iiiMinJrc  rhangemeut. 

Quand  on  fait  passer  un  courant  di»  hvdroi^cne  à  travers  un 
bichlorure  d'oxyde,  la  décomposition  de  ce  dernier  se  lait,  comme  je 
l'ai  reconnu ,  avec  une  grande  rapidité,  eu  dégageant  continuellement 
du  chlore  qui  est  entraîné  par  le  courant  d'hydroeène.  Des  perchlo- 
rures  d'oxyde  marquant  20-25  Ch.  peuvent  ainsi ,  au  bout  de  8  à  12 
heures,  être  abaissés  au  titre  chloromélrique  1  à  2  Ch. 

Le  gaz  hydrogène  ne  fait,  sans  doute,  ici  que  faciliter  la  réaction 
de  l'acide  hypochloreux  sur  le  chlorure  métallique,  composés  dans 
lesquels  le  perchlorure  d'oxyde  se  transforme  presque  instantanément. 
Le  chlore  qui  résulte  de  cette  réaction  se  h(iiiv.)at  entraîné  par 
l'bydrogène  h  mesure  qu  il  devint  libre,  la  décomposition  de  l'acide 
hypochloreux  eu  présence  du  chlorure  métallique  doit  se  (aire  avec 
plos  de  facilité  ;  de  même  que  l'acide  chlorhydrique  liquide  se  décom- 
pose d'autant  plus  vite  en  présence  de  l'acide  nitrique,  quelecMore, 
limitant  de  la  réaction,  se  trouve  éliminé  à  mesura  qu'il  se  produit. 

Si  l'on  foit passer  de  la  même  manière  un  innrmit  de  gaz  hydrogène 
i  tnteis  im  dilorure  d'oiyde  neutre^  ce  dernier  ne  perd  rien  de  son 
titie  chloromélrique ,  quelle  que  soit  la  dorée  de  l'expérience ,  pourvu 
^'on  soustraie  le  chlorure  d'oxyde  &  l'influence  de  la  lumière  et  de 
l'seide  caifaonique  de  Fair.  Ceci  montre  la  grande  différence  qu'il  y 
aentre  un  chlonira  d'os  jde  neutre  et  un  perchlorure  d'oxyde  ;  l'insla- 
Inhté  de  ce  dernier  provenant  de  sa  feoile  transformation  en  acide 
faypochlofeux  et  en  dilomre  métallique. 

En  exposant  à  la  chaleur  du  bain  d'eau  bouillante  des  bichlomies 
é'osydes^  soit  récents  »  soit  préparés  déjà  depuis  quelques  jours ,  il  s^en 
d^g^ooe  quantité  plus  ou  moins  grande  de  chlora,  entraînant  sou- 
vent tant  soit  peu  d'acide  hypoohioraox.  Le  chlorure  d'oxyde  perd 
To«.  XVIL  3 
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proinplement  UjuL  pouvoir  décolorant,  et  se  trouve  amené  à  n'être 
plus  que  du  chlorure  métallique  mêlé  de  chlorate.  Celtu  réactiou  est 
facile  à  concevoir  d'après  ce  qui  précède. 

Quand  oo  ne  satnie  de  «dilore  qu*A  moitié  nne  tolntu»  de  otrlioiuite 
de  potane  ou  de  sonde»  c'eat-ànlire  jusqu'à  ce  que  la  moilié  de  l'al- 
cali soil  transformée  en  biearbonale  oq  jusqu'à  ce  que  radde  car- 
bonique commence  k  se  dégager  de  ia  Ûqnenr,  on  n*a  alon  qu'un 
mélange  de  bichlornfied'oiyde  et  de  bicarbonAle  à  équivalenli  ég/nx. 
Quoique  ces  mélanges  ne  referment  qu'on  équiraknt  de  cblofe  pour 
un  équivalent  de  base,  on  ne  sanrailt  les  assimiler  aux  chlorures 
d'oxydes  nm$ire$;  car  ils  sont  preaqu'anssl  aitéinbles  que  ksbioblo- 
rures  d'oxydes  purs,  et  perdent  aussi  tiés-vitelmir  titre  cbloiométrique. 
Chauffés  au  bain  d'eau  bouillante,  ils  laissent  dégager  beaucoup  de 
ohlore  mêlé  d'acide  carbonique.  140  centimètres  cubes  de  chlorure 
de  potasse  ou  titre  8  Ch. ,  qui  avait  été  obt^tt  «a  saturant  de  chlore 
unesolution  de  carbonate  de  potasse  jusqu'à  ce  que  l'acide  carbonique 
commençât  à  se  dégager,  m'ont  donné,  après  trois  heures  d'appli- 
cation do  la  chaleur  du  bain  d'eau  bouillante ,  plus  de  200  G.  C.  de 
chlore ,  et  le  titre  du  résidu  n'était  plus  que  0,9  Ch. ,  c'est-4-dire  qu'il 
contenait  moins  il<>  son  volume  de  chlore.  Or  dans  1 40  centimètres 
cubes  de  liquide  au  titre  8  Ch.  ou  dans  70  C.  C.  au  titro  1  li  ,  il  v  au- 
rait 1 120  ceutimètres  t  ubes  de  chlore,  si  le  liquid*'  t-tiul  tm  t iilorurc 
d'oxyde  neutre  ;  mais  comme  c'est  un  bichlorure,  on  doit  supposer 
que  la  moitié  seulement  du  pouvoir  décolorant  appartient  au  chlore 
et  l'autre  moilié  à  l'oxygène  de  l'acide  hypochloreux  '  dans  lequel  le 
bichlorure  li  oxyde  est  censé  se  transformer;  donc  si  tout  le  chlore 
s'était  dégagé  ,  il  aurait  dû  y  en  avoir  560  C.  C,  tandis  que  je  n'eu 
avais  recueilli  que  200  C.C.  environ;  mais  il  est  resté  euvirou  130  C.C. 
dans  le  liquide ,  et  une  partie  s'est  sans  doute  échappée  à  l'état  d'acide 
hypochloreux  aqueux. 

Les  bichlorures  d'oxydes  mêlés  atec  lenr  volume  d'une  solution  de 

*  Ceci  rf\snlto  des  belles  obscrvutinn-;  ili'  ^f.  Gav-Lussac  sur  le  pouvoir  décolotMIt  d6  I'acmI* 
hypochloreux.  (Voir  les  CmpM  rtndus,  tome  XJV,  pag.  931  el  932J. 
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carbonate  neutre  au  même  dri^ro  iilcaliniétrique,  ne  peuvent  pas  non 
plus  être  assimilés  à  des  chlorures  d'o.\>  des  neutres.  Ils  perdent  encoï  c 
assez  promptement  leur  titre  chloroiuétrique,  mais  plus  leuteinent 
que  les  aiélang<^  de  biclilorures  d'oxydes  et  de  bicurboiiates.  Tonte- 
fois  ils  dégagent  aussi  plus  ou  moins  de  chlore  à  froid,  comme  je 
m'en  suis  ctssuré  en  les  aJi>andonnant  sous  une  cloche  à  coté  d'une 
solution  alcaline. 

C'est  siiuix  doute  pour  duaner  plus  de  stabilité  aux  chlorures  de 
potasse  et  de  soude  faits  par  la  voie  directe  pour  le  besoin  des  îirts, 
qu'on  a  eu  soin  de  ne  jamais  les  saturer  complètement  do  chlore. 
Aussi  dans  les  prefloriptions  qui  ont  été  publiées  pour  la  préparation 
de  f  éCM»  dê  JawUe  et  de  la  liqueur  de  Làbaraque,  on.  ne  fait  jamais 
iirifer  dans  les  solnttons  de  earbonale  de  potasse  et  de  carbonate  de 
sonde  assez  de  clil<»e  ponr  satnrer  oes  soluticHBs  même  jusqu'à  moitié. 
Ainsi  pour  la  Kqttwr  deZabarctque,  on  fait  passer  dans  une  solution, 
faite  aveo  un  kilogramme  de  carbonate  de  soude  cristallisé  et  quatre 
kilogrammes  d'eau ,  le  cbiore  provenant  de  180  grammes  de  peroxyde 
de  uianganèse  de  bonne  qualité.  Or  cette  quantité  de  cblore  ne  peut 
pas  même  satnrer  à  moitié  le  carbonate  de  sonde  employé;  aussi  la 
liqueur  de  Làbaraque  oontient^  comme  on  sait»  outre  du  chlorure 
décolorant,  du  bicarbonate  et  du  carbonate  de  soude  \  En  tout  cas, 
je  rqiarde  comme  tiès-désaTantageux  de  préparer  cette  liqueur  comme 
ou  l'a  fait  jusqu'ici;  il  est  infiniment  préférable  de  la  remplacer  par 
ledilomre  de  soude  préparé  par  double  décomposittoo  avec  le  chlorure 
de  chaux  et  le  carbonate  de  soude  ;  on  a  ainsi  nu  chlorure  décolorant 
et  désinfootant,  beaucoup  moinsaltérable  et  plus  approprié  aux  usages 
auxquels  il  est  destiné. 

En  ijontant  à  un  chlorure  d'oxyde  neutre  un  acide  en  quantité 
Idle  qu'il  ne  puisse  enlevw  au  chlaruie  que  la  moitié  de  sa  base ,  le 
chlorurenentre  dmt  se  transformer  en  bicblorure  d'oxyde»  etoonsécn- 
tifement  en  acide  hypochloreux  et  en  chlorure  métallique.  Aussi 

<  Damas,  Chimk  «n^Ufuie  mv  artt,  tmoe  H,  pageSIl 
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lorsqu'on  vient  ensaite  A  distiller  le  chlorare  décolorant,  on  en 
retire  de  Tacide  hypochloveux,  l'a  oboervé  M.  Gay-Loa- 

sac  ' ,  qni  a  même  indiqué  ce  moyen  pour  se  procarer  l'acide  hy- 
pochkmux  en  solution  faible.  On  sait  que  H.  Gay-Lnssac  a  cra  pou» 
voir  déduire  de  cette  expérience  que  let  chlorures  d'oxydes  sont  des 
mélanges  d'hypochlorites  et  de  cklomre  métallique;  mais  d'après  ce 
que  nous  venons  de  voir»  cette  conséquence  ne  découle  aucunement 
du  phénomène  observé. 

OaSERTÀTKNM  WOH  tk  WKkfAXkkTIOll  DBS  CHLORURES  D'oXtBU. 

Le  chlorure  d'oxyde  le  plus  important,  et  qui  devrait  servir  A  pré- 
parer tous  les  chlorures  d'oxydes  neutres,  est  le  sous-chlorure  de 
chaux  solide.  Or,  pour  avoir  ce  chlorure  aussi  saturé  que  possible 
de  chlore,  il  iaut,  comme  je  Tai  observé,  V*  employer  de  la  chaux 
vive  assez  pure,  entièrement  soluble  dans  l'acide  chlorhydrique; 
2p  la  réduire  en  on  hydrate  sec  en  poudre  fine,  ne  contenant  qu'une 
proportion  d'eau  pour  une  proportion  de  chaux;  ce  qu'on  obtient  en 
arrosant  celle-ci  avec  le  tiers  de  son  poids  d'eau  et  la  laissant  se  dél  iter 
dans  un  vase  de  grès  suffisamment  clos;  3<>  y  faire  passer  lentement, 
dans  un  appareil  approprié,  du  chlore  lavé  jusqu'à  complète  satura- 
tion, et  en  empêchant  que  pendant  l'opération  la  température  ne  s'élève 
pns  dans  la  masse  au-dessus  de  10  à  15°  C,  On  obtient  alors  un  chlo- 
luro  de  chaux  en  poudre  sèche,  extrêmement  chargé  de  chinrr  et 
contenant,  par  kilogramme,  plus  de  1000  litres  de  rhiore,  comme 
l'essai  chloroniétrique  suivant  me  l'a  indiqué.  Un  gramme  de  chlorure 
de  chaux  ainsi  préparé  ftit  délayé  avec  100  centimètres  cubes  d'eau 
distillée;  le  mélange,  rendu  bica  uniforme,  fut  ajouté  petit  à  petit, 
jusqu'à  décoloration  parlaite ,  à  50  centimètres  cubes  de  liqueur 
normale  d'iodure  de  potassium ,  additionnée  de  2  à  3  gouttes  d'acide 
chlorydrique  liquide,  que  Ton  remue  constamment  pendant  Taddi* 

>  Cea^tet  renitiê,  tome  XIV,  page  946. 
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tbn  da  liquide  chloré.  La  liqueur ,  qui  s^est  d?aboid  colorée  en  brou , 
a  fini  par  être  coni]^élwiiait  incolore  après  l'addition  de  48  C»  G.  du 
dibmie  liquide;  oeqni  indique  que  le  chlorure  de  chaux  employé 
contient  environ  104  G.  G.  de  chlore  par  gramme.  Or,  d'après  la  oom- 
jMwition  connue  du  dilorure  de  chaux  wlîde^  je  n'aurais  dù  y  trou?er 
4|M  100  oentimètrea  cubes  de  chlore  par  gramme  de  chlorure  ;  mats 
le  léger  excédant  de  dilore  obtenu  peut  être  attribué  facilement  :  !<>  à 
la  Gtmdmisation  d'un  peu  de  chlore  gazeux  dans  le  composé  pulvéru- 
lent; condensation  que  l'on  comprend  facilement  pouvoir  monter  à 
trois  fois  le  volume  du  chlorure  ;  2°  à     que  la  chaux  employée  con- 
tenait quelques  traces  de  magnésie,  ainsi  que  je  m'en  suis  assuré  par 
les  réactifs  appropriés.  Or  le  poids  atomique  de  la  magnésie  étant 
bnuconp  moins  élevé  que  celui  de  la  chaux,  la  quantité  de  chlore 
qu'elle  absorbera  pour  passer  à  l'état  de  chlorure  d'oxyde  doit  être 
proportionnellement  plus  considérable.  Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  voulu 
contrôler  l'essai  chlorométrique  par  une  analyse  directe  ,  en  dosant  le 
chlore  du  chlorure  de  chaux  à  Vélal  do  chlorure  d'argent.  Pour  cela  , 
avant  délavé  tin  gramme  de  chlorure  de  chaux  avec  20  centimètres 
cubes  d'eau  ,  j'v  ai  ajouté,  petit  à  petit,  de  l'ammoniaque  caustique  pur 
en  excès.  Après quelfjues  miuulesde  mélange,  j'y  ai  instillé  petit  à  petit 
(le  l'acidenitrique  pur  j  usq  u'i\  légère  acidité  de  la  liqueur ,  et  immédiate- 
mentaprèsje  l'ai  précipitée  par  leuitrute  acided'argent,  ajouté  en  excès. 
Le  précipité  de  chlorure  d'argent,  lave,  JK-ché  et  fondu  dans  une  petite 
capsule  de  porcelaine  tarée,  pesait  gramme  1 ,275  ;  ce  qui  correspond 
environ  À  gramme  0,32  de  chlore,  et  dénob  i  lil  ainsi  que  le  chlorure 
analysé  ne  conlienl  que  100  centimètres  cubii,  environ  de  chlore  par 
gramme  ;  résultat  qui  s'accorde  assez  bien  avec  1  essai  chlorométrique. 

C'est  avec  ce  chlorure  de  chaux ,  contenant  au  moins  100  centi- 
litres cubes  de  chlore  par  gramme ,  que  jai  fait  toutes  mes  expé- 
riences; j'ai  constaté,  par  divers  essais  chlorométriques  faits  i  diflS$- 
lenles  époques,  que  ce  chlorure  conservé  dans  un  flacon  bouché  à 
Fémeri ,  tenu  à  l'abri  de  la  lumière  et  k  une  température  au-dessous 
de  I5<*  G. ,  n^avait  rien  perdu  de  son  titre  an  bout  de  cinq  mois. 
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Qtt  n*Mitniit  pas  toujours  du  chlorufe  de  chaas  aiuii  diaigé  de 
ehlore,  surtout  lorsqu'on  opère  av«c  de  rhjdrate  de  chavs  humide 
ou  GOnteDant  plusd'une  proportion  d'eau  sur  une  proportion  de  eliaux. 
Le  chlorure  de  chaux  qu*on  obtient  dans  ce  cas  est  en  poudre  plus  on 
moins  humide  et  a^Iomérée;  son  titre  Ghloiomélrii|ue  est  générale- 
ment beaucoup  plui  lîdble  ;  c*est  oequi  s'aooorde  avec  les  observations 
laites  avant  moi  par  d'autres  chimistes  et  surtout  par  Uorin  de  Genèf  e  ' . 

Quand  je  voulais  faire  des  wlutions  plus  ou  moins  fortes  de  chlorure 
de  chaux,  je  le  délayais  dans  un  flacon  bouché  à  Témeri.  arec  une 
certaine  quantité  d'eau^  qui  variait  ordinairement  dans  mes  expé- 
riences entre  5  et  10  parties  pour  une  partie  du  chlorure  solide  em- 
ployé; après  vingt-quatre  heures  de  mélange,  je  jetais  le  tout  sur  un 
filtre,  autant  que  possible  à  Tabri  du  contact  de  Pair,  et  lorsque  le 
li<jtii(lt>  était  passé ,  je  versais  sur  la  masse  calcaire  humide,  restée  sur 
le  liltre,  à  peu  près  autant  d'eau  distillée  qu'il  en  manquait  dans  la 
liqueur  filtrée  pour  obtenir  un  voluiur  de  elilorurf-  liquide,  égal  à 
celui  de  l'eau  primitivement  cuiploycc.  Pur  ce  moyen  toute  la  partie 
de  ce  chlorure,  qui  était  restée  interposée  entre  la  chaux  recueillie 
sur  le  iiUrc,  2>e  trouvait  déplacée  et  s'ajoutait  à  celle  déjà  filtrée  :  on 
ne  perd  ainsi  que  peu  de  chlore,  qui  rcsl*  \\\r  dans  la  chaux  résidu  de 
lasulutioii,  et  laquanlité  de  chlore  perdue  l-sL  d  autant  moindre,  que  le 
chlorure  de  chaux  liquide  produit  est  plus  étendu.  Les  chlorures 
liquides  obtenus  de  cette  manière  sont  presque  neutres  ou  très-faible- 
ment basiques,  et  leur  titre  chlorométrique  a  varié  dans  mes  expé- 
riences eutre9  et  18  Ch. 

Lorsque  je  voulais  avoir  des  solutions  de  dilorures  de  potasse  ou 
de  soude  nmtrcs ,  je  mêlais  dans  un  flacon  bouohé  à  l'émeri  des  pro- 
portions  convenables  de  chlorure  de  chaux  solide,  de  cariionate  de 
potasse  ou  de  soude  et  d*eau.  Après  un  mélange  et  un  contact  prolongé 
de  plusieurs  heures,  je  filtrais  en  opérant  comme  il  a  été  dit  ci-denus. 
Si  la  solution  ne  devait  contenir  aucun  excès  de  carbonate  alcalin  on 


Digitized  by  Google 


SUA  LE&  COMPOSÉS  DÊGOLORÂl^S. 


30 


de  chlorure  de  chaux,  je  précipitais  cusiiite  Ptvxcédant  de  l'un  ou  de 
Tuutre  par  l'addition  soit  d'uu  peu  de  solution  du  earbonate  alcalin, 
soit  d'un  peu  de  solution  de  chlorure  neutre  de  chaux,  suivuut  les 
circonstances.  Les  solutions  ainsi  obtenues  sont  celles  que  je  considère 
comme  chlorures  neutres  ou  |ili!li)t  comme  approt  haut  très-près  de  la 
neutralité;  car  elles  sont  le  plus  souv cul  iaiblement  l)a.sii|uc.s,  eu 
égard  à  un  peu  de  chaux  du  sous-chlorure  calcaire,  qui  peut  se  dis- 
soudre dans  le  chlorure  liquide  neutre.  £n  s'y  prenant  comme  je 
viens  de  le  dire ,  on  peut  obtenir  des  ohlonires  de  potasse  et  de  souda 
liquidef  iurteiiiait  déoolonBta)  in«q8aiil  au  hmhm  10  A  16  Cli.  et 
qui  ieconaervent  pendant  plnsienrs  mois  A  l'abri  de  Fair,  de  la  cha- 
leur et  de  la  lumière ,  tans  rien  perdre  de  leur  titre  chlorométrique.  Je 
suie  même  porté  A  croire  que  cet  aolutioni  se  oonaerreront  presqu'in- 
définiment  dans  l*ob8carit6  A  une  température  au-desiona  de  12o  G. 

Yonlanl  comparer  les  propriétés  des  ohlomn»  d'oxydes  avec  celles 
des  bypochlorites,  j'ai  dû  m'occuper  aussi  de  la  préparation  de  l'acide 
hypochloreux liquide.  Ayant  suooessivement  préparé cetacide  parle 
procédé  primitif  de  Bf.  Balard,  par  la  distillation  desbichlorarasde  po- 
tasse et  de  soude^  enfin  par  le  dernier  prooédédeM.  Pelouse,  qui  donne 
cet  acide  soit  A  l'état  anhydre,  soit  en  solution  aqueuse  très-forte,  j'ai 
motmnn  que  tous  ces  procédés  étaient  d'une  exécution  long;ne  et  sur- 
tout embarrassante,  lorsqu'on  devait  se  procurer  une  quantité  un  peu 
ccmsidérabte  d'acide  hypochloreux.  Le  procédé  qui  m'a  paru  le  plus 
avantageux  et  celui  qui  est,  sans  contredit,  le  plus  simple  pour  la  pré- 
paration de  cet  acide,  ccnsiBle  À  faire  arriver,  comme  je  l'ai  imaginé, 
un  courant  de  chlore  non  interrompu  au  fond  d'une  long^nc  éprou- 
vette  étroite  à  moitié  remplie  d'eau  ,  et  contenant  une  bonne  quantité 
d'oxyde  rmi^v-  de  mercure  en  poudre  très-line  ' ,  qn'on  a  soin  do  mettre 
de  temps  en  temps  en  suspension  dans  l'eau  de  r(  ])r(niv(  ttf  m  l'agi- 
tant avec  un  tubt  de  verre  :  on  tient  l'éprou^  (  lie  dans  de  1  eau  très- 
froide  pendant  l'opération,  l'out  le  chlore  qui  y  arrive  est  retenu 

'  Je  prends  «cdlnainniait  nue  pirtie  dToijde  roogede  meitote  jMfphyrW.  pour  deux  i  trois 
fnrtiM  d'eu. 
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prest|u'intégralement;  lOxvde  uiercuriel  se  transforme  d'abord  en 
oxychlorure^  de  couleur  variable,  avec  productiou  d  acide  hypochlo- 
reux,  restant  dissous  dans  l'eau  de  1  epiuuvelte,  et  à  la  fin  l'oxyde 
mercuriel  se  trouve  presque  l  omplélemenl  trausfoinie  cii  biciilorure 
de  mercure.  Le  liquide  suruageaul  u'est  que  de  l'acide  hypochloreux 
eu  solution  trè&^ODcentrée,  contenant  un  peu  de  sel  mercuriel ,  qui 
finit  par  s'en  séparer  en  grande  partie*,  à  la  température  0°.  J'ai 
dbtonu  aiiui  d«s  liqnidea  décolorants  doat  le  titre  ohloroniélriqae  était 
entre  60  et  60  Ch.,  c*MiA-dire,  qui  déooloraJent  entre  60  et  60  foit  leur 
volume  de  liqueur  normale  d^iodure  de  potassium.  (7est  en  soumet- 
tant ces  liquides  à  une  distillation  rapide  jusqu'à  réduction  des  trois 
quarts  environ,  que  j'ai  obtenu  Tacide  hypochloreui,  employé  généra- 
lement à  la  préparation  de  mes  hypoohlorites.  L'acide  ainsi  obtenu  • 
contient  malheureusement  toujours  dn  chlore  libre  provenant  de  la 
décomposition  inévitable  d'une  portion  d'acide  hjpochlormu  pendant 
l'acte  de  la  distillation.  En  prenant  un  volume  déterminé  de  cet  acide 
à  titre  connu,  il  était  facile  de  calculer  la  quantité  de  base  alcaline 
qu'il  fallait  y  ajouter,  afin  d'avoir  un  hypochlorite  oorrespmidant  à  la 
formule  G/rO,KO.  J'ai  toujours  préalablement  dissous  ou  délajé 
dans  un  peu  d'eau  la  potasse ,  la  soude  ou  la  chaux  avant  de  les  ajouter 
à  l'acide  hypochloreux  liquide;  j'avais  soin  de  ne  les  ajouter  que  par 
petites  portions  successives ,  en  tenant  dans  l'eau  froide  le  flacon  qui 
contenait  l'acide  hypochloreux  à  neutraliser.  Je  me  suis  ainsi  procuré 
des  hypochloritcs  neutres  ou  légèrement  basiques  de  potasse,  de  soude 
etdechaux^  à  divers  titres  chlorométriques,  variant  entre  1 0  et  25  Ch. 
J'ai  observé  qu'en  employant  un  excès  de  chaux  à  la  neutralisation  de 
l'acido  hypochloreux  ,  cet  excès  reste  non  dissous  et  n'affaiblit  guère 
le  titre  de  i'hypochlorile  liquide  qui  surnaçe  le  dépôt  calcaire. 

Les  hypochloritcs  ainsi  pn  pares,  se  conservent  assez  lonjîtemps  à 
froid  et  dans  1  obscurité,  k  l  inslar  des  chlorures  d'oxydes  «  uirespon- 
dants ,  sans  perdre  sensiblement  de  leur  titre  (^hloiumélrique  ;  mais 
ils  se  cx)mportent  différemuicut  par  la  chaleur,  ainsi  que  nous  uïïùws 
le  voir. 
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HTFOCULOUm. 

Le  chlorure  de  chaux  sec  (  souschlorure  ) ,  obtenu  comme  je  l'ni 
('it  plus  haut,  page  36,  soumis  à  l'aclion  d'une  chaleur  de  70"  à 
150*^  C,  se  dticompose,  en  ne  dégageant  d'abord  au-dessous  de  80°, 
qoe  du  chlore  en  abondance;  ensuite,  à  mesure  que  la  température 
s'éièvc,  il  donne  de  l'oxygène,  encore  mêlé  de  plus  ou  moins  de 
chlore.  Voici  le  résultat  d'une  expérience  de  ce  genre. 

J'ai  mis  dans  un  petit  ballon  de  verre  de  la  c;ij)  k  itc  de  60  ccnti- 
inètres  cubes,  grammes  12,22°  de  chlorure  de  chaux  sec,  contenant 
100  C.  C.  de  chlore  par  çramme,  j'ai  surmonté  le  petit  ballon  d'un 
tube  de  verre  étroit  se  n  pliaiit  j  usqu  au  haut  (i'uiu'  cloche  graduée  en 
(  eiilimètres  cubes  et  leuv criée  sur  de  1  eau  salée.  J  ai  chauilé  le  petit 
ijalion  très-modérément.  Dès  les  premières  minutes  d'application  de  la 
chaleur ,  et  même  déjà  au-dessous  de  70*^  G.,  il  s'est  dégagé  une  grande 
quantité  de  chlore,  d'abord  pur  et  entièrement  absorbable  par  une 
solution  de  potasse ,  ensuite  mêlé  de  plus  en  plus  d'oxygène ,  à  mesure 
que  le  chlorure  dans  le  halloii  se  liquéfiait  en  partie.  Aa  boni  d«  tvoû 
qaarU  d*henfe  d'iqp^ÛMitîoii  de  la  dutenr^  qui,  vers  la  fin,  a  été 
âefée  à  140 C.  environ  ^  la  véaBlion  était  terminée,  et  j'ai  obtenu ainii 
4S6  eentimètres  cubes  de  chlore,  volnme  corrigé  à  0^  et  à  0^,76  de 
pmiion,  et  de  pins  388  eentimètres  cubes  d'oxygène ,  qui  corres- 
pondent comme  on  sait  i  776  G.  G.  de  chlore  dans  le  chlorure  de 
dianxy  dont  la  composition  à  l'état  solide  pent  être  représentée  par 
C/kHjaOfiaO;  de  sorte  que  le  chlorure  de  chanx  employé  aurait 
perdu  par  la  ehalenr  1211  C.  C.  de  diiore  décolorant,  et  comme  il 
n'en  contenait  que  1222  G.  C.,  la  perte  n'a  donc  été  que  de  11  G.  G. 
de  chlore  ;  mais  ce  chlore  s*est  retrouvé ,  au  moins  en  partie ,  dans  le 
réaidn  du  chlorure  décomposé  ;  ce  résidu  était  trè»4dcalin  et  dégageait 
encore,  par  Taddition  de  l*aeide  solfnriqne  faible,  plus  ou  moins  de 
chlore  et  même  tant  soit  peu  de  gaz  chloreux. 
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11  parait ,  d'après  ce  qui  précède ,  que  le  chlorure  de  chaux  bien 
sec  ne  laisse  d'abord  dégager,  par  la  chaleur,  que  du  chlore;  mais 
ensuite,  à  mesure  que  la  tempéralnre  s'élève,  de  l'eau  d  hydratation 
du  chlorure  ayant  été  mise  en  liberté,  celle-ci  parait  déterminer  la 
décomposition  du  chlorure  calcaire  en  oxygène  et  en  chlorure  de  cal- 
cium, peut-être»^  raison  de  sa  grande  aflinité  pour  ce  dernier  composé; 
et ,  eu  effet ,  dès  que  le  chlorure  de  chaux  est  délajé  avec  de  l'eau ,  sa 
décomposition  par  la  chaleur  ne  donne  plos  du  chlore,  mai»  «eale- 
nient  de  l'oxygène. 

L'expérience  précédente  n'eat  pas  fiivorabte  A  Popinion  reçue  par 
plusieurs  chimistes  »  que  le  chlorure  de  ehaux  ne  serait  qu'un  mélange 
d'hjpochlorite  de  chaux  basique  et  de  chlorure  de  calcium  ;  car  on  ne 
conçoit  guère  comment  un  tel  mâange  sec  pourrait  laisser  dégager  du 
chlore  pur  sans  oxygène,  i  une  température  an-dessous  de  80*  C. 
Ayant ,  au  reste,  dissous  du  chlorure  dé  calcium  dans  de  l'hypodilo- 
rite  liquide  de  chaux  hasique  ou  arec  excès  de  chaux ,  et  évaporé  le 
mélange.  A*  ùne  très-douce  chaleur ,  j'ai  obtenu  un  résidu  décolorant 
dont  une  chalrar  de  plus  de  1 00"  n?a  dégagé  que  de  l'oxygène  mêlé  de 
peu  de  chlore.  Il  semble  donc  que  la  ohaux  relient  moins  fortement 
le  chlore  qu'elle  ne  retient  l'adde  hypochlofenx ,  et  que  ce  dernier 
ne  s'en  sépare  par  la  chaleur  qu'à  la  température  à  laquelle  il  est  lui' 
même  décomposé  et  à  laquelle  le  chlore  peut  réduire  la  chaux. 

L'action  de  la  chaleur  sur  le  chlorure  de  chaux  liquide  ou  tout  sim- 
plement sur  un  mélange  de  chlorure  de  chaux  et  d'eau,  diffi^  de 
celle  qui  s'exerce  sur  le  sons-chlorure  de  chaux  sec,  en  ce  qu'il  ne  se 
dégage  pas  alors  de  quantité  sensible  de  chlore  ;  mais  seulement  de 
l'oxygène  pur,  com>tif  Mnrln  de  Genève  l'avait  déjà  observé'.  Morin 
assure  aussi  que  le  ciiloriu  i'  «Je  chaux  ne  perd  jamnis,  dans  ce  cas, 
qu  une  [Kirlie  déterminée  d  oxygène,  et  qu'il  se  transforme  m  mi  mé- 
lange de  16  ù  17  atomes  de  chlorure  de  calcium  pour  1  atome  de 
chlorate  de  chaux.  Cette  dernière  assertion  du  chimiste  génevois 

*  jÊamÊti  ét  CMnikef  dr  Pkfiifue,  tom.  XXXVii,  page  HH. 
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n'est  pas  tout  à  fait  exacte  ;  car,  ainsi  qu'on  le  verra  par  le  détail  des 
expériences  suivantes,  le  chlorure  de  chaux  peut  perdre,  par  une  cha- 
leur inférieure  à  120^',  la  presque  totalité  de  i'oxygène  qu'il  ren- 
fcntic  ,  ft  rellp  qui  y  reste  fut-p  a  IVtat  fie  rlilorate  varie  suivant  le 
<  irrorjstances;  de  manière  que  la  loi  iiiation  de  ce  sel  peut  être  consi- 
dérée comme  accidentelle,  et  tient  probablohient  à  ce  que  la  tempé- 
rature du  liquide  a  été  trop  peu  élevée  Oiu  que  la  solution  du  chlorure 
était  trop  étendue. 
Voici  le  résultat  de  quelques-unes  de  nies  expériences  : 

Première  expérience.  — Dans  un  petit  ballon  de  verre ,  de  la  capa- 
cité de  60  C.  C. ,  j'ui  introduit  grammes  1 1,92  de  chlorure  de  chaux 
sec  contenant  100  centim.  cub.  de  chlore  par  gramme,  et  j'y  ai  ajouté 
25  cent.  cub.  d'eau  pure.  Après  aToir  suraionié  le  petit  ballon  d'un 
tube  courbe  étroit  se  relevant  jusqu'au  haat  d'une  épioafvutle  étroite 
H  graduée  reuTersée  sur  Teau,  je  l'ai  diauliiS  doaonmBfr  aiVeo  nue 
petite  flamme  À  alcool  jusqu'à  deuiccatimi  imparfiiite  de  la  mane. 
VA  obtenu  ainaâ  poidaiit  lëi  2  |iieiuènt  beaies  d'appliçation  de  la 
dialeor  »  436  fL  d'oxjgène,  et  dani  les  deux  heiurei  sniTantes  135 
G.  C.  d'oxyg^,  Tolame  ramené  à  0^  et  i  0*76  de  pieasion  ;  ce  qui 
bit  en  lont  571  C.  G.  de  gaz.  Le  résidu  presque  sec.  contenait  encoie 
an  pen  de  chlore  ;  car  après  l'avoir  mêlé  avec  nn  peu  d'ean^  le  liqnide 
décanté  a  dégagé  un  pen  d^  chlore  par  l'addition  de  l'acide  ,  acétique  ; 
ledépét  en  dégageait  aussi  un  peu  par  l'addition  de  l'acide  snlfnriqne 
tvès^ilué,  et  l'acide  cfalorlijdri^ne  fnmant  en  dégageait  même  nn 
peu  de.gas  chloraox  (pfotosjde  de  chlore  de  Oavy  );  çe^  qni  montre 
que  le  dép6t  contenait  aussi  tant  soit  peu  de  chlorate  de  chanx,  et  par 
ooméquent  que  tout  l'osygéne  dn  chlorure  n'a  pn  être  recueilli  à  l'état 
de  gaz.  Or ,  le  chlorure  employé  contenait  1192  C.  G.  de  chlc»re ,  et 
par  suite  ^6  C.  G.  d'oxygène.  Il  en  a  été  recueilli  i  l'état  de  gat 
571  G.  G.  ;  donc  la  perte  en  oxygène  gazeux  est  de  26  G.  G.;  c'est-à- 
dire  ,  pas  le  23*  de  celui  contenn  dans  le  chlorure  de  chanx. 
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Deustème  eccpérience.  —  Uaus  un  petit  ballon  de  verre  de  la  capa- 
cité de  200  C.  C,  surmonté  d'un  tube  de  verre  courbe ,  se  releyant 
jusqu'au  haut  d'une  cloche  graduée  comme  cî-dessus,  j'ai  chauffi 
modérén^nt  no  mélange  de  SO  grammes  de  eblomn  de  diass  et 
160  C.  G.  d'eau.  Le  mélange  a  été  tenu  en  une  douce  ébuUitîon  pen- 
dant trais  henfes.  11  a  donné,  pendant  ce  temps ,  863  C.  C  d'oij' 
gène  (volume  corrigé),  et  il  restait  132  G.  G.  de  liquide  tronble  dans 
le  ballon  j  ce  liquide  chlorométrisé  était  enooro  au  titre  6|Gh.,  el 
comme  il  se  composait  de  132 G.  G.,  il  contenait,  par  conséquent, 
132  +  ^  »  872  G.  G.  de  chlore;  cm-,  il  a  dû  contenir  primitiTement 
3,000  G*  G.  chlore  eu  ^ard  au  titre  du  chlorure  de  chaux;  donc  la 
perte  par  la  dialeur  monte  i  2^128  G.  G.  de  chlore.  Si  tout  le  chlo- 
rure d'oxjde  que  ce  chlore  représente  avait  été  décomposé  en  chlornie 
de  calcium,  il  aurait  dû  se  dégager  la  moitié  de  cette  quantité  en 
volume  d'oxygène,  à  savoir  1,064  G.  G.,  mais  le  dégagement  n'a  été 
qaede853C.  C.,do.sorte  que  la  perte  en  oxygène  a  été  ici  de  211  G.G., 
on  un  peu  plus  du  5^  de  celui  que  le  chlorure  de  chaux  contient. 

Lorsqu'on  soumet  â  une  chaleur  de  lOO»  ou  plutôt  à  celle  du  bain 
d'eau  bouillante  des  solutions  filtrées  de  chlorure  de  chaux ,  la  décom- 
position du  chlorure  n'a  jamais  Heu  avec  dégagement  de  la  presque 
totalil(5  do  son  oxygène  :  tou  jours  une  partie  plus  ou  moins  grande  de 
ce  dernier  reste  dans  !a  solution  à  l'état  de  chlorate;  mais  cette  perte 
en  oxygèneest  très-varialtlr  <  t  diniirme  beaucoup  si  lerlilonire  iitjuide 
est  cliauflé  un  peu  au-dessus  de  100"  ou  au  baiu  d  Cijn  bouillante 
chargée  de  nilrejde  sorte  qu'il  est  naturel  d'admettre  que  le  chlorure 
de  chaux  neutre  ou  CA"C«0  tend  tou  jours  à  se  décomposer  à  une  tem- 
pérature de  100  à  110"  C. ,  en  présence  deTeaUjen  chlorure  de  cal- 
cium et  en  oxygène ,  d'après  la  formule 

Les  expériences  suivantes  ne  laissent  guère  de  doute  à  cet  égard. 
Première  eatpérienee.  —  140  centim.  cnb.  d'une  solution  de  chlo- 
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rare  de  chaux  au  titre  10  Ch.,  ont  <^té  chaiifTi^s  au  bain  d'eau  bouillante 
dans  un  petit  ballon  avec  tube  courbe  (  oinnic  ci-dessus,  et  oiitdonné, 
peudanl  les  neuf  premières  heures  d'application  de  la  chaleur,  415 
cent.  cub.  d'ox}'gène  (volume  corrigé),  et  pendant  les  cinq  heures  sui- 
vantes, seulement  65  C.  C,  en  tout  480  C.  C.  d'oxygène.  Le  liquide  ré- 
ndniiDÎ  n'avait  pafdimiiiiiéileTolurae  n'était  plusqu'au  titre  1 ,34  Ch.; 
donc  la  perte  detitieestde  8,66  Ch.,  ce  qui  indique  une  perte  de  chlore 
de  140 4-8,66  —  1212,4  G.  C,  et,  par  conséquent,  la  perte  conetpon^ 
danle  d*oiygéne  devrait  être  de  606  C.  C,  si  tout  le  chlorofe  de  chaux 
décomposé  avait  été  transformé  en  dibrure  de  calcium  ;  mais  il  n'a 
été  recueilli  que  480  G.  G.  d'oxygène,  donc  la  perte  en  oxygène  gazeux 
est  de  126  G.  G.  ou  le  5*  environ  de  l'oxygène  du  chlorure  décomposé. 

Jlhugièinë  egpérienM»  —  160  cent  cab.  de  dilomre  de  chaux  li- 
qnidean  titre  12  Gh.  ont  été  chauifôs  dans  un  appareil  comme  ci-dessus, 
an  bain  d'eau  bouillante,  cha^;ée  de  nitre,  pendant  sept  heures,  et 
ont  fomni  728  G.  G.  d'oiygène  (volume  corrigé).  Le  liquide  restant 
dans  le  petit  ballon  se  trouvait  réduit,  par  évaporation ,  à  120  cent, 
cub.,  marquant  encore  1,6  Ch.,  c'est-à-dire  que  le  chlore  du  chlorure 
de  chaux  non  décomposé  mnntait  k  180  C.  C.  Le  chlore  du  chlorure 
décomposé  montait  donc  à  150  x  12 — 180=  1620  C.  C. ,  qui  corres- 
pondent à  81 0  C.  C.  d'oxygène.  Or ,  il  n'a  été  recueilli  de  ce  gaz  que 
728  C.  C.  ;  ce  qui  fait  une  perte  de  82  C.  C.  d'oxygène  ou  environ  le 
10^  de  celui  contenu  dans  le  chlorure  rlérouiposé. 

Si  nnns  rxnniinons  ninintenant  par  voie  de  rnmpnrnison  l'ncfron  de 
la  c  haleur  sur  l'hypochloritp He  chniiv  CA^(),(  [jrL-paré  par  la  voie 
dircrtf,  < oinme  il  a  été  dit  pa<;e  4U  .  nrms  trouvons  que  le  résultat 
est  tout  autre.  Il  v  n  encore  ici  défi;a<i;emcnt  d'oxygène;  niais  ce  Héga- 
genient  est  beaucoup  Jiioins  considérahie ,  la  décomposition  de  Thy- 
poclilorilesefait  aussi  plus  lentement,  et  il  se  loriite  tou  jours  bien  plus 
de  chlorate  calcaire.  La  quiiuLité  d'oxygène  dégagée  n'est ,  en  général, 
que  lu  moitié  environ  de  celui  de  Thypochlorile  calcaire;  de  sorte  que 
la  décomposition  de  ce  sel  parait  se  faire  d'après  la  formule  : 
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o  Cii*0,CaO  »=  CA»0»,CoO     4  CfcH^a  -»-  O*. 

Ce  qai  semble  annoncer  que  l'acide hy|>ochlofeui ,  uni  A  la  chaux,  ae 
comporte  A  peu  prAs  par  la  chaleur  comme  s'il  était  libie;  car  j*ai  re- 
connu qu'en  tenant  an  hatn  d'eau  bouillante  pendant  plusieurs  heures 
une  solution  aqueuse  d'acide  hjpochloreux,  œlni-ci  se  décomposait 
d*aprAs  l'équation  i 

li  ne  s'était  dégagé  que  du  chlore,  et  la  liqueur  restante  oontenail 
de  Tacide  cblorique  et  un  peu  de  chlore  libre.  Je  n'ài  jamais  obtean 
une  quantité  notable  d'osjgéne,  de  sorte  que  celui  que  d'autrfe»bhi-. 
mistes  ont  recueilli  dans  cette  circonstance,  ne  m'a  paru  être  qn'na 
produit  aoddentel ,  provenant  peut-être  de  ce  qnfun  peu  dfacîde'hy- 
pochloreui  entraîné  avec  lo  contant  de  chlore  hors  delà  solution,  se 
sera  décomposé  par  la  chaleur ,  A  sa  sortie  du  liquide,  en  chlore  et  en 
oxygène.  CSeqnt  me  pivte  A  adopter  cette  mani^  de  voir ,  i^est  qu'en 
employant  des  solutions  aqueuses  laihies  d'acide  hypochhneux ,  ,ne 
décolorant  pas  plus  de  10  A  15  fois  leur  volume  de  liqueur  normale 
d'iodnrede  potassium,  c'estrA-diredes solutions  marquant  10.... 16 Ch. 
je  n'ai  jamais  pu  reoueillir  de  l'oxygène  pendant  lenr  décomposi- 
tion au  bain-marie,  en  évitant  l'accès  de  la  lumière  pendant  l'opéra- 
tion. Peul-étre  le  chlore  libre  a-t-il  pu  aussi,  dans  quelques  circon- 
stances, donner  naissance  A  de  l'oxygène  en  décomposant  un  peu 
d'eau?  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  le  résultat  de  mes  expériences  rela- 
tives A  l'action  de  la  chaleur  sur  l*hypodi]orite  de  chaux. 

PrBnUàr»  ûapérienoe,  —  J'ai  mis  dans  un  petit  ballon  de  verre , 
surmonté  d'un  tube  courbe,  se  rendant  jusqu'en  hant  d'une  épronvette 
graduée,  renversée  snr  l'eau,  120  cent.  cub.  d'une  solution  d'hypo- 
cblorite  de  chaux  basique,  an  titre  llf  Ch.,  et  j'ai  chauffé  le  liquide 
pendant  sept  A  huit  heures  au  bain  d'eau  bouillante  :  pendant  ce 
temps  il  n'a  donné  que  201  cent.  cub.  d'oxygène ,  volume  corrigé.  La 
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liqueur  restante,  qui  n'avait  pas  stnsibhiiit'rit  tJiniinuc  de  volume,  et 
qai  marquait  enrofp  6  Ch.,  a  ensuite  été  (  lniullée  à  lu  lampe  à  alcool, 
de  manière  à  l'entretenir  dans  une  faible  ébuUition  pendant  six  à 
sept  beore$,  ce  qui  a  encore  fourni  105  C.  C.  d'o&ygène  en  tout 
306  C.  C.  Le  liquide  restant  dans  le  ballon  était  réduit  à  76  C  C. ,  et 
après  FaToir  ehlorométrise.  j'ai  trouvéqn'ii  marquait  encore  3l  Ch. 
L'oxygène  déga!';é  n'était  poiiiL  mêlé  de  chlore.  Pour  juger  de  la  perte 
de  titre  de  la  solution  d'hypociiiorite,  il  faut  ramener  le  titre  34  du 
résidu  à  ce  qu'il  aurait  été  si  le  liquide  n'avait  pas  été  concentré  par 
l'ébullition.  Or,  en  ramenant  la  solution  restante  à  son  volume  pri- 
mitif, iou  titre  s'affaiblit  et  devient  2,22  Ch.,  donc  la  perte  de  titre  est 
9,53  Ch.  ;  ce  qui  fait,  pour  les  120  C.  C,  1 143,6  ,  (lont  la  moitié  ou 
571,8  C.  C.  représente  Toxygciic  de  l  liypochlorite,  et  ou  a  tu  a  re- 
caâlli  que  306,  ce  qui  fait  un  peu  plus  de  U  moitié;  mais  il  est  évi- 
dent que  si  l'oxygène  obtenu  excède  les  tô  de  celui  de  l'hypoohlorite 
déoompoié,  cela  peottenir  au  dilore  libre  contenu  maoifiestementdans 
Tacide  h  jpochloreax  qui  avait  teni  k  la  préparation  de  l'h  jpooUorile 
(p.  40) .  Getacide  liqaideavait  eneflfetaneooalew  légèvementjamiàtre» 
edMlaitane  forte  odeorde  chlore,  et  on  peut,  sans  exagération,  admet- 
tre qu'il  oontenait  au  moins  «on  volnmo  de  ohlore  lilMo.  Or^  en  snppo- 
nnt  qae  le  10*  aenlement  de  aon  pouvoir  ddoolotnnt  fàt  dû  an  ehlere 
libre,  ce  qui  reviendrait  à  n'y  supposer  qu'un  peu  plus  de  son  volume 
deahhMrey  il  iMulrait  que  le  10*  du  titre- de  l'hypoohlorite,  oblenn  par 
Itntnnlion  de  cet  àdde  avec  de  la  chaux  ,.lèt  atlribué  A  dn  ohlo- 
mre  de  chaux ,  et  ce  dernier  se  déeomposant  presqu'en  eotier  après 
lept  à  huit  heures  d'application  de  la  chaleur  du  bain-marie,  on  peut 
adbettre  que  le  20?  environ  du  pouvoir  déoolerant.da  liqnide  doit  se 
taiNivar  en  oxygène  dans  le  premier  gaa  feeoeiUt,  c'est-à-dire  Ie20> 
4s  11,75+120-*  1410 on  70,5 C,  qui, reicanchés de-201 ,  lais- 
«lit  130^5  C  G*  d'ox  jgène  pour  l'hypochlorite  décomposé  en  premier 

'  Tarais  employé  une  ceruine  partie  de  la  ligueur  pour  la  chloroméuiser  ;  maia  la  «juaotilé  d'ttxy- 
|in,  baniie  par  le  liquide  reatant»  •  été  tiMnde  par  le  «ileal  k  ce  qa'dfe  «mit  #lé  ai  Im 
m  G.  a  da  liqaMe  liHNOt  vMléi  imieti. 
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liea.  Or>  le  liquide  ajaiit  perdu  5  «  de  son  titre  chloroméirique  pen- 
dant la  première  période  de  ropération,  supposons  que  la  perte  f  soit 
due  au  chlorure  de  chaux  déoonqMisé,  et  la  perte  5  à  l*b]rP<^^l*^ 
rite ,  il  y  aurait  eu  du  chef  de  la  décomposition  de  oe  dernier  une  perte 
de  12^+5—600,  dont  roxygène  représente  300  C.  C.»  et  il  n'y  en  a  eu 
de  dégagé  que  130|5  ;  oe  qui  est  un  peu  plus  que  300  +  A  ^  120 
(page  46). 

Dans  la  deuxième  période  de  l'opération,  le  chlorure d*oxyde ,  sup> 
pos/  mélangé  à  rhypochlorite ,  ne  peut  plus  intervenir  aussi  scnsi- 
blenieut  dans  les  résultats  de  la  décomposition;  voilà  pourquoi  le  dé- 
&:ageinent  d'oxygène  est  bien  moindre  alors  pour  une  même  perte  de 
titre  ;  car,  pour  une  nouvelle  perte  de  titre  de  3,78  (différence  de  6  à 
2,22),  ce  dégagement  n'a  été  que  de  105  C.  C.  Or,  120x3,78=480, 
dont  240  représente  l'oxygène  de  Thypochlorite  décomposé,  en  sup- 
posant celui-ci  sans  mélun!:;e  de  chlortire  d'o'cvdp,  pt  oii  n'en  n  recueilli 
que  105  ;  oe  qui  se  rapproche  beaucoup  du  résultat  représenté  par 
l'équation  : 

Eu  évaporant  jusqu'à  siccile  a  une  douce  chaleur  le  lu^uide  résidu 
de  l'opération,  j'ai  obtenu  un  produit  salin  qui  dégageait  abondamment 
do  gai  chloreux  de  Stadion  par  l'addition  de  l'acide  sulfurique  étendu 
de  son  volume  d'eau ,  et  qui  contenait  Hen  plus  de  chlorate  que  le  ré- 
sidu de  la  décomposition,  à  100%  d'une  solution  de  chlorure  de  chaux, 
prise  au  même  titre  chloroméirique. 

Dvuseièm»  empérienee*  —  J'ai  chanifô  au  bain  d'eau  bottUlanle , 
conformément  à  la  marche  suivie  par  Bf .  Gay-Lussac  ' ,  140  C  G. , 
d'hypochloritedecfaaux  liquide  légèmnent  basique,  marquant  10  Ch., 
préparé  avec  de  l'acide  hypochloreux  obtenu  par  le  procédé  de  H.  8a- 
lard ,  et  qui  contenait  manifestement  une  certaine  quantité  de  chlore 

•  Cat^Ut  rmàu  ds  lAMiémU  dm  tsiMm,  ton».  IIV,  page 947. 
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libre.  Cet  hypoclilorite ,  après  un  séjour  de  neuf  heures  au  bain  d'eau 
bouillante,  a  fourni  120  C.  C.  d'oxys^ène  (volume  corrigé) ,  et  le  li- 
quide restant  était  encore  an  titre  7  Ch.  Remisa»  bain  d'eau  bouillante 
pendant  cinq  heures,  il  donna  encore  80  0.  C.  d'oxygène  à  raison  de 
140C.  C.  de  licjnideemj>lo>é,  et  le  résidu,  qni  n'avait  pas  sensiblement 
diminué  de  volume,  était  encore  au  titre  4  Ch. ,  ainsi  la  perte  totale 
du  litre  est  de  6,  ce  qui  fait  sur  140  C.  C.  de  liquide  une  perle  en  litre 
de  840,  dont  ^KO  représente  en  centimètres  cubes  l'oxygène  de  l'hy- 
pochloritB  déoompcwé,  d'après  les  judicieuses  obserrations  de  H.  6aj- 
Luisac.  Qr^  U  n'en  a  été  lecneilli  que  200  G.  G.,  ce  qni  fait  un  pen 
moins  de  la  moitié  de  Toxygène  de  l*hypochl«mte  calcaite ,  et  il  est 
tisé  de  se  conTaincre  que  la  quantité  de  gaz  oxygène  obtenue  aurait 
été  sans  doute  bien  moindre,  sans  la  préseoœ  dVne  certaine  quantité 
de  chlore  libre  dans  Pacide  hypochloreux  employé  à  la  préparation  de 
Fhypochlorite,  d'oii  une  certaine  quantité  de  chlorure  de  chaux  mêlé 
i  l*hypoohlorite, 

Ceqnimontrebien  l'effet  delaprésenced'un  peu  de  chlorure  de  chaux 
dans  l'hypochlorite  calcaire  employé,  c'est  la  diminution  progressive 
d'oxygène  qu'on  a  obtenue  en  chauffant  le  liquide  en  question.  Ainsi 
pendant  les  neuf  premières  heuresde  l'opération,  une  perte  en  titre  de 

3  Ch.  adonné  120  G.  G.  d'oxygène,  ce  qui  fait  40  C.  C.  d'oxygène  par 
degré  chlorométrique  perdu ,  tandis  que ,  dans  la  deui^ième  période  de 
l'opération,  il  n'y  a  en  qu'une  perte  de  27  C.  G.  environ  d'oxygène 
pour  chaque  abaissement  d'un  degré  chlorométrique.  Cette  différence 
s'explique  par  la  présence  d'un  peu  de  chlorure  de  chaux  dans  l'hypo- 
chlorite.  Le  premier  se  décomposant  plus  rapidement  que  h^  second  , 
presque  tout  l'oxvîrène  qui  en  provient  devait  se  trouver  dans  le  gaz 
recueilli  pendant  la  première  pci  ui  le  do  l'opérotion.  Kniin ,  ayant  pris 
100  C.  C.  de  riiypochlorite  liquide  n  stant  qui  u'i  t,ut  \)\\is  qu'au  titre 

4  Ch. ,  et  l'ayant  chauffé  au  bain  d'eau  boml  liintr  mtrée  pendant  plu- 
sieurs heures,  il  a  encore  fourni  50  C.  C,  d'oxygène.  Le  liquide,  après 
cette  opér.itidii,  se  trou; a  réduit,  par  son  évaporatiun ,  a  55  C.  C. 
Ramené  a  10  '  C  C.  par  1  addition  de  l'eau  distillée  et  chlorométrisé, 
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il  sVst  trouvé  être  un  peu  au-dessous  dutitrel  Ch. .dix  partiesdu  liquide 
en  volume  n'ayantdécoloré  que  neuf  parties  do  la  liqueur  normale  diu- 
dure  de|)otassiuni  j  donc  pour  une  perle  de  titre  de  3  degrés  environ ,  la 
perle  en  oxygène  n'a  été  que  de  55  G.  C.  sur  100  C.  G.  d'hjpochlorito 
liquide,  c*estrà-dire  un  peu  plus  que  le  tien  de  Toxygène  de  Thypo- 
'ChloritedéoompcMé.  Ob  doit  dîme  «dmeltre<|iiel*b]rpoolikiritB  deduiix 
liquide,  débarrasté  de  toat  mélange  de  cbtonure  de  ehanx,  ne  pent 
guère,  par  sa  décomponticHi  A  une  tempéralnie  de  100.....  110^  C, 
fournir  au  delà  des  i^de  l'oxygène  qu'il  renferme,  tandis  qne  le  cfalo* 
ruie  de  dianz  liquide  dans  les  mêmes  circonstances,  laine  dégngsr  la 
presque  totalité  de  l'oxygène  qu'il  contient 

Troiëiètne  expérience.  —  Désirant  avoir  de  l'iivpochloritc  de  chaux 
qui  ne  contint  pas  de  quantité  sensihli  (!<•  chlorure  de  chaux,  j'ai 
préparé  de  l'acide  hypochloreux  liquide  d  après  le  pro*  (  dé  de  M.  Pe- 
louzc  ' ,  en  recueillant  le  j^az  acide  dans  un  peu  d'eau  ,  de  manière  à 
avoir  une  solution  d'acide  hvpochloreux  ,  marquant  plus  de  40  Gh.  :  à 
l'aide  de  cet  acide  ,  itjoule  petit  à  petit  et  en  proportion  convenable  à 
du  lait  de  chaux,  j'ai  préparé  un  hypochlorite  de  chaux  liquide  au  titre 
26  Oi«  J'ai  chauffé  70  G.  G.  de  cet  hypochlorite  au  bain  d'eau  bouil* 
lanle pendant  124 13 heures,  et  n'ai  recueilli,  par  cette  opération, 
que  289  C.  C.  d'oxygène ,  volume  corrigé.  Le  liquide  résidu,  qui  n'aTait 
pas  sensiblement  diminué  de  T<4ume ,  ne  marquait  plus  que  2  Ch.;  donc 
la  perte  de  titre  est  de  23  Ch.;  ce  qui ,  pour  70  C.  C.  de  liquide,  fait 
1610  Ch.,  dont  la  moitié  ou  805  représente  l'oxygène  de  Thypochlo- 
rite  décomposé;  et  comme  il  n'a  été  recueilli  que  289  G.  C.  de  ce  gai , 
il  s'en  suit  que  l'hypochlorite  de  chaux  n'a  donné  ici  qu'un  peu  plus 
du  tiers  de  sou  oxygène  à  l'état  gâteux. 

11  résulte  de  ces  expériences  que  l'hypochlorite  de  diaux  liquide  ne 
fournit  pas ,  à  beaucoup  près,  autant  d'oxygène, en  se  décomposant 
par  la  chaleur ,  que  le  chlorure  de  chaux  correspondant,  sans  doute 
parce  qu'il  passe  plus  facilement  i  l'état  de  chlorate. 
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Comme  on  poarrait  supposer  que  Taddition  du  chlorure  de  calcium 
à  rhypochlorîle  de  chaux  serait  en  état  d'en  favoriser  ledégagemeat 
d  oxygène  à  chaud  et  faire  ainsi  que  le  chlorure  de  chaux  liquide  donne 
plus  d'oxys^ènc  n  100"  que  l'hypochlorite  correspondant  chauffé  isolé- 
DieiU  ;  l'ai  prop.iré  dp^  mélaii^tîs  d'hypochlorite  calcaire  et  de  chlorure 
de  calcium  à  équivaleuts  égaux.  Voici  coriiiiicTit  l'ai  opéré  :  aynnt  pris 
100  centim.  cub.  d'une  solution  d'acide  hypochloreux  ,  au  titre  71) ,  Je 
Tai  saturée  par  21  grammes  de  chaux  récemment  éteinte,  qurfiii  itL»  plus 
que  suffisante  pour  la  neutralisation  ;  aussi,  une  petite  quantité  de  chaux 
est  restée  non  dissoute ,  et  le  liquide  avait  une  réaction  légèrement  al- 
caiiue.  J'ai  ajouté  ù  ce  liquide  basique  une  quantité  à  peu  près  équiva- 
lente de  forte  solution  de  ch  1  u  r  ure  de  calcium,  obtenu  en  dissolvant  dans 
de  l'acide  chiorhydrique  liquide  pur  18  ;i;;rammes  de  chaux  hydratée, 
que  je  supposais  être  la  quantité  de  chaii  v  unie  à  l'acide  hypochloreux. 
J  di  obtenu  par  œ  mélange  une  liqueur  au  titre  chlorométrique  25,64. 
40  C.  C.  de  ce  liquide  ont  été  tenus  pendant  six  heures  à  l'aide  d'un 
baiu-aiaiie  d'euu  iiitréo  à  une  température  de  100  à  108  ,  cl  ont 
fourni  1 44  C.  C.  d'oxygène.  Le  liquide ,  après  celte  opération ,  se  trou- 
fait  réduit  dans  le  petit  ballon  de  verre  à  36  C.  C.  Ramené  à  40  G.  C, 
fùldnie  primitif,  par  l'addition  d'un  peu  d'eau  distillée,  son  titre  chlo* 
lométrique  a  été  trouvé  être  de  3,33  :  donc  la  perte  de  titre  est  de 
22,3 1  j  ce  qui  tùi  pour  40  C  G.  de  liquide  une  perte  GlileroiiiétrH{ne 
de 882 G.  G.  deohlofe ,  dont  la  moitié»  ou  440,  repréaente  l'oxygène  de 
llijpoQhlorité  décomposé ,  et  je  n**»  «i  oblaia  que  1 44  C.  C.  La  perte 
m  oiygène  est  donc  ici  énorme,  et  me  porte  è  croire  que  la  présence . 
dndilomre  de  calcium  dans  l'hypochlorite  calcaire  liquide  ne  murait 
Ciforia»  le  dégagement  d*oxjgène  de  ce  dernier»  lors  de  l'application 
deladuilewr. 

Ajant  remarqué  qoe  le  soos-chlorufe  de  chàu&  simplement  délajé 
ému  l'eaii  et»  par  conséquent»  trèa-alcalin»  donnait  ordinairement» 
proportion  gardée»  plus  d'oijgène  à  la  chaleur  de  lOO  à  106»  qu'une 
solution  claire  et  filtiée  du  même  chlorure  d'oxyde»  j'ai  voulu  m'as- 
mver  si  l'addition  d'un  grand  excès  de  chaux  A  t'hypodhlorite  calcaire 
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liquide  mêlé  de  chloruro  de  calcium ,  iavoriserait  aussi  le  dégagement 
d'oxygène  à  la  lempérattirc  susdite.  Pour  cela  j'ai  a  jouté  environ  deui 
grammes  de  chaux  hjdrattit  à  28  C.  C.  de  mon  hvporhlorite  calcaire 
mélangé  de  chlorure  de  calcium ,  et  marquant  25,64  pour  titre  chlo- 
rométrique.  Ce  liquide  chaufTé  pendant  .six  heures  dans  un  bain> 
marie  dVau  nitrée,  a  donné,  à  ma  grande  surprime,  221  centim. 
cub.  d'oxjgène.  Le  résidu  liquide  de  Popération  n'était  plus  décolorant 
on  n*aTait  plus  de  titre  chknrométriqiie.  Or,  le  liqni^  employé ,  en 
supposant  que  tout  son  oxygène  se  fût  dégagé,  «niait  dé  donner 
SS9  C.  G.  de  ce  gaz  ;  de  sorte  que  les  iV  fto  moins  de  l'oxygène  du 
liquide  ont  été  dégagés  ici. 

Ayant  répété  la  même  expérience  avec  un  hypochlorile  calcaire 
beanconp  plus  faible,  le  dégagement  d'oxygène  est  encore  une  fois 
resté  au-dessous  des  de  celui  contenu  dans  Phypochlorite.  A  SO  G.  G. 
d'un  hypochlorite  liquide  an  titre  10  Gh.,  j*aî  ajouté  8  C.  G.  d'onesola- 
lion  saturée  de  chlorure  de  calcium ,  et  j'ai  fait  bouillir  laiblement  ce 
mélange  en  présence  de  4  grammes  de  chaux  hydratée  pendant  six 
heures;  il  a  fourni  76  C.  C.  d'oxygène  ;  et  titré,  après  avoir  6lé  ramené 
par  l'addition  de  Peau  A  50  C.  C,  il  ne  marquait  plus  que  0,8  Ch.  :  donc 
la  perte  de  titre  était  de  9,2;  ce  qui,  pour  50  C.  C.  de  liquide  fait 
460  C.  G.  chlore  on  230  C.  C.  oxygène;  dont  les  ^  font  92,  et  il  n'y 
a  eu  que  76  C.  C.  d'oxygène  dégagés. 

Il  me  parait  résulter  de  ces  expériences,  que  la  concentration  des  solu- 
tions d'une  part,  et  l'excès  de  chaux  de  l'autre,  peuvent  toutes  denx  in- 
fluer sur  In  f|uanlité  (î'n^  vs^ène  dégagée  à  chaud,  tant  par  i'hypochlorite 
calcaire  que  par  le  chlorure  df>  f  liant.  La  concentration  de  la  solution 
agit  peut  cire,  en  permettant  au  liquide  d'acquérir  une  température 
pluséltvtM>;  ot  quant  la  chaux,  elle  nie  paraît  pouvoir  agir  en  fa- 
vorisant la  transformation  du  composé  déi  oiorant  en  chlorure  de  cal- 
cium, par  suite  de  sun  aliinité  poui  ce  i  hlorure,  avec  lequel  elle  teud 
à  former  un  oxychlorure  peu  soluble  {chlorure  calcique  trilxjmque , 
Bcr/,.). 

Voulant  puuàijicr  plus  iom  la  comparaison  entre  le  chlorure  de  chaux 
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liquide  etun  mélange,  àégnlps  proportions,  d'hypochiorîtc  calcaire  et 
de  chlorure  de  calcium  ,  je  les  ai  évaporés  l'un  et  l'autre,  à  froid  ,  dans 
le  vide  pneumatique  et  dans  l'obscurité',  jusqu'à  cristallisation  com- 
plète. J'ai  placé  sous  une  cloche  dans  le  vide,  en  présence  d'une 
grande  quantité  de  chaux  vive,  100  C.  C.  d'une  solulioti  de  chlorure 
de  chaux  filtrée,  au  titu'  IS  Ch.  Après  quelques  jours,  il  s'en  était 
séparé  des  aiguilles  cn^lulli  nos  prismatiques  peu  abondantes,  que  je 
reconnus  être  de  la  chaux  hydratée.  Le  liquide  restant  décanté  de 
dessus  ces  cristaux  fut  de  nouveau  mis  à  évaporer  dans  le  vide,  et 
après  6  à  8  jours ,  il  se  trouvait  presque  complètement  évaporé ,  for- 
mant une  grande  masse  de  petits  cristaux  lamellaires  agglomérés , 
bien  transparents^  mais  mal  définis.  Après  que  ces  cristaux  se  sont 
formés  dans  le  vide,  il  s'en  est  dégagé  un  peu  de  chlore,  puisque  du 
papier  de  tournesol  abandonné  sous  lu  clo(;he  s'ctail  ilé(  uluré  après 
la  cristitliisation  de  la  solution.  Les  cristaux  d  ailleurs  exhalaient 
l'odeur  du  chlore  à  l'air  et  laissaient  dégager  un  peu  de  chlore  sous  la 
pression  ordinaire  de  l'atmosphère  ;  car  en  en  abandonnant  une  partie 
«MIS  ane  cloche  pleine  d'air  à  côtéd^nne  petite  capsale  contenant  un 
peu  de  lait  de  chaux ,  celui-ci  s'est  trouvé ,  aa  bout  de  5  jours,  avoir  ab- 
mbé  UBe  quantité  notable  de  chlore.  II  parait  donc  que  le  chlorure 
decbanx  nmitrecriitallisé  est  peu  stable  A  la  température  ordinaire,  et 
qnHl  laine  échapper  dn  chlore  de  manière  A  paner  A  l'état  de  mu- 
chlomre.  Aniiî  quand  on  prend  les  oristanz  indiqués  et  qu'on  vent 
kl  redissoudre  dans  3  A  6  parties  d'eau,  on  n'obtient  qu'une  solu- 
tion légèrement  trouble,  A  réaction  alcaline  bien  prononcée,  et  dont 
par  ia  filtnition  on  sépare  un  peu  de  chaux.  En  n'employant  que 
peu  d'eau  A  la  solution  de  ces  cristaux,  on  peut  obtenir,  après  fil- 
tntion,  des  liqueurs  claires,  marquant  jusqu'à  30  Ch.  pour  titre 
dibiooiétriqne  :  ce  qui  montre  que  l'eau  doit  pouvoir  dissoudre  A  la 
température  ordinaire  au  moins  le      de  son  poids  de  chlorure  de 
diaox  neutre. 

Le  chlorure  de  duux  neutre  cristallisé  dans  le  vide  contient  géné- 
lalement  tant  soit  peu  de  chlorate  calcaire,  puisque  l'acide  phospho- 
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rique  en  solution  concentrée,  de  même  qoe  Tacide  sulfurique ,  en 
dégage  un  peu  de  gax  dilcureiii  y  ma»  les  acides  étendu  fi'ea  dégagent 
que  du  chlore. 

Ayant  évaporé demèmedam»  lè  vide,  en  présenoede  la  chattx,  un  mé- 
lange d*hy  pochlorite  oaloaire  et  de  chlomie  de  calciom  ao  titra  26  Ch.; 
j'ai  obtenn  une  nuime  mUm  tranqiBreiite  sansammiie  formeoriflal- 
line  déterminée,  qoi  n'exhalait  pas  i'odear  de  chlore  et  ne  laissait  pas 
édiapperdeGegaxdansrair^ni  sons  uneclocheen  présence  d'nn  lait  de 
chaux.  De  plus,  le  liquide  dont  elle  était,  provenue  n*a[vait  pas  donné 
d*ahorddes  aiguilles  cristallines  de  chaux  hydratée,  comme  le  «hlo- 
rare  de  chaux  liquide,  et  pendant  de  même  qu'après  sa  formatioii 
dans  le  vide  pneumatique,  il  ne  s'était  pas  échappé  du  chlore  aide 
l'acide  hypochloreus ,  puisque  le  papier  de  tournesol  sous  la  cloche 
était  resté  intact.  Ces  différences  de  propriétés  permettent  de  dis- 
tinguer le  mélange  solide  d'hypochlorite  de  chaux  et  de  chlorure  de 
calcium ,  d'avec  le  cbloroie  de  chaux  peu  basique,  en  quelque  sorte 
cristallisé,  oblma  par  évapora tion.  D'ailleurs  ce  dernier  laisse  tou- 
jours un  résidu  calcaire  lorsqu'on  le  redissout  dans  l'eau,  tandis  que 
le  mélange  en  question  s'y  redissout  complètement. 

J'ai  aussi  évapon''  à  froid  ,  rlnns  le  vide  pneumatique  et  dans  !'ob- 
scurité;  de  l'hv[)()(  liloritr  de  (  lifnj\  liquide  à  réaction  i'aiblement  al- 
caline, j'ai  obtenu  pour  résidu  une  triasse  solide,  très-déliquescente, 
dans  laquelle  on  distinguait  de  pelib  cristaux  étoilés  ou  de  petites 
aiguilles  cristallines  courues,  se  coupant  à  angle  droit.  Cette  matière 
n'était  plus  décolorante,  et  ne  consistait  qu'en  chlorate  de  chaux 
mêlé  de  chlorure  de  calcium.  Il  paraît  donc  que  i'hypochlorite  de 
chaux  seul ,  soumis  à  l'évaporution  ,  se  décompose  plus  aisément  que 
le  chlorure  dechaui.Ce  résultat  s'accorde,  je  crois ,  avec  des  observa- 
tions antérieures  de  H.  Baiard  sur  la  prompte  décomposition  des 
hypochloriles. 

J'ai  aussi  étudié  l'acUon  de  la  chaleur  sinr  les  chlorurçs  de  potasse 
et  de  sonde,  préparés  par  douhledéoomposition  avec  lechlofurade 
chaux  (page  38) ,  en  ayant  soin  qnll  ne  restât  pas  de  dilorure  de 
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chaux  excfMant  dans  les  chlorures  susdits.  Je  les  ai  phu  t^s  pendant 
pitisicurs  heures  au  bain  d'eau  bouillante ,  même  chargée  de  sel 
marin  ,  en  me  conformant  au  prooédé  indiqué  k  ce  sujet  par  M.  Gay- 
Lussac.  Mais  je  n'ai  jamais  aperçu  qu'il  s'en  dég^ageàt  une  quantité 
notable  d'oxygène  ou  de  chlore  j  seule  meut  liquide,  perdait  pro- 
gressivement,  quoique  leulenipnt,  d*^  stm  titre  chlorométritjue ,  et 
se  décomposait  petil  a  petil  à  la  température  de  100°  en  i m  mélange 
de  chlorure  et  de  chlorate,  ainsi  que  M.  Gay-Lussac  l'a  observé  aussi 
de  sou  côté.  Cette  décomposition  par  la  chaleur  est  beaucoup  plus 
lente  que  celle  que  nous  présente  le  chlorure  neutre  de  potasse  quand 
on  l'évaporé.  Dans  ce  dernier  cas,  la  décomposition  commence  dés 
qu'il  peut  se  former  un  chlorate  insoluble  dans  la  quantité  d'eau  pré- 
sente, et  la  rapidité  de  la  décomposition  est  an  rai^ion  de  celle  de 
Tevaporatioii.  Or,  comme  le  chlorure  de  soude  peut  être  concentré 
beaucoup  plus  par  son  évaporation  dans  le  vide  pneumatique  que 
le  chlorure  de  potasse ,  avant  de  perdre  de  son  titre  chlorométrique , 
ilae  peut  guère  rester  de  doute  que  c'est  l'insolubilité  du  chlorate  de 
potiMB  qui  provoque  la  prompte  déaonpontioil  dn  dibmre  liquide 
de  oetle  base  quand  on  le  ooncenire.  Aiuai  hmque  le  ehkmure  de 
|wtnM  esl  trèe-benqve.  on  aveo  gntnd  eieèt  d'aloali ,  cas  aa<|ael  il 
ae  pent  pas  se  dédonUer  eu  diloniiie  et  en  ehlointe  nenties ,  on  peut 
poQsser  son  éf aporation  A  froid  asses  loin  sans  qu'il  perde  ooiisidéi- 
nUement  de  son  pouvoir  décolorant.  Quant  au  dilonire  de  sonde 
bssique ,  il  peut-être  évaporé  jusqu'à  sieoité  impaifoite  dans  le  vide 
pneuDiatique ,  tout  en  conservant  presque  tonte  sa  puissance  dé^ 
oolorante.  J*ai  évapoié  à  la  température  de  10^  G.  dans  le  vide 
pneumatiqne,  en  présence  d'une  capsule  avee  de  la  duini  vive, 
20  C.  C.  de  chlorure  de  soude  par  double  décomposition ,  au  titre 
12Qi.,  dans  lequel  j'avais  dissous  préalablement  environ  un  gramme 
de  loude  caustique.  Le  résidu  de  l'évaporationajantéléredisionsdans 
20  G.  G.  d'eau,  a  été  chlovométrisé,  et  le  liquide  marquait  10  Gh.;  il 
n'avaitdono  perdu  que  2  degrés  en  titrechlorométrique  par  son  évapo- 
ntion*  Ayant  évaporé  de  la  même  maniàfe25  G.  G.  du  même  chlorure 
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(le  snudo  sans  addition  de  soude  caustiqjie .  h'  résidu  ramcué  en- 
suite par  l'addition  de  IVan  h  son  volume  lit^uide  primitif^  marquait 
encore  7  Ch.;  lu  perte  était  donc  ici  de  5  Ch. 

Le  chlorure  de  chau%  liquide  légèrement  basique  se  laisse  éva- 
porer presque  jusqu'à  siccité  dans  le  vide  pneumatique  à  froid  ,  sans 
subir  un<;  notable  décomposition;  ce  qui  me  parait  tenir  a  la  gramic 
solubilité  des  clilurutes  de  chaux  et  du  chlorure  de  calcium.  Ainsi , 
ayant  évaporé  à  siccité  imparfaite  sons  une  ctoohe  pneumatique  dans 
le  YÎde  et  en  présence  de  la  chaux  vive ,  20  G.  G.  de  chlonue  de 
chani  liquide  ordinaite  «a  titre  17  Ch.,  et  ayant  ledisMn»  ensuite  le 
lésidtt  dans  20  G.  G.  d'eau,  j'ai  trouféqne  son  titre  chlorométrîqne  - 
n'avait  baissé  que  de  deux  degrés. 

Quand  on  évapore  à  la  température  de  leur  ébnllition,  les  chlomres 
de  potasse  et  de  sonde  basiques  ou  neutres,  j'ai  remarqué  parfois > 
surtout  en  opérant  avec  le  chlorure  de  sonde ,  que  lorsque  le  liquide 
approchait  de  la  fin  de  sonévaporation,  ilsed^geait  unequanUté 
sensible  d'oxygène,  oe  qui  tenait  probablement  i  l'élévation  de  la 
température  à  laquelle  le  liquide,  doat  le  point  d'ébnilitmn  avait  dù 
s'élever  par  sa  oonoentration,  était  alors  exposé ,  et  peut-être  aussi  i 
la  présence  de  quelque  matière  étrangère  favorisant  la  décomposition 
du  chlorate  de  potasse  ou  de  soude  produit.  Cependant  la  concentra^ 
tion  du  chlorure  de  potasse  obtenu  par  double  décomposition,  m'a 
paru  pouvoir  être  poussée  fort  loin  à  la  température  de  sonébullition 
avant  qu'il  n'y  ait  un  dégagement  sensible  d'oxygène.  Voici  une  ex- 
périence qui  ne  laisse  guère  de  doute  à  cet  égard. 

120 ce.  de  chlorure  dépotasse  neutre  au  titre  12 Ch.  ont  été  chauf- 
fés à  !'nid(>  d'une  petite  Oauime  à  alcoo!  dans  un  petit  ballon  de  verre 
surmonii  i  un  tube  courbe  se  relevant  jusqu'au  haut  d'une  cloche 
graduée  renversée  sur  l'eau.  Le  liquide  a  été  tenu  en  une  douce  ébul- 
litjon  pendantueuf  heures  ,  et  n'a  dégagé,  pendant  ce  temps,  ni  oxy- 
gène, ni  chlore;  il  se  trouvait  réduit  après  l'opération  a  28  C.  C. 
L'ayant  ramené  de  nouveau,  par  1  addition  de  l'ëau,  h  120 C.  C.,je 
l'ai  chlorumétrisé  et  trouvé  qu'il  ne  marquait  plus  environ  que  2  Ch.  11 
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avait  donc  fait  une  perte  en  titre  de  10  Ch.,  produite  exclusivementpar 
sa  transformation  en  chloiuic  de  potassium  et  en  chlorate  de  potasse. 

J'ai  voulu  examiner,  par  comparaison,  Tactiou  do  la  chaleur  sur  les 
hjpochlorites  liquides  neutres  ou  basiques  de  potasse  et  de  soude , 
préparés  par  la  voie  directe ,  comme  il  a  été  dit  page  40,  et  les  ayant 
ienas  pendant  plusienr»  bernes  an  bain  d'ean  boaillanle,  j'ai  reconim 
«pi'ils  perdaient  ainsi  petit  i  petit  leur  ponvoir  décolorant ,  i  Tinstar 
des  dilomies  de  potasse  et  de  sonde ,  et  qu'ib  se  transformaient  en  nn 
mélange  de  chlorure  métallique  et  de  chlorate;  mais  les  hypochlorites 
basiques  de  potasse  m'ont  fourni  en  même  temps  nn  peu  d'oxygène 
conformément  à  ce  qu'avait  déjà  observé  H.  Gay-Lnssac.  Toici  le 
résultat  d'une  de  mes  expériences. 

J*ai  dissous  dans  110  G.  C  diacide  hypochloceux  marquant 
13  Ch.,  huit  grammes  de  potasse  pure.  L'hjpochlorite  basique  obtmiu 
était  aussi  an  titre  13  Ch.;  j'en  ai  mis  100  C.  G.  dans  nn  petit  ballon 
surmonté  d*un  tube  courbe  se  relevant  jusqu'au  haut  d'une  cloche 
graduée  étroite.  Jo  l'ai  fait  bouillir  doucement  pendant  8  heures ,  à 
laide  d'une  petite  flamme  à  alcool;  il  a  donné  pendant  ce  temps  82 
C.  C.  de  gax  oxygène.  Le  liquide  avait  été  réduit  par  l'ébullitîon  à 
52  C.  C.  ;  ramenéàson  vol  unie  primitif  par  l'addition  de  l'eau  et  ehlo- 
voroétriséy  line  marquait  plus  que  4Cb.;  sa  perte  de  titre  était  donc  de 
9,  ce  qui ,  pour  100  C.  C.  de  liquide,  représente  un  hypochlorite  con- 
tenant 460  C.  C.  d'oxy^î^ènc ,  dont  82  ont  été  dégagés  à  l'état  de  gaz, 
c'est-à-dire,  environ  0,2  pour  1  d'oxygèuo  de  Thypochlorite.  Ce 
résultat  s'accorde  avec  ceux  obtenus  par  M.  Gay  T.nssnc  "  ;  mais  l'il- 
lustre chimiste  français  a  également  obtenu  de  l'oxygène  par  l'action 

»  Je  De  sais  «i  co  dégagement  d  oivgthie  des  li)i>o<  liioriu*  bMiques  de  potasse  ae  doit  pas  être 
eownlM  cmmm  loeidMtel,  parce  que  la  quanliié  de  gaz  dt^gagé  eM  to  gkiM  assct  fidUeet 
qnVti  opi^rant  avec  de  ITiypocWorile  bibasiquc  de  soude,  je  n'en  ai  pas  obtenu  une  <]iiniiiitt'  appré- 
ci;il>le.  Ainsi  avant  tenu  pcniî:>î'r  «.  [.t  li<  nn'-i  ;>u  IkiÏii  (Veau  bouillante  178  C  C.  d'hypochlorîte 
liquide  de  soude  bibasique  au  lili-c  a  Lh.,  k  liquide  s  est  décomposé  sans  avoirdenilé  de  l'oxygène  et 
ne  ntniHnt  plne.  aprts  r«pénlloii.  que  0,S  Ch.,  c'eUpè-diM,  «pe  aon  poiiToir  déodorant  éuit  ré- 
dnit  an  -j^  do  s<in  i>oiivf)ir  primilif. 

»  Compter  tendus,  tom.  XIV,  page  948. 
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de  la  chaleur  sur  le  chlorure  de  pota&se  neutre  et  basique.  Sur  ce 
point  mes  expériences  sont  niulhenreusement  en  tlibcordaiK c  avec  les 
siennes.  Quoique  j'aie,  à  plusieurs  reprises,  soumis  à  l'acliou  prolongée 
d'nne  chaleur  de  100",  des  chlorures  de  potasse  et  de  soude  neutres  ou 
basiques,  préparés  par  doubla  déoompositîoa  avec  le  chlorure  de 
chanx,  je  n'ai  pu  en  ntner  des  qnaatitéfl  aeiinblM  d*oiiygène,  ri  œ 
n'est  lonque  le  liquide  s'était  trëa-oonoenUé  par  l'éTaporation  et  appro* 
chait  déjà  de  Pélat  solide,  et  dansœ  cas  eaooie  la  Cfaaatité  d'oiygène 
dégagée  a  été  minime.  J'ignore  à  quelles  droonstanoes  il  font  attri- 
bner  cette  différence  entre  les  résultats  obtenus  par  M.  Gay-J^nssac 
et  par  moi.  Seraitrce,  par  hasavd»  à  la  présenoe  de  quelqu'oxjde 
métallique  étranger  dans  les  chlorures  de  potasse  examinés  par 
H.  Gay-LussBc?  car  nous  satons  que  la  présence  de  certains  oxjdes , 
et  entre  autres  de  l'oxyde  de  cuivre  et  du  bioxyde  de  manganèse^  favo- 
rise ringnlièrement  la  déoomporition,  parla  chaleur,  du  chlmtede 
potasse ,  sel  qui  se  forme  constamment  dans  le  chlorure  de  potasse 
soumis  à  la  température  de  100**.  Aussi  H.  Gay-Liissac  a-t^il  obs«rvé 
que  Taddition  du  peroxyde  de  manganèse  on  de  l'oxyde  brun  de  cuivre 
à  du  chlorure  de  potasse  légèrement  basique,  augmentait  considéra- 
blement la  quantité  d'oxygène  dragée  par  le  chlorure  sous  Pin* 
fluence  de  la  chaleur  '.  Une  autre  circonstance  peut  encore  avoir 
influé  sur  les  résultats  obtenus  par  M.  Gay-Lussac.  Ce  savant  rliiuûste 
a  peut-être  opéré  avee  des  chlnrnres  de  potasse  obtenus  par  ia  voie 
directe f  en  saluraut  plus  ou  moins  de  chlore  des  solutions  de  potasse 
carbonatée.  Ce  qu'il  dit  de  la  manière  de  s  y  prendre  pour  obtenir  du 
chlorure  de  potasse  neutre  ou  à  un  degré  déterminé  de  saturation  ' , 
pourrait  bien  faire  croire  que  les  chlorures  de  potasse  neutres  ou  basi- 
ques qu'il  a  chauflTés  nu  baiu  d'eau  bomlluuif ,  n  otaient  que  des 
mélanges  de  sur^  liloi  ure  de  potasse  avee  plus  ou  nioms  de  bicarbo- 
iiale.  Ce  qui  me  porte,  au  reste,  à  croire  que  ce  n'étaunt  p/ii  de 
simples  chlorures  d'oxydes  neutres  ou  basiques,  c'est  leur  prompte 

*  Cotnpttx  r(wft»,  KMi,  XIV,  pape  9  W. 

*  Id.  U.     pages  943  et  944. 
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décomposition  par  la  chaleur  dans  les  expériences  de  M.  Gay-Lussac, 
qoi ,  en  opérant  avec  du  chlorure  de  potasse  au  degré  de  saturation '5 
ou  contenant  des  équivalents  égaux  de  potasse  et  de  chlore,  a  vu  le 
titre  de  ce  chlorure,  après  7  heures  de  baïu-uiario,  baisser  de  6,48  Cli.  à 
0,05  Ch.  '  ;  ce  qui  annonce  une  décomposition  à  peu  près  totale ,  t  iri  lis 
que,  dans  mes  expériences ,  je  n'ai  jamais  observé  une  décomposition 
aussi  rapide  ni  aussi  complète,  en  opérant  avec  des  chlorures  de 
potasse  bien  neutres  ou  légèrement  basiques ,  même  en  les  tenant  pen- 
dant plnsde  10  heures  au  bain  d'eau  bouillante,  pounru  que  le  liquide 
■e  s'évaporât  pas,  commo  oda  nenarait  avoir  Ken  dans  la  nanièro 
d'opérer  du  sayant  ohimiste  français.  Ainsi ,  ayant  tenn  au  bain  d'eau 
booillanle  pendant  7  henres  dans  un  petit  ballon  de  verre  surmonté 
tube  eourbe  se  rendant  sons  une  cloche  renveraée  sur  l'eau  ,150 
C.  C.  de  cfalomre  de  potasse  obtenu  par  double  décomposition  avec  le 
ehlorufe  de  cbaux ,  et  marquant  10  Ch.,  j*ai  trouvé,  après  cette  action 
prolongée  de  la  chaleur ,  qui  n'avait  pas  donné  lieu  à  un  dégagement 
d'oxygène  ni  diminué  le  volume  primitif  du  liquide ,  que  le  titre  chlo- 
fomélrîque  de  ce  dernier  n'avait  pas  même  baissé  de  Il  en  ert  tout 
autrement  lorsqu'on  opère  avec  des  mélanges  liquides  de  bichlorure 
de  potasse  et  de  bicarbonate  ou  de  sesquicarbonate,  comme  ceux 
qu'on  obtient  en  saturant  jusqu'à  un  certain  point  de  chlore  des  solu- 
tions de  carbonate  de  potasse.  Ici  la  décomposition  du  idilorure 
d'oxjde  est  très-rapide  à  la  chaleur  du  bain-marie,  comme  nous 
Parons  VQ  page  84,  et  elle  s'accompagne  généralement  d'an  dégage- 
ment de  chlore.  Je  suis  d'autant  plus  porté  à  croire  que  les  chlorures 
de  potasse,  considérés  comme  neutres  par  M.  Gay-Lussac,  n'étaient 
sonventque  des  mélanges  de  bichlorures  d'oxjde  et  de  bicarbonate , 
qoeoe  savant  nous  assure  (  Coiii|}Im  rtntki9,  tom.  XIV ,  page  950) 
avoir  souvent  vu  du  dilomre  neutre  de  potasieau  titred,  10  Ch.,  perdre 

*  0«  se  rappdleni  que  chaque  degré  chlorotnétri^e,  li'apits  ma  uiaiiiùra  de  let  iiuli^ier{pag.9), 
RpfèwDte  100  cliloromélriques  de  M.  Gaj-tuMW.  C«*t  que  j'ai  trouré  pliucoâWMlWe  de 
reftréMoier  le  degré  cUorMBMriqiM  4*n  dkwwo  l«pide  |Mr  le  nomlMW  de  bb  MU  loliiBe  de 
cUoivdéoolonDl  qell  peut  être  eeaaé  eonteiir. 
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en  huit  jours  plas  des  17  de  sod  titre  à  la  lumière  diffiue  de  son  labo- 
ratoire; ce  qui ,  d'après  mes  expériences,  ne  me  paraU  guère  posnUe 
avec  du  chlorure  de  potasse  sans  excédant  de  chlore ,  tel  qu'on  l'ob^ 
tient  par  double  décomposition  avec  le  chlorure  de  chaux  et  le  carbo- 
nate de  potasse  ;  mais  cela  arrive  constamment,  même  dansl^obeenrité, 
avec  des  mélanges  de  bichlorure  et  de  bicarbonate  de  potasse,  quoi- 
que ces  mélanges  ne  renferment  qu'un  équivalent  de  chlore  sur  un 
équivalent  d'alcali. 

Il  résulte  de  mes  expériences;,  <|ne  les  chlorures  de  potasse  et  de 
soude ,  et  les  hypochlorites  correspondants  ne  se  décomposent  pas  par 
la  chaleur  de  la  même  manière  que  le  chlorure  et  Phypochlorite  de 
chaux  ;  ce  qui  tient  peut-être  à  la  grande  affinité  de  Teau  pour  le  ohlo- 
mre  de  calcium ,  et  i  celle  du  chlore  pour  le  métal  de  la  chaux.  Car 
cellcHsi  se  trouve  décomposée  par  le  chlore  avec  production  de  chlo- 
rure de  calcium  et  dégagement  d'oxjgène,  à  une  température  bien 
moins  élevée  que  la  barite,  la  potasse  et  la  sonde  \ 

aéFI.fiX10I!IS  SQR  LA,  GOIISTITVTION  DES  UiLOKURES  D  OXTDES  DECOLORARTS. 

Si  l'on  considère  la  difTérence  d'action  de  la  rhaloursur  le  chlorure 
de  chaux  et  l'hypochlorite  de  la  même  base  ,  pris  au  même  titre  chio- 
rométrique,  il  est  peu  rationnel  de  supposer  que  la  composition  de 
ces  deux  substances  puisse  être  identique^  ou  que  le  premier  puisse 
être  considéré  comme  un  mélange,  à  équivalents  égaux,  fTln  jn*  iilorite 
de  chaux  et  de  chlorure  de  calcium.  Déjà  dans  deux  publiculions 
antérieures',  j'ai  fait  entrevoir  lu  difficulté  d'expliquer  toutes  les  pro- 
priétés des  chlorures  décolorants  dans  cette  dernière  hypothèse;  j'ai 

*  Voir  non  Mimain  tttrktdUonm  ^«rydn.iMgin  3  et  4,  du»  UUm.Xi»Mimolreê  cou. 

ronitîs  de  rArtutèmie  de  Tiruxèlki^. 

*  Mémoire  «ur  le*  chloniret  doxydeê,  dans  le  tome  X  des  Mimoireê  couronnés  par  fàtadémit 
royal»  ék»  teUmee»  H  MlM-kirmdî  AvctiUn;  et  JlfAnofre  wr  Ut  compoxétdkolonailtà»  Mm, 
dans  If  loini'  X  des  Jfouveaux  mémoires  de  t Académie  royale  dtÊ  aefaue$t  tic,  de  MhêmêObc  — 
Voir  «utti  BuUttin  de  l Académie  de  JtnuMfkt,  toma  IX»  n*  8. 
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montré  que  les  faits  invoques  par  M.  Berzelius  * ,  en  fav«^iir  de  l'opi- 
iitùii  (jue  les  chlorures  d'oxydes  renferment  un  oxacide  dut olorant  de 
chlore  à  l'étal  de  sel  en  présence  d'un  chlorure  métallique  ,  peuvent 
également  s'expliquer  en  ne  considérant  ces  composés  décolorants  que 
comme  des  combinui&ons  très-faibles  de  chlore  et  d'un  oxyde  basique  \ 
Parmi  ces  faits,  il  en  est  quelques-uns  sur  lesquels  je  crois  devoir  un 
instant  revenir;  ce  aont  ceux  relatÎTement  A  i'aotion  du  nitrate  de 
pkMiib  for  le  chlorare  de  ehaux  liquide.  M.  Berzelius  ayant  rersé  dans 
dn  chlomre  de  dians  liquide ,  une  solution  de  proto-nitrate  de  plomb, 
a  obtenu  un  précipité  blanc,  jaunissant  |»roniptenient ;  ayant  ajouté 
ensuite  on  esoès  de  nitrate  de  plomb  et  jeté  la  masse  sur  un  filtre ,  la 
couleur  dn  précipité  s'y  est  foncée  de  plus  en  plus  par  ta  peroxydation 
dn  plomb ,  et  le  Ûquide  filtré,  d'abord  incolore,  mais  très-décolorant, 
s*est  InentAt  troublé  peu  A  peu  et  a  fini  par  déposer  un  précipité  brun 
de  peroxyde  de  plomb ,  tout  en  dégageant  du  chlore  j  d'oà  M.  Berze- 
lius infèn,  qu'après  le  premier  précipité  krmé,  qu'il  regarde  comme 
do  chlorure  de  plomb,  résultant  de  la  réaction  dn  nitrate  plombiqne 
sur  le  chlorure  de  calcium  qu'il  suppose  exister  dans  le  chlorure  de 
chaux ,  celui-ci  contient  encore  une  substance  oxydante ,  savoir  : 
l'oxysel  décolorant  de  chaux,  qui,  réagissant  petit  à  petit  sur  le 
nitrate  de  plomb  excédant  ajouté  en  second  lieu,  en  précipite  et  en 
snroxyde  le  plomb  Cette  expérience^  que  j'avais  déj-\  examinée  ail- 
leurs ,  m'avait  paru  pouvoir  s'expliquer  également  et  même  mieux  en 
ne  considérant  le  chlorure  de  chaux  qne  comme  un  composé  peu 
stable  de  chlore  et  de  base,  et  en  faisant  intervenir  l'action  oxydante 
du  chlore  devenu  libre  sur  l'oxyde  de  plomb  précipité  par  la  chaux. 
Depuis,  ayant  repris  cette  expérience,  j'ai  reconnu  qu'elle  pouvait 
présenter  une  réaction  que  je  n'avais  pas  bien  appréciée  d'abord.  Le 
protouitrate  de  plomb  versé  eu  quantité  iusutiisante  dans  du  chlorure 

*  iiimolM  de  CtMt  tt  ét  Phy$iqtte,  toneXXXVIU,  pa«e  iW  tUtnmnlIm. 

*  Méntoire  sur  Ut  eiilorumdiaifitft  pig»  49  et  «linalei,  et  JMMm  de  tàtndimitt  tooM  IX, 

î*  partie,  pyge  181  ci  suivanf(*s. 
'  Annales  de  Chimie  et  de  Physique ,  tome  XXXV iii,  page  il  4  et  suivantes. 
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de  chaux  liquide ,  donne  naissance,  avec  une  partie  de  ce  dernier,  à 
uu  précipité  blanc  de  protoxvde  avec  formation  de  nitrate  de  chaux 
et  séparation  de  chlore  qui  ne  se  dégage  pas ,  mais  se  porte  ,  au  moins 
en  partie,  sur  une  autre  portion  de  chlorure  de  chaux,  et  la  transforme 
en  bicblorure  d'oxyde  on  plutôt  en  on  mélange  d'acide  hjpoohlorenx 
et  de  cblonira  de  caldnm.  Si  Ton  y  rené  ensuite ,  comme  Pafaît 
M.  Berzelins ,  du  nitrate  de  plomb  en  excès ,  il  se  produit  un  précipité 
de  chlorure  de  plomh  par  Peffet  dn  cblorure  de  calcinm  présent.  Ce 
précipité  s'ajonte  à  ceint  d'oxyde  de  plomb  déjà  formé,  on  résultant 
de  l'action  du  chlorure  neutre  de  diaux  sur  le  sel  de  plomb  ;  mais  le 
chlorure  de  plomb  reste  aussi ,  en  partie ,  en  solntion  ;  de  sorte  qu'en 
jetant  le  tout  sur  un  filtre ,  il  passe  un  liquide  incolore  contenant  de 
l'acide  hypochlorenx ,  plus  ou  moins  de  chlore  libre,  du  chlorure  de 
plomb  et  même  du  protoxyde  de  plomb ,  qui ,  i  l'état  d'hydrate,  est 
légèrement  soluble  dans  l'eau.  Co  liquide ,  qui  décolore  spontanément 
le  papier  bleu  de  tournesol  à  raison  de  l'acide  hypochloreux  et  du 
chlore  libre,  se  trouble  après  rpipfqiips  minutes  et  finit  par  laisser 
déposer  du  peroxyde  brun  de  plomb  avec  dégagement  de  chlore,  sans 
doute  par  l'action  oxydante  de  Tacide  hypochloreux  sur  le  chlorure 
de  plomb.  Ce  qui  me  porte  à  croire  que  c'est  ainsi  que  les  choses  se 
passent,  c'est  qu'ayant  versé  du  protonitrate  de  plomb  dans  une  solu- 
tion de  sel  marin  et  filtré  la  liqueur  trouble,  j'ai  obtenu  un  liquide 
ciairqui,  par  l'addition  d'un  peu  d'acide  hypoch  loreux  ,  s'est  comporté 
exactement  de  la  même  manière  que  le  liquide  filtré  dans  l'expé- 
rience prérédente.  Il  n'est  pas  inutile  d'observer  ici  qu'une  simple 
solution  (le  nitrate  de  plomb  n'est  pas  troublée  par  l'acide  hypochlo- 
reux qui  reste  sans  action  sur  les  oxysels  de  plomb,  et  n'exerce  dp  pou- 
voir oxydant  que  sur  les  chlorures,  les  sulfures  et  le  protoxyde  de 
plomb,  et  sans  doute  aussi  sur  les  bromures  et  les  indurés  de  ce  métal. 

D'après  ce  (jui  précède  on  se  rendra  également  raison  des  phéno- 
mènes observés  par  M.  Berïciius,  avec  le  chlorure  de  chaux  dissous 
entièrement  dans  l'eau  par  l'intermède  d'un  peu  d'acide  nitrique  *. 

*  Annalet  de  Chimie  et  de  Physique,  tome  XXXYIU,  page  213  et  216. 
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Ce  liquide  blanchissant  inalanianément ,  d'après  M.  Berzelius,  le 
papier  bleu  de  tournesol ,  ce  que  no  fait  pas  le  chlorure  de  chaux  neu- 
tre oa  basique,  contenait  donc ,  soit  du  surchlorure  de  chaux  ,  soit  de 
l'acide  hypochloreux,  soit  du  chlore  libre ,  et,  comme  il  n'exhaiait  pas 
la  moindre  odeur  de  chlore  ,  ainsi  (jue  nous  l'assure  M.  Berzelius,  il 
iuul  admettre  que  l'addition  do  Tucide  nitrique  au  chlorure  de  chaux , 
tout  en  dissolvant  l'excès  de  chaux,  avait  transformé  le  chlorure 
d'oxjde  en  partie  eu  biclilorure,  et  donné,  par  suit(;,  naissance  h  de 
Tacide  hypochloreux  et  à  du  chlorure  de  calcium.  En  ajoutant  à  ce 
liquide  du  nitrate  de  plomb,  M.  Berzelius  devait  obtenir,  comme  il 
Tindique ,  un  précipité  de  chlorure  de  plomb ,  qui  se  suroxyde  ensuite 
«D  présence  de  l'acide  hjpochloreai. 

L'action  des  diloiures  d'oxydes  sur  les  sels  métalliques  ne  peut  donc 
Kfvir  i  piouTcrque  ces  composés  décoloranttsoientdesBiélanges  d'un 
àypochlorite  d'oxyde  et  d'un  chlorure  m^Uîqne.  Toutes  les  propriétés 
des  chlorures  d'oxydes ,  neutres  ou  basiques,  s'expliquent,  au  con- 
traire ,  parfaitement  en  les  considérant  comme  des  combinaisons  fai- 
bles de  chlore  et  d'un  oxyde  métallique^  et  aucun  fait,  dans  Fétat 
actnel  de  la  science,  ne  nous  oblige  à  les  regarder  comme  des  com- 
posés mixtes  ou  comme  des  mélanges  de  deux  composés  distincts. 
L'existence  seule  des  snrcblomres  d'oxydes  pourrait  être ,  jusqu'à  un 
certain  point,  révoquée  en  doute,  puisqu'ils  se  comportent  générale» 
ment  comme  des  mélanges  d'acide  hypochloreux  et  d'un  chlorure 
métallique  :  aussi  je  crois  ne  devoir  les  admettre  qu'ayec  une  cer- 
taine réserre,  et  pour  autant  que  leur  adminion  me  parait  faciliter 
rintelligence  des  phénomènes  que  nous  présente  une  solution  alcaline 
pendant  qu'on  la  sature  de  chlore. 
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CONCLUSIONS. 


D'après  les  fiaits  nombreux  exposés  dans  le  courant  de  ce  mémoire, 
il  nous  est  permis,  je  pense,  d'établir  les  oonclasimis  suivantes  : 

1«>  Les  oxydes  alcalins  peuvent  former,  par  la  voie  humide,  avec 
le  chlore,  non-seulement  des  chlorures  décolorants  composés  d'une 
proportion  de  base  et  d'une  proportion  de  chlore,  que  j'appelle  chlo^ 
fy/fps  neutres  d'oxydes ,  mais  encore  des  chlorures  plus  ou  moins 
déhuis  avec  excès  de  base  et  même  avec  excès  de  chlore. 

2**  Les  chlorures  neutres  d'oxydes,  dissous  dans  de  l'eau  ,  peuvent 
encore  jibsorber  h  une  température  voisine  de  0"  autant  de  chlore 
qu  ils  en  renforuient  déjà;  de  sorte  que  les  surchîorures  d'oxijdps , 
lorsque  leur  solution  est  complètement  saturée  de  chlore  et  n  u  pas 
éprou\e  d'altération  ,  peuvent  être  considérés  comme  des  hichlorures 
d'oxydes.  Récemment  préparés,  ils  jouissent  d'un  pouvoir  décolorant 
double  des  chlorures  neutres  d'oxydes  ' . 

3**  Il  se  forme  toujours  des  bîcblornres  d'oxydes  lorsqu'on  sature 
à  froid  de  cblore  des  solutions /bti^M  de  carbonate  de  potasse  on  de 
soude.  Lorsque  la  solution  est  i  moitié  saturée  de  cblore  elle  parait 
constituer  nn  mélange,  à  équivalents  égaux,  de  bicbtorure  d'oxyde  et 
de  bicarbonate. 

4<»  Les  bicblorures  d*oxydes ,  qui  ne  peoTent  exister ,  je  crois ,  qu'à 
l'état  de  solution,  sont  des  composés  très-instables,  Ilssobissent  rapide- 
ment, et  même  déjà  pendant  la  durée  de  leur  préparation^  one  trans- 
formation spéciale  par  suite  de  laquelle  ils  sont  changés  eu  un  mé- 

'  il  n'est  pas  inutile  de  f:\uc  olisi  rviM  irï  (\nc  ces  soliitidii'?  cliloruréc»,  à  pouvoir  {Itkoloranl 
douUe  de  cdui  des  chlorures  d'uxvtles  neutres  correspondants,  peuvent  èlre  contidérées  aussi  à  la 
rigneur  eomne  de  tinpltt  mélanges,  h  équivalenu  6^»iix,  d'tôib  hypoeUnnui  et  de  dibmfB 
mètalliqne  {page  1 7  ) .  et  que ,  dans  tous  les  cas ,  t'1l<  $  m  ^.niraicnt  Constituer  de»  cUonme  ttajim 
qae  mommtaaimient ,  c*esir^-dire,  qu'an  auMoeni  de  leur  fomniion. 
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lange,  à  équivalents  égaux,  d*acide  hypochloreux  et  de  chlorure  métal 
!iqtie,6tparle(fetde  ta  réaction  subséquente  qui  s'établit  entre  ces  deux 
nouveaux  composés,  ils  dégagent  continuellement  du  chlore,  en  per- 
dant ]pFogre&si  vement  de  leur  pOU toir  décolorant.  Peu  de  j  o  u  rs  su  tiise n t 
pour  tenir  entière  décottipositton,  qdi  a  Uea  d'&près  l'équation  suivante  : 

R  représentant  le  radical  métallique. 

5*  La  décomposition  des  bichlorùres  d*oxydes  est  singulièrement 
accélérée  par  l'action  de  la  (  hale'ur,  et  par  le  passage  d'un  courant 
de guz  autre  que  le  chlore.  Vl);iudonnés  sous  une  riochedans  l'obscu- 
rité, en  présence  d'une  solution  alcaline,  ils  cèdent  promptement  a 
cette  dernière  la  moitié  du  chlore  qu'ils  renferment  et  avec  lui  la 
moitié  de  leur  pouvoir  décolorant,  tandis  qu'eux-mêmes  se  trouvent 
complètement  décomposés,  et  n'offrent  plus  guèred'action  décolorante. 

6°  Les  lildfures  d'oxydes  soumis  à  une  distillation  rapide  immé- 
diatement a[)tés  leur  préparation  ,  jusqu'à  réduction  d'un  tier  s  du  li- 
(jiiide  donnent,  pour  produit  distillé,  de  l'acide  hypochloieux  aqueux , 
et  il  reste  dans  la  cornue  une  solution  de  chlorure  métallique  neutre, 
mêlée  ordinairement  de  quelques  traces  de  chlorate. 

7<*  Les  surchlorures  d'oxydes,  à  raison  de  leur  grande  altérabilité 
et  de  la  peHe  rapide  de  leur  pouvoir  décolorant ,  qu'on  ne  sa'nraR 
prévenir  on  empêcher  par  aucun  moyen,  nè  doivent  jamais  être  pré- 
parés pour  le  besoin  des  erls  ou  pour  Tusuge  médical.' 

8^  Les  snrchlorares  d'bi  jies  se  distinguent  faëllémenl ,  par  leur 
mode  de  décomposition,  des  chloirûées  Uqmdn  neutres  bà  basiques, 
qui  ne  dégagent  januis  du  cbloire  ni 'de  l'iioide  hypbdhlbreni.  Ils  dé- 
colorent aussi  màantanémmà  la  couleur  bleue  dlbi'tburnesol,  â  IMnslar 
de  Pacide  bypochloreus  et  du  cblolre  libre,  ce  que  iie  fbnt  les  dilo- 
rares  d'oxjdès  neutres  ièi  surtout  barî^es ,  qu'après  uà  tiemps  plus 
on  moins  prolongé  *. 

*  Mémoire  sur  U*  chUirurtt  doxyde»,  pu^.     el  44,  dans  le  toiu.  X  «les  Mémoires  couronnés  par 

Toi.  Xm  9 
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90  Sonmis  à  la  cbalevr  da  btin-murie  dans  un  ballon  de  ?ene  moni 
d'un  tobeooarbepropreàiecneîUtr les  gaz,  les  pefohlonmsd'oiijdesta 
déoomposenltrès-vite,  en  dégageant  unegrandequantité  de  chlore,  qai 
entraîne  ,ordinaimnent  avec  loi  plus  on  moins  d'aoidehypochlofeiix. 

10°  Leschloraies  d'oxydes,  neutres  on  basi<|Qes,  d'eÂ^à-dîie  œux 
qui,  pour  un  éqnÎTalent  de  hue  ne  renferment,  à  l'état  deoombiniason 
avec  celle-ci  qu'un  équivalent  de  chlore  an  plus,  ne  sont  pas  aussi 
altérables  qu'on  le  pense  généralement.  On  peut  les  conserver  pmi- 
dant  plusieurs  mois  sans  aucune  perte  do  titre  chlorométrique,  pourm 
qta'oii  les  tienne  À  l'abri  de  la  chaleur,  de  la  lumière  et  de  l'acide  car- 
bonique de  Tair.  Ils  ne  se  décomposent  ni  par  le  passage  d'un  courant 
de  gaz  hydrogène,  ni  sous  une  cloche  en  présence  des  alcaUs*  Â  la  dis- 
tillation, ils  ne  donnent  jamais  de  l'acide  hypochl<Mreuz,  ni  même  du 
chlore. 

1 1"  Les  chlorures  dépotasse  et  de  soude,  employés  comme  liqueurs 
décoloraulcs  (iésinfectantes,  ne  devraient  jamais  être  préparés  par 
voie  directe,  mais  toujours  par  (intihlo  fMfompnsitîon  avee  le  chlo- 
rure de  chaux  basique  ou  neutre,  parce  que,  dans  le  {)rrriih'r  ras,  il 
est  difficile  d'éviter  qu'ils  ne  renferment  iin  excès  de  chlore,  ^souvent 
aussi,  dans  ce  cas,  ce  ue  sont,  comme  Peau  de  Javelle  et  la  liqueur  de 
Labarraqup ,  des  mélanij;es  iIl  surclilorures  d'oxydes  avec  des  ses- 
quicarhonates  ou  des  bicarbonates,  mélanges  infiniment  plus  altéra- 
bles que  les  chlorures  d'oxydes  neutres  ou  basiques. 

12°  Le  chlorure  de  potasse  neutre  ne  peut  pas  être  obtenu  eu  solu- 
tion aussi  concentrée  que  les  chlorures  de  chaux  et  de  soude,  à  raison 
du  peu  de  solubilité  du  chlorate  de  potasse,  qui  tend  toujours  à  déter- 
miner sa  décomposition  spontanée  en  un  mélange  d'un  équivalent  de 
chlorate  et  de  cinq  équivalents  de  chlorure  méhUliqne. 

13^  Le  chlorure  de  potasse  fMnl^  est  préférable  an  chlorure  avec 
grand  excès  de  chlore  pour  la  préparation  du  chlorate  de  cette  base. 

14<»  Lachaleurn'agit  pas  de  la  même  manière  sur  le  chlorure  neutre 
de  chaui  liquide  et  sur  les  chlorures  de  potasse  ou  de  soude.  Ces  der- 
niers, lorsqu'on  empêche  la  concentration  de  la  liqnenr,  ne  se  décom* 
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powntquelenteineiitet  progreanveineiitAlatempératufede  lOO^^^ense 
tnnafomiaiit  en  an  mélange  de  chlorate  et  de  dhlorure  métallique  sans 
dégagement  d'nne  quantité  notable  d'ozygtoe.  Le  dhlornie  de  ehanx 
liquide,  au  contraiie,  se  décompose  très-promptement  à  100^,  en  d^a- 
geant  presque  tout  Foiygène  qu'il  renferme^  et  en  se  transformant  en 
oUomre  métallique*  la  portion  d'oiygftne  non  dégagée  et  restée  à 
Pétat  de  chlorate  dans  le  résidu,  varie  suivant  les  circonstances  et  de- 
rient  presque  nulle  lonque  le  chlorure  de  chaus  a  été  chauié  à  quel- 
qœs  degrés  an-dessus  de  lOO». 

16*  L'hjpocfalorite  de  chaux  liquide  se  décompose  plus  lentement 
i  la  température  de  100*  que  lé  chlorure  neutre  de  chaux  correspon- 
dant ou  pris  au  même  titre  chlorométrique  ;  il  ne  laisse  d^ager»  en 
général)  que  les  quatre  dixièmes  environ  de  Toxygène  qu'il  renferme; 
tout  lereste  de  ce  gaz  se  retrouve  à  l'état  de  chlorate  dans  le  résidu,  qui 
ferme  ordinairement  un  mélange  d'un  équivalent  de  chlorate  et  de 
quatre  équivalents  de  chlorure  métallique. 

16^  Les  solutions  d'hypochiorites  de  potasse  ou  de  sonde,  neutres  ou 
basiques,  se  décomposent  aussi,  mais  très-lentement,  à  la  chaleur  du 
bain-maric.  Leur  décomposition  est  plus  ou  moins  aualofj;uc  à  celle  des 
chlorures  d'oxydes  correspondants  ;  ils  no  donnent  que  très-peu  d'oxy- 
gène et  se  transforment  presque  entièrement  eu  un  mélange  de  chlo- 
rate et  de  chlorure  métallique. 

17°  L'acide  hypochloreux  libre ,  en  solution  aqueuse  faible,  ne  pa- 
rait se  décomposer  à  la  température  de  100"  qu'en  chlore  et  en  acide 
chlorique,  de  la  même  manière  que  lorsqu'il  est  um  a  la  chaux. 

18®  Les  bichlorures  d'oxydes,  peu  d'instants  après  leur  préparation, 
peuvent  être  -ciirral  inent  considérés  comme  des  mélanges  d'acide 
hypochiurt^ux  et  d  un  chlorure  métallique ,  dans  lesquels  tOUt  le  pou- 
voir décolorant  dépend  de  l'acide  hypochloreux,  et  ne  diminue  ri  rapi- 
dement qu'à  raison  de  la  prompte  décomposition  de  ce  dernier  en  pré- 
sence du  chlorure  métallique. 
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AVAWT-PROPOS- 


Ce  travaii  ayamt  été  entrepris  d'après  l'invitation  de  la  commune  de 
Spa,  le  mannscrit  contenant  tons  les  détails  des  opérations  fat  inimé<> 
diatement  déposé  entre  les  mains  des  magistrats  de  la  ville;  mais,  sans 
donte  i  cause  des  troubles  de  la  révolution  mu  éclatèr^t  vers  cette 
^po^ne,  le  mémoire  demeura  dans  les  ardiives  de  la  commune,  sans 
être  livré  à  la  pablicilé;  on  n*en  trouve  que  des  résomés  on  des  extraits 
parfois»  unuxdcts,  daus  les  petiU  ouvrages  que  1  ou  vend,  à  Spa,  aux 
étrangers  qui  viennent  visiter  les  eaux.  Exclusivement  ab^iurbé  depuis 
ce  temps  par  des  recherches  de  physû|ue,  j'avais  moi-même  à  peu  près 
oublié  ce  travail,  lorsqu'à  l'occasion  d'un  second  séjour  que  je  fis  à  Spa 
l'année  dernière,  l'idée  me  vint  de  demander  qne  l'on  vonlât  bien  me 
confier  mon  mannscrit,  pour  b  présenter  à  l'académie  et  en  proposer  la 
puUicatioii  dans  nos  Mémoires. 

Depuis  1830,  la  chimie  a  lait  de  grands  pas,  les  procédés  d'anal^ 
le  sont  perfectionnés,  et  le  langage  chimique  a  subi  quelques  modi- 
fications. Je  prie  donc  les  savants  qui  liront  ce  mémoire,  de  ne  pas 


AYANT-PROPOS. 


onbUer  qu'il  est  écrit  depuis  traiie  années;  j'ai  ont  devoir  n'y  rien 
changer. 

Les  eaux  de  Spaont  étéauuiysées  à  diilct entes  reprises,  d'abord  par 
le  Lucas,  en  1757;  puis  par  Bergman  ,  en  1775;  ensuite  par  le 
Dr  John  Ash,  en  1787  ;  et  par  le  Jones,  en  1814  et  1816.  On  trouve, 
dans  le  traité  da  D^^Lezaack  sur  les  eaux  de  Spa,  les  tableaux  des  ré- 
sultats de  ces  diverses  analyses,  i  Tezoeption  de  celle  du  D*^  Lucas 

En  1837  et  1838^  BL  Martens  a  analysé  de  noumn  les  eaux  de  Spa; 
mais  les  résultats  de  cette  demièro  analyse»  destinés  A  figurer  dans  un 
traTail  général  entrepris  par  ordre  da  gouTemement  sur  les  eaux  miné- 
rales du  royamney  n'ont  pas  encore  été  publiés. 

Quoique  j'aie  donné  beanconp  de  soin  à  la  partie  quantitatiTe  de  mon 
analyse,  et  que  j "i  n  aie  exposé  les  résultats  comme  absolus,  on  ne  doit 
cependant  les  considérer  que  foininu  se  rapportant  h  l'état  des  eaux  à 
l'époque  oîi  elles  ont  été  puisées  pour  cet  objet  :  car  il  parait  que  les 
proportions  des  substances  qu'elles  tiennent  en  dissolution,  varient 
beawM»up  sous  les  diverses  influences  atmosphériques.  C'est  du  moins 
oe  qui  résulte  des  analyses  fiâtes  par  le  Jones,  et  oe  qui  est  admis  A 
Spa.  pour  l'ean  du  Pouhon. 

H  me  reste  A  fidre,  à  ce  siget,  une  remarque  importante.  On  regarde, 
A  Spa,  l'eau  du  Flouhon  oonune  étant  de  beaucoup  la  plus  ferrugi- 
neuse, et  l'on  prétend  qu'on  s'en  aperçoit  fort  bien  au  goût.  Les  analysés 
de  John  Ash  el  de  Jones  viennent  confirmer  cette  opinion,  et  M.  Martens 
m'a  assuré  que  son  travail  donnait  aussi  ce  résultat.  Mon  analyse,  au 
contraire,  indique  sensiblement  la  même  quantité  de  fer  pour  les  trois 
sources  du  Pouhon,  de  la  SaurenièrB  et  du  Groesbeeok,  et  je  me 

•  Le  ublflta  éM  léMdlalt  île  hm  wàyt»  tV  tmm  ^pleuait;  nais  jl  reallMfine  ^d|iMi 
ÎMMrtitlidM. 
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souviens,  d  ailleurs,  qu  il  m  était  iuipossiblc  de  trouver  entre  ces  eaux 
aucune  différence  de  Sc-iveur.  Cette  discordance  entre  mes  n-sultats  et 
ceux  des  autres  chimistes,  trouve  son  explication  naturelle  dans  la 
ciroonstance  dont  j^ai  parlé  plus  haut;  mais  il  semble  résulter  de  cette 
même  dîioordance,  qaej'ai  fait  mon  analyse  à  une  époque  exceptionnelle, 
A  une  époque  les  quantités  de  Cer  de  la  SauTenièro  etda  Groesbeeck 
seittpprDchaient  de  celle  do  Poohon,  tandis  qa*en  généraleette  dernière 
rarpaasmit  de  beanoonp  toutes  les  antres.  STil  en  est  réellement  ainsi , 
mon  analyse  pourrait  entraîner  qnelqnes  inconvénients  sons  le  point  de 
vue  médicinal,  c'est  pourquoi  j'insiste  sur  ce  pmnt.  Ce  serait,  A  mon  avis, 
un  travail  intéressant,  que  de  comparer  les  quantités  de  fer  contenues  à 
diitérentes  époques  dans  les  principales  sources  minérales  de  Spa. 
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ESSAIS  FAITS  A  LA  SOUHCE  MÈM{1. 
1*  FOOHM. 

L*eaa  da  Pouhon  féoemment  poûée  m'a  toujonn  paru  légèrauMni  »i«priM«ik7iKM*. 
Manchâtre,  je  na  lui  ai  pas  recoiinti  cette  limpidité  parfiute  que  poMèdent 
les  antres  sonroas  de  S^. 

Ilsed^age  continiiaUMBMiit,  du  fond  de  la  source  des  balles  de  gas 
^Iqvefois  très-volumiienses  qui  vienneot  cre?er  à  la  sarfaoe. 
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Les  parois  éa  bftMÎa  sont  reoouvwlM  d'un  dépAt  roogeàtre  qui  a 
P«s|>ect  de  Tox jde  de  fer. 

Si  IW  templit  un  verra  A  moitié  de  celle  ean,  qa*on  te  reooQTre  avec  la 
main»  qu'on  l'agile  fortement  etqo'on  le  porte  «unité  promptement  aons 
le  nez  après  Tavoir  déconvert,  on  sent  une  odenr  légère  d'acide  caii)o-* 
niqne  mêlée  de  quelque  chose  de  ferrugineux,  mais  sens  mélange  bien 
évident  d'hydrogène  sulfnré.  Lorsqu'on  n'emploie  pas  oe  procédé,  l'eau 
est  à  peu  près  inodore* 

La  saveur  de  cette  eau  est  aigrelette,  piquante  et  ferrugineuse. 

Ce  qui  précède  indique  déjà  d'une  manière  presque  certaine, le 
Pouhon  contient  du  fer  et  de  Tacide  carbonique  libre,  et  doit  être  rangé 
parmi  les  sources  acidulés  ferrugineuses. 

On  a  tenu  plongé  dans  la  fontaine,  pendant  quelques  minutes,  un 
thermomètre  de  Réaumur,  et  lorsqu'on  l'en  a  retiré,  il  marquait  A  très- 
peu  près  7*.  La  température  extérieure  était  de  9°. 

Si  Ton  remplit  d'eau  minérale  un  grand  verre,  et  qu'on  l'abandonne  au 
repos,  il  s'en  dégage  d'abord  une  quantité  de  petites  bulles;  bientôt  le 
verre  entier  se  parsème  dr  ces  bulles,  qui  acquièrent  de  plus  en  plus  de 
volume,  et  se  détachent  enûn  de  temps  à  autre  pour  venir  crever  à  la 
surface.  Après  quelques  heures,  il  se  Ibrnie  sur  l'eau  une  pellicule  irisé(;; 
enfui  la  liqueur  finit  par  se  troubler  légèrement,  et  par  laisser  déposer  uu 
sédiment  jaunâtre. 

vtfwiHn  cbwuqoci.  Pour  s'assurer,  au  moyen  des  ri  .u  tils ,  que  l'eau  ne  contenait  ni  acide 
hydro-sjilfuriijijt»  libre,  ni  hydio-suirale  en  dissolution,  on  a  rempli 
compléteuicnt  de  celte  eau  un  grand  flacoti  à  l'émeri,  puis  on  j  a  versé 
une  seule  goutte  d'une  solution  d  acétate  de  plomb,  et  l'on  a  bouché  le 
flacon  :  il  s'est  formé  de  suite  un  nuage  blanc;  on  a  abandonné  la  liqueur 
A  elle-même,  et  le  précipitéesaminé  après  plusieurs  heures  était  demeuré 
blanc.  On  peut  oondore  de  lA  que  l'eau  du  Fouhon  ne  contient  |»8 
sensiblement  d'hydrogène  snUuré. 

Cependant,  si  l'on  tient  pendant  environ  un  quart  d'heure,  près  de  la 
surface  de  l'eau,  A  l'endroit  oh  les  bulles  viennent  crever,  un  papier  sur 
lequel  on  a  tracé  des  caractères  avec  de  l'aoélale  de  plomb,  on  verra  ces 
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caractères  prendre  une  teinte  lé^rement  brunâtre  :  il  résulte  de  là 

que  le  gai,  qui  se  dégage  de  l  i  source  sous  forme  de  bulles,  contient 
uoe  quantité  (racide  hydru  siillurique  très-petite  à  lu  vérité,  mais  qu'on 
peut  cependdut  reudre  sensibie. 

2P  Gi&OMTilUB. 

Lonqa'oa  «f^proche  da  baMin  de  k  fontaine  >  on  eit  hmppé  d'une  ttn^tbfi'jtv^ 
odenr  évidente  d'hydrogène  sulfuré. 

L'eau  de  la  Génmalèce  est  parfoîlenient  limpide  et  incolore. 

Je  n'ai  jamais  reniarc|ué  de  dégagement  de  bvUet  dans  le  bassin  de 
la  fontaine  ;  mais  on  entend  un  brait  qui  annonce  évidemment  que 
des  boUes  se  d^gent  en  un  point  [dus  leonlé. 

Le  dépôt  qui  tapisse  les  parois  du  bassin  ne  ressemble  nnUement  par 
sa  couleur  A  cens  des  autres  sonroes  de  Spa»  sinon  dans  les  points  qui 
aïoisînent  la  surfooe  de  Teau;  plus  bas  il  est  gris  j  sans  doute  parce  que 
le  for  y  est  à  l'état  de  sulfure. 

Si,  pour  tendre  l'odeur  de  l'eau  plus  iensible,  on  emploie  le  moyen 
fpB  nous  avons  indicpié  plus  baut  en  parlant  du  Pèubon,  on  sent  une 
odeur  très-pipnonoée  d'hydrogène  sulfuré; 

L'eau  de  la  Géronstère  a  une  saveur  amdnie  ferrugineuse^  mêlée 
Sva.  gout  distinct  quoique  faible  dliydrogène  sulfiné. 

On  a  trouvé  la  tempâratnre  de  la  source  de  6%7;  la  température 
eitérieure  éfait  de  15\ 

Abandonnée  A  die-méme  dans  on  verre,  l'eau  de  la  Géronstère 
présente  les  mêmes  phénomènes  que  celle  du  Ponhon  :  il  m'a  paru 
seulement  qu'ils  avaient  lieu  avec  plus  de  lenteur. 

Si  l'on  verse  dans  IV  iti  de  la  Gîéronstère  une  quantité  un  peu  consî-  mt^^uu^ 
dérable  d'acétate  de  plomb,  il  s'y  forme  un  précipité  blanc  abondant 
qui  ne  perd  aucunement  sa  blancheur  ;  mais  si  au  contraire  on  ne  verse 
qu'une  seule  goutte  d'acétate  de  plomb  dans  un  grand  flacon  d'eau 
minérale,  on  voit ,  au  bout  de  quelqiMS  secondes,  le  nuage  blanc  qui 
s'était  d'abord  formé  prendre  une  couleur  grise  brunâtre.  Ce  foit 
Iw.  XVII.  î 
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prouve  à  rovideuce  lu  pré^euce  de  Thydrogèiie  sulfuré  dans  l'eau  de 
cette  source. 

En  outre  ^  une  pièce  d'argent  déposée  au  fond  de  la  looroe  et  retiffée 
quelques  jours  après,  était  compléteraenl  noime  dn  eAté  qui  regardait 
l'eau  *.  (kwnme  je  n*ai  pas  mité  la  pièce  dans  cet  intenralle,  j'ignore 
quel  est  le  minîmnm  du  temps  iléoesssiiie  pour  que  cet  efièt  se  (voduiie. 

Enfin  des  papiers  sur  lesquels  on  «fait  tracé  des  caractères  avec  de 
l'acélale  de  plomb  ayant  été  placés  dans  la  niche  qui  recouvre  la  fon- 
taine^ près  de  la  surface  de  l'eau,  et  la  porte  de  la  niche  a^nt  été  fermée^ 
une  heure  a  suffi  pourfendre  ces  caiactèresentièreinent  linins.  Geteflét 
pent  provenir  à  la  fois  de  l'hjdroigèiie  suUorâ  qui  eiisle  dans  l'ean 
mèÊOBy  et  dont  une  partie  se  répand  dans  l'air  auhdessus  du  bassin,  et 
de  celui  qui  est  mêlé  au  gaz  qui  se  d^ge  sous  forme  de  bulles,  comme 
nous  l'avons  dit  en  |MurIant  du  Poubon. 

La  première  et  la  troisième  de  ces  expériences  sur  l'hydrogène  sul- 
furé de  la  Géronstère ,  ont  été  répétées  très-souvent,  et  toujours  avec 
le  même  succès»  EUes  l'ont  été  également  par  SL  Ghevreul,  qui  visitait 
esi  ce  moment  les  eanx  deSpâ. 

Il  est  donc  maintenant  impossible  d'élever  aucun  doute  sur  la  pré- 
sence de  Thydrogène  sulfuré  dans  l'eau  de  la  Géronstère  *. 

La  nature  sulfuTcusc  de  cette  source  m'a  porlé  h  rechercher  la  pré- 
sence d'un  h\po-sulfite  dans  l'eau  r«^rf  Tnmcnt  puisée  :j'y  ai  versé,  à 
cet  effet,  quelques  gouttes  d'aride  suHunque;  il  s'est  produit  à  l'instant 
une  petite  efièrvescence ,  mais  le  gaz  qui  se  déîjai^eait  n'avait  aucune 
odeur  d'acide  sulfureux,  et  Teau  ne  s'est  nullement  troublée. 

*  Ge  bit  pffotm  qoe  Tacide  Itjdio-mlfinîqiie  de  hGirMUllN  j  «dite.     mim  m  pulM».  * 

l'état  de  liberté. 

Une  antre  raison  qui  rend  très-probable ,  me  seroble-t-il ,  la  supposition  de  l'existence  de  li 
totalité  de  l'bydro^e  solfaré  à  l'état  libre,  c'est  la  présence  du  fer  :  on  sait,  en  effet,  que  l«t  ad* 
de  ce  métal  sont  précipités  par  les  hydro-sulfates,  et  ne  le  sont  pas  par  HiiJilWfèSO «dfilté  Hhfe. 

*  finiUlfl  mt  «e  Cul,  p«M8  qye  TanalyM  da  IK  Jone»  ïvmi  rmâa  donlMS. 
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L'eau  de  la  SauTcnière  est  parfaitement  limpide  et  incolore.  tw^H** |IjiI|om. 
On  a  trouvé  la  température  de  la  source  de  6^,5  j  la  température 

extérieure  était  de  7",5. 

L'existence  d'un  dépôt  rougeàtre  qui  tapisse  les  parois  du  bassin,  le 
déL'.fî^t'nuTit  de  buUes  ga-zenses  dn  fond  de  la  source,  l'odeur,  la  saveur 
et  les  piiciiornènesque  ppr-scute  i  eau  réccfTiment  puisée  et  abandonnée 
au  r«  pos,  toutes  ces  propriétés  physiques  sout  analogues  à  celles  du 
Pouhoa. 

On  a  fait,  sur  l'eau  de  la  Sauveniète,  le  même  essai  (pu  sur  celle  du  viofaM*  twiue». 
Pou  11  un,  pour  y  recbercher  la  préseuce  de  l'hydrogèiie  suiluré,  et  l'on 
a  obtenu  le  même  résultat  négatif. 

On  a  constaté,  de  la  même  manière  que  pour  le  Pouhon,  la  pré- 
sence de  l'hjdrogèue  sulfuré  en  très^petite  quantité  dans  le  gaz  qui 
s'échappe  sous  forme  de  bulles  du  fond  de  la  source. 

4°  GaOESBBKGK. 

VetM  âm  GroQibeeok  est  paifutenent  limpide  et  inooloie.  FnftMUfa  |ilif i^Mk 

La  température  de  la  aonroe  a  été  traînée  de  jB»,!  ;  la  températnn 

«lérieiife  était  de  7^ fi*  Cette  difliiraioe  de  températinre  entra  deai 

■onraes  aunî  lappraoliéet  que  la  Sameniéra  et  le  Groeebeeck,  me 

parait  aases  ramarquable. 
Les  aatras  propriétés  physiques  sont  analogues  à  celles  da  Floahon 

et  de  la  Sanvenièra. 

Hémes  espénenoes  et  mêmes  fésnltats  que  poor  le  Ponhon  et  la  ^wg^*'-'!""- 
Sanveiiièrey  quant  A  la  racherahe  de  Taeide  h^fdroosolfnriqoe  dans 
fean  de  la  source  et  dans  le  gas  qui  se  dégage  du  fond  da  bassin 
sens  forme  de  bulles* 

LestroUsouraesdnTonneletsontpaifaitenicntlimpidesetineolora  mr^tkgpHM. 
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On  leur  a  trouvé  une  température  commune  de  8°.  La  température 
eitérieuve  était  de  16^. 

Elles  fHréaeiiteiit  foulée  trois  les  autres  propriétés  physiques  du 
Pouhon,  de  la  Sauvenièfo  et  du  Groesbeeck,  d'une  manière  plus  ou 
moins  approchée;  il  est  à  remarquer  seulement  que  le  dégagement  de 
bulles  du  fond  des  sources  est  beaucoup  plus  abondant. 
tapiMi  ciwfiw.  Hénies  expériences  el  mêmes  résultats  que  pour  le  Pouhon ,  la  Sm- 
venîère  et  le  Grœsbeeok,  quant  A  la  recherche  de  lliydrog^e  saUuié 
dans  l'eauet  dansles  balles  gazeuses  qui  s^éohappent  du  fonddessonroes. 


ESSAIS  FAITS  DANS  LE  LABORATOIRE. 

Je  dois  d'abord  prévenir  ici  le  lectenr,  que,  des  trois  sources  du 
Tonnelet ,  je  n'ai  analysé  que  celle  qui  est  recouverte  d'une  niche. 

En  outre,  toutes  les  sources  que  j'ai  soumises  àl'anaivse  ra'nynnt 
offert  les  mêmes  efl'ets  avec  plus  on  moins  d'intensité  par  i  < mploi  des 
réactifs,  je  me  bornerai  à  prendre  comme  exemple  celle  du  Pouhon, 
a6n  d'éviter  des  k  jiétilions  inutiles.  S'il  se  présente  quelques  particula- 
rités reliai  ivcs  à  Tune  ou  l'autre  source,  j'aurai  soin  de  les  mentionner. 

1°  L'eau  du  Pouhon  soumise  A  une  chaleur  niuUerée,  laisse  d'abord 
dégager  une  grande  quantité  de  bulles  gazeuses  ;  bientôt  il  se  forme 
une  pellicule  à  sa  surface,  elle  se  trouble,  et  il  s'en  sépare  uu  préci* 
pité  brun  rougeâtre  clair. 

On  a  iaitbouilHr  fortement,  pendant  une  heure,  une  portion  d'eau 
du  Pouhon,  après  quoi  on  l'a  filtrée,  pour  Texaminer  oonjointem«il 
avec  Teau  récemment  puisée. 

On  a  . soumis  nqe  autre  portion  d'eau  du  Pouhon  à  la  dîstiUati<m  dans 
une  cornue  de  Ycrre  munie  de  son  récipient ,  et  Von  a  recueilli  le  pro- 
duit pour  l'eiaminer  A  part.  Cette  opération  exige  beaucoup  de  précau- 
tions :  il  faut  ne  mettre  dans  la  cornue  qu'une  petite  quantité  d'eanea 
^Sard  A  hi  capacité  de  l'insbrument,  et  il  faut  ménager  la  chaleur  avec 
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la  plus  grande  attention,  sans  quoi  le  gaz  qui  s'échnj)p<M}e  W'un  pru- 
jetterait  dans  le  col  de  la  cornue  des  gouttelettes  qui  altéreraient  le 
produit  de  la  distillation. 

2°  L'eau  du  PouhoD,  quoique  n'étant  pas  sensiblement  sulfureuse, 
pourrait  cependant  proTenir  d'une  aource  sulfnienae  qui  aurait  été 
«hérée  dans  n  oonn  par  Taotion  de  Toxygène  ;  dans  ce  cai ,  elle  con- 
tiendrait  piobableraenl  des  hypo-sulfitee.  Pour  fechercher  un  îndioe 
de  knr  piéeenoe,  on  a  ftané  dans  l*ean  quelques  gouttea  d'acide  aulfn- 
lique;  il  s*eet  dégagé  à  Tinatant  un  grand  nombre  de  bnilea,  maia  qui 
n'aiaient  aucunement  Todenr  d'adde  sulfureux ,  et  il  ne  s'est  formé 
aucun  dép6t  de  aoufire;  la  liqueur  a  conservé  toute  sa  limpidité  \ 

3^  On  a  yeraé  dans  l'eau  du  Pouhcn  récemment  puisée  qi|e]ques 
gouttes  de  teintue  de  tournesol  qui  a  été  fortement  rongie. 

Le  papier  de  tournesol  estégaleroent  rougi  par  cette  eau;  nuûs  seur 
lement  après  quelques  secondes,  et  faiblement 

La  teinture  rougie  a  repris  sa  couleur  primitive  après  environ  deux 
joors  et  demi  d'exposition  à  l'air.  Quant  an  papier,  une  demi-hebre 
s  suffi  pour  lui  rendre  sa  teinte  primitive. 

4»  Enfin  la  teinture  et  le  papier  de  tournesol  ne  sont  nullement 
altérés  par  l'eau  qui  a  été  soumise  à  l'ébullition. 

5°  L'eau  decfaanx  versée  dans  l'eau  du  Pouhon ,  y  forme  un  précipité 
blanc  qui  se  redissout  bientôt  d'une  mani^  complète»  à  moins  qu'on 
n'ait  ajouté  trop  d'eau  de  chaux. 

Les  essais  par  la  teiuture  et  le  pnpier  de  toTimesoî  et  par  Venu  de 

cbauXy  confirment complétemeut  ce  tjiic  l'ut  pr(''V()ir  raspccl  <!*■  la  source 

et  la  saveur  de  l'eau,  savoir  que  Peau  du  l^ouh on  renferme  <ie /'aci(ie 

carbojiupic  libre,  et  en  (|uantité  considérable. 

Pour  avoir  une  dernière  preuve,  quoique  soperflue,  de  la  pré- 

• 

*  Gepen«iaiit  le  nitrate  d'argent  produit  dans  l'eau  du  Foubou  uu  précàpilé  blanc  qui,  soustrait 
anBéikteoMit  k  XwdSm  de  h  Innutra,  devirat  noir  an  bout  de  qnelqn*  twnpi;  m  ronie  TkpiMile, 

iTun  autre  c^iii^  'pie  le  précipité  formé  par  une  goutte  d'aci''t;Ue  de  |>IoniIi  dans  un  grand  flaron 
d'eau  du  PouboQ  se  pewd  pas  sa  biandiear,  on  en  conclura  que  celle  eau  paraît  contenir  des 
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sence  de  cet  acide,  uiais  libre  ou  coiuLmé,  on  a  ajouté  assez  d'eau  de 
chaux  pour  que  le  précipité  ne  fût  plus  redissous,  et  il  a  fallu  pour  cela 
eu  ajouter  beaucoup  j  on  a  laissé  déposer,  puis  ou  a  Yené  quelques 
gouttes  d'acide  hydrooUoriqiae  :  austilAt  le  précipité  i^mI  redîssoos 
aTec  dégageomt  de  g&z. 

7^  La  teinture  de  noix  de  galles  donne^  après  quelques  secondes,  A 
l'ean  du  Ponhon,  une  couleur  vineuse  foncée. 

80  On  a  versé  dans  l'eau  du  Péuhon  quelques  gouttes  d'acide  hydro* 
chbriqoe,  puis  du  ferroojanure  de  potassium;  il  s'est  formé  à  Tinslant 
un  léger  précipité  blanc,  qui  bieatAt  a  pris  une  teinte  bleuAtie;  ce 
précipité  est  demeuré  en  suspension  dans  la  liqueur ,  et»  en  l*aban- 
donnant  A  lai-méme,  il  a  prb  une  couleur  de  plus  en  plus  foncée  en 
commençant  par  la  partie  supérieure  du  liquide;  enfin,  au  bout  de 
deux  jours ,  la  liqueur  était  d'un  bleu  foncé  magnifique ,  du  moins  par 
réflexion;  elle  paraissait  verte  par  tranamisslon.  Ces  caractères  appai^ 
tiennent  aux  sels  de  protoxyde  de  fer. 

9^  La  teinture  de  noix  de  galles  et  le  ferro-K^anure  de  potassium  ne 
produisent  plus  aucun  effet  dans  Teau  qui  a  été  soumise  à  rébullition. 

Les  essais  par  la  noix  de  galles  et  le  ferro-oyanure  de  potassium  sur 
reau  récemment  puisée,  prouvent  d'une  manière  certaine  ce  que  nous 
avions  déjà  avancé  comme  probable,  savoir  que  Tean  du  Poubon  con- 
tient du  fer.  Le  second  prouve ,  de  plus ,  que  le  fer  y  existe  à  Tétat  de 
protoxyde.  Enlin  les  mémos  essais  sTir  l'eau  bouillie,  prouvent  que  le 
protoxyde  de  fer  était  tenu  en  dissolution  dtins  l'eau  tinm  raie  à  la  fa- 
veur de  l'acide  carbonique  :  l'eau  du  Poubou  contient  donc  du  bi- 
carbonate do  protoxyde  de  fer, 

10°  L'eau  qui  a  été  soumise  à  l'ébuUition  \i  rdit  légèrement  le  sirop 
de  violettes,  et  ramène  au  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi  par  un  acide. 

11°  Essayée  parle  sulfate  de  cuivre,  celte  même  eau  bouillie  donne 
uu  précipité  bleu  clnir  i|ui,  préalablement  desséché,  est  redisjsuus  avec 
effervescence  par  l'acide  sulfurique. 

Il  suit  des  essais  des  deux  w^*  précédents  et  de  la  présence  déjà 
constatée  d'un  excès  d  acide  carbonique  dans  Teau  minérale,  qu'elle 
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contient  un  bi-carbonate  de  soude  ou  de  poku«ef  ou  peut-être  desbt- 
carbonates  de  ces  deux  bases. 

12o  L'eau  du  Pouhon  distillée  a  été  essayée  par  le  sirop  de  violettes, 
qai  o'a  pas  latn  iTatténition  ;  elle  ne  pandt  dottc  pas  contenir  de  car- 
bonate d'ammoniaque. 

19^  On  a  osayé  l'eau  récemment  puisée  par  le  nitrate  de  baryte, 
après  y  avoir  ajouté  de  facide  nitrique,  et  on'n'a  obtenu  aucun  préci- 
pité, même  après  plusieurs  heures.  Il  suit  de  là  que ,  si  l'eau  du  Poukon 
contient  des  sulfates ,  ils  sont  en  trop  petite  quantité  pour  être  indiqués 
par  les  réactifs  dans  une  solution  aassi  étendue.  Nous  reviendrons  sur 
se  point  quand  nous  en  serons  à  l'analyse  par  évaporation. 

14>  Le  nitrate  d'ai^;ent  produit  dans  l'eau  du  Pouhon  un  précipité 
blanc  abondant,  qui  se  redissout  presque  complètement  en  ajoutant  de 
Facide nitrique;  ce  qui  reste  est  soluble  dans  l'ammoniaque ,  et  noircit 
par  l'action  de  la  lumière  :  l'eau  du  Pouhon  contient  donc  un  chlorure, 

15^  L'oxalate  de  potasse  produit  un  léger  précipité  blanc  dans  l'eau 
récemment  puisée ,  et  n'altère  pas  la  transparence  de  celle  qui  abouilll  : 
il  résulte  de  là  que  l'eau  du  Pouhon  contient  de  la  chaux  tenue  en  dis- 
solution par  l'excès  d'acide  carbonique,  c'est>à-dire  du  hi-carbonatt 
de  chaus!. 

16"  Onu  versé  dans  l'eau  récemment  puisée  quelques  gouttes  d'acide 
hydro-chiorique ,  pour  transformer  les  cnrbonntes  en  chlorures,  puis 
on  a  ajouté  un  petit  excès  d'ammoniaqiio  [njur  précipiter  les  oxydes 
métalliques,  et  l'on  a  séparé  par  fillration  le  léger  dépôt  jaimâtre  qui 
s'était  formé;  on  a  ajouté  ensuite  de  l'oxalate  d'ammoniaque  en  excès, 
et  lorsque  le  précipité  a  été  complètement  formé,  on  a  liilré  de  nouveau 
et  on  a  versé  dans  la  liqueur  un  peu  d'ammoniaque ,  puis  du  phosphate 
de  soude:  il  s'est  formé  bientôt  nn  précipité  blanc. 

L'eau  bouillie  essayée  pur  1  uramoniaque  et  le  phosphate  de  soude, 
n'a  pas  donné  de  précipité. 

Il  suit  de  ces  deux  essais  que  l'eau  du  Pouhon  contient  de  la  ma- 
gnésie dissoute  par  l'excès  d'aoide  carbonique,  ou  du  bi-eafioMUe 
demagnéne. 
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17*^  L'acide  sulfurique,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  ne  trouble 
aucunement  l'eau  du  Pouhon,  qui,  par  conséquent,  ne  parait  pas  con- 
tenir de  baryte. 


ANALYSE  PAR  EVAPORATION. 

On  a  soumis  à  réraporation  an  bainrinarie,  dans  une  grande 
oaptale  de  pofcelaUie ,  une  quantité  aMes  considérable  d'eau  du 
Pouhon. 

18^  Lorsque  le  liquide  est  parvenu  de  cette  manière  à  un  degré 
avancé  de  concentration,  il  dégage  une  odeur  analogue  à  celle  de  la 
colle  de  menuisier,  ce  qui  atteste  la  présence  de  quelque  substance 
organique.  Du  reste,  pendant  l'évaporation,  il  J  ^  dégagement  de 
bulles  gazeuses,  formation  d'un^  pellicule  irisée,  et  précipitation  d'un 
dépôt  tirant  sur  Forangé* 

Je  dois  faire  remarquer  ici  y  que  pendant  l'évaporation  des  eaux  de 
laSauvenière,  du  Cîroesbeeck  et  du  Tonnelet,  et  lorsque  la  liqueur  est 
parvenue  à  un  certain  degré  de  concentration ,  on  y  voit  flotter  quan- 
tité de  paillettes  cristallines  et  brillantes.  Les  eaux  du  Poubon  et  de  la 
Géron  stère  ne  m'ont  pas  présenté  cet  efiet. 

1 9<>  Lorsque  la  liqueur  a  été  réduite  par  l'évapnration  à  un  très-petit 
vohime,  on  Ta  fillri^e,  et  on  a  obtenii  ainsi  un  liquide  de  couleur 
jaune  sale  ;  d'oii  il  suit  queTeau  du  Pouhon  contient  un  peu  de  matière 
extract ive.  >'ous  d(^sii;neroas  par  Â  le  dépôt  demeuré  sur  le  filtre,  et 
par  B  la  liqueur  lillrée. 

20"  La  liqueur  B  a  été  essayée  par  quelque^  gouttes  d'acide  sulfti- 
rique,  i\n\  y  ont  produit  une  vive  effervescence,  mais  due  à  l'acide 
carbonique  sans  mélange  sensible  d'acide  sulfureux  :  si  donc  i  eau  du 
Pouhon  renfermait  réelleinent  des  traces  d'hypo-sulfites,  ils  ont  pro- 
bablement été  transformés  en  sulfates  pendant  l'évaporation. 

21**  On  a  dissous  un  peu  d'amidon  dans  de  l'acide  sullurique  étendu 
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9i  bouillant,  et  od  a  v^rsé  cette  dissolution  dans  une  partie  de  la 
liqnmr  B;  il  ne  s^est  manifesté  aucune  coloration;  alors  on  a  ajouté 
quelques  gouttes  d'une  solution  de  ohlore,  qui  n'ont  produit  aucun 
dbL  L'ean  du  Ponhon  ne  contient  donc  pas  aeoaiblenieiit  dUodnre*. 

22*  On  a  évaporé  une  autre  partie  de  la  liqueur  B  jusqu'à  sicciléi 
et  on  a  broyé  une  portion  du  résidu  avec  quelques  gouttes  d'une  dis- 
sdntioD  concentrée  de  potasse  caustique;  il  .ne  s'est  dégagé  aucune 
odeur  d'ammoniaque,  et  Textrémité  d'un  tube  de  wrre  humectée 
d'acide  niDrique  peu  concentré  et  que  l'on  tenait  près  dn  mélange  pen^ 
dant  l'opération,  n'a  montré  aucune  production  de  Tapeurs  blanches, 
n  faut  en  conduie  l'absence  de  sds  ammoniacans  dans  l'eau  du 
Pouhon. 

23*»  Une  autre  portion  du  résidu  do  l'éraponlioa  de  la  liqueur  B  a 
été  projetée  sur  des  charbons  ardents,  et  n'en  a  aucunement  activé  la 
combustion.  L'eau  du  Pouhon  parait  donc  ne  pas  contenirde  nitrates. 

24°  On  a  calciné  une  troisième  portion  du  résidu  dans  un  creuset 
de  platine  ;  la  masse  en  s'échauifant  s'est  noircie,  puis  s'est  fondue  ; 
refroidie  elle  était  blanche.  On  l'a  reprise  par  un  pen  d'eau  distilldc,  et 
on  a  filtré  pour  séparer  un  peu  de  matière  charbonneuse;  on  a  versé 
ensuite  dans  une  portioti  Ho  h  licyueur  nÏTisi  nbtentio,  un  petit  excès 
d'acide  hydro-chlorique  pour  décomposer  les  carbouates ,  puis  du 
chlorure  de  platine ,  qui  v  «  formé  immédiatement  un  précipite  j  aunàtre 
asse?.  abondant.  Ce  précipité  ne  pouvait  être  dû  à  des  sels  ammonia- 
c;mx  puisqu'on  en  avait  prouvé  l'absence,  et  que  d'ailleurs  on  opérait 
sur  une  substance  calcinée  :  il  faut  donc  en  conclure  que  l'eau  du 
Pouhon  contient  des  sels  Ae potasse. 

25"  Une  autre  portion  de  cette  dissolution  du  résidu  calciné  a  été 
traitée  par  l'acide  nitrique  en  excès  et  le  nitrate  de  baryte  ^  on  a  obtenu 
on  précipité  blanc  assez  abondant,  qui  a  refusé  de  se  dissoudre  en 
joutant  de  noufcl  acide  nitrique,  et  qui  ne  s'est  pas  dissous  non  plus 
en  ijcniant  une  grande  quantité  d'eau  distiUée.  De  li  nons  ponnms 
ooniclnre  la  présence  de  anf^s  dans  l'eau  dn  Fouhon. 
.  26^  Les  esiais  prâiminaires  par  les  réaotifo,  et  les  résultats  de 
T(w.xm  5 
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l'analyse  par  éTaporation ,  nous  ont  fait  voir  que  la  liqueur  B  conte- 
nait de  Facide  carbonique ,  de  l'acide sulfurique,  du  chlore,  et  delà  po- 
tasse ;  mais  la  quantité  de  chlorure  double  de  platine  et  de  potassium  que 
Ton  u  obtenue  au  moyeu  du  chlorure  de  platine  dans  l'essai  du  24, 
étant  très-petite  en  comparaison  de  la  masse  des  sels  qoi  existent  dans  la 
fiquear  B,  on  est  foroé  d'admetfare  la  présence  ^nne  airiie  base ,  qui  ne 
pent  être  que  la  soude.  L'eau  du  Ponfaon  contient  done  des  tels  de 
sondS». 

S?!*  Une  dernière  portion  dn  résidn  de  révaporation  de  la  liq[uenr  B, 
non  calcmé,  a  éléabMidonnée  Aelle*mânie  pendant  vingt-quatte  heures, 
et  elle  s*esl  fortement  humectée  :  le  fésidu  dont  il  s'agit  contient  donc 
des  sels  déUqnesoentS)  ce  qui  rend  probable  que  la  potasse  est  com- 
binée à  l'acide  carbonique,  fin  efiet,  de  tous  les  sels  que  les  addes 
caffaoniqoe  et  sulfurique  penrent  former  avec  la  potasse  et  la  soude^ 
et  de  ceux  que  le  ehlofe  peut  fermer  avec  le  potassium  et  le  sodium, 
le  carbonate  de  potasse  est  le  seul  déliquescent. 

D'après  cette  manière  d'envisager  rordre  de  combinaison  de  ces 
acides  et  de  ces  bases ,  l'eau  du  Pouhon  contiendrait  donc  : 

du  bi-carbonate  de  soude; 
du  bi-carbonate  depotoiiê; 
du  sulfate  de  soude; 
du  chlorure  de  eodium, 

28"  Une  pcirtie  do  dépôt  coloré  produit  pendant  l'évaporation  de  l'eau 
du  Pouhon,  et  que  nous  avons  désigné  par  A,  a  été  traitée  par  un  ex- 
cès d'acide  nitrique,  et  l'on  a  évaporé  à  siccité  dans  uii  creuset  de 
platine  couvert  d'im  verre  de  montre.  Après  l'opération ,  on  n'a  pas 
remaïqué  sur  le  terre  de  traces  bien  évidcsiteBde  ooncaico  :  Tean  dn 
Pouhon  parait  donc  ne  pas  ccutenir  de  flnuves. 

29*  Une  autre  partiedu  dépôt  Au  été  cfaanlISSe  an  fouge  avec  delà 
potasse  caustique  dans  une  petite  cnpsnle  d'argent;  on  a  obtenu  ainsi 
une  niasse  terte  qui,  trailée  par  l'eau»  s*y  est  dissoute  en  partie^  en 
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GOtnmuuiquant  à  l'eau  .sa  couleur.  Une  partie  de  cette  liquetir  verte, 
ea<iayée  par  une  goutte  d'acide  sullunque,  a  pris  à  llustant  nue  belle 
couleur  rose;  une  autre  partie  abaadaonée  à  elle-même,  a  passé  peu 
â  peu  à  ia  même  couleur  rose ,  en  déposant  des  flocons  jaunâtres.  Ces 
caractères  qui  appartiennent  au  caméléon  minéral,  prouvent  que 
leau  du  Pouhon  contient  du  manganèse;  et  comme  il  s'est  déposé  à 
l'état  insoluble  pendant  l'éva[)ortili(in  de  I  eau  ,  il  laul  en  conclure  qu'il 
y  était  tenu  en  dissolution  par  l'excès  d'acide  carbumi|ue  ;  cette  eau 
coatieuL  doue  du  bi  carbonate  de  tnangauèae. 

30°  On  a  traité  le  reste  du  dép6t  A.  par  Tacide  hydro-chloriqne  bi- 
ble, qui  Ta  dissous  aTeceffenresoence,  à  l'exception  d'une  substance 
d'apparence  gélatineuse.  GeU»ci  séparée  par  filtratimi)  était  d'uu  blanc 
ghsÀtre,  et  avait  tout  l'aspect  de  la  silice*  Lavée^  séohée  «I  ooloinédy 
«De  teitfalaiiolw  €l  imolnhla  dont  Fooide  hjdio-dikiriqiia  oonoealié 
bomUant  II  toit  de  là  que  Teao  da  Ponhon  ranfflnae  de  la  «iUm. 

31<»  La  Uquenr  dont  od  avait  séparé  h  siiioe  par  fiUratioii,  était 
d'an  beau  jamiOy  coidaiir  qnVlle  dorait  au  pcroUonna  de  fer.  Od  y  a 
dnrobé la  présence  de  l'alnaune.  A.  cet  eBist,  on  y  a  d'abord  veisé  on 
très-petit  excès  d'ammoniaqDe;  il  s'est  fioraié  anssitét  aa  précipité  bran 
sboadant^qnel'cn  a  séparé  par  filtrslîony  et  que  l'on  aso^;neusenunit 
kné}  on  aensaite  soumis  oe  dép6t  pendant  quelque  temps  à  Toction  de 
la  potasse  caustique  boniUante,  pois  on  a  ^nté  de  Teau  distillée,  et 
Fflua  filtré.  La  liqueur  filtrée  a  été  traitée  par  un  petit  excès  d'acide 
bjdnHchlorique,  puis  par  un  excès  de  carbonated'amnMMuaqne»  qui  a 
produit  un  très  léger  dépèt  fiooonnenx  d'aluenue. 


EXAMEN  DES  GAZ  QUE  LES  EAUX  DE  8PA  HBNMENT  EN  DBBOLUTKMf . 


32p  a  défaut  d'appareil  hydrargyro-pneuraafique,on  a  employé  le 
moyen  suiTont  :  on  a  rempli  complètement  d'eau  du  Poubon,  à  la  source 
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même,  une  fiole  que  l'on  a  boachée  fortemeiit  atéc  'un  lioàclioii  de 
liège  d'où  partait  un  tube  de  verre  recourbé,  égaleinent  plan  d'ean 
minérale.  Ûappereil  ayant  été  luté,  on  Pa  plaeé  au^dearas  d'noe  lampe, 
et  l'on  a  recoeilli  les  gaz  qui  se  dégageaient,  dans  un  fiaoon  lùiTené 
et  i^in  d'eau;  on  a  porté  peu  à  pen  la  chaleur  jusqu'au  point  de  fiûfo 
bouillir  le  liquide^  et  l'on  a  continué  l'ébullition  jueipi'A  ce  que  tout 
dégagement  de  gai  eût  cessé.  Alors  on  a  introduit  dans  le  flacon  ren- 
versé un  morceau  de  pcrtasse caustique,  on  a  bondié  et  agité,  le  fla- 
con, puis  on  l'a  débouché  en  tenant  toigours  fo  goulot  plongé  dans 
Teau.  Ce  liquide  s'y  est  introduit  aussitôt  pour  remplacer  Tacide  carbo- 
nique absorbé  par  la  potasse  ;  on  a  de  nouveau  bouché,  agité^  et  dé- 
bouché le  flacon  sous  l'eau,  dont  une  nouvelle  quantité  y  est  entrée, 
et  Ton  a  répété  cette  opération  juiqi^i  ce  qu'il  n'y  eût  plus  d'introduc- 
tion d'eau  dansle  flacon.  Celui-ci  qoi  d'abord  était  presque  complète- 
ment plein  de  gaz,  n'en  contenait  plus  maintenant  qu'une  bulle.  On  a 
fait  passer  celle  dernière  dans  un  tube  fermé  par  un  bout,  et  dans  lequel 
on  a  introduit  un  petit  morceau  de  phosphore.  A  Tinstant  il  y  a  eu  pro- 
duction de  fiimée  blan<  lie,  et  après  quelque  temps,  le  volume  du  ^a?. 
avait  diminué  d  une  petit»  ipinriiitc''.  Ce  qui  restait  ne  s'enflammait  pas 
par  l'approche  d'un  corps  en  iguition ,  et  éteignait  celui-ci  lorsqu'on 
l'y  plongeait.  La  bulle  gazeuse  analysée  par  le  phosphore  était  donc 
composée  d'oxygène  et  à'asote  \ 

Ou  II  a  pas  luit  l'analyse  complète  des  ^ai  que  tient  eu  dissolution 
l'eau  de  la  Géronstère;  mais  sa  nature  sulfureuse  rend  très-probable 
qu'elle  ne  contient  pas  d'oxygène,  et  que  les  gaz.  qu'elle  renferme  se 
composent  simplement  d'acide  carbonique,  d'acide  bjdro-snlfiirique, 
et  d'azote. 

Rappelons,  entenninantcet  exposé  denotfcanalyse  qualitative,  que 
tous  les  essais  que  nous  venons  de  laire  sur  l'eau  du  Ponbon,  ont  donné 
les  mûmes  résultais,  avec  de  légères  modifications  d'intensité,  sur  les 

*  En  idiiiiil  DMM  timîl  aiij«viyrbin,  j«  pie  demaDib  aï  cette  Imne  m  (tmiiiit  |Mi,  en  tout 
«n  «n  partie,  de  FiIp  qn*  «Mttemât  rein  foi  s^eeiiat»^ 
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autres  sources.  Nous  en  conclurons  que  les  eaux  minérales  de  Spa  con- 
tiennent,  d'après  notre  analyse  : 

du  hi'Oarhonttte  dapoiOÊse; 
4^  tkibi'CQrèonaiêdBekamf; 

iS^  ditbi-oarboiutlêéh/br; 

Bo  €Ut  MÊ^hiêdêêamh; 

9»  du  cÙorur0ihtodkm; 
10*  tlê  la  silice; 
11°  de  F  alumine  (  des  traces)  ; 
12»  de  peu  de  maUèn  Metraeiive; 
13"  de  C azote;  i 
M**  de  r oxygène  (  excepté  dans  la  Géronstére)   (  ' 
IS**  de  ract^^AydlrO'fM^irvçtie  (dans  la  Géronstére  seulement); 
16^  £iifia  probaMeiDeiit  des  traces  d^k/^po-êt^^s. 


ANALYSE  QUANTITATIVE. 

^ons  prendrons  encore  ici  comme  exemple  l'analyse  de  l'eau  du 
PouhoD,  les  mêmes  procédés  ayant  été  employés  pour  toutes  les  autres 
sources. 

On  a  donc  aoiuûs  A  révaporatioD  au  bnn^marie ,  et  dans  une  grande 
capmle  de  porcelaine,  une  nouvelle,  quantité  d'eau  dn  Pouhon ,  préa- 
lablement pesée.  A  mesure  que  l'eau  s'évaporait,  on  en  versait  de  non- 

*  Vofei  h  Boto  de  h  p^préeédcnle^ 
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veau  dans  la  capsule,  de  ^rle  (|uc  la  quautité  totale  d'eau  évaporée 
é<juivakit  à  1 8384  grammes. 

Lorsque  Teau  a  été  réduite  ainsi  à  un  petit  volume,  on  fa  versée 
ainsi  que  le  dépôt  qu'elle  contenait,  dans  une  petite  capsule  de  porce- 
laine. On  a  ensuite  détaché  an  moyen  d'eau  dûtiUée,  et  en  frottant 
avec  le  doigt,  une  partie  de  oe  qù  rartiit  «bêlent  anx  parais  de  la 
grande  capsule ,  et  qui  prorenaît  de  la  oriftaUiaation  do  carbonate  de 
chanx  entraînant  avec  loi  d'antrei  sobstanoes  buolnbles ,  telles  que  de 
l'oiyde  de  fer^  les  eaux  de  lavage  étaient  versées  dans  la  petite  capsule. 
Lorsque  la  grande  eut  été  nettoyée  ainsi  autant  que  possible,  et  qu'on 
fut  bien  certain  que  tout  ce  qu'il  y  avait  de  soluble  en  avait  été  enlevé 
par  Teau  distillée  »  on  la  mit  à  part  pour  enlever  plustard^  au  nio]fen  de 
Tacide  hjdro-dilorique,  ce  qui  y  demenrait  encore  adhérent. 

On  a  ensuite  évaporé  presque  A  siocité,  et  A  une  très-douce  cha- 
leor,  ce  que  ooiitenait  la  petite  capsule;  puis  on  aqjonléun  peu  d*eau 
distillée ,  et  l'on  a  jeté  fe  tout  sur  un  filtre  ;  on  a  par&ileme&t  net- 
toyé la  petite  capsule  en  jetant  les  eaux  de  lavage  sur  le  filtre;  enfin 
on  a  complètement  lavé  A  l'eau  distillée  bouillante  le  dépôt  que  le  filtie 
contenait,  et  l'on  a  réuni  les  eaux  de  lavage  A  la  piendère  liqueur 
filtrée. 

La  totalité  des  substances  fixes  renfermées  dans  l'eau  minérale,  se 
trouve  ainsi  partagée  en  deux  parties.  La  première,  composée  des 
substances  insolubles  demeurées  sur  le  filtre,  doit  contenir  la  chawt, 
la  maj^n^sïe^etle  manganèse  ^  à  l'état  de  carbonates  simples;  le  fer, 
A  l'état  de  peroxyde;  la  st/iics,  et  V alumine,  La  seconde ,  composée  des 
substances  tenues  en  dissolution  dans  la  liqueur  filtrée,  doit  contenir 
les  corhonateêde»oude  etdepoUuëe,  ï»êulfkiede9omiÊ,ïmeU9nm 
de  Éodium,  et  la  matière  ewtractive. 

On  s'est  occupé  d'abord  de  l'analyse  de  cette  seconde  partie.  A  cet 
effet,  on  a  fait  évaporer  la  liqueur  jusqu'à  oe  qu'elle  fût  réduite  A  un 
très-petit  volume  ;  plaidant  oette  évaporation ,  il  s'est  formé  dans  le  li- 
quide des  flocons  blancs  assez  abondants,  qu'un  essai  préalable  m'avait 
montré  être  composés  de  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie.  On  a 
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séparé  ces  flocons  par  filtration ,  et  oprès  les  nvoir  lavés  suifisammeot 
à  1  eau  distillée  boiullante ,  on  les  a  mis  à  pari  avec  le  filtre  qui  les 
contenait. 

La  liqueur,  jointe  aux  eaux  de  lavage  des  llocoiis  blancs,  a  été  éva- 
porée ensuite  presque  À  siccité,  en  prenant  tontes  les  précautions  pour 
qu  il  ny  en  eut  aucune  partie  de  projetée  ;  on  Ta  versée  ensuite  dans  un 
petit  crenset  de  platine ,  en  y  joignant  Tenu  du  lavage  de  la  capsule ,  et 
l'on  a  continué  l'évaporation  jusqu'à  bicc  il6  dans  le  creuset.  La  niasse 
a  été  alors  chaufféejusqu  au  rouge  et  pesce  dans  le  uiéme  creuset.  Son 
poids  était  de  2*'",686.  Cette  opération  avait  pour  but  d'obtenir  la  po- 
tasse et  la  soude  à  l'état  de  carbonates  simples.  On  a  redissons  alors  la 
■use  dans  Tean  diitiUée,  et  on  a  rené  dans  la  liqueur  un  excès  de 
ulrBle  de  baryte  -,  il  s'eat  formé  A  rinstant  on  précipité  abondant  de  car- 
imaleetdetiiifiile  de  baryte,  qui,  reooeiUi  sur  im  filtre,  lavé  A  Tean 
diftiUéeboiiinante,  aéehé,  oaldiié  et  pesé,  équivalait  A  3^,868. 

On  a  traité  ce  mélange  par  Facide  hydrO'Ciilorique,  qui  a  diisou  le 
cariioBatode  baryte^eta  ÛaeéleiaUiite;  œlui-d  Uné,  séché  et  caidnéy 
pesait  0*",612.  Ce  poid»  retranché  dn  poids  total  dn  mélange,  donne 
9^,246  pour  le  poids  dn  oarbonate  de  baryte. 

Le  p(^  dv  saïUate  de  heiyte  donne,  par  le  calcul ,  ponr  celui  du  ffi(^- 
/Ue  dB  fomh  contenu  dans  Tean  éiaporée,  0^,374$  et  si  l'en  repré- 
lanle  le  poids  de  celle-ci  par  1000,  comme  nons  Favons  fait  dans  le 
tableau  qui  termine  ce  mémoire,  on  tronvera  une  quantité  de  sMjjfal»  d» 
«Mfe  représentée  par  0,0203. 

Leoubonate  de  baryte  obtenn  contient  vue  quantité  diacide  car- 
boniqne  qne  Fcn  tnmve ,  par  le  calcnl,  égala  A  0,728 \  cet  acide  appar- 
lientànx  oarboaaiBsaimpJes  desonde  et  de  potasse,  et  nous  permettra 
de  déterminer  la  quantité  de  Fun  de  oes  deux  sels,  quand  nons  connal- 
Irans  celle  de  Faubre. 

La  liqueur  dont  on  avait  séparé  par  filtntion  le  mélange  de  carbonate 
ot  de  snifiite  de  baryte,  a  été  traitée  par  un  excès  de  nitrate  d'argent , 
qui  y  a  produit  un  précipité  abondant  de  chlornorede  ce  métal;  ce  pré- 
cipité lavé,  séché  et  pesé,  représentait  une  quantité  de  ehhrun  de 
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iodiimégàio à9^,4ill;  ou,  sur  inUle  parties d^iBan,  la  quantité  0,025$. 

II  fullatt  «loore  détermiim'  la  quantité  de  potasie  que  contenait  la 
liqueur  dont  on  avait  séparé  le  cshtornre  d'argent ,  juiate  anx  eaui  de 
lavage  de  oe  dernier.  A  œt  eiSet ,  oomme  cette  liqueur  contenait  un  ei- 
cès  de  nitrate  de  baryte  et  de  nitrate  d'argent»  on  y  a  d'abord  Tersé  un 
petit  escès  de  chlorure  de  aodiun  et  de  «nlfitte  de  toode»  et  on  a  filtié, 
en  prenant  soin  de  laver  complètement  lè  dépdt ,  et  de  joindre  les  eaux 
de  lavage  A  la  liqueur.  Celle-ci  a  été  ensuite  évqiorée  jusqu'à  ce  qu'elle 
parât  vouloir  cristalliser;  on  l*a  traitée  alors  par  un  woès  de  chlorure 
double  de  platine  et  de  sodium,  et  on  l'alût  é?aporer  Anne  très-douce 
chaleur  jusqu'à  siccité.  Le  résidu  a  été  repris  alors  par  de  l'alcool 
concentré  bouillant,  qui  a  distous  l'excès  de  chlorure  double  de  pla- 
tine et  de  sodium  sans  loucher  au  sel  double  de  platine  et  de  potassium, 
qui  se  trouvait  d'ailleurs  mélangé  d'autres  sels  insolubles  ou  peu  so- 
lubles  dans  l'alcool,  tels  que  le  sulfate  de  soude  ;  on  a  lavé  le  dép6t  avec 
de  l'alcool,  puis  on  l'a  séché  et  calciné  au  rouiîc  dans  un  creuset  de  por- 
celaine, pour  décomposer  le  sel  double.  On  a  repris  alors  par  1  eau  la 
masse  qui  contenait  le  platine  réduit;  ce  dernier  a  été  séparé  par  fil- 
tialinii  et  lavage  des  sels  avec  îesqueis  il  se  trouvait  mêlé,  puis  il  n  été 
calciné  de  nouveau  et  pesé;  c  est  de  son  poids  «[lu-  Ton  a  déduit  ie  poids 
du  bi-carbonaie  de  potasse  contenu  dans  l'i  au  évaporée  :  ce  dernier 
poids  était  de  0*'',194,  et,  sur  lOUU  parties  d'eau,  il  doit  être  repré- 
senté par  0,0105. 

Cette  qumililé  0^,194  du  bi-carbonate  de  potasse  représente  une 
quantité  de  carbonate  simple  qui  contient  0'",047  d'acide  carbonique. 
Si  l'on  retranche  ce  poids  de  0'",728  qui  est,  comme  nousTavons  vu, 
oeitti  de  la  quantité  totale  d'acide  contenu  dans  les  caibonates  simples 
de  sonde  et  de  potasse,  il  restera  0i*,681  pour  le  poids  de  l'acide  du 
carbonate  simple  de  soude.  On  déduit  aisément  de  lA  le  poids  du  bt^car* 
bomti0  de  êouda,  qui,  sur  1000  parties  d'eau,  eat  égal  A  0,1266. 

Ainsi  l'eau  du  Pouhon  contient,  sur  1000  parties  ; 

Bi-carbonate  de  soude  0,12(K> 

Bi-carbonate  de  poume  ......  0,<H05 
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Sal&le  de  soimIp  0,090S 
Chlorure  de  aodiatù  0,0256 

Dans  cette  analyse,  on  a  né^gé  la  matière  extraciive,  qui  u  été 
détruite  par  la  calcination;  cette  matière  esl en  très-petite  quantité,  et 
«f  aillenra  on  a  coutume  de  la  négliger. 

Si  l*on  Tout  maintenant  évaluer  la  perte  de  oetCe  même  analyse,  il 
suffira  de  calculer,  d*apiès  les  données  précédentes,  les  quantités  de 
caibonates  simples  de  soude  et  de  potasse  qui  existaient  dans  la  niasse 
calcinée  dans  le  creuset  de  platine  :  on  aura  ainsi  : 

Carboiut**  simplf  de  soude   1«",645 

CarboDaie  simple  de  potasse    ....  0,  447 

Snl&ledeaoids   0,  374 

GUonie  de  lodiaB   0,  471 

ToUl  Sf».635 

Si  nous  retranolums  ce  nombre  de  2r,686  que  nous  arons  obtenu 
par  la  pesée  directe  de  la  masse,  il  restera  0i",061  pour  la  perle  :  elle 
n'équivaut  pas  A  2  centièmes  du  poids  total.  ' 

Abordons  maintenant  l'analjse  de  la  première  partie  du  résidu  de 
réwporation  de  Fean  minérale  :  oette  partie  se  compose,  comme  nous 
ravons  TU,  des  substances  insolubles  demeurées  sur  le  filtie. 

Des  essais  préalables  m'a^t  montré  que  les  quantités  de  manganèse 
et  d'alnmiae  étaient  trop  petites  pour  queje  pusse  espérer  de  les  évaluer, 
il  ne  restait  A  s'éparer  que  la  chaux,  la  magn^iê,  le  fer,  et  la  silice. 

Ponr  y  parvenir,  on  a  d'abord  traité  la  masse  par  l'acide  hydro-chlo- 
rique  faible,  qui  a  tout  dissous  à  Texoeption  de  la«>^içe.  Celle-ci  lavée, 
séchée  et  calcinée,  pesait  1*",156,  ce  qui  donne,  sur  1000  parties 
d*ean,  la  quantité  0,0629. 

Le  filtre  dont  on  avait  enlevé  le  dépôt,  et  qui  en  contenait  encore 
qurlqiifs  parcelles,  a  été  lavé  à  l'acide  hydro-rhlorique  étendu ,  et  la 
liqueur  de  lavage  a  été  réunie  à  la  première  dissolution.  On  a  également 
dissous  dans  lacide  hydro-chlorique  faible  les  flocons  blancs  de  carbo- 
ToM.  XVII.  4 
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Dates  de  ciiaia:  et  de  magiiéne  que  Peu  a?iit  mia  ipart  (voyes  pagw 
22  et  23),  et  l'on  a  de  même  «jonté  la  liqnear  à  la  dîasoliitîon  dont  on 
avait  séparé  la  sUîce. 
Cette  dissolution  a  été  traitée  alofs  par  un  petit  excès  d'ammoniaque 

caustique,  pour  en  séparer  leperoxjde  de  fer.  Ce  dernier  recueilli  sur  un 
filtre,  lavé,  séchéj  caloiné  et  pesé,  représentait,  sur  1000  parties  d'eau, 
une  quantité  de  bi-carbonate  de  protoxyde  de  fer  égale  à  0,0714.  ' 

il  restait  encore  à  séparer  la  chaux  et  la  magnésie.  Pour  y  parvenir, 
on  a  versé  dans  la  liqueur  dont  on  avait  eitrait  lo  fer,  un  excès  d'oxalate 
d'ammoniaque,  et  l'on  a  laissé  reposer  le  mélange  pendant  plusieurs 
heures ,  à  une  température  de  30  à  40  degrés,  pour  que  la  précipitation 
se  fît  comyilf^tement.  Le  dépôt  a  été  ensuite  recueilli  sur  un  filtre,  lavé, 
séché,  et  calciné  fortement  dans  un  creuset  de  platme,  pofir  transformer 
Foxalate  calcaire  en  carbonate;  mais  !  (nnine  cette  eak  inatioii  avait  pu 
réduire  une  partie  de  la  chaux  k  l'état  caustique,  on  a  laissé  refroidir  la 
masse  dans  le  creuset,  puis  on  l'a  humectée  avec  une  dissolution  con- 
centrée de  carbonate  d'ammoniaque,  on  l'a  séchée  de  nouveau,  puis 
chauffée  jusqu'au  rouge  naissant^  et  enfin  pesée.  Le  poids  obtenu  repré- 
sc  a  tait,  sur  1 000  parties  d'eau,  une  quantité  de  bi-carbon%te  de  chaux 
égale  à  0,1730. 

La  liqaeur  restante  contenait  encore  la  magnésie.  Pour  l'obtenir,  on 
a  porté  cette  Uqueur  A4'âbaOilloa^etOD  y  a  ajontém  eseès  de  osibenate 
de  soude.  A^iîs  tmkt  entruiemi  enoore  <f  ^AmUMon  jpendant  quelque 
temps,  on  a  laissé  lefraidirj  puis  le  préoipité<le,oarbonalè  de  magnésie 
qui  s'élaitfomié  a  été  raoneilli  sur  un  tikre  et  lavé  arme  nin  pend'e«n| 
la  liqueur  filtrée  a  été  ensuite  évaporée  é'sieoité,  et  la  masse4raitée  par 
l*eau  bouillante,  qui  a  laissé  une  nouvelle  portioh  de  magnésie  non 
dissoute  (on  s'ert  assuré,  avant  de  recneinir  e6tle>deniîèfie  portion,  que 
la  liqueur  surnageante  contenait  un  excès  de  oarlionate'de  ponde).  Le 
oariMnate  de  magnésieainsi  olAenu  a  élé  lavé  avec  les  ptécautions  cou- 
venaMes,  puis  séohé  et  caloiné  fortement  'pour  le  réduire  à  l'état  de 
magnésie  caustique.  Pesé  dans  cet  éla^  il  repfésentai^  sur  1000  parties 
d*eau,  une  quantité  de  bi^arionah  th  magnéêiê  égale  à  0,1674. 


Digitized  by  Google 


DES  EAUX  MINÉRALES  DE  SPA. 


17 


L'eau  du  Pouboo  contîeiitdcmc,  sur  1000  parties  : 

Bi-carbonate  de  chaux   OJTSf) 

Bi'Cârbonale  de  magnésie   0,  f  t>74 

fikcubMaledeprotoxydedeftr.  .  .  .  0^714 

Silice   ùfiea» 

Il  s'agit  maintenaiit  de  déteniimer  ]a  quantité  d'acide  carbonique 
liblpe  oonteonedam  l'en^  Poulmi.  Foor  y  parrenir ,  voici  la  marche 
ifoe  roB  a  suivie.  Od  apniié  f  eats  uiinénile  à  la  source ,  eu  l'agitant  le 
moins  possible,  à  l'aide  d'unlKNial  aOoiigé  A  large  ouTertnre,  dema- 
nièfieà  remplir  oelni-ci  jusqu*anK  doux  tien  enrinm  de  sa  hanteur;  on 
a  marqué  aussitôt  le  m?eaQ  de  reao  dans  le  bocal  à  Paide  d'un  trait  de 
Gme,  eton  ya  versé,  sans  perdre  de  teoipe,  on  esoèsd*im  mélange  de 
ehlomrede  barinra,  et  d'ammoniaque  caustique;  puis  on  a  bouché  par- 
fittlementle  bodalfdtonTarmiTeinépfaisieaks  ftnsponr'qne  le  néfani^ 
se  fit  «somplétenient  II  s'est  prbflnR  "aussitélim  préoêpilé  aboadmil 
Uano^uiûàlre  de  carbonate  de  barjte  mêlé  sens  doal»  d'une  pelile 
quantité  de  tUe  *.  Ona -llÂssé  reposer  pendeirt  24  heures  pour  que  la 
précipitation  ^  complète,  après  quoi  on  a  recueilli  le  précipité  sur 
unfiitv^  et  on  l'alavé.  On  l'a  ensuite  dissous  dans  l'acide  hydro^hlori- 
qne  faible ,  et  on  a  préci|Mté  la  dissolution  par  le  sulfate  de  soude  ;  le 
snlfete  de  baryte  ainsi  obtenu,  a  été  séparé  par  filtratioii,  lavé^  séché, 
calciné  et  pesé.  Son  poids  était  de  2"'°, 83 1 .  D'un  autre  càté ,  on  a  pesé 
une  quantité  d'eau  du  Pouhon  égale  A  celle  sur  laquelle  on  avait  opéré, 
ce  qui  était  aisé  au  moyen  de  la  marque  tracée  sur  le  bocal,  et  on  l'a 
trouvée  de  2I6''"',4.  Or  le  carbonate  de  baryte  représenté  par  la 
quantité  de  sulfate  obtenue,  contient  tont  l'acide  carbonique  ,  libre  et 
oomlûné^  qui  eiiste  dans  cette  quantité  d'eau  :  .il  est  donc  aisé  de  dé- 

'  On  ne  compte  pas  ici  la  petite  quantité  dp  saliîite  de  han  tp  ^nç  au  suîfate     «inde  contenu 
Teau  :  nou»  avons  va  pliu  baot  que  ceUe  petite  quantité  ne  poavait  être  rendue  senùble  dans 
l'ea»  mm  éraporéai 
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terminer,  par  le  calciil,  le  poids  de  cet  acide,  qui,  aor  1000  par- 
ties d*eaa,  est  égal  à  2,4809. 

U  &ut  mainteiiaiit»  pour  avoir  la  quantité  d'acide  carbonique  libfe  » 
letrancber  de  ce  nombre  la  somme  des  quantités  d'acide  contenues 
dans  les  bi-oarbonates  de  soude»  de  potasse ,  de  ohanx»  de  magnésie , 
et  de  fer.  Or,  on  trouve  aisément  les  quantités  suivantes,  sur  1000 
parties  d'eau  : 

Aeiée  «srboniqiiê  coDieoa  dans  le  bi-carbooate  de  sonde  0JSIff4A 

1(1.  dans  le  l)i-<'arhonalc  de  potasse   0.0051 

Id  dans  le  bi  carbonate  de  magnésie  0,11^7 

Ici.  dans  le  bi-carbonale  de  chaux  0,10S3 

M.  dans  le  Irï-culKHiaie  de  fer  0.0599 

Total  0,54OU 

Si  Ton  retranche  maintenant  cette  somme  du  nombre  2,4809 
obtenu  plus  haut,  on  auni)  pour  représenter /'octcie  carbonique  libre 
sur  1000  parties  d'eau  du  Pouhon,  le  nombre  2,1409. 

Je  n'ai  pas  cherché  ù  évaluer  les  quantités  d'oxygène  et  d'azote 
contenues  dans  l'eau  du  Pouhon ,  parce  que  ces  quantités  sont  petites, 
et  qu'on  a  coutume  de  les  négliger  ' . 

Reste  enfin  la  détermination  de  la  quantité  d'edde  hjdro-sulfurique 
contenue  dans  l'eau  de  la  Géronstère. 

Pour  y  parvenir,  j'ai  d'abord  essayé  d'employer  le  sulfate  de  enivre 
oiélé  d'acide  hydro-ehiorique;  mais  je  n'ai  lien  obtenu.  AJors  j'ai  en 
recours  au  moyen  suivant,  qui  m'a  asseï  bien  réussi.  J'ai  rempli  d'eau 
de  la  Géronstènre,  à  la  source,  un  grand  flaoon,  dans  lequel  j'ai  versé 
immédiatement  quelques  gouttes  d'acétate  de  plomb;  j'ai  bouché  de 
suite  le  flacon ,  et  je  l'ai  renversé  plusieurs  fois  pour  opérer  le  mélange, 
puis  je  l'aï  abandonné  au  repos  pendant  12  heures.  Après  ce  temps, 

*  Voy.  lu  aole  de  la  page  SO. 
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le  précipité  formé  de  carbonate  et  de  sulfure  de  plomb  s'étant  dé- 
posé, j  ai  décanté  la  plus  grande  partie  possible  de  l'eau  surnageante , 
et  j'ai  introduit  le  reste  avec  le  dépôt,  dans  un  petit  flacon;  enfin  j'ai 
TCTsé  dans  ce  dernier  une  quantité  suffisante  d'acide  acétique,  qui 
a  dînons  le  carbonate  de  plomb  ^  et  a  laissé  le  sulfure  ;  mais  comme  la 
quantité  obtenue  était  atiémement  petite,  j*ai  recommencé  sept  ibis 
la  même  opération  ,  en  iitaiflsanl  tons  bs  lésoltats,  et  je  me  sois  pro- 
cuiéy  de  cette  manièra,  sur  un  poids  total  d'ean  égal  à  11417  gram- 
mes, une  quantité  de  snlfiue  de  plomb  pesant  0*^,019.  De  là  on 
oonolot,  par  le  calcul,  que  Tean  de  la  Qéronstère  contient,  sur 
lOOO  parties ,  une  quantité  d'acide  hjrdro-sulfuriqne  égale  A  0,0002. 

Je  dois  faire  mention  ici  d'une  particularité  êtaet  singulitoe,  et  qui 
jette  de  l'incertitude  sur  ce  résultat  :  c'est  que  si  l'on  verse  dans  l'eau 
de  la  Géronstëre  une  quantité  d'aoétÉte  de  plomb  qui  dépasse  une  cer- 
taine limite,  la  quantité  de  sulfure  de  plomb  obtenue  sera  moindre, 
de  sorte  que  si  la  quantité  d'acétate  de  plomb  est  asstt  considérable, 
oeUe  de  sulfure  pourra  être  inappréciable.  Or,  comme  je  ne  me  suis 
aperçu  de  cette  singulière  circonstance  que  vers  la  fin  de  mes  opéra- 
tions ,  et  que  le  temps  me  manquait  pour  chercher  la  quantité  d^cétate 
qui  donnait  le  maximum  de  sulfure,  il  est  probable  que  la  quantité 
d'hydrogène  sulfuré  trouvée,  est  en  dessous  de  la  réalité. 
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AVAiNT-rKUPOS. 


L'avertissement  placé  en  tétc  de  la  première  centurie  do  ces  Recher- 
ches {Noup*  Mém.  de  ^académie,  iom,  XIII)  a  déjà  fait  connaître 
le  plan  que  nous  nous  sommes  tracé.  Fïotre  bat  n*a  pu  être  mé^ 
connu. 

^Allemagne,  l'Angleterre,  la  France,  ont  chacune  leur  Fhre 
eryptogamifue  :  située  au  milieu  d'elles ,  la  Belgique  ne  possède  sur  sa 
v^tation  laryptogame  que  des  données  éparses  *,  ciroonscrites  la 
plupart  à  des  localités  fort  restreintes.  Nos  eflbrts  tendent  sinon  à 

remplir  entièremeut  celle  lacune,  au  moins  à  diminuer  sou  élen- 
due. 

>ous  avons  en  sons  les  yeux  des  échantillons  authentiques  de  toutes 
les  espèces  qui  n  uut  [)as  été  trouvées  par  nous-même.  IVuUe  part  <  n 
effet  Fautopsie  n'est  aussi  indispensable.  Les  noms  des  persouncs  qui 
ont  bien  voulu»  dans  l'intérêt  de  la  science»  nous  communiquer  leurs 

*  La  seconde  partie  du  Prodromus  de  M.  Duniortier,  contpreoaot  la  er^ipUiigaïuie  de  la  flore 
Belgique,  que  le  Iwlleliii  de  TaiOMlénie  do  6  déoembra  1834  niflntîoane  per  eciear  oomne  ayant 
tu  préieniée  deas  een*  aéence,  d*a  peint  para  j««{u*à  oe  jear. 


4  .  AVAiNT-PUOPOS. 

découvertes  avec  les  pièces  à  l'appui,  ont  été  partout  soigneuwmeDt 
cités. 

Diverses  circonstances  sont  venues  retarder  depuis  longtemps  la 
publication  de  cette  seconde  centurie.  Nous  comptons  achever  bientàt 
la  suivante. 

Gand,  ce  3  aoùl  1843. 


Digitized  by  Google 


RECHERCHES 


LÀ  FLORE  CRYPTOGAMIQUË 

DES  FLANDRES. 

EQUISETACÉES. 

1.  EQÛlSBTUH  YAKIECATI:M  Willd.  Eqi;i6etu>  idualk  ^.  Fhr.  Wett.  E. 
wmjrawn.  «.  Vauch.  Mmogr*  deBfréiu,  pl.  XII ,  %.  1- 

Port  bcuRoup  plus  grêle  que  celui  de  VEquùetum  hiemato.  Tiges 
plus  un  inoins  redressées,  peu  rudes,  ordinairemeut  à  8  sillons. 
Gaines  noires  à  leur  base,  surmontées  de  longues  dents  membraneuses, 
diaphanes,  aristées  et  souvent  marquées  d'une  ligne  dorsale  noi- 
râtre. Épi  pointu  à  son  maxiroum  de  développement. 

Cette  prèle  9  que  quelques  auteurs  réunissent  à  tort  selon  nous  à 
VEquisetum  reptans  Wahl. ,  aime  les  lieux  découverts  et  sablonneill. 
Qnaiid  le  sol  est  trop  humide  ou  qu'il  a  été  submergé  pendant  l'hiver, 
les  gaines  perdent  leur  coulenr  noire  :  c'est  alors  VEqHiêeUm  muUi- 
fonm  i  imM  Yanch. 
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Crott  dam  les  TaHées  des  dunes  entre  OcMtdnnkerke  et  Cauiyde, 
près  de  Nieiiport.  H.  WaUajs  Fa  également  tnmiré  dans  les  fortifica- 
tions dTpres. 

FOUGÈRES. 

2.  ATHYRIHM  FILIX  FEmtikdPumilum  Lej.  Herb.  {ntb  Aspidjo).  Amiiw 
ACRosTicnoiDEDM  Bopy.  ap.  ^leràiyFl.d»P9rù,4fiAl*  Boreau,  Flwieditcentn 
de  la  France f  tom.  Il,  p.  557. 

Fenille  lancéolée,  étroite,  atteignant  tout  an  plus  un  pied  d'élé- 
vation :  simplement  pennée.  Pinndles  pinnatifides,  à  lobes  oblongs, 
obtus,  incisée  sur  les  bords  et  terminés  au  sommet  par  2-4  grandes 
dents  dont  les  pointes,  un  peu  courbées  en  faux,  sont  dirigées  ms 
l'extrémité  de  la  pinnnle.  Sores  comme  dans  le  type. 

Variété  reiiumjuable  qui  iioii?»  parait  être  V Alhyrium  depauperalum 
Schiim.,  et  qui  se  lie  au  moyen  do  quelques  formes  intermédiaires,  à 
celle  que  nous  avons  décrite  '  sous  le  nom  d\4fJnjriuin  fUix-femina 
y  in'Jidum.  Quoique  ses  caractères  génériques  l'en  éloignent,  elle  se 
rapproche  cependant  aussi  de  près,  par  son  habiius,  de  VAspidium 
idp^tre  Uopp.y  et  n'est  pas  même  sans  ressemblance  avec  la  partie 
supérieure  de  la  fronde  de  VÂipidiwn  f^aOeum  Sw.  Des  édiantil- 
loDs  que  je  dois  i  l'obligeance  de  mon  savant  confrère  H.  Lejeune, 
sont  d'une  taiUe  plus  petite  et  moins  svelte  que  ceux  que  j'ai  re- 
cueillis. 

Dans  les  endroits  boisés,  sur  l'emplacement  de  la  cinlevant  forêt  de 
Wjnendale,  prèsdeThourout. 

MOUSSES. 

3.  BRYUH  ANNOTINUM  H«dw.  Mim»  AUNanmi  Unn.  Batra  wMirnni 

CheT.  —  Hedw.  Spee,  mmo.  frond.  tab.  43. 

Tige  fertile  dressée,  très-courte,  de  7  à  8  mill.  de  hauteur  :  celle 
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delà  piaule  uiùle  gréie  et  atteignant  jusqu'à  3  centimètres.  Feuilles 
éparses,  lancéolées,  aigucs,  unuierves,  carénées,  pellncides,  légère- 
ment scnulciu'i  au  ;>uaîmet.  Pédicuie  sairané,  luis.tuL  Urne  lisse, 
oblongue-pyriforme,  penchée,  d'un  rouge  jaunâtre  quand  elle  est 
mûre.  Opercule  convexe,  mamelonné.  Fleurs  mâles  gemmiformcs  sur 
des  pieds  distincts  :  à  feuilles  périgoniales  concaves,  élargies  à  leur 
base  et  brnsqaement  effilées  en  pointe.  Anthérîdies elliptiques,  ob- 
tuses, entremêlées  de  longues  paraphyses  lenflées  en  massue* 

Indépendamment  des  mâles  et  femelles  rjue  noos  venons  de 
décrire,  on  tnmTO  aussi  dans  cette  espèce  des  tiges  stériles,  bnlbil- 
liftres.  Ce  sont  elles  qui  forent  prises  par  Hoffmann ,  comme  on  le  sait, 
pour  un  genre  de  plantes  nouveau  et  désignées  sous  le  nom  de  Trenêe- 
pohUaaneUt, 

Croit  é  Nienkerken  près  de  S*-Nicolas,  le  long  des  chemins  om- 
bragés.  Été. 

4.  BRYUM  ANDROGYNCM  Hedw.  Gyirocbhuu»  Amnoofiits  Scfavragr. 
Sufp,  I.  AntAcommi  AinHUMnniDB  Schw«|^.  SÈgffL  III,  tab.  215. 

Tige  simple,  puis  rameuse.  Feuilles  tortiles  et  rapprochées  de  Taxe 
i|uand  elles  sont  sèdies,  décursives,  lancéolées,  aiguës,  deuticulées 
et  ^dquefois  comme  rongées  vers  leur  sommet,  un  peu  au-dessous 
duquel  Tient  se  terminer  la  nervure.  Urne  sillonnée ,  oblongue-cylin- 
drique,  d'abord  dressée,  s'inolinant  ensuite  jusqu'à  devenir  presque 
horizontale.  Opercule  en  cône  mucroné.  Coiffe  plus  longue  que  l'urne. 
Fleurs  mâles  gemmiformes,  sur  des  pieds  différents  :  à  feuilles  périgo- 
niales ovales-lancéolées.  Antbéridies  oblongues.  Paraphjrses  fosi- 
formes,  longuement  amincies  par  leur  base. 

Les  rameaux  se  terminent  souvent  par  un  capitule  nu,  pédonculé, 
granuleux,  que  Hedwigi^oyait  être  la  ilcur  mâle,  et  que  Ton  a  con- 
sidéré depuis  lors  soit  comme  un  bulbille,  soit  comme  l'analogue  des 
soredies  des  Lichens.  On  rencontre  des  individus  où  ces  capitules 
coexistent  avec  l'appareil  floral  mâle  ou  femelle  :  et  d'autres  où  ils 
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se  montrent  tout  seuls;  ces  demien  ont  des  feailles  plus  courtes  et 
sont  surtout  épixyles. 

Habite  les  bords  des  fossés  dans  les  bois  d'Adtere»  où  je  l'ai  trouvé 
en  frnctification.  La  forme  capitulifèrea  été  recneillio  par  H.  Wallays, 
dans  les  sanles  creux  à  Ylaemertingbe,  Elverdinghe  et  Wnlfoghem 
près  d'Ypres. 

$.  HYPMUM  BLANUUWII  W  eb.  Il\r?(tix  Anns  Crome.  Schwœgr.  Spec.  miuc. 

Suppl.  Il,  sect.  post. ,  lab.  142. 

Tige  ascendante,  pennée,  comprimée ,  recoaverte  d^un  long dnvet 
châtain  à  poils  articulés.  Rameaux  étalés.  Feuilles  dressées,  cordi- 
formes,  termiiH'os  en  pointe  oblique  et  denticulée,  lisses,  à  bords 
sinuenic  et  réfléchis,  munies  d'un  pli  longitudinal  dans  lequel  se  cache 
la  nervure,  qui  s'évanouit  avant  d'avoir  atteint  le  sommet.  Pédicule 
flexuenx.  Urne  cylindrique,  arquée.  Opercule  en  c6ne  raccourci.'Le8 
fleurs  màlcs,  monoïques,  nous  sont  inconnues. 

Espèce  voisine  de  VJlypnum  abiotininn,  mais  luisante  au  lieu  d'être 
terne,  plus  robuste,  ù  rameaux  moins  nombreux  et  plus  épais.  Ce 
que  nous  nommons  ici  duvet  [Stupa  interfoliaris  Hedw.  )  avec 
ScliAVicgrichen  ,  est  à  proprement  parler  un  assemblage  de  liiets  con- 
fervoïdes,  cpii  constituent  autant  de  vraies  racines  ndventives  Ce 
sont  ces  liiets  que  Weber  et  Mohr  ont  jadis  décrits  pour  une  algue 
parasite  sous  le  nom  de  Conferva  musvicoln.  Lenr  existence  a  été 
depuis  lors  signalée  dans  beaucoup  d'autres  plantes  de  cette  famille. 
Mais  il  importe  de  noter  qu'ici  la  tige  est  elle-même  forn>éc  k  Tinté- 
rieur  par  la  réunion  de  ûlets  semblables.  Fr.  Nées  etKutzing  auraient 
certainisment  vu  dans  cette  circonstance  nne  preuve  nouvelle  en 
faveur  de  leur  théorie  sur  le  mode  de  formation  des  tiges  des  mousses, 
théorie  que  Hornschuch  a  cru  pouvoir  étendre  par  la  suite  à  la  for^ 
mation  des  feuilles. 

'  Voir  pour  les  racines  aériennes  et  lerrestres  des  mousses,  les  Itryotogiuhe  Beitruge  de  Koth 
{lÀtmma  1842,  pag.  6d),  où  l'auteur  nous  semble  du  reste  avoir  cuufundu  des  organes  e^senticUe- 
SMOl  différents. 
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Dans  les  endroits  humides  des  bob  entre  Massemen  et  Gherscamp 
près  de  Wetteren.  Peu  commun. 

6.  TORTULA  HEVOLÎÎTA  Schrad.  (ncc  Schiilt/^  Top.tila  nekvosa  Bot. 

—  Brebiââ.  JJous».  de  la  JVortn. ,  ïiii>c.  Vlil ,  n»  185. 

FeilUies  lancéolées,  peu  aiguës,  munies  d'une  grosse  nervure,  très- 
entières,  tortiles,  A  bord*  repliés  en  dessous  :  les  périchstiales  élar- 
gies, engainantes snr  les  deux  tien  de  leur  longueur.  Umegnduelle- 
meutamiDoie  A  sa  base ,  qui  est,  A  t'étatde  parfaite  maturité,  plus  large 
que  le  sommet  du  pédicule;  oeluÎHîi  rougeàtre,  uu  peu  flexueux. 

Il  existé  beaucoup  de  rapports  entre  cette  espèce  et  la  Toriuia 
eoiivo/tda.  Hais  cbex  celte  demi^  mousse  les  feuilles  périchcetiales, 
éoerres,  sont  totalement  roulées  en  tube  autour  du  pédoncule,  dont 
le  sommet,  plus  ou  moins  dilaté,  égale  en  largeur  celle  de  la  base 
légèrement  étranglée  de  l'urne. 

Sur  les  vieux  murs  du  rempart  de  la  Byloqne  A  Gand.  Anx  «ivirons 
dePoperingbe  (M.  Wallays).  Printemps. 

7.  DiCRAnUll  RUFBSCEIIS  Sm.  DieuMua  tamia  fi  Hook.  Bmni  mntcim  Bidtt. 

Qypt,  III,  tab.  8,  %  1,  («r  Wallr.) 

Tige  plus  courte  que  celle  du  IHcramm  varium.  Feuilles  roussA*' 
très,  plus  ^lées,  plus  étroites,  l^èrement  courbées  mi  fiinx,  comme 

serrulées  vers  leur  sommet  (par  la  manière  dont  sont  agencées  en- 
tre elles  leurs  cellules  marginales  plus  allongées  que  les  autres).  Urne 
raccourcie,  d'an  brun  un  peu  rongeAtre,  toujours  dressée,  égale, 
sans  étranglement,  d'abord  oblon^rue,  s'ëvasant  ensuite  en  une  large 
ouverture  qui  la  rend  turbinée.  Dents  du  péristome  profondément 
bifides. 

Quelle  quesoitl*opinionque  Ton  adopte  sur  cette  jolie  petite  moume, 
que  Smith ,  Turner ,  Martius,  Kitldet  WaUroth  séparent  avec  raison, 
nous  parait-t-il ,  du  Bicranum  varium,  elle  n'en  mérite  pas  moins 
ToH.  XYII.  2 
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une  mentioii  spéciale.  Elle  se  distingue  aiiasi  trMmn  du  ^ieraHum 
varium  y  Utridum  Hook,  qui  est  infiniment  plus  voisin  du  type. 

Sar  le  bofd  des  fossés  et  des  chemins  onÂragés,  dans  les  terrains 
argileux  aux  enviions  d'Ypres  (M.  Wallays),  de  Courtraj,  de  Ter- 
monde  et  de  Gand. 

8.  DICRANUM  SCOPARIUM  ô  Futoe$cms  Wahl.  Suee,  Diguhuk  iRTBMumia 
Wahl.  vet.  Dicbamos  hucbscijcs  Turn.,  Engl.  Bot,,  tab.  liS97.  {ex  Uook.) 

Plus  petit,  plus  luisant  que  le  Dicranum  scoparium  typique. 
Feuilles  plus  étroites,  à  peine  serrnlées,  légèrement  tortUcs,  ayant 
presque  toujours  une  teinte  d'un  jaune  ferrugineux. 

Les  Dieranum  congetium,  longiroHn  et  elongaiim  Schwîegr.,  que 
Boby  rapporte  à  cette  variété,  s*en  éloignent  par  plusieurs  caraclères 
et  entre  autres  par  la  forme  de  Tume.  Les  deux  premiers  forment  in- 
dubitablement une  eqpèoe  distincte  :  le  troisi^e  n'est  qu'une  dévia- 
tion du  Dterantm  êtrieium  Schleich. 

Croit  abondamment  dans  les  lieux  tourbeux  prés  de  Thourout,  où 
Pa  découvert  M.  le  docteur  Poelman,  prosecteur  d'anatomie  comparée 
à  l'université  de  Gand. 

9.  CATHARINKA  HKRCYMCA  Ehrh.  PoLYTRtcnnii  nERfv«.rrcii  Hedw.  Olisothi- 

CHva  iiEKCYHictix  Dec  ~  Desm.,  Crypt.,  fasc.  V,  n"  249. 

Se  reconnaît  aisément  à  ses  feuilles  linéaires  >  dilatées  à  leur  base, 
membraneuses  sur  les  bords,  canalicnlées,  entières  on  légèrement  ser- 
rulées ,  munies  d'une  nervure  épaisse  qui  s'élargit  à  mesure  qu'elle  se 
rapproche  du  sommet,  et  leur  donne  ainsi  une  apparence  charnue. 
Urne  urcéolée,  droite.  Opercule  conique,  à  pointe  obtuse  et  rac- 
courcie. 

Taille  moins  élevée  et  aspect  plus  rigide  que  ceux  du  Cndharwea 
uncbthia,  dans  l'une  des  variétés  duquel  (C  Widitlata  /9  mtnor  Hamp.) 
on  retrouve  du  reste  A  peu  de  chose  près,  Fume  de  l'espèce  que  nous 
venons  de  décrire. 
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Sur  les  tains  du  (  lu  min  creux  qui  conduit  de  Boocle-S'-Deii;ys  à 
Duysbeke,  entre  Audenardc  ut  Zotteghem.  Été. 

10.  GWfOSTOMOM  FASCICOLARE  /S  Semaum  Nob.  Gmio«i«ns  «uatvk 
BrebÏM.  Mou$$.  Norm.,  lue.  VIII,  d*  196. 

Plus  robuste  dans  toutes  ses  parties  que  le  Qym?iosfo7num  fascicti^ 
lare,  et  intermédiaire  par  son  port  entre  lui  et  le  Gymfiosfomum  py- 
riforme.  Feuilles  complètement  serrulées ,  plus  larges  et  moins  effilées 
en  pointe  au  sommet  que  dans  le  type  de  l'espèce.  Urne  oblongue  y 
amincie  à  la  base. 

Cette  mousse,  que  M.  IJrebisson  a  élevée  un  peu  icgèrcmenl,  nous 
parait-il,  au  rang  d'espèce,  devrait  avoir,  selon  ce  botaniste,  la  ner- 
vure des  feuilles  plus  prolongée  que  ne  l'est  celle  du  Chjmnostofnum 
faseiculare.  Malgré  l'analyse  comparative  à  luquelh"  nous  avons  soumis 
SCS  propres  éclmntiilons  en  même  temps  que  les  nôtres,  nous  u'uvou& 
nulle  part  constaté  cette  différence. 

Trouvé  sur  les  bords  des  champs  argileux ,  humides ,  aux  environs 
de  Gand ,  par  M.  De  Mey ,  élève  en  pharmacie. 

U.  PHASCUM  PATENS  Hedw.  EraïKnvH  paters  Hamp.  ap.  Schlecht.  Lmn, 
XII ,  pag.  tRSS.  —  Desm.,  Crypt.,  fiiac.  XV,  n»  737. 

Espèce  beaucoup  plus  petite  que  le  Phascum  cnspidaium.  Feuilles 
étalées,  ovales-lancéolées,  acuminées,  serrulées,  surtout  vers  le  sommet, 
en  deçà  duquel  se  termine  la  nervure.  Pédicule  court ,  droit.  UmeglO" 

buleuse ,  surmontée  d  un  très-petit  mamelon  pellucide. 

Les  feuilles  varient  plus  ou  moins  en  largeur,  et  leurs  serratures 
ne  sont  pn^  non  plus  toujours  également  évidentes  et  nombreuses.  Ainsi 
s'expliquent  les  différences  fjn'nfTrent  entre  elles  les  descriptions  de 
Hedwig,  de  Srhwrcgrichen  et  de  Garovagiio 

Sur  la  terre  g1;nse  dans  les  endroits  boisés^  aux  environs  de  Wetteren 
et  de  Twmonde.  Ëté. 

«  B»yilR9ia  ilMMMacMirMrAi,  ptg.  il. 
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HÉPATIQUES. 

12.  JUNGERMâNNIA  compacta  Roth.  ^  JuNccKHANKu  «ESomATA  Lina. 

Flor,  Sueo.  ed.  I,  Plachiochila  compacta  Nec$.  Hampe  Veget.  celltU. 
fferoyn.  B.  faac.  IV,  n*  31. 

Tiges  h  dcmi-couchées ,  peu  rameuses.  Feuilles  ovales-arrondies,  un 
peu  obliques,  auriculéos,  les  périchaetinles  conformes  et  deoUcuIées. 
Oreillettes  sub-orLiculaircs,  presqu'fiussi  p^randesque  les  feuilles.  Go- 
lesulc  courbe,  comprimée ,  à  bord  tronqué  et  finement  crénelé. 

Les  auteurs  que?  j'ai  consultés  sont  loin  d  être  d'accord  au  sujet  de  la 
Juncjermannia  lesupinata  Linn.  Les  uns  la  rapportent  à  l'espèce  ci- 
dessus  décrite,  les  autres  l'en  croient  distincte.  .Si  l'on  compare  entre 
elles  les  descriptions  données  par  le  naturaliste  suédois,  on  remar- 
quera sans  peitic  qu'elles  ne  sauraient  représenter  une  senlc  et  même 
plante.  La  phrase  desLi  ipLive  de  la  première  édition  de  \al  loj  aSuecica 
{J.  surculosOy  resupinala ,  folits  ptnnato-imbricatis ,  deflezis ,  rotun- 
dis,  integris  :  auriptUa  laterali)  s'applique  parfaitement  à  la  Junger- 
mannia  wmpaefn;  tandis  que  celle  (  /.  frondSbu»  iupra  bipinnatis, 
ùtfBme  jioriferiSf  foHiê  eretudaHê,  mhimbricttiû ,  raiundiê)  de  la 
deaziènie  édition  du  même  ouvrage ,  du  Species  plantanm  et  du  Sjf»- 
iema  mUarœ,  indique ,  croyons-nous^  une  espèce  bien  diffikente. 

Dans  les  bruyères  de  Ricmc,  Zelzaete,  Wachlebeke^  Moerbeke,  etc. 
Printemps. 

13.  JimGERMÂNNIA  SPHAGNl  Dicks.  Ptsumna*  Sfmmui  Dmir.  —  Mart. 

Fhr.  Crgpt.  Efiang.,  tab.  VI,  53. 

Élégante  espèce  à  tige  flexnense,  rampante,  garnie  de  radicelles 
adventives  et  flajïellifère.  Feuilles  suborbit  ulees  ,  pluM  s,  distiques, 
verticales,  coniuventes  j  eutières ,  d'un  verl  pâle,  jaune  ou  rougeâtre  : 

•  CeUc  espèce  a  ét^  conroïKliiedlnns  notre  Flore  eryptogamique  (k<s  enviruiu  de  Louvain  avec  la 
JuHgarmaïuàa  iumoro$a.  Les  échanlilloiis  recueillis  à  Evcrboden,  dans  la  Cauipioe,  appartienneitt 
k  11  dfliwtve  :  mii  èt  BonbeydeD  m  rapporteat  à  la  Jungemuamia  compara. 
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les  périduelialcs  oblongnes ,  émafgioées.  Poînt  de  stipules,  si  ce  n'esl 
sur  les  coulants  ou  jeunes  pousses  gemmîfôfes.  La  fructification^  que  je 
a'ai  point  Tue,  doit  être  terminale  sur  les  rameaux ,  i  oolésnle  oblon- 
gue ,  raiflée  an  milieu  et  contractée  ven  son  orifice. 

Latigen*est  pas  simplement  ooncliée  comme  le  disrat  quelques  bo- 
tanistes, mais  bien  rampante ,  émettant  outre  tes  radioelies  adventites 
ipie  nous  venons  de  citer ,  de  vraies  racines  qui  la  fixent  an  sol.  Ces  ra- 
cines ^  Lindenbefg  les  ioonlMidnes  '  arec  les  coulants  ou  jets  gemmi- 
foes  auxquels  la  plante  donne  également  naissance,  mais  qui  sortent 
toujours  de  Tangte  formé  par  la  tige  avec  la  racine  souterraine. 

Croit  parmi  les  ^[^Mgmim  dans  les  marécages  boisés,  entre  Wet- 
teren  et  Alost. 

14.  JUNGERMÂNNIA  REPTANS  Linu.  l\tmocms%K  imàs»  Dmtr.  —  Desm., 

Crypt.,  fasc.  XllI ,  646. 

Tiges  trés-grèles ,  filiformes,  rampantes,  divisées  en  rameaux  diva- 
riqués.  Feuiltes  d'un  vert  gai,  ovales-qnadrangulaires,  recourbées, 
marquées  au  sommet  de  3  à  4  dents  profondes,  aiguës  et  régulières. 
Ptoint  d'oreillettes.  Stipules  plus  larges  que  les  feuilles,  de  même  forme 

mais  quadrifides. 

Jen'ai  pasobservéla  fructification.  Les  feuilles  périchsetiales  doivent 
être,  d'après  les  auteurs,  indivises  et  squamseformes  :  la  cdiésnle 
oblongue,  blanchâtre,  à  orifice  plissé  et  dentelé. 

Sur  les  bords  des  ravins ,  dans  le  bois  de  Mêliez  près  de  Gand.  Été. 

15.  MÂRCHANTIÀ  COMMUTATA  Liod.  Pmissia  coxx(;tata  Coid.  Mabchantu 

■nnmncA  PInrim.  —  Biidioff.  £«Aarm.,  tab.  111 ,  fig.  4. 

IMoîqne  comme  la  MarthanHa  pok/morgAa,  mais  dépourvue  de 
réceptacles  bnlbillifères.  Feuille  obovale  on  oblongue-cunâforme, 
obtiuément  lobée,  plus  ou  moins  ondulée  et  denticulée  sur  ses  bords 

'  FtageUa  reapse  radicuiœ  gutu,  plantà  procumbeiUe  perpendinàar^  in  Umm  deteendatkê. 
{SiMPt.  «VAT.  Bvisr..  pag.  âM). 
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qui  sont  pailbis  colorés  en  bnm-roiigeAtie.  Capitules  des  deux  mxm 
pédonculés  :  les  mâles  orbicalaûres,  nn  pen  sinueux,  planes,  épaissis 
vers  le  milieu,  marqués  au-dessous  de  quatre  cMes  anthéridifties  :  les 
femelles  carrément  arrondis,  orteelés,  contons  et  presque  hémi- 
sphériques, comuH»  bosselés ,  à  3  ou  à  4  rayons ,  portant  à  leur  suiface 
inférieure  un  nombre  égal  d'intoluores  qui  renferment  chacun  1-3 
sporanges  involucrés  à  leur  tour. 
Communiqué  des  environs  de  Renais  par  H.  de  Wolf.  —  Été. 

16.  RIGCIA  GLAUGA  «  Major.  Bisch.  Riccia  majok  Roth.  —  Visch.  lebêrm., 

tab.  V,%3,  a«8. 

\ariélé  remarquable  par  Fampleur  de  ses  frondes,  qui  mesurent 
jusqu'à  deux  centimètres  de  lonjçuenr,  el  qui  lomientdes  rosettes  aussi 
grandes  qu'une  piô<'o  de  cinq  lianes.  Les  iiiije.s  sont  très-obtus, émar- 
ginés,  marqués  d'une  ligue  noirâtre  eu  guise  de  nervure. 

Le  long  du  chemin  de  fer  près  de  Termonde,  sur  les  bords  des 
fossés. 

17.  RICCIA  CILIATA  Hoffm.  Rioai  «uvca  fi  Web.  —  Hampe  Vefftt,  eeBul. 

Hwoyn.,  B.  Dec.  V,  n*  50. 

Se  distingue  aisément  de  toutes  les  antres  par  ks  segments  linéaires, 
légèrement  concaves,  quelquefois  nn  peu  sinueux,  de  sa  fronde,  dont 
les  lobes  sont  étroits,  obtus  et  ciliés  de  longs  poils  d'un  gris  blan- 
châtre. 

Dans  les  laudes  iiumidcs  inondées  eu  hiver,  entre  Âeltere  et  Bloe- 
mendael.  Fin  de  Tété.  Rare. 

18.  lUCCU  BIFUKCA  Uoflni.  Riccu  ..laï  c*  y  Bisch.  —  Dillen.  Uùt.  muscor., 

tab.  LXXVllI,  fig.  U. 

Segments  également  linéaires,  mais  d'un  vert  moins  foncé,  pins 
profondémrat  canaliculés  et  glabres.  Se  rapprodie  d'avantage  de  la 
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précédente  que  de  la  Riccia  glauca.  Aussi  n'est-ello  ni  réticulée  ui 
glauque. 

Cette  espèce  n'est  peul-élrc  qu'une  variété  imberbe  de  la  Riccia  ci- 
licUa  avec  laquelle  elle  nous  puraît  iiièmo  avoii  été  confondue  par 
Cheyallier  {Flor.  des  env.  de  Pans,  II,  juig.  4),  La  cataclérislique 

a  frondihus          demutn  a/  genteo-ciiiaiisn  qu'il  lui  donne  ^  le  fait 

du  moins  légitimement  supposer. 

Sur  k  terre  sablonneuse ,  humide,  autour  des  mares  et  des  étangs» 
surtout  près  de  Cherscainp. 

LICHENS. 

19.  CENOMYCE  CENO  iLA  Ach.  6y«.  Cladoria  bkachuta  Fr.  —  Ach., 

IMm.,  tab.  Vil,  ftQ.  7. 

Thalle  fugace.  Pédicules  grÂles,  tubnieux  :  simples  et  d'un  blanc 
glauque  dans  le  jeune  âge  :  plus  tafd  dicbotomes ,  cendrés-grisâtres , 
nboteux ,  se  dilatant  an  sonunet  en  un  entonnoir  non  diaphragmé , 
dont  les  boids^  dentionlés  et  souvent  prolifères,  portent  des  apothèces 
de  couleur  brune,  sessiles,  perc^  d'un  pore. 

Bans  les  sapinières  au  pied  des  arbres  près  de  Gontrode. 

SD.  COLLOIA  SmUATUM  Uoffm.  Collexa  smTinra/S  Ach.  —  Desin.,  Crypt. , 

fasc.  XIY,  n»  681. 

Tient  à  la  fois  aux  Collcma  crispum  et  lacerum  ,  quoique  plus 
petit  et  plus  délicat.  Le  tliaile  d'un  vert  gl;uii|iie  à  l'étitl  Irais,  noi- 
râtre étant  sec ,  est  mince  ,  à  lobes  courts ,  arrondis  ,  relevés ,  plissés- 
crépus,  sinués,  entiers  ou  Jenticulés.  Apothèces  scssi les ,  d'un  brun 
peu  foncé,  à  bordure  entière. 

Parmi  la  mousse,  sur  le  revers  des  fossés  ombragés,  à  Melle  et  à 
Sleydinge,  près  de  Gand. 
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21.  IMBIUCARIA  CLRMENTÏANA  Ach.  [xuh  Farmelia).  Pa 

Fr.  Sqvaxrabia  CLtMEnn  [look.  —  Desm.  Crypt.  ^  fa»c.  XiX,  94<3. 

Thalle  très-adhârent,  d'un  gris-verdàtre  à  l'état  frais,  btanchâtfe 
et  plus  ou moiof  glauque  étant  sec,  granuleux  et  pulvénilent,  excepté 
à  sa  circonférence,  o&  il  est  membraneux,  rajonnant,  lacinié-lobé, 
à  découpures  plissées,  incisées  et  crénetées.  SeuteHesinnées-sessiles, 
émergentes  par  l'Age,  planes,  d'abord  brunâtres  puis  très-noires  et 
ternes,  i  bordure  infléchie  et  dcnticulée. 

Cette  espèce  ue  pourrait  être  réunie  au  genre  Squammana,  comme 
le  propose  HooLer,  que  pour  autant  qu'on  y  transporterait  aussi  les 
ParmeUa  eonopha,  lamginosa  et  plusieurs  autres.  £lie  présenterait 
d'ailleurs  plus  d'affinités  peut-être  avec  le  genre  Placodium. 

Forme  des  plaques  plus  ou  moins  arrondies,  de  5  à  7  cent,  de  dia- 
mètre, sur  l'écorce  du  hêtre  et  du  tilleul,  aux  environs  d'Ypres 
(Mill.  Weslendorp  et  Walla^s). 

2â.  LOBARIA  PERLATA  /3  CetrarioUks  Dub.  Tarseua  cETKAuotOËS  Delis.  — 
Dillcn,  Hiat.  muscor.,  lab.  XXV,  fig.  96  k?  {eacL  B,) 

S'éloigne  du  type  par  un  thalle  coriace,  glauque-blanchâtre  étant 
jenne^  plus  tard  cendré-olivàtre,  prenant  une  teinte  verte  quand  on 
le  mouille.  Les  bords  des  lobes  sont  relevés ,  on  peu  crépus ,  et  portent 
des  soredies blanches  verruciformes.  Je  n'en  connais  point  lesscutelles. 

Croit  presque  partout  sur  l'écorce  des  arbres,  mais  jamais  péle*méle 
avec  la  vraie  Zobaria  perlata. 

â3.  PELTIGËRà  MÂLACEA  Ach.  Desm.,  Ctypt. ,  htc.  XXV,  n»  1^. 

Diffère  de  ses  congénères  par  un  thalle  plot»  épais,  très-cassant ,  à 
lobes  arrondis-oblongs,  flexneux,  relevés:  supérieurement  un  peu 
velouté  dans  le  jeune  âge,  pois  lisse  :  d'un  brun  pàle,  verdàtre  et 
livide,  à  l'état  frais j  garni  inférieurement  d'un  duvet  dense,  spon- 
gieux, noirâtre  au  centre,  d'un  blanc  sale  vers  les  bords ,  qui  sont 
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pins  ou  moin^  iibri lieux  et  veinés.  Scutelles  planes,  orbiculaires, 
crénelées,  d'abord  Lium  s,  onsnitc  noires. 

Le  thalle  perd  sa  cuuleui  par  la  dessiccation  et  défient  alors  cendré 
jaunâtre.  Les  fibrilles  et  les  veines  de  la  surface  inférieure  ne  sont 
visibles  qu'à  sa  circonférence,  mais  leur  existence  ne  saurait  cependant 
être  douteuse. 

Aux  environs  de  Rooborst,  entre  Zottcp^em  et  Audcnarde,  où  cette 
espèce  a  été  recueillie  en  même  temps  que  plusieurs  autres  par 
J.  B.  Tjobel,  ouvrier  du  jardin  botanique  de  Gand. 

24.  OPEGRAPHA  ATHA  ^Abbreviatn,  Fr.  Lich.  ,  Opeceapha  cibba  Cho.  Ope- 

GBAPUA  RAPALEA  Ach. ,  St/H.  —  l'ioerk. ,  Deuhch.  Lichen,  a"*  128. 

S'écarte  de  VOpegrapha  aira  par  un  thalle  étalé,  cendré  blan- 
cfaAtre,  inégal,  ridé,  et  par  des  lirelles  raccourcies,  comme  tronquées, 
très-Bombreiises,  parfois  disposées  en  des  espèces  «f  étoiles  inéga- 
lières» 

Croissait  sur  Técorce  du  frêne  près  de  Munten ,  en  société  aYCc  Vd 
aira  y  tienoearpa, 

25.  OPEGRAPHA  IMi'LEXA  Chev.  //«/.  des  Graph. ,  ex  £jusd. ,  Fhr.  des 

«nv.  dtPoiri$,,  tom.  I,  pag;.  8S9. 

Thalle  largement  étalé,  irrégulier,  blanchâtre,  prenant  par  Tége 
une  légère  teinte  rousse.  Lirelles  noires,  ternes ,  très«Uongées ,  grêles, 
presque  toujours  droites,  peu  flexueuses,  d'un  aspect  rigide,  très- 
rapprochées  et  paraissant  par  là  entrelacées  ou  anastomosées. 

Cette  Opégraphe  doit  être,  nous  paralt^il,  considérée  comme  un 
type  autour  duquel  Tiennent  se  grouper  naturellement  plusieurs 
formes  qui  circulent  aujourd'hui  sous  les  noms  abusifs  VOpegrapha 
rtUeulata^  êlenaearpay  etc. 

Sur  l'écoroe  du  hêtre  et  des  peupliers,  aux  environs  de  Gand,  d'oh 
me  l'a  communiqué  H.  Halingîe,  pharmacien. 

Toa.  XVII.  S 
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26.  OPEGRAPHA  HERBARUM  Moiita{];n.  ap.  Desm.  OpECKAnu  ciLMietNA  cl 
O.  inLOMi  Lib.,  PL  Crypl,  Ard.,  fuc.  I,  n*  15 ,  IV ,  n«  316. 

Thalle  blanchâtre,  li«e.  Lirelles  émergentes ,  éptfwsy  nmples» 

allongées ,  atténuées  »  presque  droites ,  à  bords  infléchis. 

Sur  la  paille  couvrant  les  chaumières  A  Warneton  et  à  Dîckebusch, 
près  d'Ypres  (I^I.  Wallajfs),  ainsi  que  snr  les  tiges  sèches  d*aatres 
plantes  herbacées. 

%7,  LËCIDEA  DRYiNA  Ach.  Patillaria  nsYiiiA  Dub.— Floerk.  BeuUck,  Uohmy 

n»  141. 

Thalle  pulvérulent ,  inégal,  blanchâtre,  ne  ressemblant  pas  mal  à 
celui  du  Lepra  leiphœma,  Scntelles  éparses,  d*ahord  globuleuses  et 
lisses ,  s'aplatissant  et  se  ridant  ensuite»  extérieurement  noires ,  inté- 
rieurement cendrés-brunâtres. 

Sur  Técorce  fendillée  d'un  tieux  chêne ,  dans  le  parc  de  feu  M.  Ri- 
court,  àldifegem,  près  de  Thonront. 

S8.  LECIDEA  SANGUINARTA  Aeb.  Viuimuiu  mmiiiiiaiu  Dec.  —  Hampe, 
Vtjfet.  edha.  Bêreyn.  C.  Dec.,  VI,  n*  S9. 

Thalle  granuleux,  inégal,  épais,  d'un  gris  sale  un  peu  glauque. 
Scutelles  grandes^  à  surface  tuberculeuse,  d'abord  planes  et  bordées, 
puishémisphériqiH'v  ;  noires  à  l'extérienr,  intérieurement  blanchâtres 

«ver  iJTK'  <'<)urbo  «i;ini,MniiP  h  In  base. 

Sur  les  troncs  âgés  du  hêtre ,  près  d'Aeltere  (M.  De  Mej). 

29.  LECIDEA  AGGREGATA  Chev.  Lecioia  sabullturvi  o  Fr.  ?  Lick.  —  Chev. , 
Fhr,  du  env.  é$  Parit,  t.  I ,  pag.  87S. 

Thalle  granuleux,  inégal,  cendré.  Scntelles  noires,  ternes,  ridées; 
d'aboid  planes  et  entourées  d*nn  léger  rebord,  puis  conTcxes  et  im- 
marginées  :  éparses,  souvent  rapprochées,  s*agrégeant  et  se  tondant 
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par  lage  :  intérieurement coDCoIores  avec  une  large  zone  blanchâtre 

&UU&  le  disque. 

Le  thalle  présente  Taspect  de  celui  du  Lecidea  mncjuinaria ,  mais 
il  a  une  teinte  bleuâtre.  Les  apothèces  ne  devieuneut  jamais  glo- 
buleux. 

Sur  Técorcedu  hêtre  à  Zillebeke,  près  d'Ypres  (M.  Waliajs). 

30.  LECIDEA  AROMATICA  Turn.  Lecidea  sabuletoeux  P  Fr.  Liek,  —  Desm. , 

Crypt.  y  haxt.  XVII ,  n"  844. 

Thalle  grisâtre,  granuleai,  à  peine  distinct.  Seotelles  ooncaTes^ 
bordées  et  orbicnlaîres  dans  leur  jeunesse  :  puis  légèrement  oonveies 
et  immarginées  :  s*allaisant  ensuite  et  devenant  confluentes,  inégu- 
lières  et  bosselées. 

Sur  le  mortier  des  vienx  murs  du  château  des  Espagnols ,  à  Gand. 

31.  LECIDEA  PIÎSICOLA  Borr.  ap.  Hook.  Engl.  Fl.  {non  Sonimei f.)  Liehen 

pînicola  Acb. ,  Metk.  — >  Etigl,  Bot.,  U  1851  (<w  Hoolwro). 

Thalle  <^tnlé,  !rr<^^nlier,  finement  granulé ,  très-mince ,  gris  blan- 
châtre. Scutelles  très  petites,  noires  h  l'intérieur  comme  à  Textérieur, 
lisses,  éparses,  d'abord  globuleuses  })iiis  concaves  et  marginées. 

Cette  espèce  ne  doit  être  ronft)iidue  ni  avec  la  Lecidea  pinicola 
Sommerl,  qui  appartient  à  la  Lecidea  dohm  Fr,,  ni  avec  la  Lecidea 
pineii  Kch. ,  qni  est  la  Biatora  vernalis  du  botaniste  de  Lund. 

Sur  l'écoree  du  piu ,  à  Gheluveit,  près  d'Ypres  (M.  Wallays),  à 
Àeltere  près  de  Gand,  etc. 

3â.  LECIDEA  PARASEMA  /3  Myriocarpa  Ach.  Lecima  lYMocAirA  Chev.  — 
Desm.,  Crypt. f  fose.  XXIIl,  n*  1139. 

Difilère  de  son  type  spécifique  par  un  thalle  non  limité,  pulvé- 
mlent,  d'un  gris  sale  ou  Terdâtre,  ainsi  que  par  des  scutelles  plus 
noml»euses,  plus  petites ,  convexes  et  inunai:ginées. 
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Croit  à  rmlérteiir  des  sanles  oreas,  sor  le  bois  :  pins  ranment 
snr  Pécoice  do  tilléol. 

33.  LEX3DEA  ÀTRO-ALBA  Fr.  Rmocâifoii  eommoaii*  Dec.,  VimvcAui 

Ano-AUA  Hoffin.  —  Desm.,  Crtfpt,,  fi»c.  XIX,  n*  d41. 

Thalle  tomnip  verruqueux,  aréolé,  à  uréoles  petites,  convexes, 
anguleuses,  d'un  gris  plus  ou  moins  foncé.  Les  scutelles  naissent  d'un 
subicule  noir.  Elles  sont  coiu  ilnres  iiK^nic  en  dedans,  d'abord  planes 
avec  un  mince  rebord  ^  puis  iégèrcuieut  convexes  et  un  peu  mame- 
lonnées nu  centre. 

Louiiimn  dans  les  sapinières,  sur  les  cailloux  roulés  et  les  pierres 
siliceuses  en  général.  M.  Walia^s  l  a  aussi  recueilli  à  Gheluvelt, 
près  d'Ypres. 

34.  LECANORA  BRUNNEA  Ach.  LtCRn  nmaan  IKclu.  —  Desm.,  Crypt. , 

foâc.  XXIII,  n*  1143. 

Thalle  granuleux-pulvérulent,  gris  verdâtre.  Scutelies  innées, 
convexes,  d'un  brnn  vif  ou  ferrugineux^  à  bordure  thallodiaire  élevée, 
crénelée,  persistante. 

Ce  rare  et  Joli  lichen  croit  au  bord  des  fossés,  parmi  la  mousse, 
dans  les  bois  d'Aeltere. 

35.  URCEOLARIA  SCRUPOSA  .0  Areitaria.  Schaer.  Desm.,  Crypt. ,  fasc.  X, 

d«483. 

Plaques  arrondies  oa  oblongnes,  épaisses,  ayant  de  5  à  6  centim. 
de  diamètre.  Les  aréoles  j  sont  moins  grandes  que  dans  l'espèce ,  oe 

qui  donne  au  thalle  un  aspect  pins  granuleux. 

Sur  le  sable  dans  les  dunes  de  Gauxyde,  près  de  Fumes,  oik  l'a  dé- 
couvert M.  Westendorp,  médecin  de  Tarmée  belge. 
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36.  URCËOLARIA  CALCAREA  Ach.  VtKRULARu  contubta  (îei  /  Floerk.  — Ach. 

iir«M.,tab.  IV,  fig.  1. 

Thalle  fendillé-aréolaire ,  verruculcux ,  blanc  et  parfois  un  peu 

«flanque,  toujours  plus  ou  moins  farineux.  Lame  proligère  légère- 
ment concave,  noir  blcnAtrc,  flont  le  rebord  se  sépare  à  la  fin  de  ia 
bordure  irrégulière  et  aplatie  formée  par  le  tiialle. 
Sur  les  pierres  calcaires  aux  environs  d'Audenarde  et  d'Àlost. 

37.  CALICIUM  TRACHELINUM  Ach.  Cmnma  nACHiumiM  Cher.  Eibolu» 

sirmicBAu»  Ratccb.  —  Desin.  Crypt.,  feae.  VIII,  n«  383. 

Thalle  cendré  blanchâtre,  très-mince,  lisse.  Apothéces  cratéri- 
formes  bordés  par  l'excipulum(ce  qui  distingue  ce  ^^^nrc  fin  Conioc  y  ho 
dont  les  apotlièces  sont  sphériqnes  et  inmiarginés  .  turl)inés,  stipités, 
à  disque  d'abord  convexe  puis  plane  :  brunâtres  en  dessus,  d'un  roux 
faute  en  dessous.  Stipe  ferme,  d'un  noir  luisant. 

Walirotli  et  1  ries  citent  pour  c^ette  espèce  Batsch.  Elench.  fung. 
Cont.  1 ,  fig.  1 1 3.  C'est  une  erreur  :  il  faut  lire  fig.  133. 

Dans  les  saules  creux,  u  Warnetou  et  Dickebuscb,  près  d'Yprès 
(M.  Wallays)  :  à  Waerschot  et  à  Sleydingc,  près  de  Gand. 

38.  CALICICM  HYPERELLUM  Wabl.  Caucioi  irmiura  et  bauolvs  Ach.  — 

Hampe  Fi|9«f.  eéM,  Bwejfn.,  C.  Dec.,  VI,  n*  00. 

Thalle  jaune  verdàtre,  granuleux,  inégal.  Apotlièces  presque  len- 
ticalaires,  à  disque  brun  noirâtre ,  inférieureraent  ferrugineux.  Stipe 
d'aliord  roux  vert  le  sommet  et  noir  à  la  baie,  puis  devenant  en- 
tièrament  noir  ainn  que  tonte  la  plante. 

Sur  l'écoroe  du  chéne^  dans  le  bois  dUrsele.  Pins  petit  que  le 
précédent. 

39.  CALICIUM  SUBTlLt  Fr.  Calicti-ï  nsiLLr^  rioeik.  Calmium  ubilb  Turn.— 

MngL  Bot,,  t.  tA%l  {en  Uookcro). 

Très-petit  et  grêle.  Thalle  cendré.  Apothèoes  déprimés-globu' 
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leax,  eametts  d'abofd  d'nne  pruine  blanche,  paU  nus  et  noin  comme 
le  stîpe. 

Sur  des  copeaux  de  bois,  an  jardin  botanique  de  Gand. 

HYPOXYLÉES. 

40.  XYLARIA  C4PITATA  Nob.  Shiaew*  camata  Fr. ,  ^gt.  HmxYu  {Xykmae) 

qwc.  Fr. ,  Orb,  — Moug.  et  NesU.  ^àj».,  veg.  rkm,,  fuse.  VIII,  n»  763. 
(«c  Duby). 

Charnu  et  intérieurement  d'un  jaune  citrin.  Stipe  de  3  à  5  cent, 
de  longueur,  épais,  partout  égal ,  excepté  sur  sa  partie  sonlerraini' , 
qui  est  amint  ic  :  d'abord  jaunâtre  et  lisse ,  noircissant  ensuite  et 
devenant  fibrilleu\  :  termiiK-  j);ir  un  capitule  ovale-globuleux,  très- 
oblus,  (i  un  brun  plus  mi  ninais  foncé  dans  le  jeune  à^e  et  bientôt 
complètement  noir.  —  Parasite  selon  Fries  {Syst.  /,  324, 111,59), 
sur  VEiii^jliomyces  (jranulafus. 

Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  individus  de  cette  espèce  qui 
sont  soudés.  La  soudure  ne  s'établit  parfois  qu'entre  les  capitules,  les 
stîpes  restant  libres  :  d*autres  fois  ce  sont  au  contraire  les  sttpes  qui 
s'unissent  et  les  capitules  qui  demeurent  isolés.  Cette  remarque  s'ap- 
plique aussi  au  numéro  suivant. 

Dans  les  bou  de  GheluTelt,  près  d'Ypres  (M.,  Wallays).  Rare. 

41.  XYLARIA  OPHIOGLOSSOIDES  Grev.  Stuim  onuostoaMMuM  Fr.  ^êt. 

Snmuk  «ABicosA  Dec.  —  Bull.  Ckamp^f  pl.  440,  fi^.  S. 

Gréle,  clavîfforme ,  charnu,  d'un  jaune  verdàtre  à  l'intérieur  et 
souvent  creux.  8tipe  jaune  sale  dans  le  jeune  âge,  puis  noirâtre, 
s'amincissant  de  haut  en  bas  et  donnant  naissance  à  une  racine  lon- 
gue et  flexueuse.  (capitule  oblong  ,  roussùlre ,  devenanl  noir.  —  Tou- 
jours parasite  d'après  Fries  sur  VElaphomyces  muricatus. 

Les  échantillons  que  nous  avons  sous  les  yeux  sont  tous  de  moitié 
plus  petits  que  la  figure  de  Bulliard.  Ceux  d'entre  eux  que  nous  avons 
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recueillis  nous-méne  n'étaient  point  accompagnés  de  la  Lycoper- 
donnée  citée  pins  hant. 

Sans  les  bois  de  Helle  et  de  (Sontrode ,  pfès  de  Gand.  H.  Wallays 
me  Ta  comiDumt|iié  de  Zillebeke^  GheliiYeU»  Kemmel»  Wytschaete 
el  Vlaemertingfae,  aux  environs  d'Ypies. 

-tt.  BYPHASMA  THELENA  Nob.  Stsam*  THiLRfA  Fr.  Sytt.,  Hnoxru  «pec. 
Fr.  <Mt.  —  Dcsm.,  Crypt,,  tue.  XX,  n»  971. 

Sirome  ou  subiculc  tomenteux,  brun,  épais,  disparaissant  par 
l'Age.  Péritbèces  noirâtres,  lisses,  fragiles,  globuleux,  déprimés  au 
sommet  qui  est  mamelonné,  s'aliongeant  ensuite  pour  devenir  plus 

ou  moins  clavreformes.  Sporidies  oblongncs-elliptiques. 

L'Dypoxyh'O  que  nous  venons  de  décrire  aurait  mérité  mieux  que 
toute  autre  l'rpithMe  de  hiformis,  car  elle  chan[!;e  complètement  d'as- 
pect aux  différentes  époques  de  son  existenee.  .f(  ime  et  aussi  longt<Mii[)s 
qu'existe  le  stronie,  elle  ressemble  à  la  Sphœria  aquila  :  plus  tard 
elle  imite  lu  Sphœria  inammœ/vnnis  '. 

Au  pied  des  tuteurs  et  des  pieux  dans  lo  jardin  botanique  de  Gand 
et  sans  doute  aussi  ailleurs. 

43.  ASTËROMA  CRAT/EGI  lierk.  A.  ri>o,>EMA  crataci  Pers.  Pulyctidiui  cra- 
ran  Walir.  —  Desm. ,  Crypt. ,  llàsc.  XXII,  n»  1098. 

Fibrilles  du  strome  adnées,  rameuses,  comme  didiotomes,  rayon- 
nantes sur  une  tache  brunâtre  et  portant  des  péritbèces  nombreux, 
confluents ,  très-petits,  déhiscents  par  pore,  dont  la  disposition  sériée 
les  fait  paraître  nodnieuses. 

Nos  échantillons  appartiennent  proprem^t  A  VA.  cratatgi  jS  omcA- 
noMios  de  M.  Desmaiières.  Us  oflîreut  donc  comme  cens  que  ce  bota- 

'  Nous  relèverons  en  passant  une  erreur  de  citation  relative  à  cette  espèce.  Fries  et  d'aprèsi  lui 
Gievallier,  Duby,  Mérat,  ete^  dtcDt  pour  elle  ÏHypoxyUm  glubuiare.  Bull.,  pl.  487.  p.  3;  e'csi 
fL  iU,  fig.  3,  fn'il  but  7  aubctitmr. 


RËGttliJaCBES 


iiiste  a  publiés,  des  fibrilles  pâles-cendrées  moins  noduleuses  que  celles 
du  type.  Mais  iiou.s  pensons  que  ces  différences  dépendent  dti  degré  de 
développement  :  car  indépcudumment  des  individus  blunchatrcs  et 
noirs  que  nom  voyons  entremêlés,  nous  en  remarquons  aussi  sur  la 
même  feuille  qui  sont  noirs  sur  une  de  leurs  moitiés  et  cendrés  sur 
Tantre.  Friesdit  d'ailleurs  expressément  (EUnch.,  II,  pag.  151)  que  les 
fibrilles  commencent  par  6tre  blanches,  et  qu'elles  deriennent  noires 
en  se  couvrant  de  périthèces. 

A  la  face  supérieure  des  feuilles  vivantes  du  Cratœgue  tormûiaUê, 
dans  les  beaux  jardins  de  feu  M.  Ricourt,  à  Ichtegem ,  près  de  Thou^ 
rout. 

44.  VERRUCARIÂ  CIHEREA  Chev.  (imo  Pers.)  VttMocAUA  cAvm  Acb. 

S^J  —  Cbev.,  Ftor,  de$       de  Parit,  1. 1,  paç.  515. 

Voisine 9  mais  toutefois  bien  distincte  de  la  Verrucarta  gemmata. 
Strome  moins  épais,  d'an  blanc  cendn^  légèrement  fendillé  et  ridé, 
peu  visible  dans  Tétat  de  vieillesse.  Périthèces  de  moitié  plus  petits , 
très-nombreux  et  rapprochés,  d'un  noir  terne,  hémisphériques  et 
presque  globuleux ,  puis  déprimés  et  perforés  au  sommet.  Noyau  blan- 
châtre. 

Sur  récnrce  des  jeunes  saules  au  Mont  de  Fraite»,  à  Dickebuscb , 
près  d'Ypres  (M.  Wallays). 

45.  SPHi€RiA  CEUTIIOCARPA  1 1 .  Xyioba  poppli^v-»  Per».  («m  Alior.)  — 

Desm.,  Crypl.,  fiasc.  XX,  n»  970. 

Périthèces  agrégés  eu  pustules  noires  aplaties,  anguleuses,  am- 
phigènes  et  parfois  conflucnles  :  s'ouvrant  par  un  pore  à  la  surface 
inférieure  de  la  feuille,  dont  ils  décolorent  le  parenchyme. 

Sur  les  feuilles  tombées  du  Pepulii*  aShv^  àMelle^près  de  Gand,  oh 
l'a  trouvé  M.  Donkdaer,  sous-jardinier  au  jardin  des  plantes  de 
l'université* 
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46.  SPHyERlA  PULCHELLA  /3  Minor.  Fr.  Sph^ria  pusilla  Wahl.  (iwc  Pero.) 

SfHXftiA  Wahlenbkjuîii  Desiu.,  Crypt.,  fasc.  IV,  u°  179. 

« 

Cette  Sphérie  n'mt  à  aoa  jesaa.  qae  le  résultat  d'un  arrêt  de  dé? dop- 
pementy  dont  la  caoM  doit  être  sans  dontecberchée  dans  la  constitution 
chimique  de  Técorce  qui  lui  sert  de  gangue.  Elle  s'éloigne  de  Pespèoe 
plutôt  par  sa  taille  et  son  habîtiis  que  par  de  vrais  caractères  diffé- 
rentiels. Les  périthèoes  offrent  des  ostioles  raccourcis,  à  peine  flexueux, 
et  les  groupes  ovales-circulaires  qu'ils  forment  n'ont  le  pins  souvent 
que  le  tiers  et  rarement  la  moitié  de  ceux  de  la  Sphœria  pulchella. 

Croit  sous  Tépiderme  duboulean,  aux  environs d'Ypres  (M.  Wallays), 
de  Thourout  et  de  Bruges. 

47.  SPUiEUlA  POLYGRAMMA  Fr.  Si  u  cria  ^aculahsSow.  —  îieim,^  Crypt., 

fasc.  XV,  n"  711. 

Espèce  voisine  de  la  âJpAaw*tii  nebidota,  dont  eUe  se  distingue  surtout 
psr  ses  péritbéces  plus  régulièrement  sériés,  dépourvus  d'ostiole  et 

ombiliqués  au  sommet. 

Sur  les  tiges  de  VErxjngium  maritimum,  dans  les  dunes,  et  sur  celles 
des  grands  végétaux  herbacés  en  général.  Printemps. 

48.  SPHyËRIA  PULVËRACEA  Ehr.  SpHyEHu  iksidem  Sow.?  ~  Desm.,  Crypt., 

fasc.  Xli ,  n«  566. 

Péritbèoes  très-noirs,  agrégés,  plus  petits,  plus  lisses  et  moins 
ternes  que  ceux  de  la  Sphœria  puiviê-pyriuê.  Ostioles  distinctement 
perforés. 

Sur  le  bois  dénudé  exposé  à  Tair^  entre  autres  sur  les  clôtures  de 
la  station  du  chemin  de  fer,  A  Gand. 

4».  SPflyERIA  ROSiRATA  /3  Trnuwr.  Fr.  —  Tod.  Fitng.  Mtckl.,  tab.  9, 

ÙQ.  79  ^ew  Frieaio). 


Péritbéces  réunis  en  groupe,  noirs ,  globuleux,  d*abord  immergés , 
ToH.  XYII.  4 
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puis  entièrement  libres,  termines  par  un  ostiolc  (ililorme  très-long, 
flexueux,  souvent  couché  »  lisse,  subulé  jusqu  a  son  sumiuct  cjui  est 
uu  pnu  élargi  et  oi)liis. 

Je  n'y  ai  point  vu  de  trace  de  subicule.  Il  est  vrai  que  nies  échantil- 
lons sont  dans  un  étal  de  développement  très-avancé. 

Epixyle  sous  l'écorce  pourrie  du  houx,  au  jardin  botanique  de 
Gund.  Printemps. 

90.  SPHjERIA  ILICiS  Fr.  XrLoai  aquifolii  Dec.  Mém.  du  mtts.  d'hùt.  nat., 

tom.  m,  pl.  lU,  fig.  7. 

Périthèces  punctiformes,  noirs,  globuleux ^  recouverts  par  Pépi- 
derme ,  proémments,  devenant  ensoite  libres  et  affaissés ,  à  défabcence 
irrégalière.  Thëques  en  massue.  SptHridies  oblongues^  obtuses. 

Sur  les  feuilles  du  houx,  surtout  à  la  face  inférieure.  Mes  échan- 
tillons proviennent  d*Aeltere. 

«SI.  SPH.£R1A  SEPINCOLA  Fr.  Snmuk  mm  Sow.?(tton  Mont.)  —  Deam., 

Crjffa,,  hac  XX ,  n«  074. 

Péritljr(  (  s  recouverts  par  répidernie ,  globuleux,  proéminents, 
noirs,  oj laques ,  légèrement  ridés,  blancs  à  l'intérieur , s'ouvrant  par 
un  sirii]»!*'  porc  très-petit. 

La  iSphœria  corni  Mout.  (Sarcothnciuin  rnrni  Fr.) ,  (jue  Berkeley 
(op.,  Ilook.,  Etigl.  Flor.)  cili  i  <  inme  synonyme,  nous  parait  tota- 
lement différente.  Fst-ce  à  cette  espèce  ou  bien  à  celle  que  nous 
venniis  (le  décrire  (f n'appartient  la  Sphœria  corni  Sow.?  c'est  ce 
qu'il  nous  est  im[>osMblede  décider. 

Sur  les  branches  mortes  des  rosiers,  au  jardin  botanique  de  Gand. 

52.  SPiL£RlÂ  ÂH  rOCitKAS  Tod.  Xylosa  fagineum  Schum.  UiSCOMâ  tMWik 
Lib.  Crypt.  Ardumn.,  fsuc.  IV,  n»  343. 

Périthèces  réunis  en  grand  nombre,  innés,  noirs,  orbicsnlaires. 
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d*abofd  discoïtey  comeiet  «t  Iîmcs,  puis  déprimés  aa  centre,  s*af- 
fiussant  ensuite  et  se  ridant.  Ostiole  pnnctifonne.  Ascidies  renflées  en 
foseau  dont  les  eitréinités  sont  très-effilées.  Sporidies  globuleuses. 

Dans  son  premier  état,  cette  espèce  a  tout  le  port  d*un  ScleroHum. 
Elle  finit  ensuite,  comme  Berkeley  l*a  fait  remarquer  avec  raison, 
par  ressembler  à  un  Dothidea. 

À  la  soriace  inférieure  des  feuilles  tombées  et  à  demi-desséchées 
du  hêtre,  entre  Bloemendaelet  Aeltere.  IL  Wallays  nous  l'a  adressé 
des  environs  d'Ypres. 

53.  SPHi£RU  CRUC1F£RARUM  Fr.  Desm.,  Crypt,,  fine.  XX,  n»  985. 

\  oisine  de  la  Sphœ/  ia  puncliformis  Pers.,  mais  plus  grande ,  moins 
aplatie  et  ne  s'afTaissant  point.  Sporidies  globuleuses.  Je  n'ai  pu  y 
observer  des  thèques. 

Sur  les  tiges  et  les  siliqucs,  rarement  sur  les  feuilles,  de  VEryai' 
tnum  offioinale ,  aux  environs  de  Gand,  où  Ta  découverte  Bf.  Bien- 
donné  Spac,  l'un  de  nos  horticulteurs  les  plus  instruits. 

M.  SPHiERONEMA  RHINANTHI  Lîb.  Spurm  iMiitmHi  Sow.  —  Ub.  Ciypt, 

Anhmim,,  fisc.  111  >  ii*S63. 

Péritlièces iniii's-snpcrticiols,  noirs,  ('-pars,  orbiciilaires ,  dZ-primés- 
concayes ,  percés  d  uu  pore  simple  et  contenant  uu  glubulu  spondifère 
blanc. 

Cette  espèce  a  tout  1  aspect  extérieur  de  la  Sphœrin  complanatn, 
eicepté  qu'elle  n'offre  pas  A  son  centre  de  |»ajjilit;  usluilaire.  8a  struc- 
ture interne  l'en  éloigne  du  reste  complètement.  >ous  y  avons  cuustaté 
tous  les  caractères  du  genre,  et  entre  autres  l'absence  de  thèques  ainsi 
que  rexistence  de  sporidies  muqueuses,  conglomérées,  contenues 
dans  une  cellule  très^ninoe  qui  en  tient  lieu.  On  voit  par  là  combien 
le  célèbre  Pries  {Ind,  tyët.  mycoL)  s*est  trompé  en  envisageant  la 
Sf/tatria  rhùuuM  Sow.  comme  une  simple  forme  de  la  Sphœria 
coÊnpUmiUa, 


RËCUbHCUES 


Sur  la  tige  et  les  capsules  sèches  du  ilft«iMiiilliiff  eri«ln-gaXU,  en 
automne.  Rare. 

93.  DIPLODIA  ILICICOLA  Desm.,  Crypt,,  faac.  XX,  n*  988. 

Périthéoes  innëa,  orbiculaires,  oonTexes,  perçant  l*épidernie  sous 
forme  d'un  petit  tubercule  noir  à  centre  pàle  ou  blanchâtre.  Point  de 
ihèques.  fi^ridies  nombreuses  ^  grosses,  elliptiques,  très-obtuses ,  un 
peu  étranglées  au  milieu  avant  leur  parfaite  maturité ,  biloculaires^ 
à  Io;ïes  1-2  spores. 

Sur  les  jeunes  branches  mortes  du  boni  »  au  jardin  botanique  de 
Gand. 

56.  PHACIDIUH  LACERUM  Fr.  Ub.,  Cr^.  Arduenn^  Faac.  I,  a*  70. 

Pf^TÏthèces  érumpents,  noirs,  arrondis,  souyrant  en  cinq  ou  sil 
pitV  f  s  obtuses, qui  laissent  à  dc^couvcrt  un  novnti  noinnlre. 
Sut  les  feuilles  tombées  du  pin  à  Aeltere.  Printemps.  Aare. 

57.  HYSTËftlUM  PINASTRI  fi  Jumperinum  Fr.  Htstekiox  jomrituiuM  Grev.— 

Desm.,  Cri/pt.,  fasc.  XVI,  n»  780. 

Un  peu  plus  raccourci  et  plus  régulièrement  elliptique  que  Vllya- 
lerium  pinoêlri ,  n'ayant  jamais  d'ailleurs  ses  périthèces  circonscrits 
par  une  ligne  noire.  Lèvres  épaissies  et  convexes.  Disque  pàle. 

Sur  les  feuilles  mortes  du  Jumperm  eommwiiw^  dans  les  k>ois  de 
Melle  et  de  Gontrode,  près  de  Gand. 

58.  HYSTERIOM  SCIRPINUM  Fr.  HmiDiM*  scntimm  Dec.  LoPBOiwuioa 

scnmnni  Chev.  —  Desm.,  Crypé,,  fuc.  XVI ,  a*  78t. 

Périthèces  innés,  droits,  ayant  jusqu'à  cinq  millimètres  de  lon- 
gueur, noirs,  elliptiques,  d'abord  déprimés,  puis  renflés.  Lèvres  rele- 
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véesen  cr^te  yers  le  milieu,  parallèles ,  s'écartant  ensuite  et  laissant 
apercevoir  un  disque  blanc. 

Sur  les  tiges  mortes  ou  languissantes  du  Srirpus  lacnafris  ,  entre 
Exaerde  et  Mocrbeke,  en  société  avec  le  Lepiostroma  scirpinum, 

59.  ACTINOÏHYIUI/M  GRAMINIS  Kunz.  Lib.,  Cry/rf.  Ardumn.,  Fasc.  II, 

u"  m, 

Périthéces  innés,  noirs,  pins  ou  moins  orbicnlaires,  dîroîdiés, 
scatiformes,  un  peu  élevés  an  centre,  fibreux^  à  fibres  rayonnantes, 
réunies  d'abord  par  une  matière  muqueuse,  se  désagrégeant  ensnite, 
selon  Corda,  et  laissant  alors  à  découvert  des  sporidies  fusiformes. 

Croit  en  groupe  sur  les  chaumes  desséchés  et  les  feuilles  mortes  des 
graminées,  aux  environs  d'Ypres  (M.  Wallays)  etde  Gand.  Je  l'ai  aussi 
n  sur  le  Juneuê  glaueu$. 

GÀ5TÉR0aiYC£S. 

60.  TRICHIA  VARIA  Fr.  LvcurtAiH)!!  vesiculosum  UaUcb.   Ehmh.  fwuf., 

CoDt.  1,  tab.  i9 ,  fig.  171. 

Péridium  sessile,  couché,  plus  ou  moins  arrondi  ou  réniforme, 
extérieurement  d'nn  jaune  terne  qui  brunit  avec  l'âge.  Sporidies  et 

flocons  jaunes. 

Nait,  le  plus  souvent  en  groupe,  snr  le  bois  mort.  M.  Wallays  Ta 
également  trouvé  à  Ypres. 

61.  DlDYMiUM  Clj!«£REUM  Fr.  PaYsinr»  ci^mnn  Pers.  ~  Batach.  Eknch. 

fung.,  GoDt.  I,  lab.  29,  fig.  169. 

Péridium  sessile,  ad  né,  globuleux,  quelquefois  un  peu  ovale  et 
oonfluent,  double  :  l'extérieur  gris  bleuAtre  devenant  écaillenx  et 
ridé,  llntérienr  bianc.  Spotes  noirs  insérés  snr  des  fils  floconneux 
blancs  et  réticulés. 
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Ikas  1«8  fentes  de  l'écoroe  du  hétfe,  parmi  les  lidbiens,  ans  enTiniDs 
d'Ypres  (M.  Wallays)  etde  Thouioat. 

62.  T0L06TOHA  MAMMOSUM  fr.  LroomBoii  NraiieounB  Lioa.  —  Cher., 

Fhr.  de§  mv.  d§  Paru,  pl.  X,  fig.  1. 

Stipe  TOttssàtre,  presque  toujours  épaù,  conrert  de  petites  aspérités 
et  même  souvest  squamuleuz,  intérieurement  plein,  fistuleuz  par 
ràge,  conser?ant  alors  nn  axe  fibreux.  Peridium  plus  pAle^  blanchâtre 
quand  il  est  TÎeux^  globuleux  y  ayant  ordinairement  de  7  à  10  miil 
de  diamètre,  déhiscent  au  sommet  par  un  ostiole  circulaire  A  bords 
entiers  qui,  de  plane  qu'il  est  dans  sa  jeunesse ,  devient  ensuite  proé- 
minent et  mamniseforme.  Sporidies  rousses. 

Après  avoir  attentivement  analysé  un  grand  nombre  d'individas 
d*Ages  différents,  nous  restons  convaincus  que  ni  les  caractères  em- 
pruntés jusquHci  au  stipe ,  ai  ceux  tirés  de  l'allongement  et  de  l'apla- 
tissement de  Tostiole  ne  peuvent  servir  i  distinguer  les  TiUo»toma 
mammoêum  et  fimhriakm»  La  plante  que  nous  avons  décrite  sous  ce 
demfer  nom  dans  notre  flore,  n'est  que  le  jeune  Age  du  TiUotkmw 
mammosum.  Le  vrai  Tuloêtoma  /Im&notem  parait  être  confiné  davan* 
tege  vers  le  Nord.  Il  ne  croit  jamais  dans  les  sables,  atteint  une  taille 
beaucoup  plus  élevée  et  offre  des  traces  non  équivoques  d'une  sorte  de 
yolva,  ainsi  qu'un  ostiole  frangé. 

Dans  les  dunes,  d'Ostende  à  Fumes  (flUH.  Malingie  et  Mac  Leod). 
Automne. 

63.  LYCOPERDON  PAPILLATUMSduBff.  Lycofumnc  psATimPers.  (««of.  «w.J 
Lvconutoir  CKMroMi  Chev.(n«0  Âlior).  ^-^Selucff.  leon,  Fwtg.,  tab.  184. 

Péridium  globuleux,  blanchâtre,  avec  une  teinte  rousse  plus  on 
moinsfoncée,  furfuracé-puivérulentetpapilleux,  devenant  lisse  dans 
sa  vieillesse ,  s'amincissani  parfois  an  peu  à  sa  base,  mais  n'ayant  ji- 
maîs  de  stipe. 
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Sur  les  peloiues  et  les  collmes  sablonneiises  des  deux  Flandres , 
nrtont  dans  les  dunes. 

URËOI»££S. 

64.  UREDO  URCEOLORUM  Dec.  Ustilago  uTBictLonux  Fr.  Cmu  caucu  Lk.  — 
Ne»,  Sytt,  der  Piiz.^  Tab.  1,  fig,  6. 

.Sporidies  noires,  grosses,  plus  ou  moins  globuleuses,  granulées  à 
leur  surface,  entourées  d'une  petite  l>ordure  transparente  et  réunies 
en  groupes  compactes. 

Dans  rintérieur  et  à  Tc^xtéricur  des  urcéoles  du  plusieurs  Carex  aux 
eiivirous  d'ïpres  (M.  Wallays). 

65.  URËQO  £P1T£A  Kuaz.  Caoka  epitevh  Schleht.  —  De«m.,  Crjfpt.,  Fasc. 

XVI^K"  836. 

Sporidies  jaunâtres,  les  unes  pyriiormes  ou  globuleuses  pédicellées, 
les  autres  plus  petites,  globuleuses,  sessilcs  :  formant  des  pustules 
arrondies  ou  allongées ,  planes,  entourées  de  Pépidemie  après  sa  rup- 
ture. 

À  la  surface  inférieure  des  feuilles  de  plusieurs  espèces  de  saules. 
Nos  échantillons  ont  été  pris  sur  le  Sait»  reiieubUa,  dans  le  jardin 
botanique  de  Gand. 

66.  MELANCONlUMMICROSl'URUM  Lk.  Cord.,  Icon.  funyor.,  loiu.  i, 

tab.  1 ,  tÏQ.  40. 

Sporidies  noiràtrai  dblongues  ou  obovales,  amincies  A  Tune  de 
leors  extrémités,  à  demi-pdlucidesy  réunies  en  amas  qui  percent  l'épi' 
derme  sous  forme  de  petits  c6nes  raccourcis. 

Sur  les  branches  mortes  de  la  charmille  de  If  ieuport.  ^ 
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67.  STILBOSPORA  ANGUSTATA  Pcis.  Sporidesïic»  ancustatd»  Cord.  ûp, 

Slurm.  DeuUcM,  Phr,  111  Ablh.,  IX  Hefl,  Tab.  ââ  {ex  Frîesio). 

Sporidiea  cylindriques,  d'abord  3  puis  4-5  septées,  noires,  pellu- 
cidesy  as  moins  quatre  fois  pins  longues  que  larges. 

Snr  les  branches  mortes  et  sur  le  bois  dénudé  du  hêtre,  aux  environs 
d'Ypres  (M.  Wallays). 

68.  STILBOSPORA  AIVGUSTATA  /3F0ftbrw»Nob.(A4mSlilbosponiepipliyIh 

Schwein.  Car, ,  n«  913,  S14.) 

Sporidics  un  peu  pyriformes  avant  leur  entier  développement,  plus 
tard  cylindriques  y  toujours,  tri-septées,  trois  fois  plus  longues  que 

larges. 

Sur  les  feuilles  mortes  des  Camelliajaponiea  eï  reticulaki,  dans  les 
serres  du  jardin  botanique  de  Gand. 

69.  PUCCINIA  PRUNORUM  Lk.  I'kci^ia  prini  Dec.  PirciMAroscA  fiei/  VVallr. 

—  Desm.,  Crifjit.,  fatc.  11,  a"  79. 

(lu  Puccinia  anémones^  dont  il  a  la  couleur  et  auquel  Wall- 
rolh  le  réiiiuLlîroupcs  plutôt  planes  que  convexes,  souvent  conllueiits. 
Sporidies  couvertes  de  verrues  plus  noiiibreuses ,  plus  «grandes  et  plus 
obtuses. Lojçes ovoïdes  au  lieu  d'être  arrondies,  l'édicelle  moins  allougé. 

Aux  enviruus  d  Alost,  sur  les  l'euilles  do  dillérentes  espèces  de  pru- 
niers, et  entre  autres  sur  celles  du  Prunus  dovieslica.  >ous  en  devons 
la  communication  à  M.  llu^lebroek, candidat  en  sciences  naturelles 
ù  l'université  de  Gaud. 

70.  ILLOSPOHlLiM  CARMiUM,  fr.  Lib.  Crypt.  arduenn.,  Fasc.  IV,  n»  383. 

Sporidies  oblongues ,  d  ia  phanes ,  d'un  rose  pàle  on  couleur  de  cbair, 
irrégulièrement  amassées  sur  une  membrane  Tésiculeuse,  muqueuse, 
qui  tient  lieu  de  stroma,  et  qui  s'affaisse  else  désèche  par  l'âge. 
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La  place  que  doit  occuper  le  genre  lUoiporium  dans  la  série  myco- 
logique  n'est  pas  encore  définitivement  fixée.  Pries  le  range  parmi  ses 
Gastéroroyoes,  dans  les  sclérotiaoées  (Sfftt,  orb,  veg.,  pag.  163)  ou  dans 
les  périsporiacées  {SyH,  mye.,  IJI,  225);  Wallroth  et  Gor^a  le  clas- 
sent au  contraire  dans  les  G>niomycètes  ou  Urédinées.  La  structure 
décrite  par  le  naturaliste  de  Prague  est  celle  qui  s'accorde  le  mieux 
avec  nos  obserraiions. 

Forme  de  petiU  groupes  arrondis,  d'abord  mous,  puis  pulvérulents^ 
sur  le  thulle  du  P^iigera  rt^e§eenê,  dans  le  bois  de  Melle,  près  de 
Gand.  Novembre. 

CflÂMPIGNONS. 

71.  PEZIZA  SUCCOSA  Ik-rk. ,  Amiah  and  3Iagaz.  of  natur.  Hist. ,  Jtmuar. 

1841,  y-dQ.  3j8,  lab.  X,  fig.  ô. 

Sessile,  cnpuliforme,  presque  globuleuse  puis  hémisj^érique,  les 
bords  restant  inflécbis;  intérieurement  brunâtre  avec  une  légère  teinté 
jaune  qui  devient  jaune  verdàtre  à  un  ége  plus  avancé;  extérieure- 
ment pàle.  Chair  laissant  égotitter  par  la  compression  un  sucjauuA- 
tie.  Thèques  allongées  à  sporidies  elliptiques.  Paraphyses  linéaires, 
peu  nombreuses. 

Atteint  de  3  ou  4  c  entimétres  de  diamètre.  La  fléiLuosité  des  thèques 
indiquée  par  Berkeley  ne  nous  paraît  pas  être  constante  ;  elle  est  du 
moins  quelquefois  si  peu  sensible  qu'on  la  remarque  avec  peine. 

Sur  la  terre,  dans  le  bois  de  Melle,  oî&  Ta  trouvé  M.  Dieudouné  Spae. 
Août  et  septembre. 

71PEZ1ZA  VESlCUL0SAi5.  CoriariaVi  .  Peziza  vEStcutosA,  var.â'  Bull.  Champ., 

pl.  457,  %.  l  F,  S. 

Sessile,  vésicnleuse>campanulée,  souvent  ridée  et  bosselée,  fragile  ; 
pàle  jaunâtre  on  blanchâtre,  avec  une  légère  teinte  fuligineuse  à 
l'intérieur;  d'un  blanc  de  cire  â  l'exlérienr,  où  elle  est  couverte  de 
ToM.  XVII.  S 
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petites  et  nombreiues  dépresnons  iirégulières  ainsi  que  d'une  poos- 
aiéfe  furfuracée  blanche,  comme  tomenteuse,  qui  disparaHà  mesure 
que  le  champignon  vieillit,  et  ne  se  montre  pins  A  la  fin  qu'à  sa  base. 
Chair  transparente.  Hymenium  aisément  séparable.  Thëques  cylindri- 
ques ,  renfermant  des  sporidies  elliptiques ,  grandes ,  très-obtuses. 
Paraphyses  filiformes. 

Mes  pl  us  petits  individus  ont  3  ^  cent,  de  diamètre  sur  2  de  hauteur; 
les  plus  grands  mesurent  de  10  à  1 1  sur  6.  Leur  forme  varie  beauoonp. 
Les  uns  sont  globuleux ,  d'autres  transversalement  dilatés  et  même 
sinueux.  Ils  subissent  en  général  d'importantes  modifications  dans 
leurs  différentes  phases  de  développement.  Ils  sont  d'abord  turbinés 
et  è  peine  béants.  Leur  ouverture  devient  ensuite  ou  irréguiiëre,  ou 
allongée  et  flexnense.  Bans  un  troisième  état  le  sommet  s'évase  et  la 
plan  i  i  -  p  rend  une  forme  campanulée,  les  bords  restant  roulés  en  dedami; 
enfin,  plus  tard  elle  s'étale  davantage,  s'aplatit  en  cupule  et  rejette 
ses  bords  en  dehors.  Ses  couleurs  acquièrent  aussi  successivement  des 
nuances  plus  foncées. 

Croit  en  touffes,  et  plus  rarement  isolée,  sur  la  tannée,  dans  les 
serres  du  jardin  botanique.  Janvier. 

73.  MITRULA  PALUDOSA  Fr.  LnmA  uliciho»*  Pers.  Clatama  raiitowES  Bull. 

—  Desm.,  Cry^*f  Face.  XIII,  606. 

Frciî^ile  ,  glabre,  creuse  à  rintéricur.  Massue  très-obtuse,  renflée, 
ovale  (Mi  obiongue,  d'un  janno  plus  ou  munis  vif,  ascigère  partout. 
Stipe  distiucl,  pâle  jaunâtre  ou  blanchâtre.  Atteint  de  2  t  A  4  cent, 
de  hauteur. 

Dans  le»  lieux  bas  et  humides  des  bois,  entre  Wettercn  et  Chers- 
carap  ÇA.,  J.  Donkelaer).  Rare.  Printemps, 

74.  MKLVëLLA  MONACELLA  Fr.  Phallus  xo»achclla  Scop.  —  Mich.,  Gen. 

phnt.,  tab.  86,  ûq,  8. 

Taille  moyenne.  Cbapean  ondulé-lobé,  défléchi,  adhérent,  lisse, 
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d'mi  bnin  pàle  à  l'état  frais.  Stipe  creux ,  atténué  vers  le  haut,  plus 
ou  moins  comprimé  y  sale  blanchâtre,  pubescent  dans  le  jeune  âge, 

puis  glabre. 

Dans  les  bois  d'Aeltere,  près  de  Gand.  Printemps. 

75.  âGARICUS  {galorheui)  VELLEREUS  Fr.  Syst.  LArrAiiurs  Velushjs  Fr. 

Ep,  340.  —  Bull.,  Champ,,  pl.  538,  %.  H,  N. 

Port  général  \  \yaricus piperatus.  Chapeau  tomenteux,  rigide, 
compacte,  omhilujué-convexc.  Lamelles  espaeées,  arquées.  vStipo 
épais,  trapu ,  à  base  égale  ou  élargie.  Lait  biauc,  peu  abondant.  Odeur 
désagréable,  \ énéiieux. 

Le  lailder/l^a/  ZcMA  veUcreus,  blaue  b>rsqu'il  s'écuiile,  deviendrait 
ensuite  d'un  jaune  de  soufre  pâle  selon  Weinmann  :  nous  n'avons  rien 
observé  de  pareil.  La  figure  donnée  par  Pliœbus  [Dcutsch.  (p'ftp/lans.f 
tab.  IV,  fig.  3-12)  représente  le  chapeau  trop  infundibuliforme. 

Croit  dans  le  bois  de  McUe  et  de  Grontrodc.  Automne. 

76.  AGAUICCS  (t-ugëuùtj  DELICL'S  Nob.  Hcssula  delica  l*r.  Epier.,  3o0  — 

Battar.  Ftmy.  Arimm,,  tab.  17,  fig.  A. 

Entièrement  blanc  dans  toutes  ses  parties.  Chapeau  régulier, 
charnu,  convexe,  glabre,  luisant,  ombiliqué,  enroulé  par  son  bord, 
mesurant  de  6  à  8  cent,  de  diamètre.  Lamelles  minces,  espacées,  de» 
cnnentes,  juteuses  dans  le  jeune  âge.  Stipe  solide  et  compacte,  ayant 
le  plus  souvent  en  lenteur  la  moitié  du  diamètre  du  chapeau.  Gbair 
ferme.  Comestible. 

Dans  les  bois  de  pins,  aux  environs  de  Gand,  de  Bruges  et  de  Thon- 
rmit.  Fin  de  l'été  et  antomne. 

77.  AGARICUS  {rusmla)  ALUTACEUS.  Fr.  Syst.  Kussula  alotacba  Fr.  Ep,, 
362.  —  Roq.,  Hùt,  dei  ehaatp,,  pl.  10,  fig.  3. 

Chapeau  charnu,  convexe,  plus  ou  moins  plane,  rose,  rouge  ou 
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sang;uiti ,  lr''g«''reuHMil  visqueux,  strié  et  un  pru  tuberculeux  sur  ses 
bords  dans  son  entier  Uéveloppeinent.  Lnmclles  Iari;e.s,  d'un  jaune  de 
pt  au  ou  d'une  (ouleiir  ocrar(V'  pâle.  Slipe  biauc,  cylindrique,  plein 
etspongieux.  Cliair  douce ,  a!;réable,  devenant  à<  re  dans  lu  vieillesse 
du  cbampignon  qui  est  eoniestible  avant  cette  époque. 

Les  couleurs  paraiitsent  être  peu  stables  dans  cette  espec  e.  Fries  et 
Walirotli  l  u  df^crivout  des  variétés  à  stipc  rouîçe  ou  jaune,  à  <  liapeau 
bleu,  vei  I  (  n  niivàlrc,  dont  aucune  ne  s  est  oHertc  jnsqirui  à  nos  re- 
cberches.  Les  idus  que  nousavous  observés  avaient  de  9  à  lOceut. 
de  diamèlrt-  sur  7  ou  8  de  bauteur. 

Croit  dans  les  bois  aux  environs  de  Thourout.  Automne. 

78.  AGAUICUS  {coUybia)  LUPULETORUM  Fr.  Acabicis  dbvopiulis  7.  Weiom. 

—  Battar.,  Fung.  ilrifnin.,  tab.  S8,  fig.  X. 

Voisin  de  VAgafiùUêdryt)pkiUê9y  mais  beaucoup  plus  petit.  Giapeau 
membraneux,  peu  convexe ,  à  centre  plutdt  proéminent  qa'enfonoé, 
pâle  jaunâtre  avec  une  légère  teinte  verdàtre,  atteignant  à  peine  2 
cent,  de  diamètre.  Lamelles  ad  nées  sans  la  moindre  décurrence.  Stîpe 
blanc  comme  les  lamelles,  dans  sa  partie  supérieure,  inférieurement 
brunâtre,  furfuracé-pulvéru lent ,  atténué  de  haut  eu  bas. 

Croit  çà  et  là  dans  les  houblonniëres  *  ainsi  que  dans  les  champs 
cultivés  en  chanvre.  Assez  rare. 

79.  AGARICUS  (ptalUota)  .€RUGINOSUS  Fr.  Acaricos  vnisDius  SchslF.  Joon, 

fungor.^  iom.  1 ,  tab.  1. 

Chapeau  charnu,  convexe  et  mamelonné,  puis  plane,  souvent  fibril- 
leux  sur  ses  bords,  rcHïouvert  dans  sa  jeunesse  d'un  suc  glutineux  bleuâ- 
tre qui  devient  vert-de-gris  et  disparait  ensuite  en  laissant  A  nu  un  fond 
jaune.  Lamelles  adnées,  pâles-roussàtres,  prenant  plus  tard  la  couleur 

*  DbM  une  petite  houi>ionni(-n>  mIui-c  à  Meiikcrkcn ,  pr^s  «ic  .S'-Nirola!*.  j'ai  tronvé  ea  mtm 
t'  Hip»  <jiii'  l>>  <  li:iMipiKnnn  ci-dessus  décrit ,  plusieurs  fieàt  ^Orobandie  ronoM,  ptiBte  ipe  Tob 
il  avait  je  crois  iadiiiuve  j  usqu'ici  «jue  sur  ]«  cbaovre. 
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du  tabac  râpé,  et  brimissant  par  l'âge.  Stipecrenx,  grisâtre  sale, 
écailieax  ou  filandreux,  comme  sillonné  vers  le  haut.  Anneau  fugaoe. 

Saveur  désn^^réable,  rance  et  huileuse.  Vénéneux. 

Il  est  probable  que  ta  synonymie  de  cet  agaric  subira  par  la  suite 
des  modifications.  Frics  y  rriitiit  onlro  autres  les  Agaricus  acuminatu» 
Scop. ,  cyaneus  BoU.  et  poliius  Bull.  Mais  ces  espèces ,  la  dcTuière 
surtout,  s'en  éloignent  par  Tabsence  de  viscosité^  par  la  structure  des 
lamelleset  par  leur  stipe  plein.  ËUes  mériteraient  donc,  nous  parait-il , 
d'être  séparées  de  ce  type,  fût-ce  comme  simple  variété. 

Au  pircl  (}<  s  buissons,  dans  les  bois  et  les  bosquets.  Communiqué 
par  Joseph  DeHaes,  ouvrier-jardinier  au  jardin  botanique  de  Gand. 
Octobre,  novembre. 

80.  CANTHàRËLLUS  BKYOPHILUS  Fr.  Mercuus  BRvopaai»  Pers.  —  Desm., 

Crypt.,  fMC.  XXIY,  n»  11^. 

Petit,  délicat,  blanc,  plus  ou  moins  régiil  ri <  im*nt  arrondi,  un 
peu  concave,  sinueux  sur  ses  bords,  pubescent,  scssile,  attaché  par 
le  centre  prolono^é.  A  t  icitit  de  4  à  0  iiiilltm(''lres  de  diamètre. 

Sur  les  mousses,  dans  le  bois  de  Meile.  Eté. 

81.  BOLËTUS  SANGUINEUS  Fr.  Ep.  Bolftus  coxsums  Sow.  Figur.  ofEngl, 

Fung,,  labl.  ââiS  (««  Friesio). 

DifTère  du  Bolctus  suhtomcntosus,  dont  il  a  tout  le  port  et  la  stature, 
I**  par  un  chapeau  prestjue  phuuN  iïlabre  ,  visqueux,  rouge  de  sang; 
2'»  pur  un  stipe  parsemé  de  jaune  et  de  rouge  ,  lisse,  un  peu  atténué 
près  de  Tliynienium,  qui  est  orange;  3"  par  une  chair  non  chan- 
geante, au  nioius  dans  l'âge  adulte. 

J'ai  dev-iiit  moi  des  individus  dnut  le  ebîipeau  est  partout  iMiifor- 
iiiénienl  coIok'  .  <  l  d'autres  cueillis  eu  nieuie  temps  que  les  pienners, 
qui  présentent  près  du  bord  une  large  ionc  circulaire  plus  pâle, 
portant  çÀ  et  là  de  petites  granulations  plus  foncées  en  couleur. 
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Aiïienvirons  d'Ichloïeni .  juèscic  I  hourout,  à  l'endroit  dit  Geusen- 
Bosch»  Nous  ne  l'avons  recueilli  qu'une  seule  fois. 

82.  BOLETUS  PACUYPUS  Fr.  £p.  LctcUicr  Fiifur.  de  Champ.,  7'  livrais. 

n»  641. 

Chapeau  en  coussinet,  un  peu  Telouté,  toujours  sec,  d'un  jaune 
d*argile  pâle,  avec  une  légère  teinte  brunâtre.  Tubes  de  l'hjmenium 
jaunes,  à  orifice  circulaire,  conoolore.  Stipe  renfiéen  bulbe  ovale  dans 
le  jeune  âge,  s'allongeant  ensuite  et  s'amincissant  de  bas  en  haut,  tou* 
jours  épais ,  réticulé,  coloré  â  la  fois  en  jaune  et  en  rouge.  Chair  ferme, 
blanc  grisâtre,  bleuissant  un  peu  quand  elle  est  rompue  et  devenant 
verte.  Suspect. 

Une  trop  grande  sécheresse  fendille  quelquefois  le  chape.ni  en 
arf'  n!(  s  illégales  ;  mais  assez  généralement  carrées.  II  acquiert  de  9  à 
12  centimètres  de  diamètre.  Lorsque  la  plante  est  entièrement  déve- 
loppée .  1»'  stipe  dépasse  en  élévation  la  largeur  du  chapeau,  et  sa  base 
présente  alors  une  sorte  de  tnbérosilé  souterraine,  moins  large  et 
plus  dure,  qu'on  n'y  voit  pas  avant  celte  époque. 

Dans  les  bois  aux  environs  d'£euame,  prés  d'Âudenarde.  Automne. 
Assez  rare. 

83.  BOLETUS  JiNEUS  Fr.  Ep.  Boletus  srevs  Hoq.  Eût.  det  Champ,  corn,, 

pl.  III ,  fi0.  3  (  Eavl.  eœbrit.  ) 

Moins  large  et  plus  élevé,  plus  svelteque  le  Boletus  edulis.  Chapeau 
de  7  â  8  centimètres  de  diamètre ,  très-convexe ,  d'un  brun  très-foncé, 
un  peu  olivâtre  et  luisant.  Hymeuiiira  jaune  de  soufre,  à  tubes  courts 
et  étroits.  Stipe hant  de 6  centimètres  environ,  épais,  cylindrique, 
égal,  d'une  couleur  pâle  jaunâtre,  plus  ou  moins  complètement  ré- 
ticulé de  ponctuations  lougeâtres.  Chair  à  peu  près  blanche,  un  peu 
vineuse  sous  la  peau.  Comestible. 

Dans  le  bois  d'Onckerzeele,  près  de  Grammont,  où  je  n'en  ai  ob- 
servé que  trois  pieds. 
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84.  POLYPORUS  (menV//m)  GIGANTEUS  Fr.  Ep.  Polymms  ci«aiitbu8  Fr. 
Sga,  Fartim.  Bomvs  ■nniTSMGirs  Schaff.  Jco»,  fùng, ,  tabl.  S67  {Junior. } 

Chapeatuc  agiégés  en  buisson,  dîmidiés,  stîpités,  dilatés,  léni- 
formes  étant  jeunes,  puîsflabellifonneset  irréguliers,  imbriqués ,  co- 
riaces,  à  bords  flexueux  plus  ou  moins  lobés,  quelquefois  légèrement 
roulés  en  dehors^  marginés  de  blanc  sale  dans  leur  jeunesse;  A  sur- 
face sèche  y  rigide,  inégale  granuleuse,  parfois  fibroso-écailleuse, 
parsemée  de  petits  sillons,  imparfaitement  zonée,  d*abord  d*un  brun 
pàie  et  luisant  qui  devient  couleur  de  tabac  et  ensuite  ferrugineux, 
avec  une  teinte  noirAtre  surtout  au  centre.  Hymenium  jaunAtre.  Pores 
de  médiocre  grandeur,  plus  tard  difformes,  larges  et  lacérés.  Stipes 
latéraux  sortant  d'un  tubercule  commun,  épais,  se  soudant  entre  eux 
de  manière  A  ne  plus  former  qu'une  seule  masse. 

Grott  en  touffes ,  souvent  très^grandes ,  au  pied  des  arbres  A  Roo- 
borst  près  de  Zotteghem.  H.  Wallays  Va.  aussi  trouvé  aux  environs 
d'Ypres.  Printemps. 

8i>.  POLYPOULIS  (apu«) HlSPIDlii>,Fr.       Bottrus  sponoiosus Lighlf .  Boletcs 
nsmot  Bull.  Champ.,  pl.  493,  fig.  A.  B. 

Èpuis,  dimidié,  pulvîné,  obtus  et  arrondi  sur  ses  bords,  souvent 
plus  ou  moins  coidiforme,  charnu  et  spongieux  :  recouvert  de  poils 
jaunes-roux  on  fauves,  d*abord  mous  puis  rudes,  que  Hooker  com- 
pare avec  beaucoup  de  justesse  aux  filaments  de  VOMonûun  owr^ 
cmum.  Uynienium  d'abord  pAle  jaunâtre ,  puis  ferrugineux  et  quet- 
4uefoi$  d'un  roux  très-vif.  Pores  étroits,  réguliers  et  entiers ,  devenant 
ensuite  plus  grands ^  irréguliers,  anguleux  et  frangés,  se  séparant 
avec  facilité  dans  leur  vieillesse.  Chair  jaune  de  rhniMirbe ,  A  fibres 
divergentes*  —  Largeur  14  centimètres,  longueur  8,  épaisseur  6. 

A  mesure  que  le  champignon  adulte  avance  en  âge ,  toutes  ses  cou- 
leurs se  foncent,  et  il  finit  par  être  entièrement  noirAtre.  On  Pobserre 
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quelquefois  dans  sa  jeanesse  aTec  une  protubérance  basique  qui  lui 
sert  de  stipe  et  qui  disparaît  par  l'aocroissement  dm  parties  voisines. 
La  planche  210  de  BuUiard,  que  Pries  réunit  à  ce  Poiyponu  kiêpi- 
duê,uou9  parait  ne  pas  y  appartenir,  car  l'espèce  qn*elle  représente  est 
visqueuse  dans  sa  jeunesse  et  laisse  égoutter,  quand  on  la  déchire, 
un  suc  rouge 9  particularités  que  n'offrent  point  nos  individus,  et 
que  Pries  n'indique  pas  non  plus  pour  ceux  qu'il  a  décrits. 

Croit  surtout  sur  le  poirier  et  le  pommier^  auK  environs  d'Ypres 
(M.  Wallays)  et  de  Nieuport.  Août. 

86.  POLYPORUS  (apw)  CUTICULARIS  Fr.  Ep.  Boum»  concstAi»  Bull. 

Ckauq»,,  pl.  462,  %  B.  C. 

Dimidié,  presque  scmi  circulaire,  chamu-subéreni,  aplati,  mince; 
recouvert  d'une  sorte  de  bourre  étoupense,  disparaissant  par  l'âge 
vers  les  bords,  qui  sont  recourbés,  sinueux ,  fibreux  et  comme  frangés  ; 
d'un  brun  ferrugineux  dans  sa  jeunesse,  brun  noirâtre  plus  tard, 
offrant  des  zones  fonr-t'cs  plus  ou  moins  distinctes.  Hynieuium  suc- 
cessivement gri.sàlri'  cl  jaune  de  rouille  ,  très-luisant.  Pores  très-lonc^s, 
étroits,  devenant  irrcguliers.  Chair  moins  épaissp  rfue  i'hymcnium, 
jaune  roussàtre,  librense.  A  fibres  parallèles,  lia  de  nos  individus  me- 
sure en  lone:uenr  1  ^  de(  iniètre,  en  largeur  2  ^  ,  eu  épaisseur  5  centi- 
mètres à  la  base  et  2  près  du  liord. 

On  le  rencontre  ou  solilain  ou  nçrégé  et  inihriqtu';;  dans  le  der- 
nier cas,  il  forme  quelquefois,  niais  rarement,  des  masses  de  16  cen- 
timètres d'épaisseur  sur  une  largeur  de  4  et  une  longueur  de  2  dé- 
cimètres. 

Sur  les  arbres  fruitiers  à  S^ean,  près  d'Ypres  (M.  Wallays), 
ainsi  qu'aux  environs  de  Termonde. 

87.  POLYPORUS  {polystkta)  CORTICOLA  Fr.  Sijst.  mycoloy.,  I,  pag.  36$. 
Résnpiné,  adné,  très^minoe,  membraneux,  ferme,  glabre,  un  peu 
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gras  et  tnisaiit,  largement  étendn»  sale  blanchâtre ,  devenant  bninA- 
tre  par  la  désîccation ,  presqn'entiëienient  convert,  excepté  sur  les 
bords,  de  pores  qui  sont  d'ordinaire  ponctiformes,  blancs  dans  le 
jevne  âge  et  noirâtres  par  la  saite« 

Snr  un  peuplier  abattu»  dans  le  bois  dit  efe  la  Marquiêe,  entre 
Yursle  et  Blackeghem.  Juin. 


BYSSOIDÊES. 

88.  BOTRTnS  GRISEA  Fk>.  Acuimn  mm  Wallr.  HinAtii  onu  Lk.  Chev. , 
Flor.  dê»  mv.  de  Parù,  1,  pl.  IV,  6g.  11. 

Filaments  cendrés-grisâtres,  dressés,  un  peu  rigides  :  les  stériles 
fugaces ,  les  fertiles  sobulés ,  simples  ou  bifides.  Sporidies  concolores , 
globuleuses ,  très-petites,  d'abord  groupées  trr^ulièrement  dans  le 
voisinage  du  sommet,  puis  décidues  et  se  dispersant  le  long  des 

filaments. 

Sur  les  feuilles  à  demi-desséchées  du  Spargamum  et  d'autres 
plantes  aquatiques,  prés  de  Tronchiennes. 

a».  HELMINTHOSPORIUM  MACROCARPON  Fr.  Conb  /«nmm/V;.,  tom.  1, 

tab.  3,n*177. 

Filaments  noirs,  dressés,  lâches,  subuiés,  simples,  obscurément 
cloisonnés.  Sporidies  trt's-graudes,  pellucideS)  multiseptécs  (6-10), 
renflées  en  massue  tusiiorme,  souvent  un  peu  recourbées,  comme 
pendantes. 

La  plante  publiée  suus  le  nom  ôi' Hebninthosporium  velutinum  dans 
notre  exemplaire  des  Cryptogames  du  nord  de  la  France  (fasc.  \\ 
n^  211) }  nous  parait  être  Pespèce  que  nous  venons  de  décrire. 

Sur  les  brancbes  mortes  des  ariires  â  Zilld)eke,  près  d*Ypres 
(M.  Wallays),  et  â  Gontrode ,  près  de  Gand. 

Ton.  XVII.  6 


42 


ItEGUËRCUES 


90.  SPOROTRICHUM  AURANTIACUM  Fr.  JEannA  avrautia  Dec.  Muodkao- 

BiRTioft,  BuU.,  Champ,,  pl.  504,  5. 

Filanieiils  néjjus,  lâchement  entre-croisés  en  plaques  peu  étendues, 
blanchâtres  dans  leur  jeunesse ,  Recouvrant  ensuite  d'un  nombre  con- 
sidérable de  petites  sporidies  globuleuses,  successivement  jaunes-5a- 
franees,  rougeàtres  et  oranges. 

Sur  des  bouchons  de  liège,  dans  une  cave.  Croit  aussi  sur  le  bois 
pourri. 

91.  âPOUOTUICUUM  SULFUREUM  Fr.  Grev.  Crypt.  Soot,,  tab.  108,  fig.  2, 

{ex  Frieflio). 

Filaments  très-délicats,  réunis  en  groupes  aimndis,  très-fogaces. 
Sporidies  amonoelées,  très-nombreuses,  très-petites,  globnienses,  jaune 
de  soufre. 

Snr  i'écOTce  humide  des  arbres  et  en  particnlier  du  hêtre ,  ainsi  que 
dans  les  caves  sur  les  tonneaux. 


ALGUES. 

92.  DELESSERIA  ALATA  Lmx.  Worisuoldia  alata  Spreoo;.  Fdcds  alatvs 
Lion.  —  Lyngb,  Hydroph.  Dan.,  tab.  2,  fig.  C. 

Fronde  d*nne  belle  couleur  rose,  nervurée,  dicfaotome  às^ments 
linéaires,  alternativement  pennés  ou  pinnatifides  dans  sa  partie  supé- 
rieure :  portant  deux  sortes  de  conceptacles,  les  uns  immergés  puno* 
tiformes,  disposés  en  séries  parallèles,  les  autres  spfaérîques  et 
sessiles. 

Rare  sur  nos  cétes,  oh  il ^t  parasite  sur  le  stipe  du  Lamùuuia  dUgi^ 
tata.  Nous  en  devons  la  connaissance  à  M.  le  docteur  Ptelman,  qui  Va. 
trouvé  i  Ostende, 
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93.  FURCELLARIA  LUMBRICALIS  Lmx.  Ficus  furcellatus  Linn.  —  Threde 

Die  aigm  der  NonUee,  cent.  I,      96,  97. 

Frofide  funiculaire,  brun  olivâtre  à  rélat  frais,  noire  étant  sèche, 
dichotome,  à  rameaux  fasti^és  :  les  stériles  fourclins  à  leur  sommet, 
les  fertiles  le  plus  souvent  simples,  se  tumétiant  en  conccptacles  qui 
ont  i 'aspect  de  siliques. 

Se  présente  sous  deux  formes  assez  dissemblables  :  Tune  typique , 
grêle,  ayant  de  8  à  15  centimètres  de  longueur,  à  extrémités  allon- 
gées plus  ou  moins  obtuses;  l'autre  {F.  lumhricalis  /3  fastigiata 
Lyugb.)  plus  robuste,  raccourcie,  ne  dépassant  guère  4  à  5  centi- 
mètres, moins  ramifiée  vers  la  base,  à  sommets  courts,  un  peu  apla- 
tie,  plus  aisjus  et  qii  lipirtois  diaphanes.  INos  éelianlillons  de  cette 
dernu  ri-  sont  en  toui  (  (informes  à  ceux  de  la  Baltique  et  de  la  mer 
d'Écosse,  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

Assez  fréquente  sur  nos  côtes,  entre  Ostende  et  ÎVieuport.  La  va- 
riété y  est  moins  commune. 

94.  VOLUBILARIA  MEDITERRANEA  Larx.  Hhodomcla  volubilis  Ag.  Fw»* 

voLUBOu  Linn.  {tiec  Aiior.) — Desm.,  Crypi.,  ilasc.  YI,  a*>263. 

Fronde  d^no  brun  rougcàtre ,  largement  Unéatrey  presque  dicho» 
tome  y  oontonmée  en  spirale,  parcourue  par  une  nervure  qui  donne 
naissance  i  des  proUfioatîont  énerves ,  et  marquée  sur  ses  bords  de  si- 
nuosités irrégulières,  dentionlées.  Les  oonceptades,  insérés  sur  ces 
deatiouks ,  sont  globuleux. 

Le  nom  spécifique  de  cette  Floridée  peut  paraître  trop  exclusif, 
puisqu'on  l'indique  même  sur  les  c6tes  du  Holstein ,  ob  elle  a  été  ob- 
servée par  Rotb.  Si  l'on  considère  cependant  que  dans  cette  localité , 
comme  cbez  nous ,  la  plante  n'a  été  trouvée  que  parmi  des  amas  de 
thalassîophytes  jetés  sur  le  sable,  on  sera  peut-être  fondé  A  croire 
que  là,  aussi  bien  qu'ici ,  sa  présence  est  accidentelle,  et  qi^eltepeut 
avoir  été  amenée  par  les  vagues.  Hooker  ne  la  cite  point  sur  les  côtes 


KECHERCUëS 


de  l'Angletene;  mais  H.  Desinaûèfes  Pa  comprise  vrant  nous  panni 
les  espèces  du  littoral  de  la  Manche. 
Trouvée  sur  la  plag;c ,  près  de  Fumes ^  par  H.  Watlays.  Raie. 

95.  CHONDRUS  IfORWEGICUS  Lyngb.  SnuMooco»  Noftwuiw»  Ag.  — 

Desm.,  Crypt,,  Inc.  VIII,  n»  335. 

Port  plus  svello  que  celui  du  Chondrus  poh/ m orphus  ûonl  on  dis- 
tingue cotte  espèce  à  ses  ramenux  linéaires,  ordinairement  contournés 
en  spirale,  plus  on  moins  obtus  au  sommet,  ainsi  qu'à  ses  concep- 
tacles  scssiles  et  non  pas  immergés.  Su  couleur  est  le  rougevineux. 

Communiqué  de  la  côte  d'Ostende,  où  il  est  rare,  par  M.  Mac 
Leod  j  amateur  zélé  des  sciences  naturelles. 

96.  CHORDARlÀ  FiLUM  WUr.  Fi  arei  i.aria  rnm  SlacLh.  Scrrosiraon  ttiv*  Ag. 

—  Deâiu.,  Crypt.,  fasc.  II ,  u"  G3. 

Frondes  fnnicalaires,  bruns-olÎTâtres,  fistuleoses,  simples,  atté» 
nuées  aux  deux  bouts ,  atteignant  plusieurs  pieds  de  longueur ,  roulées 
en  spirale  dans  leurTÎeiUesse  et  se  couvrant  dans  toute  leur  partie  in- 
férieure de  conceptacles  pyriformes,  d'abord  innés  puis  émergents. 

Croit  implantée  sur  les  moules  à  Btankeubcrg,  oik  Pa  recueilli  mon 
oollègne  et  ami  »  H.  le  professeur  Cantraine.  Automne. 

97.  CONFERVA  GATENATA  Ag.  CnoBonrrDa  misATUV  Deam.,  Ctypf., 

fiuc.  VI,n«291. 

Touffes  vertes,  prenant  avec  l'âge  une  teinte  roussàtre.  Filaments 
sétacés,  2-3  cholomes,  à  rameaux  iastigiés.  Mérithallcs  vides  et  dia- 
phanes à  l'état  sec,  excepté  à  leurs  points  de  jonction,  où  ils  sont  verts 
et  contractés  :  les  inférieurs  allongés,  les  supérieurs  trois  fois  au  moins 
plus  longs  que  larges. 

La  plupart  des  algologues  auxquels  j'ai  pu  recourir,  indiquent  cette 
Thalassiophy  te  comme  propreè  la  Méditerranée.  Elle  a  cependant  déj  A 
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été  signalée  sar  les  côtes  françaises  de  la  Manche  par  M.  Bcsmazieres , 
snr  celles  de  la  Frise  par  Gortcr  et  sur  celles  du  Hanovre  par  Wallroth. 
Celle  dernière  station  est  la  plus  boréale  que  nous  lui  connaissions  : 
car  on  ne  trouve  citée  la  Conferva  catenafa  ni  dans  Lyrij^bye  ni  dans 
les  ouvraj^es  de  Wahleuberg.  Elle  n'existe  pas  non  phis,  paraît-il, 
SOT  les  côtes  d'Angleterre,  où  elle  est  représentée  par  lu  Conferva pel- 
lueida  Hnds*,  qui  en  est  difféiente  quoique  voisine. 
Sur  les  jetées  à  Uankenberg.  Se  feacontro  très-iaiement 

90.  CONFËRYA  SERICEA  Kq.  Cblobonitux  sEKicet»  Gaill.  Desin.,  Crypt., 

IFnn  vert  gai  qui  devient  jamiàtre.  Filaments  soyeux,  capillaires 
longs,  dichotomes  à  leur  base ,  tridbotomes  vers  le  milîen,  et  se  divi- 
sant enfin  an  sommet  en  rameaux  rigides,  qui  sont  étalés  à  angle  droit 
et  tous  tournés  du  même  côté.  Mérithalles  ooniine  dans  Feqièoe  |»é» 
oédente>  mais  4  à  5  fois  pins  longs  que  larges,  et  moins  contractés  à 
leurs  extrémités. 

Environs  d'Ostende  (M.  ftUc  Leod  ).  Moins  commune  que  le  numéro 
suivant. 

99.  COiNFËRYA  aUPESTRTS  Linn.  Chloronitvi  vavmt  Gaill.  —  Desm., 

Crypt.,  fasc.  lY,  n«  1^. 

Touffes  compactes,  d'un  vert  i'oucé.  Filaments  rigides,  sélacés, 
iasciculés,  divisés  en  rameaux  bi-  ou  tri-chotomes,  dont  l'insertion 
fiorme  toujours  nn  angle  aigu.  Méritballes  inférieurs  5  à  6  fois  plus 
longs  que  larges  :  les  supérieurs  se  raoconrcissant  de  plus  en  plus 
jusqu'au  sommet,  qui  est  très-obtus.  Endophragmes  pellncides,  alter- 
nativement contractés  par  la  dessiccation. 

Croit  attachée  anx  pierres  de  la  jetée,  à  Ostende,  ainsi  qu'à  celles 
qui  bordent  le  chenal  à  Nieuport. 
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100.  VAUCHERIA  CiESPITOSA  Dec.  Ectosplrma  c.«spitosii«  Vauch.  VAOcntiA 
BoiTANA.  Lib. — Lyogb.,  Hydroph,  J)an.,  tab.       fig.  B. 

SVt.ilc  (  Il  ( ouche  iniiu  e,  mais  spongieuse  et  compacte,  d'un  vert 
loucé  et  jaunâtre.  Filaments  couchés,  capillaires,  flexueux,  dichoto- 
mes.  Ramifications  conceptaculifères  étalées  et  tournées  le  plus  sou- 
vent du  môme  côté.  Ck>nceptacles  globuleux ,  sessiles ,  géminés  à 
l'extrémité  du  raïuciiUj,  dont  lu  pointe  se  prolonge  entre  eux. 

C'est  A  cette  espèce  qu'il  faut  rapporter,  selon  nous,  la  Vaucheria 
Boryana  Lib.  SoamMe  &  une  analyse  microscopique  comparative^  la 
plante  pubUée  dans  le  premier  fasoionle  des  Cryptogames  ardennaises 
ne  nous  a  offert  aucune  diffS^oioe  avec  cens  de  nos  échantillons  qui 
ne  portent  point  de  oonceptades. 

Sur  la  terre  nue  et  humide,  an  bord  d'un  petit  ruisseau  d'eau  yire, 
près  de  Cherscamp.  Automne. 


m. 
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SOIIS  Lt:  ILIPI'OHT  PHYiïlOLOGlQLE ,  EAmilVOGEiMQUE 

El"  ZOOUMilVliK. 


Le  tiévt'loppeiiu'jil  (les  lUinaaii^.  intt'iunirs  .st'iiil)lail  devoir  étr»- 
simple  eonune  leur  organisation  ;  mais  à  iin'surc  que  les  oliservalioiis 
se  multiplent  on  voit  surgir  une  diversité  de  formes  de  plus  en  plus 
grande.  Après  ce  que  MM.  Siebold  et  Sars  nous  ont  appris  sur 
k  développement  n  remarquable  des  méduses  ' ,  noas  en  voyons  un 
nouvel  eiemple  fort  curieux  dans  les  campanulaireset  les  toliulaires. 
Ces  polypes,  si  simples  dans  leur  texture,  subissentde  véritables  méta- 
morphoses, et  ce  n^est  pas  en  upprocbant  du  terme  de  leur  développe- 
ment complet  on  plutôt  de  leur  état  adulte  que  leur  organisation  est  le 

'  Siclmlrl,  Heitràge  :ur  Xaturqifrfiirhtr  Hfr  wirh'Hiisni  Uilirr.  in-i".  Uanzig,  Î839.  —  SiïSf 
Wifgmann't  Arehiv.,  Jahrg.  3.  .\>:su..  net» se  k&iuu.,  vol.  \V1, 2' série,  pag.  321. 
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plus  compliquée.  DîflféFenfs  organes  de  la  YÎe  de  relation  n'existentqne 
dans  la  seconde  phase  de  leur  déreloppcroent,  et  ont  déjà  dispara  lors- 
que ces  polypes  prennent  leur  forme  définitive.  Après  la  sortie  de  l'œuf, 
ils  ont  tous  les  caractères  des  méduses  avec  leurs  allures  et  leur  genre 

de  vie,  (|uaTid  ils  ont  présenté  déjà  dans  l'ovaire  même,  une  grande  ana- 
logie avec  les  astéries  et  les  hydres.  En  dcvon.iut  adultes,  ces  animaux 
descendent  de  nouveau  dans  Téchelle  animale,  au  rebours  de  ce  que 
nous  voyons  généralement  dans  les  autres  classes.  Les  formes  pnssngère» 
qu'ils  attectent  ont  été  inscrites  dans  le  catalogue  des  êtres  ;  dillérentes 
espèces ,  et  des  genres  même,  ne  sont  établis  que  snr  cet  état  transitoire. 
Ln  Jf/edusa  marina  deSlabber,  dontPéronetLesneur  ont  fait  un  genre 
distinct  sous  le  nom  d'Obélie,  n'est  autre  chose  qu'une  jeune  cnmpa- 
nulaire.  Il  en  est  de  même  de  la  Medusa  papillota  de  Ot.-Fr.  Mulier 
et  de  plusieurs  autres  espèces.  Il  y  a  donc  dans  cette  étude  des  faits  im- 
portants pour  le  naturaliste  qui  cherche  d'après  quelles  lois  la  matière 
organique  subit  ses  évolutions ,  comme  il  y  a  des  caractères  pour  lena- 
turaliste  classificateur. 

Pour  faire  mieux  ressortir  combien  l'état  actuel  de  la  zoologie  ré- 
clame de  nouvelles  rechercha ,  nous  allons  donner  un  court  aperçu 
historique.  Nous  étudierons  ensuite  ces  animaux  sous  le  rapport  ana- 
tomique  ,  physiologique  et  cnibryogénique,  et,  dans  un  dernier  cha- 
pitre ,  nous  nous  occuperons  des  espèces  que  nous  avons  eu  l'occasion 
d'étudier  sur  la  cùted'Ostende. 

>  ous  ne  ferons  iiienlion  que  des  travaux  des  auteurs  qui  ont  observé 
ces  animaux  en  nature. 

Ellis  décrit  en  1756,  sous  le  nom  de  Coraliiues,  des  prorlnctiom 
marines  qui  ont  la  forme  de  plantes  et  qui  sont  coinposêfs-  df  plusieurs 
hronrhofs  minces  et  subdivisées  en  fines  ramifications.  Les  cainpanu- 
liiircs  sont  des  corallitrcs  pour  l'auteur  anglais;  il  en  fnil  connaître 
diiFérentes  espèces,  et  rapporte  des  faits  trèsH^urieux  sur  l'animal  el 
son  mode  de  reproduction 

'  £1114,  UiiL  natur.  ées  wnUûm. 
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Ellis  n*a  pas  seulement  connu  et  figuré  l'aninial  de  ces  différentes 
coralKnes,  il  a  étudié  enoore  les  vésicules  avec  leurs  cenfs  attachés  à 
on  cordon  ombilical  (aie).  Ces  œufs  se  sont  animés,  dit  Ellis,  et  lui  pa- 
raissent être  évidemment  des  jeunes  polypes  TÎYants.  Pendant  quUl 
les  observe,  il  en  voit  quelques-uns  se  détacher,  s'étendre  et  se 
mouvoir  de  la  même  manière ,  dit-il ,  que  les  polypes  d'eau  douce 
(hydres). 

Ces  jennos  polypes  déploient  dans  un  ordre  circnlairc  les  griffes 
qui  parlent  de  leurs  tètes  comme  dans  les  autres  polypes.  La  figure 
qu'il  en  donne  ressemble  à  celle  publiée,  dans  ros  dernières  années, 
par  MM.  Lister  et  Lowén.  Les  j  (Min  es  polypes,  avant  de  devenir  libres, 
sont  situés  à  la  surface  delà  loge  ovarienne, 

II  est  évident  que  ces  observations  «l'Ellis  n'ont  été  comprises  que 
par  un  petit  nombre  de  naturalistes.  Pour  en  saisir  l'importance,  il 
fallait  < oniiaîlre  quelques  phases  du  tK'velopjjeinent  de  ces  animaux  j 
mais  le  lien  qui  assigne  à  chaque  observation  sa  place  manquait  encore 
à  la  science. 

C-ivoliui  lait,  quelques  années  plus  lard,  des  observations  sur  les 
mêmes  polypes  du  golfe  de  IVaples;  mais  ses  résultats  sont  si  difie- 
reuLs,  qu*il  n'hésite  pas  à  regarder  les  jeunes  polypes  d'Ellis  comme 
le  produit  de  l'imagination  ' .  Les  oeuis  quittent  l'ovaiie,  dit  Gavolini , 
avant  d'être  pourvus  d'aucun  organe  externe,  et  ils  ressemblent  eiac- 
tement  à  la  semence  des  pltintes.  Il  n'est  guère  possible  de  voir  des 
résultats  plus  dissemblables ,  et  cependant  ce  sont  deux  naturalistes 
qui  occupent  l'un  et  l'autre  une  place  distinguée  parmi  les  observa- 
teurs fidèles  et  habiles. 

La  question  resta  entièrement  indécise  jusqu'au  moment  où  SI.  Grant 
publia  ses  observations  sur  le  Canqtanuhria  dichtdoma  M.  Grant 
commence  par  nier  tout  ce  qu'Elis  son  compatriote  a  dit  de  ces 
jeunes  polypes,  et  il  cherche,  comme  cela  arrive  ordinairement,  A 

'  Cavoliui,  Manotie  da  ierv  alla  Uoriu  iial.  dè  jiol.  ntar.  Naples,  1785. 
*  Grant.  ^liitk  date-nat,,  Umo.  XHI,      83  (1^8),  et  Edimbourg  Aéw  fàOoiùfkkal  jmm$t, 
ftH  I.  pg.  ISO. 
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faire  plier  les  observations  d'Ëllis  pour  les  meltre  d'accord  avec  les 
siennes  propres.  On  conçoit  jusqu'à  on  œrtun  point  cet  entraî- 
nement de  M.  Grant.  Il  s*accorde  sur  tons  les  points  aTec  Ga?oiini, 
et  par  là,  il  croit  ne  plus  pouvoir  donter  de  Hnexactitude  des 
observations  d^Uis.  Dès  lors  les  observations  de  ce  dernier  sont  con- 
damnées. 

Quand  les  résultats  dans  la  voie  de  l'observation  s'accordent  si  peu 
entre  eux ,  <^est  presque  toujours  un  signe  qu'il  reste  des  faits  impor^ 
tants  à  découvrir.  Aussi  est<^il  souvent  imprudent  de  povterun  juge- 
ment en  faveur  de  l'un  ou  de  l'antre  auteur ,  avant  que  les  lacunes  ne 
soient  comblées.  Pîous  croyons  qn*£llis,  aussi  bien  que  CaTolini  et 
M.  Grant ,  n'ont  décrit  que  ce  qu'ils  ont  vu ,  mais  ils  n'ont  ni  l'un  ni 
l'autreétudié  le  sujet  avec  toute  la  persévérance  nécessaire.Pourqne  les 
faits  se  reproduisent  de  la  même  manière,  il  faut  que  les  d»ervatours  se 
trouvent  dans  des  circonstances  semblables;  il  faut  souvent  qu'ils  ob- 
servent les  mêmes  espèces,  et  si  l'on  n'étudie  pas  avec  suite  le  dévelop- 
pement depuis  l'œuf  jusqu'à  la  forme  adulte,  il  faut  que  l'observation 
soit  faite  à  la  même  période  d'évolution.  Il  est  cependant  bien  rare  que 
l'on  se  trouve  placé  dans  ces  conditions;  et  c'est  là  souvent  la  source 
des  différences. 

Bf .  Gnint  a  observé  les  œufs  de  la  campannlaire  dichotomique  con- 
tenus encore  dans  la  capsule.  Il  a  observé  un  «  courant  le  long  de  la 
surface  des  œuls,  et  autour  d'eux  cette  zone  particulière  et  vibrante 
que  nous  avons  toujours  observée,  dit^il ,  sur  les  surfaces  ciliées.  »  La 
capsule  déchirée,  les  trois  œufs  s'échappèrent  et  commencèrent  immé- 
diatement à  aller  et  venir  sur  le  fond.  Il  (c  put  alors  apercevoir  les 
cils  vibratils  de  leur  surface.  » 

Si  M.  Grant  était  le  seul  qui  signalât  des  cils  vibratils  à  la  surface 
de  ces  œufs ,  nous  ne  craindrions  pas  d'avancer  qu'il  a  pris  pour  l'effet 
des  cils  le  mouvement  du  liquide  autour  de  l'œuf,  mouvement  qui 
est  le  même  que  celui  qui  s'étend  dans  toute  l'étendue  du  polypier  jus- 
que dans  l'intérieur  de  t'ovaîre.  Mais,  dans  ces  derniers  temps^ 
H.  Lowén  s'accorde  sur  ce  point  avec  U.  Grant,  et  nous  nous  bome- 
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rons  à  dire  que  doos  n'avons  tu  des  ciU  Tibratils»  à  la  surface  des 
œafs,  à  aucune  époque  de  leur  développement,  et  dans  aucune  des 
espèces  de  campanulaires  signalées  dans  oc  travail. 

Meyen  parle  aussi  de  ces  polypes  dans  le  jeune  âge  Il  signale  éga- 
lement des  cils  vibratils  autour  des  œuls,  mais  il  s'éloigne  de  M.  Grant, 
en  ce  qu'il  a  ▼»  se  former  les  tentacules  avant  la  sortie  du  jeune  de 
la  loge  ovarienne.  Sur  ce  dernier  point,  nos  obsenrations  s'accordent 
avec  celles  du  naturaliste  prussien. 

Dans  les  transactions  philosophiques  df  1834,  M.  Listera  publié 
des  observations  sur  les  campanulaires  ^  Il  voit  comme  Ellis  des  œufs 
attachés  à  la  loge  ovarienne ,  ou  nombre  de  sept.  Ces  œufs  font  saillie 
du  côté  où  la  loge  s'ouvre ,  et  il  voit  s'échapper  des  corpuscules  comme 
des  débris  de  membrane.  Le  corps  de  ces  jeunes  polypes  est  de  forme 
ovale  et  pourvu  d'un  court  pédicule.  Une  ouverture  se  forme  en  avant 
de  la  loge,  et  les  particules  mobiles  observées  dans  l'intérieur  sortent 
par  cette  ouverture  dans  une  ji^rnnde  agitation.  Elles  prennent  des  di- 
rections différentes,  et  il  est  difficile,  dit  l'auteur,  de  ne  pas  y  Toir  une 
vitalité  propre.  La  bouche  s'ouvre  et  se  ferme.  M.  Lister  n'a  pas  vu  ces 
jeunes  polypes  se  détacher,  mais  il  les  a  vus  cban^^er  de  forme  et  dispa- 
raître par  absorption.  Ces  observations  de  M.  Lister  sont  exactes,  mais 
évidemment  incomplètes.  Les  jeunes  paraissent  en  effet  adhérents  à  la 
loge  au  moment  de  la  ponte,  mais  si  onlestienten  vnc  pendant  quelque 
temps,  on  ne  tarde  pas  à  voir  les  jeunes  polypes  se  détacher ,  dégager 
leutement  leurs appendioeset se  mouvoir  librement  autourdu  polypier 
mère.  L'absorption  du  jeune  ne  doil»Hn;  altribuée  qu'à  la  décomposi- 
tion ,  ou  h  l'affaiblissement  dans  lequel  ils  se  trouvaient  au  moment  de 
l'observation.  Ces  partiirules  mobiles  dont  parle  l'auteur,  ne  sont  que 
les  globules  que  le  liquide  charrie  dans  tout  l'intérieur  de  la  colonir. 
et  que  CavoUui  avait  déjà  comparés  aux  globules  du  sang  des  animaux 
sapérieurs. 

'  Xefea,  Jlii«e«iR     Erie,  Non  âcr.  «c*o.  h&t.  on.  vol.  Wl,  stip]il.  png.  193. 
*  Lister,  Soim'  <ih>,n  i  athnsm  the  itruelure  mtl  foneUan»  i^liUmttarmdeeBi^p^ffpi.  Pwuju- 
ion.  Tftàm«CT.  1^.  p.  375. 
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Deux  années  plustard^  un  autre  naturaliste  anglais,  M.  Dalyelt  a 
publié  desolis^atioi»8nrlem6oie  sujet*  Les  œufs  sontd'abord  immo- 
biles ,  d'après  le  savant  auteur  anglais ,  mais  peu  à  peu  ils  sont  doués  de 
mouvements  lents  tout  di^rents  de  ceui  que  l'on  observe  dans  les 
œufs  des  autres  polypes  (sertulaires ,  flustres,  actinies,  alcyuiis}.  Ces 
Oîufs  se  rapprochent  des  médusaires^  dit  M.  Dalyell.  Avant  de  oonnattre 
leur  origine ,  il  les  avait  nommés  antmalculumêitiUnnalndum,  à  cause 
de  la  ressemblance  qu'ils  ont  avec  une  sonnette.  Le  corps  du  jeune  po- 
lype est  comme  un  verre  de  montre,  garni  sur  le  bord  de  vingt-trois 
tentacules  sonsforme  de  frange,  et  au  milieu  d'eux  un  appendice.  Cette 
j  t;  une  campanulaire  devenue  libre,  nage  par  secousse  et  plonge  dotemps 
en  temps.  II  les  a  conservés  danscet  état  pendant  huit  jours.  Les  loges 
ovariennes  n'ont  rien  produit  d'autre  que  ces  jeunes  polypes.  Ces  ob- 
servations ont  été  faites  sur  la  Seriularia  (Campamilarià)  dû^otoma; 
elles  sont  en  tout  point  conformes  aux  nôtres. 

Un  dernier  mémoire  sur  ce  sujet  a  été  publié  par  M.  Lo\?én  dans  les 
mémoires  de  l'académie  royale  des  sciences  de  Stockholm  Maïs  avant 
d*en  faire  l'analyse,  il  ne  swa  pas  hors  de  propos  de  dire  un  mot  sur  la 
manière  dont  M.  Ëhrenberg  envisage  ces  polypes  sous  le  rapport  des 
sexes  *.  Le  savant  micrographe  de.Berlin  admet,  dans  ces  polypes ,  des 
Individus  femelles  et  des  individus  sans  sexe.  Il  a  vu  chex  les  corynes 
et  les  sertnlaires  les  capsules  (loges  ovariennes)  ouvertes  en  avant,  et 
il  n'est  pas  rare  de  les  voir  occupées  par  des  polypes  non  entière- 
ment développés,  mais  déji  pourvus  de  tentacules.  On  aperçoit,  dit 
H.  Ëhrenberg ,  des  oeufs  autour  d'eux.  Ce  sont  ces  individus  que 
l'auteur  regarde  pour  femelles,  et  les  antres  sont  pour  lui  des  polypes 
stériles  ou  sans  sexe. 

D'après  nos  observations,  ces  prétendues  femelles  ne  sont  autre 

*  Eitimb.  ww.  pkit.  joumaL.  XXl/oi-S  (1836).  A«ncp'«  KcUieR.  AI  L.  n*  6  «t  M,  XLU. 

n»  18.  his.  1838. 

*  VcrhaadeL  der  houinijl.  schwed.  Akud.  der  Wmetmhaft.  1855.  Wieffineuin'»  Ardnv.,  1857, 
pag.  319  et  3âl,  taJoantAthuttiM,  d*  416.  iliiii.  A*  «e.  nof..  T.  XV.  1841. 

*  Eb«nbH!g.  CoroUariMere  ée»  mkm  Jfcvrat.  Berlîn,  18S4,  p«g.  9. 
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duwe  que  la  masse  charnue  commune  aux  jeunes  individus  entourés 
d*ceufs  moins  avancés  que  ceux  dont  ils  sont  sortis.  Ces  polypes  sont 
OTO-TÎTÎpares.  Les  œufs  se  dévdoppent  les  uns  après  les  autres ,  et 
le  premier  éclos  est,  d'après  M.  Ebrenberg,  une  femelle,  derrière  la- 
quelle on  voit  se  former  des  œufs.  II  n'y  a  pas  plus  de  raiscm  de 
regarder  ici  ces  individus  comme  femelles,  que  de  nommer  femelle 
l'ovlsac  qui  se  développe  sur  le  côté  du  corps  chesb  les  hydres. 

Il  faut  t^oire  que  M.  l^renberg  n'a  pas  puisé  cette  idée  dans 
l'étude  des  sertulaires  on  des  campanulaires 

C'est  sons  Pimpresslon  de  ce  passage  de  M.  Ehrenberg,  que  M.  Lo- 
vrén  a  fait  son  travail.  Celte  nouvelle  détermination  ne  parait  plus 
à  l'auteur  devoir  être  soumise  à  la  critique,  et  il  regrette  même  que 
ses  prédécesseurs  n'aient  pas  connu  celte  ingénieuse  distinction. 

C'est  en  1835  que  M.  Lowcn  a  puh!i(''  ses  observations.  Les  loges 
axillaires,  au  lieu  d'être  des  loges  ovariennes,  sont  <\anr.  pour  lui  des 
individus  femelles,  et  les  polypes  vérit  i  hk  s  sont  regardes,  sans  aucune 
raison  ,  pour  des  tnàies.  Le  naturaliste  suédois  voit  m  .  Il'et  dans  les 
loges  uxillaires  des  polypes  presque  entièrement  développés,  et  il 
voit  derrière  eux  des  œufs  couverts  de  cils  vibratils,  qu'il  regarde 
comme  formés  par  ces  derniers.  Ces  œufs  sont  évacués  avant  la 
formation  (l'/miun  organe. 

Dans  le  genre  s}  ucorjne(tubulaire),  M.  Lowén  a  observé  quelque 
chose  d'analogue ,  avec  celte  différence  toutefois  qu'il  a  vu  les  fe- 
melles elles-mêmes  se  détacher  du  pédicule  et  nager  librement,  et 
qu'il  n*a  pas  vu  d'œufs  dans  leur  intérieur.  Il  reste  à  observer ,  dit 
l'auteur,  comment  ces  œufs  deviennent  libres,  et  comment  les  œufs 
«e  dévebppent.  a  Aher  nog  iâi  Hbriy  yoneut  su  beobacktsn  toie  é» 
TFm6eAen  iidt  fret  machen  und  die  Eiar  sieh  entieickeln»  i>  Cette  der- 
nière observation  aurait  bien  pu  ouvrir  les  yeux  à  M.  Lowén,  et  lui 
fiiire  reconnaître  la  fausseté  de  la  détermination  de  M.  Ehrenberg. 

Ces  observations  sur  les  syncorynes  s'accordent  en  tout  point  avec 


*  Wiegmaiin  s'est  déjà  élmé  antiecatte  détawiMtiAD. 
TOM.  XVII. 
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les  nôtres  sur  les  campanulaires  ;  c'est  au  pomi  que  l'on  serait 
tenté  de  croire,  on  comparant  les  fijSfures,  que  nous  avons  eu  le  même 
animal  sous  les  jeux.  Nous  ferons  voir  par  la  suite  la  grande  res- 
semblance qui  existe  sous  ce  rapport  entre  les  campanulaires  et  les 

tubulaiies. 

Nous  avons  vu  les  uns  et  les  autres  se  reproduire  exactement  de 
la  même  manière,  quelle  que  soit  la  différence  signalée  entre  ri»s 
deux  genres.  Du  reste,  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'il  y  ail,  dans  ces 
animaux,  différents  modes  de  reproduction,  comme  on  Fa  reconnu 
déjà  pour  d'autres  polypes. 

En  18S9,  M.  Milne  Edwars  a  communiqué  à  l'académie  des 
sciences  de  Paris,  que  M.  Nordmann  venait  de  constater  la  mobilité 
des  campanolaires  dans  leur  jeune  âge  ;  que  ces  jeunes  polypes  sont 
libres ,  pourvus  d'appendices  et  présentent  une  ressemblance  complète 
avec  les  méduses*. 

Il  existe  ainsi  deai  opinions  exclusives  dans  la  science  car  le  mode 
de  naissance  de  ces  animaux.  Les  uns  ont  vn  comme  EUis  et  les  an- 
tres comme  Cavolini.  MH.  Dalyell,  Lowén  (dans  les  synoirynes}  et 
N ordmann  sont  d'accord  avec  le  premier  snr  le  développement  d'or- 
ganes externes  au  moment  de  la  naissance,  la  ressemblanoe  des  jeanes 
avec  les  méduses  et  leur  mode  de  locomotion,  tandis  que  MM.  Gfant  et 
Lowén  (dans  les  campanulaires)  ont  vu  les  œufs  couverts  de  cils  vibra^ 
tils  et  sans  aucun  organe  externe  an  moment  de  la  sortie  du  sac  ova- 
rien. Meyen  s'accorde  aussi  avec  ces  derniers  pour  la  présence  des  cib 
vibratils,  mais  il  n'est  pas  de  leur  avis  snr  le  second  point.  Faut-il 
que  les  uns  ou  les  antres  aient  tort?  Ou  trouveraiVon  dans  les  cam- 
panulaires l*nn  et  l'antre  mode  de  reproduction ,  selon  les  différentes 
époques  de  l'année  on  selon  les  espèces  que  l'on  observe?  C'est  la 
question  que  nous  nous  sommes  proposé  de  résoudre;  nous  avons 
étudié  ces  polypes  dans  toutes  les  pbases  de  leur  développement, 
depuis  l'apparition  de  l'œuf,  lorsqu'il  se  compose  encore  de  ses 

•  CimpfM-rnMfifB  êt  foeadimU  dt$  teiennt,  1830. 
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fésicales  transparentes^  jusqu'à  leur  transformation  de  méduse  en 
campanulairc ,  en  portant  toute  notre  attention  sur  l'apparition  des 
dïffi§rents  organes  passagers  ou  fiies.  Nous  avons  oommenoé  ces 
recherches  dans  le  courant  du  mois  d'avril  ;  pendant  tont  l'été  et  l'an- 
iomne»  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  janvier  suivant,  nous  avons  répété 
008  observations,  et  nous  avons  constamment  trouvé  des  ovaires 
oontnaant  des  cenfs  et  des  jeunes  à  différents  d^rés  de  dévelop- 
pement. 

kVLvma  vt  rarsmiioeiB. 

Avant  de  procéder  à  l'examen  des  différents  organes ,  nous  croyons 
devoir  dire  un  mol  sur  la  manière  d'interpréter  le  polype  et  le  poly- 
pier '.  T*n  polypier  est-il  formé  par  nno  réunion  d'individus,  ou  bien 
cliaque  partie  terminale  gariiii?  de  lentar  nlps  doit-elle  être  considérée 
comme  un  simple  organe ,  une  bouche ,  par  exemple  ? 

Si  nous  consultons  les  annales  de  la  science ,  nous  vovriis  que  1  une 
et  l'autre  de  ces  opinions  ont  été  soutenues  par  des  homnirs  d  une  au- 
torité également  imposante.  En  bornant  la  question  aux  campanulaires 
et  aux  sertulaires,  il  est  fort  dillicile  de  la  trancher.  Mais  il  n'en  est 
point  de  même  lorsqu'on  coasulte  les  différents  types  de  cette  classe. 
C'est  l'analogie  (jui  doit  nous  éclairer  ici. 

Pour  la  plupart  des  naturalistes ,  la  question  est  tranchée,  pensons- 
nous^  quant  aux  polypes  à  tube  digestif  complet.  Ces  polypes  ont  une 
riesouventcomplétement  indépendante;  ilsont  des  organes  qui  ne  ser- 
vent que  pour  leur  usage  individuel ,  et  dans  plusieurs  si  pasdanstous, 
on  trouve nn  appareil  générateur  dans  chaque  individu.  Cette  dernière 
eiiconstance  nous  s^ble  suffire  à  elle  seule  pour  faire  regarder  un 
polypier  comme  une  agglomération  d'individus.  Les  organes  de  géné- 
ration, soit  màle,  soit  femelle»  appartiennent  à  un  individu  en  parti» 
culier ,  et  sont  formés  par  lui. 

*  U  r-st  iiittiilc,  je  crois,  (f ajouter  i)ue  (nrpolvpier  iiuu»  fiiteuiluns  l:i  demeure  de  l'aninul. 
Ifootcrovuus  ({ue  la  coquille  cal  an  mdUluque  ce  que  le  polypier  est  au  («oiype. 
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Il  en  est  tout  autrenienl,  il  faut  ravouer,  de  la  reprodiR-tioii 
par  gemmes.  Dans  ce  cas  c'est  la  peau  commune  (jui  donne  naissance 
aux  nouveaux  individus,  et  c'est  vraiment  la  communauté  qui  re- 
prodtiît. 

Les  polypes  à  tabe  dëgestif  incomplet^  chez  lesqoeb  la  reproduction 
par  gemmes  et  par  œuiss^effectne  par  la  communauté,  nous  semblent 
enoore  dans  le  même  cas  que  les  précédents.  Il  est  irrai ,  les  sertnlaires 
comme  les  campannlaîres  ont  une  caTité  commune  à  toute  une  colonie, 
et  on  peut  la  considérer  comme  l'estomac;  on  peut  aussi  prendre  les 
différents  polypes  qui  se  voient  i  l'entrée  de  cet  estomac  multiple, 
comme  autant  de  bouches  garnies  de  tentacules;  mais  si  nous  consul- 
tons leur  mode  de  développement,  l'analogie  qu'il  présente  avec  un 
genre  voisin,  nous  met  dlreptenientsurla  voie,  et  il  ne  peut  plus  rester 
de  doute  pour  personne  sur  la  manière  de  le  considérer. 

Nous  voyons  en  effet  les  hydres  se  reproduire  par  œuf  et  par  bour- 
geon comme  les  sertulaires.  L'individu  provenant  d'un  œuf  montre 
bientôt  sur  les  flancs  un  tubercule  qui  devient  animal  complet.  CVstun 
individu  formé  par  bourgeon.  Bientàt  ce  bourgeon  se  détache  de  sa 
mère  et  il  va  vivre  pour  son  compte  propre.  Ce  dernier  est  donc  un 
nouveau  polype  provenu  du  premier  auquel  il  rossemblo  oxactcmcnt  ; 
ce  sont  deux  individus  isolés.  En  peu  <!(«  temps  le  second  donnera  de 
même  naissance  h  un  nouveau  bot! ru  on  ,  qui  se  séparera  de  la  même 
manière  de  sa  mère,  et  c'est  aiusi  qu'ils  se  reproduiront  peudant 
tout  l'été. 

INoiis  vo>ous  (Je  nième<lans  les  sertnlaires  un  individu  sortir  de  l'œuf, 
et  cet  individu  donner  naissance  ù  un  bourgeon;  mais  an  lieti  de  se 
détaciier  de  la  mère  et  d'aller  vivre  librement  loin  d'elle,  le  nouveau 
bourgeon  conserve  celte  adhérence  pendant  toute  la  vie,  et  tons  les  nou- 
veaux individus  qui  naissent  l'ont  de  même.  Un  lien  organique  les  lie 
entre  eux.  Il  y  a  une  partie  propre  à  chaque  individu  et  une  partie  qui 
appartioità  la  communauté.  Ainsi  Pindividu  qui  sort  de  l'cenf  ert  la 
souche  d'une  colonie.  Cet  individu  est  le  seul  qui  ait  joui  de  sa  liberté. 

Nous  ne  voyons  ici  entre  les  hydres  et  les  sertulaires  d'autre  diffé- 
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rencc  qae  cellede  la  séparation  des  bourgeons.  Les  hydres  n*ont  point 
de  polypier  et  ne  laissent  par  ocniaéqaent  point  de  dépouille.  Tout  pé- 
rit et  se  dissent  avec  eu.  Dans  les  sertalaires,  chaque  bourgeon ,  s'il 
périt ,  laisse  sa  dépouille  A  la  communauté,  et  de  lA  résultant  ees  poly- 
piers si  étendus  et  si  variés  qui  remplissent  des  récifs,  forment  des 
lies  et  entravent  même  la  navigation  dans  plusieurs  parages. 

Nous  ne  pouvons  considérer  les  différentes  hydres  qui  pruriennent 
d*vne  même  souche  comme  faisant  partie  d*nn  tout  qui  vivrait  ainsi 
partagé  y  mais  bien  comme  autant  d'individus.  De  la  même  manière , 
les  sertnlaires  sont  une  réunion  d'individus  vivant  ensemble  etcon' 
servant  pendant  toute  leur  vie  les  rapports  du  jeune  âge. 

De  ceci  résulte  donc  que  les  polypiers  ne  sont  point  une  réunion 
d'organes  comme  le  pensaient  Pallas,Cavolini,  Bluinenhadi,  Schwcig- 
ger,  Cuvier,  etc. ,  mais  bien  une  réunion  d'individus  ainsi  que  l'ont 
soutenu  Peyssonell,  B.  De  Jussieu,  Réaumur,  Lamarck,  Bosc^  Lamou- 
Toux,  Savigny  etMeyen.  Les  pennatules  et  les  virgulaires  jouissent  à  la 
vérité  d'une  vie  qui  parait  dépendre  de  Taccord  de  tous  et  où  chaque 
bouche  semble  faire  office  d'un  organe.  Mais  en  étudiant  ce  phéno- 
mène n\ec  soin,  notis  ne  devons  pas  moins  y  voir  une  r«''union  de  po- 
lypes. 11  ne  faut  pjisnne  volonté  connue  da!is  les  animaux  pins  élevés 
dans  lascrie,  pour  diriger  celtecolofîie  ;  f^lîf '^st  bien  partout  on  [t  (  ou- 
rant  l'entraîne  et  où  les  vagne.s  la  jeltenl.  Si  les  polypes  sont  poussés 
dans  une  eau  peu  favorable  à  leur  conservation  et  à  leur  progéniture, 
ractioii  (  ortHiiiinc  du  plus  grand  nombre  les  entraioera  vers  un  mi- 
lieu plus  salutaire. 

Nous  voyons  chez  les  animaux  supérieurs  des  troupeaux  ,  des  ban- 
des et  des  compagnies.  Chaque  individu  jouit  de  toute  sa  liberté  d'ac- 
tion, mais  le  lien  de  l'instinct  le  retient  et  le  pousse  vers  ses  semblables 
pour  agir  dans  un  but  commun.  Cette  agglomération  d'individus  est 
plus  étonnante  que  celle  des  polypes,  pui&que  oesdèmîers  sont  unis 
par  un  lien  matériel. 
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Avant  d'exposer  Torganisatioii  des  polypes,  il  est  nécessaire  de  dire 
un  mot  de  œ  qui  est  oommun  à  tom  les  indiyidiis  et  ce  qni  est  propre 
à  diacun. 

Tout  rintérienr  de  la  tige  du  polypier  est  rempli  d*utie  substance 
charnue  qui  établit  une  communication  directe  dans  tonte  la  commu- 
nauté. Les  polypes  couronnent  toutesles  brancbes,  ou  sont  situés  à  l*ei- 
trémité  de  chacune.  Cette  substance  charnue  est  creusée  dans  toute  son 
étendue,  et  elle  charrie  un  liquide  rempi  i  de  globules  variés  dans  leur 
forme  et  leur  grandeur.  Cest  là  ce  que  nous  devons  considérer  comme 
propre  à  tous.  La  ligne  de  démarcation  entre  la  substance  commune  et 
individuelle  n*est  point  nettement  tranchée.  Cependant  on  doitconsi^ 
dérer  comme  appartenante  à  un  individu  polype  toute  l'extrémité 
contenue  dans  une  loge  ordinaire. 

Quoique  MM.  Lowéu  et  Lister  aient  déjà  donné  une  description  du 
polype  des  campanulatres,  nous  ne  croyons  pas  devoir  passer  sous 
silence  sa  structure  anatomique  ;  elle  est  trop  liée  avec  l'étude  du  déve- 
loppement, et  il  est  difficile  de  s'arrêter  sur  la  signification  de  quelques 
appareils. 

Le  polype  se  compose  d'une  couronne  de  tentacules,  d'une  trqmpe 
buccale  et  du  corps  qui  circonscrit  la  cavité  de  l'estomac;  nous  parle- 
rons d'abord  de  ces  dilfôrentsorganesde  la  vie  de  conservation  de  l'in- 
dividu ,  et ,  après ,  nous  nous  occuperons  de  l'appareil  de  reproduction. 

TêtUaeulet,  —  Les  tentacules  sont  situés  tous  sur  un  seul  rang  et 
sous  forme  d'entonnoir.  Nous  avons  remarqué  une  différence  dans  leur 
longueur  que  nous  attribuons  à  la  oontractitité.  Ces  organes  se  rac- 
courcissent en  ettei  et  s'allongent  comme  les  bras  des  hydres,  mais  a 
un  moindre  degré.  H.  Lowén  suppose  à  tort  que  cette  différence  peut 
être  accidentelle.  Le  nombre  ausn  est  constant  dans  les  différents  âges 
de  chaque  espèce,  mais  il  est  variable  d'une  espèce  à  l'autre.  On  en 
compte  vingt-quatre  dans  le  CampantUariag^Uuimtaf  dont  nous  étu- 
dions le  développement. 

Les  tentacules  s'étendent  et  se  courbent  ou  sefl(''rhi.ssent  à  droite  et 
à  gauche,  mais  ils  ne  sont  que  légèrement  rétractiles.  Cette  (acuité si 
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prononcée  chez  les  hydres  s'observe  surtout  ici  lorsque  l'aninial  se  retire 
dans  sa  loge.  Ils  ne  sau  raient  sans  œla  se  mettre  entièrement  à  i 'abri. 

Différents  auteurs,  et  même  Nilne  Edwars  ^disentqnelestentacutes 
sont  ciliés  on  sub-ciliés»  mais  nous  ne  pcmvons  partager  cet  ans, 
quelle  que  soit  l'autorité  du  savant  professeur  du  jardin  des  plantes. 
6n  voit  bien  des  abrités  à  la  surface  des  tentacules,  mais  lorsqu'on 
les  soumet  à  un  fort  grossimement,  ces  aspérités  ne  sont  que  de  petites 
Tésicnles  de  forme  ovale  qui  restât  toujours  dans  une  immobilité  com- 
plète. On  n'y  Toit  rien  de  vibrant,  et  ils  ne  sauraient  produire  aucnn 
mouvement  dans  le  liquide  ambiant. 

Les  tentacules  ne  sont  point  creusés  dans  leur  intérieur  ;  des  cloisons 
tninsvetses  comme  desdiaphragmes  se  voientdans  toute  leur  longueur. 
Elles  forment  autant  de  compartimoitset  présentent  un  aspect  de  con- 
ferve.  Aussi  n*y  a-t-il  pas  de  mouvement  de  liquide  dans  leur  intérieur, 
et  ils  n'ont  pas,  comme  les  polypes  ascidiens,  une  cavité  commune. 

Ils  sont  également  larges  à  leur  base  et  à  leur  sommet  et  tous  com- 
plètement isolés. 

Trompe.  —  Au  milieu  des  tentacules  ou  déritm  n  un  prolongement 
de  forme  très-variable  et  que  nous  désiji^ncrou.s  suus  le  nom  détrompe 
buccale.  11  existe,  eu  cllot ,  une  grande  analogie  entre  cette  partie  et 
l'organe  que  l'on  désigne  sous  le  nom  do  trompe  dans  les  animaux 
inférieurs.  Elle  s'alluai^e  faiilôt  en  lonuaiil  un  tube,  tantôt  elle  se 
renfle  dans  sou  milieu  et  forme  une  iua^2>e  globuleuse,  ou  bien  encore 
on  la  voit  se  contracter  entièrement  et  s'ouvrir  dan^i  toute  sa  largeur 
en  formant  un  bourrelet  labial  autour  de  la  bouche  proprement  dite. 
(7est  A  cause  de  cette  dernière  particularité ,  que  nous  ne  pouvons 
considérer  sa  cavité  comme  buccale.  (Voyez  pl.  I'*'',  3,  c.)  La  ca- 
vité de  la  bouche  ne  peut  jamais  s'eflacw.  M.  Lister  a  figuré  ces  dill^ 
rents  changements  que  subit  cet  organe. 

*  L.iman'k ,  Anim.  sam  terlîhv..  2'"  t'-dition,  Brnxcllcs,  vul  1,  pag.  197.  Nhik  rrovon*  <j>ip  I«"> 
cils  vibratils  manquent  sur  les  UniUieiiles  de  lous  Ips  pol\|K's  »  lube  digestif  incoiiiplft,  H  que  I  tm 
ponmit  ajontor  ceMMctèfe  an  antna  |MKir  diilinguer  les  pol]|Ma  bryoïoaim  de*  anAoKiaîra». 
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Bouch0,  —  La  bouche  est  située  aa  fond  de  l'organe  précédent.  Elle 
est  de  forme  cïrcolaire  et  dépourvue  de  lèvres.  Nous  disons  dépourvue 
de  lèvres  par  opposititm  à  la  lèvre  ciliée  et  mobile  des  polypes  bryo- 
zoaires, les  aliments  pénètrent  directement  de  la  bouche  dans  la  ca- 
vité de  Teslomac. 

Eêtomae.  —  L'estomac  n*est  qu'une  simple  excavation  dans  la- 
quelle les  aliments  séjournent  quelque  temps.  Gomme  chez  les  hydres, 
il  n'y  a  point  de  parois  propres.  Sa  cavité  communique  directement 
avec  la  cavité  conmiune  de  la  substance  charnue.  C'est  A  tort  que 
Cavolini  et  Meyen  sout^aient  le  contraire.  Nous  avons  vu  pins 
d'une  fois  passer  le  ronlcnti  de  l'estomac  dans  la  substance  commune, 
et  le  li(piide  chargé  de  globules  retourner  de  la  substance  commune 
dans  eut  organe.  C'est  sans  doiit(>  ^  ette  dernière  considération  qui  a 
porté  des  auteurs  i  ne  voir  dans  l'estomac  qu'une  cavité  post-buccale 
(Milne  Edwars). 

Nous  n'avons  jamais  remarqué  dans  l'intérieur  de  l'estomac  ou  de 
la  cavité  commune,  un  corps  semblable  à  une  proie,  comme  si  ces 
polypes  ne  se  nourrissaient  que  de  mucus.  M.  Lowén  n  vu,  dans  l'esto- 
mac, des  cyclopes  tle  \»  ci  nideur  de  cet  organe.  Comme  il  n'y  a  qu'une 
ouverture,  on  devrait  siqiposer  aussi  que  ces  polypes  rendent  leurs 
excréjiifiils  par  la  bouche,  mais  nous  n  avons  rien  observé  qui  se 
rapprochât  des  fèces,  comme  on  voit  dans  les  polypes  ascidiens. 

On  peut  considérer  comme  corps  de  polype,  toute  cette  partie  qui 
s'étend  depuis  le  fond  de  la  loge  jusqu'aux  tentacules.  Pendant  que  le 
polype  est  épanoui ,  c'est  la  seule  partie  qui  se  trouve  dans  la  loge. 
Gomme  dans  les  hydres,  il  n'y  a  point  de  cavité  entre  les  parois  de 
l'estomac  et  la  peau  externe. 

La  formedu  corps  varie  beaucoup,  aussi  bien  que  la  trompe,  selon  les 
attitudes  des  polypes.  Il  peut  se  dilater  et  remplir  le  fond  de  la  loge  en 
se  contractant,  on  bien  i^étendre  et  former  une  sorte  de  tube  couronné 
de  tentacules. 

Il  est  toujours  adhérent  non-seulement  par  la  substance  charnue  A 
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la  masse  commune ,  mais  encore  pcir  une  dotible  attache  au  fond  de 
la  loge.  On  peut  voir  cet  arrangement  dans  la  pl.  l'^^,fi<f.  3,  o. 

Suhstane»  commune,  — *  Tout  l'intérieur  dn  polypier  est  occupé 
par  une  substance  charnue  en  tout  semblable  à  celle  qui  forme  le 
corps  de  chaque  polype.  Chaque  individu  ne  semble  même  que  la 
oontinutttion  de  la  branche  sur  laquelle  il  se  trouve.  C'est  par  cette 
substance  que'  tous  les  individus  d'un  polypier  sont  unis.  Tout  l'inté^ 
rieur  est  creusé  et  ranpli  de  liquide,  au  milieu  duquel  on  voit 
frétiller  une  infinité  de  globules.  Comme  nous  l'avons  dit  pins  haut, 
cette  cavité  communique  avec  l'estomac  de  tous  les  individus  d'une 
colonie.  On  peut  s'en  faire  une  idée  en  se  représentant  plusieurs 
générations  d'hydres  qui  auraient  conservé  leur  adhérence  avec  l'iu' 
dividtt  mère,  et  dont  l'estomac  serait  en  communication  par  une 
excavation  commune  au  fond.  C'est  cette  substance  commune  qui 
donne  naissance  aux  bourgeons. 

Circulai io?t.  —  Cavolini  et,  dans  ces  derniers  t( mps,  3Ie\en  pr^- 
tendaient  que  reslornac  de  ces  polypes  est  fermé  au  ioml  de  la  lo^e  et 
qu'il  n'y  n  point  de  commuiinj  lion  directe  entre  sa  cavili'  r[  I,i  ra\ité 
commune.  iVous  avons  <l«';ja  dit  lout  h  l'heure  en  pariant  de  1  estomac, 
que  ces  auteurs  ont  été  induits  en  erreur.  MM.  Lister  et  Ehrcnberg 
ont  fait  connaître  la  vérité  à  ce  sujet.  Pour  peu  que  Ton  observe 
de  ces  polypes  en  vie,  on  voit  distinctement  celle  (  oiumunu  alion, 

Cavolini  a  donc  en  tort,  dans  ce  sens.,  de  comparer  ce  liquide  au 
sang  des  animaux  supérieurs,  et  M.  Lister  n'a  pas  été  plus  heureux 
en  le  comparant  à  la  circul.it ion  des  chara.  Pour  qu'il  y  ail  analof^ie 
avec  la  circulation  des  chara,  il  aui  ail  fallu  que  la  cavilé  fût  close  de 
toute  part,  et  M.  Lister  savait  ccpeiulaul  que  cela  n'est  point.  Du  reste, 
c'est  une  question  très-dillicile  à  résoudre  (jue  celle  de  la  signification 
du  liquide  charrié  dans  la  substance  commune.  La  cavilé  qui  contient 
leliquide  est  en  communication  directe  avec  l'estomac,  et  le  liquide 
peut  passer  de  l'estomac  dans  la  cavité,  et  retourner  dans  l'estomac,  et 
même  sortir  par  la  bouche. 

Toa.  XVIL  3 
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i)  après  cela  la  cavité  srr.ul  plutôt  une  dépendance  de  restomac  ou 
un  appareil  digestif  coiinaun ,  comme  le  pense  M.  .Milne  Edwars. 
Mais,  d'tui  .i  litre  côté,  le  liquide  est  chargé  de  globules  comme  le  sang 
des  animaux  supérieurs.  Ces  globules  ont  à  peu  près  la  même  forme 
et  le  même  volume.  Quand  on  les  voit  en  mouvement  la  première 
fois,  on  croit  avoir  sous  les  yeux  un  vaisseau  d'un  animal  Tortébré*  On 
voit  quelquefois  le  sang  dans  les  capillaifes  des  animaux  supérieurs^ 
après  avoir  coulé  dans  tel  sens,  s'arrêter  tout  à  coup,  ou  rebrousser 
chemin;  ce  qui  se  reproduit  de  même  dans  ces  tiges  de  polypes;  seule- 
ment les  globules  dans  les  polype  semblent  doués  d'une  activité  propre 
beaucoup  plus  prononcée  que  celle  que  l'on  observe  cbei  les  vertébrés. 
Nous  ne  pouvons  attribuer  le  mouvement  de  ce  liquide  à  l'actioa 
péristaltîque,  les  parois  restant  dans  une  immobilité  absolue.  Nous 
n'avons  pas  remarqué  que  le  mouvement  du  liquide  fût  régulier, 
comme  le  dit  H.  Lister,  il  est  an  contraire  sujet  à  de  grandes  inrégU' 
larités. 

Ce  sont  donc  là  les  principaux  phénomènes  de  la  circulation  qui 
se  reproduisent  ici  dans  les  polypes,  et  l'on  ne  doit  pas  s'étonner 
que  Cavolini  ait  comparé  le  HqTiide  en  mouvement  des  polypes  an 
sang  rouge  des  vertébrés.  D'après  ce  qtie  nous  venons  de  dire,  ce 
mouvement  circulatoire  représente  à  la  fois  et  le  cours  des  aliments 
et  la  circulation  du  sang.  Aussi  c'est  là  la  signification  que  nous 
croyons  devoir  lui  donner.  ISous  voyons  les  différents  appareils  se 
fondre,  si  on  peut  s'exprimer  ainsi ,  les  dans  les  autres  clie/  les 
animaux  inférieurs ,  et  il  n'est  pas  étonnant  du  voir  ceux-ci  conserver 
des  caractères  de  l'un  ei  de  Tautre  appareil. 

En  étudiant  avctî  soin  une  tige  de  campanulaire  en  vie,  on  voit 
les  globules  suivre  tel  ou  tel  courant,  et  quelquefois  marcher  dans  tine 
même  lige  en  sens  inverse;  arrivés  ù  lu  biliircation  d'une  braui  he, 
les  uns  tournent  sur  leur  axe,  semblent  s'arrêter,  tandis  que  d'autres 
continuent  à  droite  ou  à  gauche. 

En  coupant  la  branche  d'un  individu  bien  portant  et  en  la  pressant 
un  peu ,  on  voit  les  globules  se  répandre  sur  le  porte-objet  et  frétiller 
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encore  pendant  quelque  temps  comme  le  feraient  des  loospermes.  Ce 
mouTement ,  que  l'on  observe  en  dehors  du  polypier,  ressemble  beau- 
coup ou  est  le  même  que  celui  dont  les  globules  sont  doués  dans  l'in- 
térieur; il  n'est  donc  point  produit  par  les  parois  de  la  substance 
charnue,  mais  11  trouve  sa  cause  dans  ces  globules  eux-mêmes.  Le 
mouvement  du  liquide  dans  une  branche,  et  surtout  sa  direction,  dé- 
pend de  la  pression  des  polypes.  Si  pluneurs  individus  d'un  côté  d'une 
branche  agissent  simultanément,  ils  peuvent  faire  sortir  le  liquide 
par  la  bouche  des  individus  du  côté  opposé. 

Nous  voyons  se  confondre  dans  ces  animaux  tous  les  appareils  de  la 
vie  de  conservation  de  l'individu  et  même  de  l'espèce.  Les  globales  du 
sang  sont  à  ce  liquide  ce  que  les  spermatozoaires  sont  au  sperme  :  ne 
pourrait-on  pos  alors  considérer  les  globules  en  mouvement  comme 
représentant  à  la  fois  les  globules  de  sang  et  les  spermatozaires  ? 

Pafffpr'fr.  —  Le  polypier  consiste  dans  une  substnnre  i^élatinoso- 
coruéc.  Les  vieilles  tiijes  pit  uiimt  une  couleur  himu  ionrée  et  une 
consistance  qui  les  rupprtu  he  de  la  corne.  Les  jeunes  bram  hes  au 
contraire,  et  particulièrement  la  loge  où  réside  le  polype ,  sont  niuu  <  s 
et  transparentes  au  point  de  voir  tous  les  objets  à  travers.  Dans  les 
loges  on  reconnaît  dillicilement  le  bord  libre. 

Ou  voit  tou  jours  un  tronc  principal  dans  ces  polypiers,  (Toù  parlent 
les  difTérenlcÂ  braucbuii,  et  celies-ct  sont  toute^i  teruiinécj»  par  une 
loge  qui  a  la  forme  d'une  cloche. 

Dans  le  jeune  &ge  du  polypier,  il  n'existe  qu'un  tronc  droit  qui  four- 
nit des  pédicelles  alternes  à  des  distances  régulières.  Ces  pédicellessc 
transforment  en  branches,  de  nouveaux  pédicelles  se  forment  alors 
sur  la  branche  comme  ils  étaient  venus  sur  la  tige,  et  cette  division  a 
lieu  par  di-  ou  trichotomie. 

K  la  base  de  chaque  branche  il  se  forme  des  anneaux  transverses  qui 
persistent  pendant  toute  la  vie  du  polypier  et  s'accroissent  avec  lui. 
Le  nombre  de  ces  nœuds  est  de  quatre  on  cinq,  terme  moyen.  (PL  J", 
/S^.  2, 9  jjr.)  Il  y  a  des  pédicelles  annelés  dans  toute  leur  longueur. 
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La  fturfaœ  intenie  de  la  tige  ne  reproduit  point  ces  nodosités  de 
l'extérienr.  Elle  est  an  contraire  iisse  et  nnfe. 

Toutes  les  branches  ainsi  qae  la  tige  s'accroissent  avec  l'âge ,  et  on 
remarque  toujours,  comme  dans  les  arbres,  un  rapport  entre  le  volame 
de  la  tige  et  le  nombre  ainsi  que  l'étendue  des  branches  qu'elle  porte. 
Elle  croit  ainsi  pendant  toute  la  vie  des  polypes  qu'elle  porte. 

Chaque  branche  est  terminée,  comme  nous  l'avons  dit  tout  A 
l'heure,  par  une  clochette  contenant  an  polype.  (Pl.  I'*",  fig.  2  ce.) 
Elle  présente  en  dehors  une  large  excavation  pour  contenir  le  corps  et 
les  tentacules,  et  un  diaphragme  au  fond  de  même  nature  que  la  loge, 
percée  au  centre.  C'est  par  là  que  le  polype  est  en  communication 
avec  la  substance  charnue  commune  ou  avec  les  autres  individus. 

Dans  quelques  espèces ,  le  bord  deja  cloche  est  pourvu  de  prolon- 
gements qui  font  Vettéi  d'un  opercule  et  mettent  le  polype  complète- 
ment à  l'abri.  On  les  voit  dans  le  Camp,  syrituja ,  mais  il  n'en  existe 
rien  dans  l'espèce  qui  nous  occupe  ioi. 

Outre  les  loges  qui  contiennent  les  polypes,  il  y  en  a  d'autres 
dans  lesquelles  se  dévelt^pent  les  œufs  et  que  nous  désignons  sous  le 
nom  de  loges  ovariennes.  Elles  sont  plus  grandes  que  les  précédentes, 
de  forme  plus  irrégulière,  comme  l'indiquent  les  planches,  et  elles 
s'insèrent  toujours  A  la  base  des  branches  ou  sur  le  trajet  même  des 
liges(Pl.l"»,/!5f.2,ae). 

Cette  lo^  a  pu  être  considérée  comme  appartenante  à  un  individu 
femelle  avec  ses  œufs,  mais  évidemment  cette  détermination  repose 
sur  nu  faux  rappiochement.  Ce  que  l'on  a  considéré  comme  individu 
femelle  n'est  qu'un  jeune  éclos  dans  la  loge. 

BBPRODUCrmN. 

Comme  tous  ces  polypes,  les  campanulaires  ont  deux  modes  de  re- 
production :  ils  proviennent  ou  de  bourgeons  ou  d'œufs.  Nous  dirons 
d'abord  un  mot  des  premiers. 

Les  bourgeons  se  forment  de  la  même  manière  que  dans  les  hydres; 
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c'est  uno  simple  excroissance  qui  s'étend  en  dehors  et  qui  prend  In 
mi^nie  foi  rnc  que  la  branche  dont  elle  est  provenue.  Ces  bourgeons 
naisscut  u  drs  d  i stances  et  en  nombre  déterminés,  c'est  ce  qui  donne  la 
régularité  au  jiolypier. 

La  loj^e  qui  renferme  les  fviifs  ,  connue  celle  qui  contient  le  polype , 
sefornieulexuctemeutrun  comme  r.Miire.  Dans  le  dernier  CiTs,  le  bour- 
{,'eon  ayant  atteint  sa  longueur,  s'(l.iii;it .  et  le  polype  ou  la  gauu-  rjui 
le  protège  se  modifie.  La  cavité  coniniuiic  s  étend  juscju'au  bout,  et  on 
voit  le  mouvement  <  irculatoire  jusqu  i  l'endroit  qui  deviendra  la 
bouche.  Jusqu'ici  il  n'y  a  point  d  uuirerlure. 

Vers  le  bord  et  tout  autour  de  cette  partie  du  liourgeon  qui  est 
devenue  le  corps,  il  s'élève  des  tubercules,  qui  croissent  rapidement 
et  qui  forment  bientôt  une  couroinn  sur  l'extrémité  de  la  branche 
(pl.  I  ^fig.  5-1 1  )  :  ce  sont  les  tentacules.  Pendant  ce  temps  I;i  peau  en 
dedans  des  tentacules  s'est  développée  en  avant  pour  ionuer  la  trompe, 
et  elle  s'est  ouverte  au  sommet,  aussi  la  cavité  intérieure  communique 
directement  avec  le  dehors. 

Dans  lu  loge  ovarienne,  il  ne  se  forint;  point  d'individu  polype;  c'est 
seulement  la  substance  connu  une  qui  s'est  accrue  et  autour  de  laquelle 
il  s'est  formé  une  loge  d'une  forme  particulière.  C'est  dans  i  intérieur 
de  cette  masse  charnue  que  se  forment  les  œufs. 

.\ous  avons  vu  des  loges  ovuru  unes  pendant  les  mois  d  uvnl  ,  mai, 
juin  et  jusqu'au  mois  d  auut.  Pendant  ce  mois,  les  jeunes  provenant 
d'oeufs  pour  former  de  nouvelles  colonies,  ont  présenté  les  mêmes 
phénomènes  dans  le  développement  que  pendant  le  mois  d'avril. 

Je  viens  d'étudier  de  nouveau  les  campanulaires  pendant  le  mois  de 
janvier,  et  les  loges  ovariennes  sont  remplies  d'œufs  et  déjeunes  comme 
dans  le  courant  de  Tété.  Il  n'y  a  à  cet  égard  aucune  dilTérencc. 

Les  loges  qui  contiennent  les  polypes  sont  toujours  terminales, 
tandis  que  les  loges  ovariennes  sont  fixées  à  Taisselle.  Dans  la  même 
saison  et  dans  les  mêmes  localités,  on  trouve  des  polypiers  chargés  d'un 
grand  nombre  de  loges  OTariames  an  milieu  d^autres  polypiers  qui 
n'en  ont  point  de  traces.  Noos  ignorons  Ift  cause  de  cette  différence. 


82 


CA&1PA^UJA1R£S. 


Le  nombre  d'œufs  contenus  dans  une  loge  est  variable.  On  on  voit 
ordiimireinoul  sept  ou  huit  serrés  les  uns  contre  les  autres  et  a  des 
degrùs  différents  de  développement.  Dans  d'autres  loges,  on  n'en  voit 
qu'un  ou  deux,  mais  nous  croyons  que  les  autres  œufs  sont,  dans  ee  cas, 
déjà  éclos.  C'est  dans  le  C.  geniculata  que  l'on  en  aperçoit  le  plus 
grand  nombre. 

Ces  œufs  se  développent  dans  l'oTaire  même,  les  antérieurs  éclosent 
déjà ,  que  ceux  du  fond  sont  encore  dans  leur  état  le  plus  simple. 

Quand  l'œuf  a  atteint  son  terme  de  développement,  il  rompt  les 
parois  de  la  substance  cbarnne  qiû  l'emprisonne,  et  il  s'échappe  de  ta 
loge  par  une  ouyerture  formée  au  milieu.  Gelle-^  livre  passage  à  tous 
les  jeunes  polypes  successivement. 

Pendant  que  l'œuf  est  encore  dans  l'ovisac ,  il  y  a  une  oommunica<- 
tion  entre  sa  cavité  vitelline  et  la  cavité  commune  du  polypier.  Le 
liquide  qui  circule  dans  son  intérieur  s'étend  jusque  dans  Tœuf  lorsque 
la  première  cavité  buccale  est  formée.  Après  la  nutrition  vitelline,  il 
y  en  a  ainsi  une  seconde  aux  dépens  du  liquide  nourricier  de  la  colonie. 

Nous  distinguons  parfaitement  les  différents  mouvements  des  em- 
bryons, qui  sont  sur  le  point  d'éclore  et  qui  sont  logés  dans  la  même 
substance  qui  nourrit  A  côté  les  œufs  encore  immobiles. 

Il  ne  nous  sera  donc  pas  difficile  de  connaître  la  série  de  change» 
meuts  que  subit  l'œuf  avant  de  quitter  l'ovaire.  Nous  saisissons  la  na- 
ture sur  le  fait,  et  on  ne  pourra  pas  supposer  que  nous  avons  confonda 
des  embryons  d'animaux  différents. 

Par  la  reproduction  gemmipare ,  le  polypier  ou  la  colonie  s'accroît, 
tandis  que  la  reproduction  par  œufs  a  pour  effet  d'établir  de  nouvelles 
colonies. 

£3IBRY0GÉni£. 

L'œuf  a  d'abord  une  forme  sphériqne.  11  est  situé  eu  milieu  de  la 
substance  qui  occupe  la  loge  ovarienne.  (Yoy.  pl.  I ,  /Sm/.  4  d,)  Une 
membrane  analogue  an  calice  de  l'ovaire  des  oiseaux  l'entoure.  En  la 
déchirant,  l'œuf  est  isolé  et  on  y  observe  les  diffi^ntes  vésicules;  o'est^ 
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à-dire  en  dessous  de  la  membraDe  Yitellme  un  TÎtcllus  contenant  la 
véskule  de  Parkinje  et  au  milieu  de  celle-ci  la  macule  de  Wagner. 
Cette  dernière  présente  ansai  la  forme  d*une  Tésicule. 

Ces  deux  vésicules  internes  disparaissent,  mus  qne  Von  observe 
d'antres  changements  dans  Tintérienr.  On  les  dirait  absorbés.  Le  vo- 
lume de  l'cBuf  est  le  même  dans  quelques  loges  oh  les  œufs  sont  en- 
core très-petits.  Les  Tésicules  ont  déjà  toutes  disparu. 

Le  premier  phâuimène  qne  l'on  observe  maintenant  connste  dans 
un  travail  organique  qui  transforme  les  cellules  vitellines extérieures  en 
une  oonche  située  en  dessous  de  la  membrane  vitelline,  et  que  nons 
pouvons  considérer  comme  représentant  le  blastoderme.  Le  volume 
de  Fœuf  est  un  peu  augmenté. 

Ce  blastoderme  s'épaissit  tout  autour  du  vitellus  pour  former  une 
sorte  de  bourrelet  (voy.  pi.  2,  fy.  4  et  6),  quand  on  regarde  l'œuf  de 
pro6l .  On  peut  déjè  maintenant  reconnaître  la  position  respective  des 
différents  organes  qui  vont  se  déployer. 

Dans  rintérienr  du  blastoderme,  il  se  forme  des  cellules  dont 
Farrangement  est  digne  de  remarque.  {Fig.  6  et  7,  h.)  Ces  cellules  se 
placent  par  «groupes  de  cinq  vers  la  circonférence  et  se  présentent  sous 
l'aspect  d'autant  de  cristant.  Ils  fViriîM'nt  nu  quadrilatère.  A  chaque 
angle  il  se  forme  ensuite  une  autre  ceiiule  qui  lie  les  deux  groupes  et 
qui  en  p(ntr  h  iioinbreà  vin!;t-<|ualre.  Ces  vin  y  t-(juatre  cellules  vont 
devenir  I(  s  li  ntacules  qui  couronneront  le  <  m  ps  du  polype. 

Des  cellules  d'un  autre  ordre  se  forment  au  nombre  de  huit  en  ar- 
rière des  précédentes.  {Fig.  7,  ce.)  On  les  voit  apparaître  à  peu  près  en 
mémetempsque  les  autres.  Elles  sont  «groupées par  deux  avec  autantde 
régularité  que  les  précédentes.  Elles  deviendront  des  organes  de  sens. 

Ou  ne  peut  s'empêcher  de  comparer  ce  phénomène  à  celui  de  la 
cristallisation.  On  voit  en  effet  ces  cellules  comme  des  cristaux  se  pla- 
cer autour  d'un  centre  avec  une  parfaite  symétrie,  et  les  cellules  se 
former  par  quatre  on  par  son  multiple. 

L'embryon  i  ce  degré  de  développement  a  la  forme  d'une  épaisse 
lentille.  À  sa  face  inférieure  et  au  milieu  il  se  forme  un  tubercule  qui 
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doit  devenir  le  corps  du  polype ,  et  c'est  par  cette  partie  qu'ii  se  fixera. 
[Fty.  9,  a). 

Les  ({uutre  cellulea  qui  se  forment  entre  les  groupes  sont  tellement 
comprimées  qu'elles  semblent  devoir  être  envahies  par  les  autres.  Aussi 
elles  n^oocupent  que  la  moitié  de  la  place.  Mais  bientèt  elleri  pressent 
les  précédentes,  et  alors  on  voit  le  disque  bordé  tout  autour  par  une 
rangée  régulière.  (I,)^.  10.) 

Toutes  ces  oellules,  au  nombre  de  vingtrqnatre,  sedéveloppent  main» 
tenant  avec  une  extrême  r^ularité  et  poussent  tontes  en  dehors. 
Bientôt  elles  se  présentent  comme  autant  de  tubercules.  {Fig.  11.) 

Les  huit  autres  cellules  internes  prennent  une  autre  direction.  Elles 
s'étendent  en  bas  et  en  dedans  des  tubercules  précédents.  Leur  forme 
reste  la  même,  et  on  aperçoit  jus(]irà  la  fin  de  la  vie  embryonnaire 
un  noyau  au  centre.  On  dirait  un  cristallin  ou  un  otolithe  au  milieu 
du  globe  de  l'œil  ou  d'une  capsule  auditive*  £llessont  poussées  un  peu 
en  dehors  et  restent  attachées  au  disque  par  «ne  sorte  de  pédoncule. 

Les  tuborctiles  autour  du  disque  s'allongent  en  dehors,  deviennent 
de  plus  en  [»his  longes,  et  l'embryon  a  l'aspect  d'une  petite  étoile  de 
mer.  Ces  tubercules  allon2;és  représentent  les  rayons. 

Le  noyau  de  l'inlérieur  des  tubercules  a  pris  une  iorine  allongée 
avec  sa  cellule,  et  n  lul  ces  rayons  creux  mm  milieu  Dans  leur  inférieur, 
il  se  forme  de  nouvelles  cellules  eu  noini  iv  Intit!  et  j)robableuient  le 
nu'uie  pour  tous.  Ces  secondes  cellules  donnent  un  uccroissement  ra- 
pide aux  rayons,  et  leurs  débris  forment  des  cloisons  que  l'on  observe 
dans  toute  l'étendue  .les  tentacules.  Ceci  nous  fait  comprendre  la  ré- 
gularité de  cet  accroissement,  et  pouttjuui  ces  vini^i-quaire  tentacules 
atteignent  une  longueur  égale.  Un  nombre  difFérent  délerniiacra  une 
longueur  inégale.  Ces  cloisons  des  tentacules  ne  sont  pas  sans  analogie 
avec  les  lignes  transverses  de  la  fibre  musculaire. 

L'embryon  est  encore  toujours  contenu  dans  l'ovaire;  mais  il  efxerce 
d^i  des  mouvements  distincts  et  continuels  que  l'on  aperçoit  à  tra- 
vers les  parois  de  sa  loge. 

Ces  rayons,  auxquels,  pour  le  moment,  nous  pouvons  appliquer  le 
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nmn  decirrlies,  à  cause  de  leur  ressemblance  avec  les  appendices  des 
méduses,  sont  repltét  en  dessons  dn  disque  aussi  longtemps  que  Fem- 
biyonest  emprisonné  dans  sa  coque,  mais  lorsqu'il  vient  au  jour,  ils 
se  déploient  et  se  meuvent  avec  une  grande  régularité. 

Les  cirrhes  sont  tons  recouverts  de  petites  v^icnles  qni  en  rendent 
l'aspect  mg;uenx.  Ce  ne  sont  pointde  cils,  comme  on  pourrait  le  croire: 
il  n*j  en  a  point  de  visibles  dans  ces  polypes.  Nous  reviendrons  pins 
loin  sur  ces  vésicnies. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  d'un  tubercule  qui  se  forme  an  milieu 
de  la  face  inférieure  du  disque.  Ce  tnbercnle  s'est  développé  avec  les 
cirrhes  et  s'étend  toujours  jusqu'à  la  fin  de  la  vie  embryonnaire.  Il 
représente  cet  appendice  si  varié  dans  sa  forme  chez  les  médusaires , 
qui  se  trouve  au  milieu  et  en  dessous  de  l'ombrelle.  INous  l'appellerons 
prolongement  proboscidiforme ,  comme  on  l'a  fait  dans  quelques 
méduses. 

Cet  organe  se  contracte  et  s'étend  dans  tous  les  sens ,  change  cons- 
tamment de  forme,  et,  sons  ce  rapport,  il  ne  ressemble  pas  mal  au  corps 
des  hydres.  De  bonne  heure,  il  se  forme  une  ouverture  à  son  extré- 
m'ilé  qui  ropr^'sente  une  bouclie,  puisqu'elle  romnmniquc  avec  la  ca- 
vité vitelliiie.  Mais  cetî*"  hoiirlu'  n'est  que  provisoire;  il  s'enfermera 
une  autre,  la  vériiahle,  au  milieu  du  disque  du  côté  opposé  à  l'iuser- 
tion  de  cet  app« mii <  e,  lorsque  l'embryon  se  sera  fixé.  Celle  bouche 
temporaire  est  entourée  de  quatre  lèvres  qui  lui  donnent  la  forme 
d'une  croix.  [Fifj.  15  />.) 

La  cavité  viti  lline  ou  digestivo,  ninîntennnl  qu'il  y  a  une  bouche, 
a  aujçmenté  de  volume  avec  remijrycjn,  mais  flic  conserve  sa  forme 
de  sac.  Elle  est  remplie  en  partie  de  granulalious  iirégulières,  que 
l'on  observe  de  bonne  heure,  mais  qui  sont  devenues  légèrement 
jaunâtres.  Elles  étaient  d'abord  incolores.  Vers  la  fin  de  cette  période 
on  en  voit  qni  sont  agglomérées  et  d'ob  semble  extrait  tout  principe 
propre  i  la  nutritbn  de  l'individu.  C'est  le  meconium. 

Dans  quelques  individus,  nous  avons  vu  le  liquide  qui  circule  dans 
Pintérienr  du  polypier ,  pénétrer  jusque  dans  l'intérieur  de  la  cavité 
To«.  XVIf .  4 
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vitelliue  d(*s  embryons.  Le  hc^uule  tiutritif  de  toute  lu  comuiunauté 
achèverait  le  développement  de  l'embryon.  Si  nous  considérons  en 
effet ,  que  les  œufs  se  forment  dans  les  parois  de  la  substance  charnue 
commune,  et  que  le  liquide  noarrieier'se  répand  dans  toute  rëtemlne 
de  cette  substance ,  on  comprend  fort  bien  qu  il  peut  se  répandre  aussi 
autour  de  l'embryon  lorsque  la  membrane  eiteme  est  rompue,  et  pé- 
nétrer par  la  bouche  dans  l'intérieur  de  la  cavité  stomacale. 

Nous  avons  parlé  pins  haut  des  cellules  qui  donnent  naissance  à 
des  organes  de  sens.  Ces  cellules  se  voient,  comme  nous  l'avons  dit,  de 
très-bonne  heure.  Elles  présentent  le  même  aspect  que  l'œil  etrornUe 
dans  les  animaux  inférieurs,  etelles  ont  aussi  la  même  composition  :  ce 
sont  deux  vésicules  emboîtées  l'une  dans  l'autre  et  de  forme  sphériqne. 
Le  jeune  polype  possède  donc  detorganes  de  relation  donton  ne  décou- 
vrira plus  rien  quand  il  aura  atteint  son  développement  complet.  Nous 
allons  parlerd'autres  organes  de  relation  en  rapport  avec  ceux  ci  et  qui 
n'ont,  comme  les  précédents,  qu'une  existence  temporaire.  Ce  sont 
des  muscles  distincts  et  des  nerfs  avec  leurs  ganglions*  {Fig,  15,  d.  c.) 

Quand  le  polype  est  encore  enfermé  dans  sa  loge ,  mais  toutefois 
vers  la  fin  de  cette  période,  on  aperçoit  quatre  cordons  de  nature  mus- 
culaire. Ils  partent  d'un  côté  du  disque  vers  l'autre,  et  ils  se  <  onpcMil 
à  angle  droit  an  miliou,  de  mniiière  que  les  deux  cordons  musculaire 
forment  une  croix.  Ces  cordons  sont  isolés  et  à  libres  musculaires, 
transparentes  cl  distitic  îcs.  I*ur  leur  u(  t  ion.  les  bords  du  disque  se  rap- 
prochent, et  le  jeuue  polype  imite  ce  mouvement  si  earaotéristique  de» 
méduses  vivantes. 

Sur  le  trajet  de  ces  eordous  ,  vers  le  bord  du  sac  vilellin,  on  dé- 
couvre un  corps  arrondi,  bien  limité,  à  surface  irréf^ulière ,  même 
un  peu  bosselé,  et  que  nous  prenons  ])out  d(>s  i;un^iions  nerveux, 
[Fuj.  15,  e.  \  Us  sont  au  iioaibre  de  quatre,  ^lous  n'avons  pu  nous 
assurer  de  la  présence  de  commissure  et  de  filets  nerveux  distincts. 
Mais  ces  ganglions  sont  adhérents  aux  cordons  musculaires,  et  nous 
pensons  que  c'est  par  l'intermède  des  nerfe.  Les  fibres  nerveuses  ne 
sont  guère  reoonnaissables  au  milieu  des  fibres  musculaires,  aussi  n'a- 
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T0ii«-noo3  pas  vu  de  rapport  entre  les  oq^aoes  des  sens  et  les  ganglions. 

Il  paraîtra  nn  peu  Iiasardé  que  de  parler  de  muscles,  de  nerfs  et 
d'organes  de  sens  dans  des  embryons  de  polype,  dont,  plus  tard,  ils 
n'offrent  plus  de  vestige.  Mais  rien  ne  nous  semble  contraire  à  cette 
détermination,  pas  même  leur  existence  temporaire.  Le  polype,  pen- 
dant  sa  vie  vagabonde,  è  besoin  d*ocganes  de  relation ,  puisqu'il  doit 
fixer  une  nouvelle  colonie.  l}ne  fois  qu'il  a  fait  choix  d'nn  emplace- 
mmt  convoiable,  ces  oiganes  lui  deviennent  d'autant  plus  inutile 
qu'ils  lui  convenaient  davantage  auparavant.  Toutes  les  fonctions  de 
la  vie  se  bornent  alors  è  Talinientation  et  à  la  reproduction  '. 

Ce  qu'il  y  a  de  remnrcfuabie,  c'est  que  M.  Lowén  n  fait  mêmes 
dMervations  sur  le  genre  Syncoryne.  Ces  polypes  tubulaires  deviennent 
aussi  libres  dans  le  jeune  âge  et  sont  pourvus  d'yeux  comme  les  cam- 
pannlaîres.  Wieggraann ,  en  rendant  compte ,  dans  ses  archives,  de  ce 
travail ,  se  demande,  si  ce  n'est  pas  uno  contradiction  que  de  voir  ces 
individus  plus  élcxVs  j'u  organisation  ne  pas  pourvoir  A  In  r('prf)duc- 
tion.  Mais  ponr  comprendre  ceci,  il  est  nccessaire  de  rappel  i  ^pie 
M.  Lowén  a  suivi  la  détermination  d  Ehrenherc;,  et  que  ce  jeune  po- 
lype est  pour  lui  une  femelle,  puisqu'il  naît  dans  la  lofjje  ovarienne, 
tandis  que  nous  ne  le  regardons  que  jiojii  nu  jeune.  M.  Lovvén  a  pu 
accorder  les  faits  avec  cette  déterni mat kjh  dans  les  campanulaires , 
mais  les  syncorynes  le  mettent  dans  nn  i^rand  embarras.  Il  ne  peut  se 
rendre  compte  de  la  manière  dont  lu  femelle  ici  se  détache  du  poly- 
pier, cur  les  femelles,  d'après  cet  auteur,  vivraient  librement  loin  du 
polypier  fixe. 

Les  campannlaires  arrivés  à  ce  degré  de  développement ,  abandon- 

*  L'cualiiiee  dViftiM  dft  WM  ehttilM  jwDM  potypat  m  pamllM  pM  ai  ntiaoïdiiMm.  ai  on 

»e  rappelle  \es  observations  ÏMi^,  dans  ers  derniers  temps,  sur  l'oreillo  des  mollusques  gast(^ro|MHle8 
et  ac^bales,  el  sur  les  jeux  des  astéries  et  dt»  acalèpbes.  La  coioposition  de  ces  deux  organes  de 
aen*  ai  diflitrente  dans  les  aniniin  aapMeurs ,  c$t  pour  ûan  dîn  aamblahle  ici.  Eat-oe  que  eea  deux 
«(MMI  de  aaM  ne  aeniut  pu  repiéaaatd»  id  pir  ub  aeiil,  ombiiic  num  I«  voyons  pour  presque 

tous  les  autres  appareils,  et  ne  pourrait-on  pas  considérer  ces  organes  itripn^sionnablcs  à  la  fois  par 
les  vibrations  qui  produisent  et  le  son  et  la  lumière?  Le  même  corps  jouerait  le  rOie  de  cristallin 
fltiTotoliUiel 


28 


CÂMPÂiSULAIRES. 


lient  leur  logeet  uageut  librcmeiil  au  milieu  des  euux..  Rien  n'est  plus 
curieux  que  de  voir  des  centaines  de  jeunes  polypes  nager  ainsi  à  la 
manière  des  médiues  dans  un  Terre  d*eau. 

Ces  états  temporaires  <»it  été  pris  déjà  par  différents  auteurs  pour 
des  animaux  adultes.  Ainsi ,  Slabber  parle  d'une  méduse  marine  mi- 
croscopique f  pour  laquelle  Peron  etLesnenr  ont  créé  le  genre  Oèdia, 
et  qui  n'est  qu'un  jeune  polype.  M.  Déblainville,  tout  en  reproduisant 
ce  genre ,  doute  de  sa  valeur,  et  M.  Escholz  pense  que  c'est  une  rhy- 
zophyse  voisine  de  celle  de  la  Méditerranée.  La  Xêéusa  papiiïaia 
de  MuUer  {Zool,  Dan.)  est  dans  le  même  cas,  ainsi  que  la  Meduta 
hemitpk/Êrica. 

Il  est  probable  que  pour  la  même  raison  d'antres  méduses  devront 
être  retirées  du  catalogue  des  animaux,  quand  on  les  aura  étudiées  aux 
diffiSrenfes  époques  de  leur  vie.  C'est  M.  Gervais  qui  a  attiré  mon 
attention  sur  celte  méduse  de  Slabber  ;  je  lui  avais  fait  connattre  une 
partie  de  mes  observations. 

J'ai  trouvé  ces  jeunes  polypes  dans  un  vase  oil  je  conservai  plu^ 
sieurs  fragments  de  polypiers  pourvus  de  polypfiS  vivants.  J'avais 
l'habitude  de  chercher  à  la  loupe  les  objets  que  je  voulais  étudier. 
Ln  matin,  je  trouvai  des  centaines  de  ces  petits  animaux,  semblables 
à  des  méduses  mit  roscopiques,  na;;eaut  par  secousse ,  et  après  en  avoir 
placé  un  sur  le  porte-objet  du  iiiieroscope,  je  er(»vai*»  être  plus  sûr 
encore  d'avoir  une  méduse  sous  les  yeux,  .le  la  dessine  avec  tout  le 
soin  pos.sib!e.  j'en  fais  la  description  ,  et  uu  bout  d'une  heure,  je  vois 
un  changcriienl  nssv/.  i;rand  dans  sa  forme.  Ton!  i'aniniul  csl  renversé. 
Les  cirrhcsse  sont  retournés  en  sens  inverse  ;  Tombrellc,  de  convexe 
qu'elle  était ,  est  devenue  concave,  et  rapj)endico  médian  a  augmenté 
de  volume.  J'en  fuis  de  nouveau  uu  dessin.  Je  ne  savais  d'où  me  ve- 
naient tous  ces  petits  êtres  que  je  n'avais  pas  aperçus  la  veille  au  soir. 
Je  cherchai  inutilement  s'il  n'y  avait  pas  d'oeufs  dans  mon  vase  d*oii 
ces  petits  animaux  étaient  sortis,  car  ce  grand  nombre  d'iniUvidus  me 
faisaient  bien  supposer  qu'ils  venaient  d'éclore  pendant  la  nuit. 
J'examine  tout  le  contenu  du  vase,  mais  c'est  en  vain  que  je  cherche 
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ces  œufs.  J'étadiai  dans  ce  moinent  les  campamilaires  dont  je  possé- 
(iaisdéjà  différentes  espèces.  Je  reviens  à  elles,  croyatit  ;i!>  nulonner 
les  jeunes  ini^duses,  mais  quel  n'est  pas  hioti  étonuenienl  en  voyant 
du  monTenii  ril  (Jans  une  fies  loges  ovari^  niK^.  Je  l'ouvre  et  j'en  vois 
sortir  ma  méduse  microscopique.  Ce  sujet  devenait  de  pins  en  plus 
intéressant.  Je  trouve  heureusement  des  embryons  à  tous  li-s  tie^r/'s 
de  développement  ;  je  trouve  même  des  loî^es  qui  contiennent  des  œufs 
depuis  leur  état  le  plus  siiii|)le,  et  le  voile  qui  couvrait  une  heure 
auparavant  ces  myslem  uscb  méduses,  toudja  teut  tl  iin  coup.  Ayant 
pu  suivre  toutes  les  iiuitiiileatious  depuis  l'aMif  pourvu  de  ses  vésicules 
de  Purkinje  et  de  Wagner,  il  ne  pouvait  plus  rester  le  moindre  doute 
sur  la  nature  de  ce  curieux  a  ni  mal. 

Mes  observations  ne  vont  ji,is|)Ius  loin,  et  quoique  je  n'aie  puiul  vu 
le  polype  donner  naissance  ;i  un  |)elv[neri  je  l'ai  bien  observé  jusqu'au 
moment  où  il  va  former  une  nouvelle  colonie.  Sans  crainte  de  se  trom- 
per^ on  peut  se  fan  e  par  analogie  une  idée  des  changements  qui  doi- 
vent survenir  par  la  suite. 

La  campauulaire  a  sa  période  médusaire,  n  a  qu'une  seule  ouver- 
ture au  sommet  de  Tapp*  u  ln  e  central  inférieur.  Nous  avons  vu  que 
le  corps  se  retourne  comme  un  duigt  de  gant;  que  les  cirrhcs  se  redres- 
sent et  deviennent  de  véritables  tentacules.  Le  polype  se  fixe  par  l'ex- 
trémité de  lappeiàdice  central  ou  parla  bouche  qui  existe  en  premier 
lieu.  Le  dos  de  l'ombrelle  est  déprimé  en  même  temps  que  les  tentacules 
cbani^entde  direction,  etau  milieu  de  l'ombrelle  se  forme  une  nouvelle 
ouverture  qui  coiuniunique  avec  la  cavité  digistive  :  c'est  la  bouche 
définitive.  Elle  est  vis  à-vis  de  la  première.  l>es  bords  de  cette  ouverture 
s'éteudenl  ensuite  en  avant  pour  former  !e  prolons^ement  probosci- 
diforme.  Fixé  par  sa  base,  le  corps  du  polype  s'allonge ,  des  bourgeons 
se  forment  sur  le  cùté  en  même  temps  que  la  couche  superficielle  de 
la  peau  se  durcit  pour  constituer  le  polypier.  En  un  mot,  le  polype 
s'accroît  comme  les  hydres,  avec  cette  différence,  qu'il  n'y  a  point  de 
polypier  chez  ces  dernières ,  et  que  les  bourgeons  se  forment  dans 
une  notre  fmrtîe  dn  corps. 
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Le  développement  des  bourgeons  que  nous  avons  étudié  plus  haoty 
nous  sert  i  compléter  Phistoire  du  développement  des  campanulaires. 

«Fai  fait  ces  observations  dans  le  courant  du  mois  d*avril  1842  sur 
la  côte  d*Ostende.  Je  ne  me  rappelai  que  trés-vaguement  ce  qui  avait 
été  dit  sur  ce  sujet.  De  retour  à  Louvain ,  je  fus  fort  surpris  de 
voir  si  peu  d'accord  entre  les  auteurs.  Mes  observations  s'éloi^ 
gnaient  tellement  de  celles  qui  avaient  été  faites  en  dernier  lien 
par  le  savant  naturaliste  suédois  M.  Lovrén ,  que  j'éprouvai  le  besoin 
de  recommencer  à  la  première  occasion  les  mémos  recherobes.  J'ai 
étudié  de  nouveau  les  cam[)unulaircs  vers  le  milieu  de  l'été,  en  au- 
tomne et  dans  le  courant  du  mois  de  janvier,  j'ai  examiné  les  difTé- 
rentes  (  spèces,  vi  ion  jours  j^ai  obtenu  le  même  résultat.  Les  individus 
que  M.  Lowén  décrit  commodes  femelles  ne  me  semblent  être  que 
des  jcMinos  qui  ne  se  sont  pas  encore  détachés.  Quant  aux  œufs,  cîou- 
vertsdecils  vibrutils.  et  qui  se  forment  dans  l'intérieur  nif^me  des  indi- 
vidus qne  je  rei^arde  pour  des  jounes,  je  n'ai  rien  vu  de  scti)l)l;ibleet  je 
ne  puis  concilier  ces  faits  avec  mes  observations.  Je  ne  puis  ( cpendnut 
point  douter  de  l'exactitude  des  recherches  de  M.  Lowén,  et  j'ai  répété 
trop  souvent  les  miennes  pour  coiiservcr  quelque  doute  sur  leur  valeur. 

Pendant  une  îçrande  partie  de  rannéc  j'.ii  reçu  de  quiuic  en  quiuz,e 
jours  des  animaux  inférieurs  d'Osteudc  j  <;ràce  aux  soins  obligeants  de 
MM.  Lanzweert  et  Paret,  ces  animaux  nie  sont  presque  toujours  par- 
venus en  vie  par  le  chemin  de  fer  ,  et  j'ai  toujours  examiné  lest  auipa- 
nulaires  quand  il  y  en  avait.  A  différentes  reprises  j'ai  obtouu  quelque 
différence  dans  le  résultat,  et  cette  différence  pourrait  jeter  un  peu 
de  jour  sur  l'interprétation  de  M.  Lowén.  Nous  avons  observé  dans  le 
Campanulariagmiculata ,  étudié  à  Louvain ,  la  division  de  l'œuf  par 
bosselures ,  comme  le  vitellos  qui  se  framboise ,  et ,  dans  quelques  cas, 
nous  croyons  avoir  vu  ces  bosselures  se  désagréger,  de  manière  que  le 
premier  œuf  contenait  plusieurs  œufs  plus  petits  dans  son  intérieur. 
(Pl.  III,  fig,  6.)  Mais  ces  œufs  de  formation  secondaire  n'avaient  point 
de  cils  à  la  surface  du  corps ,  et  nous  ne  les  avons  pas  vus  se  répandre  au 
deborsde  la  loge.  Cette  division  ne  s'est  effectuée  qne  chez  les  campanu- 
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laires  observés  à  Loavain.  Nous  pouvons  donc  nous  demaDder  si  ce  phé- 
monéne  est  Bonmil?  Dansœ  cas,  ce  serait  une  division  spontanée  ana- 
logueàcelle  observée  ohex  les  méduses,  et  donton  pourrait  bien  trouver 
encore d'aatres  exemples.  Gela  noos  expliquerait  donc  pourquoi  les  ré- 
sultats de  M.  Lowén  sont  si  peu  conformes  aux  nôtres,  et  nous  com- 
prendrions la  grande  différence  qu^il  a  signalée  lui-même  entre  les 
campanulaires  et  les  8;ncor;ynes.  M.  Lowén  a  vu  en  effet,  comme  nous 
l'avons  dit  pins  haut,  les  syncorynes  sous  la  forme  de  méduses  dans  le 


Nous  pouvons  dire  en  résumé  que  les  campanulaires  sont  vivipares, 
et  que  l'on  a  eu  tort  de  regarder  les  jeunes  on  bien  la  substance  com- 
mune de  la  loge  ovarienne  pour  une  femelle.  Les  œufs ,  comme  les 
bourgeons,  sont  produits  par  la  oommanauté.  Les  individus  nWt 
point  de  sexe. 

Les  jeunes  campanulaires  vers  le  milieu  de  leur  vie  embryonnaire 
ont  la  forme,  l'organisation,  les  allures  et  le  genre  de  vie  des  méduses. 

Ces  polypes  ont  aussi  à  cet  âge  des  organes  de  la  vie  de  relation  : 
des  muscles ,  des  nerfs  et  des  organes  de  sens.  Quand  Tembryon  se  fixe 
pour  former  une  notivellc  colonie,  ces  organes  de  lu  vie  de  relation 
disparaissent.  ICtant  jeunes,  ils  sont  donc  bleu  plus  élevés  en  organi- 
sation qu'à  l'état  adulte. 


Car.  —  Polyparium  phytoïdeum,  filiforme,  sarmmtosuin ,  comeum;  mmills  infinïam, 
ùntpliciJnu  oui  ramotii.  (Mices  eampauuUUi  pedoncuiU  eionyalit  amuio$isque  ekcati. 
l'olypi  xotftanï,  termnmht;  mn»  lenAwNf»  witfcrtaJïiyiu,  refracfîliiktt,  mou  dlfolû. 

Snweinn.  —  JAAim  morma.  SUbber,  pl.  ft,     5-8.  AiitMiirjhiMttgff  varfMSgmstut,  1  vol.  in-4*. 

Haarlein,  1778 


Obelie  sphervUnr.  Poioo  cl  Lcsueur,  llistmre  ijmèrale  dr«  Mfduiu-it.  .Vs>i,  m  jéuséi:*. 
ObèUe  apAenilAie.  De  BhiBTiUe,  JKawef  (TacMiof^. 

MiffiKir  nmtfi  ra.  yhnWr,  Act.  KM».  «Me.  1701. 
Ctylia  et  Lautuedca.  Laiuunr. 
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Luniart  k  a  iormé  co  çonre  aux  dôpeus  des  scrtulaires.  Lamouroux 
avec  les  mêmes  espèces  u  ùlubli  deux  genres ,  mais  ces  doruiors  Dorassont 
moins  cuuuus  que  ceux  de  Lamarck.  Il  a  désigné  sous  le  nom  de  Ctytia 
ceux  qui  ont  la  tige  rampante,  et  les  autres  vont  MS  lAomédées. 
M.  Ehrenberg  a  nommé  Monopyms  les  campannlaiies  de  Lamardi. 
Comme  on  peut  le  voir  dans  la  synonymie,  différents  noms  ont  encore 
été  donnés  à  des  campanulaires  dans  le  jeune  Age.  Il  est  inutile  de 
dire  pourquoi  nous  avons  préféré  le  nom  de  Lamarck  aux  antres.  Nous 
ne  voyons  pas  qu'un  nom  nouveau  contribue  A  simplifier  ou  à  enrichir 
la  science. 

Le  genre  Campanulaire  nous  parait  facile  A  circonscrire;  Panimal 
a  de  grandes  affinités  avec  les  tubulaires  d'un  cété  et  les  sertulaires 
de  l'autre;  mais  il  en  diffère  par  la  situation  des  ovairœ  et  les  pédon- 
cules annelés;  à  ces  caractéires  on  peut  joindre  le  mode  de  reproduc- 
tion qu'ils  ont  de  commun  avec  les  tubulaires,  mais  par  lequel  ib 
s*éloignent  des  rertulaires. 

Les  polypes  sont  pourvus  d^inc  soiilc  couronne  de  tentacules,  longs, 
non  ciliés,  mais  vésiculeux,  rétractiles  et  cloisonnés.  Une  trompe  mo- 
bile et  très-variable  de  forme  occupe  le  milieu  des  tentacules. 

Ces  polypes  subissent  des  métamorphoses  ;  dans  le  jeune  Âge  ou  au 
sortir  de  la  loge  ovarienne  ,  ils  sont  libres  et  médusiformes.  Ils  nagent 
à  volonté  dans  telle  ou  telle  direction  et  choisissent  l'endroit  pour 
établir  une  nouvelle  colonie.  Us  sont  pourvus  d'organes  de  relation  . 
de  sens,  de  muscles  et  de  nerfs  qu'iis  [lerdent  lorsqu'ils  se  sont  fixés. 
.\lors  ils  changent  aussi  de  forme,  j)ro(lijisent  des  j^enimes  ou  bour- 
geons, et  il  en  résulte  bientôt  un  pulype  composé.  Toute  coionie  ou 
tige  provient  ainsi  li  un  seul  individu,  sur  bniuel  plusieurs  généra- 
tious  de  bourgeons  sont  venues  s'enter  successivement. 

C'est  à  tort  que  Laniurck  supposait  que  les  calices  ou  les  loges  sont 
tous  dentés  sur  les  bords;  il  n'y  a  qu'une  seule  de  ces  quatre  espèces 
pourvue  de  ce  caractère;  il  est  uni  dies  émx  autres  et  operculé  dans 
la  quatrième.  Si  le  besoin  de  c»éer  des  sous-genres  se  fait  sentir  plus 
tard,  on  pourra  se  servir  avec  avantage  de  ces  caractères. 
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I.  Campanulana  gelalinosa. 
(Pl.  I  et  n.) 

Cuu  ^  SmvHUi  /Uj/brmOtit,  dongatit,  ramosit;  ranii  HearkatU,  «popiti,  (atmlihu 

panicutatis  ;  cftlutis  campamttatis  margiM  integro;  iMWCifbi  aaiUàrUim  OMiii  eofto  fnm- 
eato  ummaU»;  polyfi  tmtacuUs  24. 

SnKwmE.  —  CortttUne.  Ellis ,  VoraU.,  pl.  38 ,  /ij.  3. 

SerfdMa  friofiiMM.  Pdlu,  f Ime*.  «o^pAyf.,  p.  146.  {(BéngaeMf  Nom 

Linnc,  qfsf.  mlur..  pag.  SS5I,  n*  51.  Stw. 

Com/Kimiiàna  getoliiWM.  lamarclt.  ^nitn.  «an»  fwrl^..  3""  Mit.,  Bruv,  vol.  1, 

p«g.  198.  Fleming,  Edimb.  phil.journ.,  u  11,  p.  81, 
r; .  f.  3.  Bfitiêh.  amtHolê.  549.  l'A*!,  i^zool^  L  I. 
pl.  5. 

laamiÊita  ftlMmoM.  Uunoiir.,  Flo^.  (ks.,  p.M6.  Haiiiv..  iieriiiol..  p.  47S.  Msiicb., 

Zoo/.,  p.  482.  Johnslon ,  Tram.  newc.  toc..  11 ,  p.  2»4. 
£ri/i«A  zoi^jfteê,  p.  152,  pL  21»     3  et  4,  pl.  33. 

fia.  i. 

La  lige  de  celle  espèce  est  presque  droite,  assez  con.sistante,  de 
couleur  noir  brunâtre  surtout  a  sa  base.  Les  branches,  surtout  vers 
l'extrémité,  suut  minces  et  transparentes.  Ou  voit  de  ces  tiges  d'un 
pied  de  long. 

Dans  le  jeune  âgc^  ic  pol)  picr  se  compose  d'uiM  simple  tige  droite  le 
long  de  laquelle  on  voit  les  pédoncules  alteroes.  Dttns  Pélat  adulte,  la 
tigeelle-méaie  est  sonvetit,  comme  dans  les  arbres  négligés,  fourchue 
A  son  sommet  y  et  les  branches  sont  divisées  an  moins  par  trois  et 
quatre. 

C'est  l'espèce  qui  a  les  plus  grandes  loges.  En  avant  elles  sont  large- 
ment ouvertes  et  elles  ont  presque  la  forme  triangulaire.  Je  ne  sais 
ce  qui  a  pu  faire  dire  que  le  bord  est  denté. 

Le  pédoncule  est  droit  et  annelé  à  sa  base  et  à  son  sommet. 

Le  polype  a  24  tentacules.  Il  est  vivipare.  Le  jeune  est  méthit^orme. 
Tm.  XVII.  5 
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Cette  espèce  se  recounaît  surtout  à  son  port.  Elle  se  rapproche  le 
plus  de  la  C.  géniculéc;  nia  16,  dans  cette  dernière,  les  loges  sonl  plus 
petites  et  plus  étroites.  La  C.  géniculée  a  les  pédoncules  un  peu  élargis 
vers  le  milieu  et  l»''<;t'remeiit  courbés. 

Quanti  on  observe  à  Ta-il  nu  les  polypiers  à  coté  l'un  de  l'autre,  ou 
dirait  la  C  gélatineuse  du  crin  et  la  géniculée  de  la  laine.  C'est  que 
les  branches  du  second  sont  courbées,  moins  longues  et  plus  fines. 

L'espèce  est  extrêmement  abondante.  On  ne  peut  guère  recueillir 
sur  nos  côtes  quelques  branches  de  polypiers  parmi  lesquelles  on  ne 
trouve  ces  campanulaires. 

IL  Campanularia  geniculata. 

Car.  —  Surculis  leiirllis  (lexiuisis  (jeniruUilis  ;  cellula  oblottga  mwfyûie  ÙUegro;  tietktUit 
axtilaribus  omiis,  coUo  truncato  terminalis.  Poiypi  tenlaciUii  16. 

St.NO.>»ii£.  —  SerttUaria  j/micukUa.  MuUer,  /ooi.  Ain.,  tah.  1 17,  Pg.       Linn.,  Gmel.  tytt.  na- 

tur»  p.  3854,  n*  21.  Faun.Stuc.,  2,  n"  2249.  Ellis,  CoraU., 
tab.  12,  b.  S.  Bosc,  BI,  ^  90.  Lamarck,  ^Miin.  mm  mrt. 

2'  iVîit.,  lînix.,  vnl.  1  ,  p.  <îm.  Cavol.,  t.  VHI,  f.  i-Â.  Bod- 
daerl,  AaL  hùi.  der  plant.,  dierai,  pl.  5,  fy.  2.  DeU«  Qàùe, 
Anbn.9mi$9m^^1U,fig.  22.S4ctSaT 

CampamkriAdiehoumtt.  Lister,  J*Jktf.  Ihm.,  pl.  10,  fis,  I. 

—        ffeakutata.  .MeycD ,  !fov.  act.  acad.  nat.  cur.,  suppl.  1 ,  toL  16,  p.  I9S| 
tab.  51 ,  fig.  3-4.  Flein.,  Bril.  anim.,  548. 

laoNwdBo  yminOnia.  Lanour.,  Cor.  fkx..  908.  Jobraton,  IKmc.  ncwe.  «oe..  D, S5S. 

Ifriti^h  zo(^phytes,  p.  151.  pl.  21,^.  1  et  2.  Lowën,  Ver- 
hand.  der  konigl.  Sdnvi'd.  Académie,  1855.  Wier/mam* 
Archiv.,  1857,  pag.  24!>,  tab.  G./I^.  1-18.  Ann.  de*  «c.  no- 
INT.,  tdI.  15. 1841.  JfmmA  thatiM,  n*  416. 

JMiNMiimtEii  fmâmlàla.  Ilvank,  CarattoUttire,  f.  Ti. 

Il  y  a  peu  de  synon^rnites  aussi  emlmniiUées  que  celle  de  ces  espèces. 
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ÎVoDS  ne  savons  si  le  Campunularia  dichoioma  est  une  espèce  dis- 
tincte. Si  l'on  ne  signale  point,  par  de  nouvelles  observations,  Ues 
caractères  plus  précis  propres  à  celte  espèce,  on  ne  pourra  lu  conser- 
ver. Ce  que  l'on  «m  a  dit  se  rapporte  à  l'une  ou  l'autre  des  espèces 
précédentes. 

Le  polypier  est  érigé.  Ses  brandies  sont  courtes.  La  tige  principale 
très-épaisse  et  de  k  même  conleur  jannitre  que  les  branches.  Les  loges 
sont  étroites  et  un  peu  renflées.  Chaque  pédoncnle  est  annelé  à  sa  base 
et  an  sommet.  H  est  élargi  et  courbé  an  milieu ,  ce  qui  rend  le  polypier 
tortueux.  On  voit  souvent  Faisselle  A  quatre  branches  ou  pédoncules , 
la  loge  ovarienne  y  comprise. 

IVous  avons  vu  positivement  les  loges  contenir  des  jeunes  vivants  et 
développés  comme  dans  Tespèce  précédente. 

Le  polype  ne  m*a  paru  pourvu  que  de  16  tentacules.  Les  embryons 
se  divisent-ils  dans  la  loge  comme  Sars  Ta  fait  voir  dans  les  nu'Mluses? 
C'est  ce  que  ferait  supposer  le  travail  de  M.  Lowén.  Nos  observations 
sur  cette  espèce  ne  s'accordent  pas  complètement  avec  celles  de  ce 
naturaliste. 

Il  diffère  du  précédent  par  son  port;  ses  rameaux  se  dévelnpjK  nt 
presque  autant  que  la  tige  prim  ipale.  I.rs  embryons,  comme  le  poljpe 
adulte,  sont  plus  petits  que  dans  la  première  espèce;  le  nombre  des 
tentacules  dans  ceux-ci  ne  s'élève  qu'à  16.  On  n  observe  pu  ni  anssi 
distinctement  au  milieu  du  disque  cette  croix  dont  nous  avon;»  parlé. 
Les  organes  des  sens  sout  en  même  nombre,  et  sont  situés  alterna- 
tivement A  la  base  de  chaque  bras. 

Il  se  distingue  encore  du  précédent  par  son  port.  Le  polypier  n*a 
pas  ses  biandbes  ou  ses  pédoncules  longs  ;  tout  est  de  la  même  couleur 
jaune  pàle,  tige    branches^  et  ces  dernières  un  peu  gros. 

On  le  trouve  souvent  avec  le  précédent. 
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m.  Campanularia  PtdubUtt. 

Car.  —  Sdrpe  volubiU;  pedonculia  annulnais ,  nlimm,  Innrjis ,  rnUrihm  caaigfiUMÊkUi$, 
margine  ekgankr  cre$uUo;  veskulis  omlo-venlrkuiis ,  Iransverse  ruyosis. 

SmMTnx.  —  Serhdarta  voMOb.  BoddMrt,  Ifatwrl  kkt.,  vol.  1,  p.  163.  —  Linn.  CmeL  «fit. 

nat..  p.  585 1 .  n  I  H.  Fabr^  foiM.  Grom.,  p.  4U,  d*  4B7. 

Bosc..  Vers,  111,  p.  96. 
Ctythia  t'olubilis.  Ijimour.,  Pol.  flex.,  p.  20i  Exp.  mHh.  detpoUjp.,  pl.  4,  fig.  e,  f, 

E.  F. 

Cva^omikuw  voluUii».  Lamarci,  .im'm.  mnx  rtrt.,  2*  Mit.  Unix.,  vol.  I.  p.  198 

De  Blainville,  AciimL,f.  472,  pl.  K4 ,  fig.  2,2  a.  Johiiston, 
TroM.  neowe.  ueJU  S55.i9ril&A«acj)*.,p.  164.Fleiiiiiis; 
Britkh  Mènoli,  5M.  SOtwétg»  SUMm,  mert, 
p.  423. 

Il  est  h  remarquer  que  ces  loges  ne  sont  pas  exactement  de  la  même 
grandeur  r|iinique  adultes.  On  recoanait  bien  cette  espèce  à  ses  créne- 
lures  sur  le  bord  libre. 

Pendant  le  moisd'noût,  nousavons  vu  les  œufs  se  développer  comme 
dans  la  Cumpanulat  ta  gelatinom.  La  los^e  ovarienne  est  toute  dis- 
tincte des  autres.  Elle  a  le  même  aspect  que  celle  du  Scrtular  m  rmjosa, 
Linn.,  c^est-à'^ire  que  sur  toute  la  longueur  on  remarque  des  sillons 
tranarerses  et  des  crêtes  qui  rendent  les  bords  sinueux  et  qui  lui 
donnent  l'aspect  d'un  ballon  en  papier  plié  pour  être  comprimé.  La 
loge  est  un  peu  plus  longue  que  celle  du  poljpc,  mais,  par  contre,  pins 
étroite.  Son  pédoncule  est  extrêmement  court,  et  naltdirecl^ent  de 
celui  qui  supporte  le  polype.  On  en  voit  parfois  deux  naître  à  la  même 
hauteur.  Dans  les  antres  espèces  les  loges  ovartennes  naissent  tonjonrs 
i  raisselle. 

La  campanulaire  grimpante  est  trèa-petite  et  se  trouve  dans  les 
mêmes  conditions  où  nous  Toyons  les  plantes  désignées  par  les  bota- 
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nbtet  8005  le  nom  de  fauuei  portuùêê.  En  effet  »  elle  s'attadie  aux 
autres  polypiers,  surtout  à  ceux  dn  genre  sertulaire^  et  elle  les  enve- 
loppe comme  le  lierre,  qui  croU  le  long  d'un  tfono  d'arbre;  nous 
l*aTons  observée  souvent  autour  de  la  base  d'une  tige  de  sertulaire 
déjà  eutoniée  de  Akyamdium  parantieum, 

IV.  Campamilaria  ^yringa* 

(Pl.  lU,  (ig.  9.) 

Cas.  ^  SfjryenofciMli';  (wIiimiiNi  bnuMm,  mOMs  oMn«^,  ^ptraiftiitt  éf  oW^ii*  mm- 
Snmmu.  ^  Hlb,  Corott.,  tdk  14» /ly.  SI,  6.  B.  Ddte  GUiie,  jliiâK.MiM«wrC^  e(e.,  aUaa,  pl.  «Kk 

18  Pl  I!). 

5rr(u/anci  éyringa.  Lim.  Gmei.,  p.  3âuâ,     17.  Bo«c,  Vers,  111,  p.  90. 
C/yfia  tyringa.  Lamour.,  CoT.  /fes.,  909i.  CmàL  89. 

C«Bvamibirta  lyrinjo.  Lamai-ck,  Anim.  mm  «erf.,  2*  édit.  Brus.,  vol.  1 ,  p.  19K. 

Johnsion ,  AVtw.  for..  Il ,  256.  firî<iaAi»MytAiy|M,  ISft. 
FIcni.,  BriMh  animaU,  548. 

Cette  espèce  est  très^petite  comme  la  précédente,  et  rampe  comme 
elle  sur  l'une  ou  l'autre  tige  de  polypier.  Elle  a  les  loges  étroites,  allon- 
gées et  tronquées  obliquement  an  bout  on  terminées  en  oône.  Les  an- 
neaux de  son  pédoncule  sont  disposés  en  spirale;  elle  s'étend  depuis  la  . 
tige  jusqu'à  la  base  de  la  loge.  Mais  oe  qui  distingue  pins  particulière- 
ment cette  espèce  de  toutes  les  autres,  c'est  son  opercule.  Nous  dési- 
gnons sous  ce  nom  un  toit  de  forme  conique,  formé  par  an  prolonge- 
inent  dn  bord  libre  de  la  loge.  {Fig,  9,  i,  pl.  III.)  C'est  un  couvercle  sur 
l'ouverture  de  la  loge.  I!  peut  se  replier  aussi  en  dedans  comme  le 
montre  la  loge  vide  du  côté  opposé.  C'est  alors  que  le  bord  paratt  tron- 
qué. C'est  In  seule  ei^èoe  où  Ton  observe  quelque  chose  de  semblable. 

Au  fond  de  la  loge  on  n'aperçoit  point  cette  cloison  des  autres  es- 
pèces, qui  indique  nettement  la  ligne  de  démarcation  entre  te  polype 
et  la  substance  commune. 
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Le  polype  a  uiiu  trompe  comme  tes  autre»  espèces  et  les  leotacules 
sont  de  mêiiie  rétracliles  (c). 

Dans  une  Io£!;e  abandonnée,  il  peut  se  formeT  lUi  auiivel  individu  par 
bourgeons.  La  Io<;e  h  en  donne  un  exemple.  On  voit  la  tige  douaer 
naissance  eu  lia  al  a  de  nouveaux  bouro^cons  (/). 

J'ai  trouvé  souvent  cette  cuuipauuiairc  sur  iu  tige  du  genre  Hermia. 
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F^f.    I.  Représente  In  nioiiié  iiupértnm       poInuOT  ^ enndoir  Mlardle.  Le  ttoac  Mt  Aié 

par  la  {xirtic  enlevée. 
FS»^.    9.  Une  bnndiegnMiieaTwdei  polypes  «n  vie;  des  boaif^M 

loppeiMt  et  de»  loges  ovariennes,  a,  a,  a  branches  tennînaUa  portant  des  polypea. 

h  bourgeon  vers  !c  milirn  di-  son  i!<'vi>lf»ppf ment  11  n'a  pas  pnrnn'  de  bouche  ou  de 
communication  avec  l'extérieur,  b'  bourgeon  plus  avancé;  les  tentacules  commencent 
à  poindre,  et  la  boaelie  se  fbraie  à  cette  «époque,  e,  e,  e  \og»  tides  de  [lolypes.  La 
substniirc  cliarnuc  commune  continue  ju-squ'à  la  base,  dla  même  loge  avec  un  polype 
«épanoui.  On  voit  la  trompe  étendue  au  niiliMi  des  tentacules,  rf'  autre  |)olypc  épanoui; 
la  trompe  est  entièrement  ouverte  en  forme  de  coupe,  d"  polype  non  encore  complet. 
<f  "  idem,  «ontraeté.  On  voit  que  le  corps  àeai§t  bomcoup  de  fome  selon  Tattilnde 
de  l'animal,  r  luge  ovarienne  vide,  e'  loge  ovarienne  contenant  un  jeune  pW>s  de  sortir, 
«"  autre  loge  ovarienne  contenant  plusieurs  jeunes  polypes  de  diflerents  âges,  f,  f,  f 
■diSlaiMe  charnue  commune  qui  s  étend  dans  tout  rinlériear  du  polypier  et  qui  établit 
les  rapports  orgnii»|iMS  entre  lonles  les  kg»  d'une  colonie.  De  distance  «n  distance 
elle  rontrnrte  adhérence  avec  le  polypier.  Cette  siibstnnrp  est  rfens(^e  il;Mri  ii  -itf  s,i 
longueur,  et  rmplie  de  liquide  chargé  de  globules.  L'est  par  cette  cavité  comniuuc  que 
restomaede  tous  les  individas  m  communique,  g.  g  étraogictncnts  annulaires  qni  se 
ri>pètent  à  b  Inse  des  ratneaiix,  des  branches  et  des  pédoncules.  Ils  beilitent  sans 
doute  le  balancemen i  1)1:  i><jly|iicr. 
I^'itf.  3.  Une  partie  du  même  jtdlvpier  we  à  un  plus  fort  grossissement,  surtout  pour  montrer  la 
direction  dn  liquide  qui  circule  dans  llnlérieur.  a  polype  épanoui,  b  ses  tentaenles.  c 
trompe,  «fbonclw.  e  coi  |is  iiroprementditdn  polype.  Djouîtd'une  grande  contracyiilé  et 
mit  comtuunMnt  de  forme  comme  h  trompe,  /'estomac,  g  lobitanoe  cfauntie  com- 
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tuune,  creusée  comme  le  corps  dont  cHe  est,  la  coolinoation.  h  aisseUe  où  le  liquide 
prand  toatetle*  «SneUims  cmnoM  rindiqiiait  kt  flèdws.  i  globoln  dont  h  fonoe  «t  le 
voliiine  varient  ;  ils  se  répandent  au  dehors  et  conscr>'cnt  encore  du  mouvcmenl./ moyen 
(Tunîoncnti'e  la  substance  charnue  et  le  poK|>5pr.»j  paroi»  dupohpifr.  n  loge  du  polype. 
0  cloison  ou  diaphragme  au  fond  do  la  loge,  jiercéc  au  centre,  p  élitiugleiuenl  annu- 
laire in»  les  parais  du  polypier.  FIg.  S',  f  tentuule  isolé  mmitrut  au  nOieu  des 
cloisons  et  en  a^t  les  aspérités  vésicalaires  ipu  quelques  anleiirs  onl  pris  è  t«ft  poar 
des  cils. 

4.  Um  loge  onrienne  isolée,  a  mbstenre  dianine,  c'est  daos  sob  milica  eonniie  dans  ud 
oiraire  qoe  se  forme  les  (l  ufs.  \.a  cin-nhiiion  commune  s*éleild  jawpi'au  sommet  «U? 
cette  loge,  ei  !<•  liiiuiile  peut  baigner  les  jeunes.  L'ovisac  se  rompl.  ei  par  Ift  il  sVlJiMii 
une  communication  directe,  b  loge  ovarienne,  c  ouverture  par  où  les  jeunes  sortent. 
d,  é  teoft  et  eodn^ons;  on  voit  les  drriies  dana  les  deraien. 
Le  bourgeon  a  tous  1»  do^i  és  de  développement.  Il  se  forme  d'abord  une  simple 
éminonce  sur  le  trajet  il  uin'  luiiiulie  ipr/.  o|.  Oltc  t'niinence  s'allonge,  et  le  dernier 
anneau  forme  la  loge  du  polype.  Li  cavité  romnmne  s  étend  jusqu'au  bout,  et  s'ouvre 
an  dsihorsdansles/ty.  iOotll  pour  ceostiluer  la  InnicIw.  fl  y  a  alors  nnc  «nertim 
de  plus.  Les  tentacules  se  forment  pr  des  tubereiilea  qui  aVdkwgeQt,  OOdUOe  Ta  ùât 
dTaîiord  toat  ie  boni^eoq  {flg.  10  et  11). 

FiJUtcHK  IL  —  CnmpanuUirta  gelatinosn. 

\,  Une  loge  ovarienne  moDlrant  «n  embryon  presqne  aorti.  a  tout  rmlériear  esl  rempli 

déjeunes  moins  avanc»^. 

2.  Un  œuf  avec  le  vilellus  et  à  l'extérieur  une  luenibrance  mince  et  transparente  qui  se  dé- 

elitre  de  benne  beure. 

3.  Le  vitf'llii^  s'or^iainso  vt  is  la  j»^riphérie  pour  former  le  blastoderme. 

4.  Le  même  un  peu  plus  avancé  et  vu  de  profil.  Le  blastoderme  est  fonpé;  il  s'éppnit  surtout 

sur  le  oAié, 
B.  Le  même  uo  peu  plus  avancé  encore. 

6.  Un  cmîinon  au  même  degré  de  développeiiiMi! ,  vu  de  face  et  à  un  plus  fort  jîmssisso- 

ment.  H  cavité  «tnteoant  le  restant  du  viteilus.  b  cellule»  formées  tout  autour  et 
qui  sont  toujours  en  nombre  déterminé.  Blés  deviendront  les  lentaeules. 

7.  Le  même  un  peu  plus  avancé,  vu  du  même  i  ôt<'  i  t  grossi  comme  le  précédent.  cel- 

lules, au  nomlir»»  dt»  vitigl  ipjaire,  se  sont  alli>ni;it  >.  i-t  montrent  leur  noyau  au  milieu, 
a  la  même  cavité  que  dans  la  figure  pi'écedeute;  elle  formera  l'estomac  b,  b  les 
cellules  allongées,  kû  tentacules  ru^mentaires.  e.  e,  e  esiluks  «n  nonbre  de  bnit. 
consenant  toujoun  la  même  place  rehdTement  aux  précédentes,  eC  constituant  un 
organe  de  sens. 

H.  Embrjun  vu  par  sa  face  inférieure,  au  même  grosâsMBment  que  les  premières  f^rau. 
a  appendice  chamue  qui  deviendra  le  corps  du  poljrpc. 

9.  Embrjon  vu  thi  nuMiio  rftti^  que  les  figures  -i  et  5.  a  app^'iidicc  iii(Iii|iit''  tlrjîi  dans  la  Itgurr 
précédotte.  b  cavité  digc«tive.  c  disque,  d  bortl  du  disque  avec  les  tentacules  rudi> 
mentaîres. 
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Fi§.  10.  EnlirjHni  groni  comoK  l(«  flf.  6  et  7,  et  tu  ainsi  de  fiice.  Les  oelliiles  tentacaliires  w 

snnr  rti  ndiifs  .m  di  liors.  On  y  voit  aussi  les  cellules  MMisoriiiIes  c,c. 
Fig.  1 1.  Le  même  un  peu  plus  nvam  t'.  l  e  Itiird  des  tentacules  coiumence  à  »e  cristp^-r. 
fig.  1S.  Un  einlirycm  anitHé  vu  oblii)ii>'iii<'ii(  pr  sa  fice  intérieure  au  même  gromiseemeot  que 

le  premier,  a  Tappendiee.  b  première  houche.  e  Iblnr  tenlariile 
Fig.  13.  l'nembrjon  un  peii  plinavanc^^  mdu  m'^mc  cAlf'.  «  un  lentaeuleisolé plus fortcmenl grossi. 
Fig.  14.  Uu  euikr>-on  vu  par  ia  face  supérieure  au  iiiénic  gros«is8Cineat  que  les  fig.  U,  7,  10  «l 

II.  a  reMemUe  ft  nne  aiiérie. 
fig»  15.  Vu  embryon  au  mi'nir  prossisscnioni  vu  par  sa  face  înfi^rieure  cl  tel  qu'il  (*<t  .'iii  ninment 

de  la  sortie  do  ^ovairi^  a  iip|H!udicc  charnu,  b  premièra  bouche,  e  cavité  digc»live. 

d  eotdon*  ainicnlaim.  e  ganglions  nerveux,  /'organes  des  sent,  g  cirrhca  on  tentacules. 
tSg.  16.  Le  in^tue  vu  par  ta  fare  supérieure  à  un  plus  faible  grossi.sscnient,  tel  ^*nn  le  voit  nager 

dans  l'eau.  Il  ressemble  rompléleniont  .'i  une  méduse  mirroseopiqnc  non-seulement  par 

sa  fonne  et  ses  ni^anes,  mais  encore  par  &on  mode  particulier  de  locomotion. 
fSg.  17.  Le  même  vu  de  pro6l.  a  corps.  )  première  bouche,  c  disque  qui  sera  perforé  plus  lard 

nii  iiiilieii  pour  b  bouclie  définitive,  rfcîftlies. 

Fig.  18.  lyC  même  vu  un  peu  obliqueuient. 

19.  An  bout  de  quelques  béons  11  s'est  retonmé;  les  cirrbes  s'élendeni  en  avant  pour  devenir 
les  tentacules;  le  disque  est  déprimé  au  milieu;  l'appendice  devient  le  corps,  et  l'em- 
brjon  se  lise  par  cette  partie  inférieure.  Le«  organes  de  la  vie  de  relatioa ,  sens,  gan- 
glions nerveux  et  ninaeles  vont  disparaître. 

Fig,  iO.  L*anini.il  est  retourné  et  il  ne  faut  plus  que  tlè»-p<  ii  (le  niodificallons  pour  devenir  eani> 
pnuIniiT.  (1  ei  b  indiquent  les  chan|^meBls  de  forme  de  celle  partie  du  corps  par 
laquelle  il  se  Itxe. 

Fïg.  SI.  Tentacule  isolé  de  h  /ly.  15  montrant  roigaoe  des  sens  ft  sa  base. 


PuncB  ni.  —  fïg.  I — 6'.  —  Ca^pamUaria  gauaUala, 

Fig.  I.  Une  branche  détachée  du  polypier,  a  tige.  6  loges  vides,  rr  loges  oceupécs  par  des  po- 
lypes, fi .  (f .  fl"  bourgeons  ;i  ilifft'ti'iiN  degrés  de  développ«Mii<'nt.  r ,  e  loge  ovyripiinr. 

Fig.  i.  Loge  ovarienne  isolée.  Ln  embryon  est  sur  le  point  de  sortir.  I^cs  autres  embryons  sont 
de  moins  en  moins  dévdoppés  à  mesura  que  Ton  pénètre  dans  la  loge. 

Fig.    5.  .\ulre  loge  ovarienne  ne  contenant  plus  que  deux  embryons  assez  avanciHi. 

Fig.  4  et  <>.  Deux  embryons  vers  le  milieu  de  leur  période  de  développement.  U  y  a  moins  du 
cellules  autour  du  disque  que  dans  l'espèce  précédente,  aussi  le  nombre  de  tentacules 
n'est  pas  si  élevé.  Les  cellolcs  osnsoriales  .«ont  les  mémos. 

Fig.    G.  l'n  cnihryon  sorti  spontanément,  vn  pnr  sn  f.i<  e  iiif('rii^i>re. 

Fig.   Q.'  I  ne  luge  ovarieune  moutraut  des  embryons  multiples  dans  riiacun  des  «£uf«. 


Plwcub  ni.  —  %.  7  cl  s.  —  ConqMmiliiHio  vohàOis. 


Fig.    7.  De  grandeur  naturello  sur  une  tige  de  sertulaire. 

FSg.   8.  Une  branche  isoido  et  grossie,  o  tige  rampaoïe  le  long  d*nne  sertulaire.  b  pédienk. 
r  loges  h  polype,  d  loges  ovariennes;,  s  bourgeoi.  ^tagraeUa  ûxé»  sur  hi  sertofadre. 
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PuMCRB  III.  —  Fïg.  9.  —  Campamtlaria  «yrtnf». 

Fiy.  i).  «  ligi-  raïupaulc  t>ur  ud  pied  du  genre  coryne.  b  loges  vides,  c  loge  coatenaul  uu  polype 
épuHNii.  if  trompe  déprimée,  e  bouche,  f  corps  du  pol  v|>c  ^  lentaenlea.  k  pédicule. 
I  opercule  foriné  par  un  prolongement  du  bord  antérieur  des  logée «t  per  leipMl  elles 
peuvent  se  feroier  coiuplétemeot.  l  bourgeons. 


m. 
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KEUIERCHES 

L'EMBRYOGÉNIE  DES  TUBULAIRES, 

n 

LlimiU  MTOULLt  DBS  NPrtlBNTS  omiBS  M  CITTI  FAMILtE 

«ABITBST  l..t  CÔTK  O'OlTKBOK. 


Ce  mémuire  a  pour  objet  les  différents  genres  qui  composent  la 
famille  des  tabulaires.  Cette  famille  comprend  des  pui^^pes  à  corps  nu  et 
des  polypes  protégés  par  un  polypier.  La  présence  ou  l'absence  d'une 
enveloppe  edleaire  ou  cornée  ne  constitue  point  en  eflet  uue  clifTérence 
essentielle ,  c'est  le  fond  de  l'organisme  et  le  genre  d'évolution  qui 
portent  le  eaishet  propre  de  ranimai  -,  les  phénomènes  observé  dans  le 
iNRin  du  développement  et  dans  l'apparition  des  œn&  fournissent  les 
canolères  importants;  tons  les  autres  doivent  leur  être  subordonnés. 
Aani  l'embryogénie  et  tous  oe  qui  s'y  rattache^  occupe,  en  raison  de 
son  imporlanoe ,  la  pins  large  part  dans  ces  recherohes. 

Sous  le  nom  de  tnbniaire,  des  poljpes  d'uue  organisation  très- 
dimae'ont  été  désignés;  aussi  longtemps  que  l*étnde  du  poirier  seul 
Meopait  les  natoralistes,  on  devait  en  effet  confondre  des  polypes  trës- 
dillérénts  entre  eux.  Quoique  les  principales  espèces  vivent  dans  nos 
mors,  et  que  nous  les  trouvions  A  chaque  pas  sur  nos  cAtea,  elles  sont 
cependant  encore  très-imparfoilement  connues. 
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C'est  PaUas  '  qui  a  ititrodoil  le  nom  de  tolmlaire  dans  la  sdenoe. 
Lhwyd  ^  parait  aToir  soupçonné  le  premier  la  natore  animale  de  cet 
étves,  quoiqu'il  les  désigne  enoare  sous  le  nom  de  AdiatUtm  aureum 
minimum. 

Bernard  de  Jussieu',  en  se  transportant  en  1741  snr  les  càtes  occi- 
dentales de  Normandie^  pour  y  étudier,  avec  la  lonpe  et  le  microscope, 
les  êtres  problématiques  nommés  fleurs  par  Marsigli  et  animaux  par 
PeyssoneU,  reconnut  pour  la  première  fois  ta  véritable  nature  de  la  tu- 
bnhûre.  Il  en  donne  une  bonne  figure  et  la  description  n*est  pas  moins 
exacte;  mais  il  suppose  à  tort  qne  ces  polypes  rentrent  dans  leurs  tuyaox. 
Au-dessus  de  premières  cornes,  c'est-ànlire  des  longs  tentacules,  ces 
polypes  portent,  dit-il,  «fi  anneau  fàrmé  de  pluwimrê  mamëlom 
ou  graing  rtmdê  y  de  couleur  rouge ,  aUaehéë  à  un  très-petit  pédicute , 
desquels,  ajoute-t-il,  Tusage  n*est  pas  connu.  Ce  sont  bien  les  œufs 
que  le  célèbre  botaniste  a  en  sous  les  yeux.  I^U  avait  reconnu  leur 
nature,  il  aurait  trouvé  encore  plus  de  ressemblance  entre  ces  animaux 
et  ces  sortes  de  fleurs  que  les  botanistes  appellent  feure  radiée». 
Pour  se  former  une  image  de  ces  animaux,  Bernard  de  Jussien  dit 
avec  raison  qn*on  la  trouvera  dans  la  figure  de  ces  fleurs. 

Ellis  *  et  Gavoiini  *  ont  marché  sur  les  traces  de  Bernard  de  Jussien; 
eux  aussi  ils  ont  étudié  ces  polypes  en  vie,  sur  le  Jbord  de  la  mer. 
Le  marchand  naturaliste  de  Londres,  distingue  ces  polypes  sons 
le  nom  de  oorallines  tubuleuses.  Il  observe  et  figure  deux  tubulaires 
dont  l'une  est  nouvelle,  et  une  espèce  du  genre  Eudenêrium*  Il  ne  fait 
rien  connaître  sur  leur  organisation,  mais  ces  figures  sont  fort  bonnes 
ponr  l'époque. 

Sons  le  nom  de  sertulaire ,  Cavolini  décrit  diffiSrents  polypes  de  cette 

'  Pnllns,  :(,(ih»jlrii ,  ui-V.  Ikrlin,  l"t>~-l"S'0.  Elenehti»  zoophyt.,  in-R'\  La  Hnyr, 

1706.  SalHwriijke  historié  der  ptant-dieren  teriadd  dour  Boddaert.  U  vol.  in-8".  Amsteitlam,  17»8. 

•  ÏÀmyA  on  Uayd,  PkO,  traiff.,  toI.  XXVUI.  p.  975.  tab.  0,  fig.  7.  b*  337. 

*  Bernnnl  de  Jussiru,  Mém.  de  Cacad.  roy.  des  se.,  17-42,  p.  296^  fi  X,/ty.  S. 

♦  Ellis,  Estai  tur  F  histoire  naiiir.  des  Corail.,  ÎTr)C,  \\\.  XVI. 

*  Cavolbi,  Mém.  da  urv.,  etc.  Naples.  HUo.  Tniduc.  alkm.  par  Spreogel.  Narnbei^,  iSiÔ 
(âvw  boniM  plandwi). 
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bmille,  pmenant  du  golfe  de  Nsplea.  Ce  «ont  les  Seriularia  pm' 
noria,  Striularia  racmota  «f  Strtuhria  parasHiea.  H  eat  sans 
oontcedit  celui  qui  a  fait  connatlre  le  plus  de  faits  curieux  et  nouveaux 
sur  Foigattisation  et  le  mode  de  reproduction  de  ces  pompes.  Anjour- 
dliui  sentement  on  oonunenoe  à  le  comprendre  et  l'on  dmt  regretter 
que  tant  et  de  si  belles  obserrations  soient  restées  stériles  pondant 
un  si  grand  nombre  d'années.  La  voie  a  été  onverte  par  Trembley, 
Elliset  Gavolini,  et,  chose  étonnante,  leurs  successenrs  immt'diats 
sont  restés  bien  loin  derrière  eux.  Cet  ouvrage  de  Cavolini  se  distingue 
encore  par  la  clarté  et  la  précision  des  figura  qui*  accompagnent  le 
texte.  Le  naturaliste  napolitain  n'a  point  connu  le  genre  tubulaire;  le 
polype  qu'il  décrit  sons  ce  nom  appartient  à  une  tout  autre  famille,,  et 
au  «renre  comulaire.  Les  trois  Seriularia  que  nous  venons  de  nien" 
tiouner  sont  des  tubulaires.  Ce  que  nous  avons  trouvé  de  plus  remar- 
quable dans  ses  recherches,  c'est  la  n  yuoduction  du  Serluliiria  (Eu- 
dendrium)  ra^emomm ,  par  deux  sortes  d  œufs,  outre  la  rt  prudurtion 
par  bourgeon.  On  voit  quelquefois  sur  un  seul  pied,  mats  le  plus  sou- 
vent sur  des  pieds  différents,  des  œufs  disposés  en  grappe ,  d'une  belle 
couleur  rouge,  ayant  cliucuu  leur  pédicule ,  et  d'autres  wufs,  de  cou- 
leur blanche,  situés  le  long  de  cinq  à  six  branches  formant  un  éventail, 
et  anr  lesqndles  branches  les  œnfa  sont  littâmlement  «ifilés  comme 
des  perles.  L'auleur  s'est  bien  assuré  que  ces  œub  sont  traversés  au 
milieu  par  chaque  branche  ;  que  ce  sont  de  véritables  œufs,  et  il  s'est 
assuré  aussi  que  les  uns  et  les  autres  proriennrat  d'une' même  espèce 
de  polype.  Ce  sont  des  faits  qui  paraissent  bien  extraordinaires;  ils 
s*«Gcordent  cependant  avec  nos  propres  obserratimis  et  ils  riennoit 
en  même  temps  corroborer  nos  résultats.  Catc^ni  a  vu  dans  la  Sort»- 
iaria  parfuiiiea  des  jennes  polypes  provenus  d'un  bourgieon  mobile 
(pl.  Qffig*  llf  ce.),  mais  il  ne  le  regarde  que  comme  un  bourgeon 
ordinaire. 

MttUer  '  dans  sa  Zoologie  danoise,  n'a  envisagé  ces  animaux  que  sous 

<  Zfloieyùi  Daniea.  lUcmm,  178M8Û6.  IV  vol.  in-lbl. 
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le  poîat  de  ymo  zoologîque.  Toutefois  il  donne  une  lionne  ttguxe  de  la 
Coryneêquamato,  qu'il  plaoe  dans  le  goire  hydre.  11  reconnaît  pour 
des  œufs  les  squames  en  grappe  que  l'on  voit  en  dessons  des  tentacules. 

Dans  le  quatrième  Tolome  dn  mène  onmgOi  Abil4gnard  a  fidt  con- 
naitre  la  Tubularia  corowUa,  mais  nous  ne  comprenons  guère  com- 
ment  Tautctir  a  pu  donner  conune  synonyme  la  fig.  Il ,  pl.  69,  de 
V Encyclopédie  méthodique,  puisque  cette  figure  n'est  qu'une  copie  de 
VHydra  squamaia  dont  nous  venons  de  parler. 

Différents  polypes  d'eau  douce  étaient  encore  placés  parmi  les  tubu- 
laires ,  lorsque BoSb  '  publia  son  histiurc  liaturelle  des  vers.  11  proposa  le 
preniirr  de  les  en  retirer,  en  se  tondant  surfont  sur  le  caractère  d'une 
doubi*-  rangée  de  tentacules  chez  les  tubulaires,  et  la  Jacuité  dont  sont 
doués  les  polypes  d'eau  douce  de  retirer  leurs  tentacules  dans  l'inté- 
rieur même  de  leur  tube.  Il  fut  suivi  en  cela  par  presijiic  tous  ceux  qui 
écrivirent  depuis  îur  ce  sujet.  11  a  aussi  fait  connaître  quelques  espèces 
nouvelles  (trois),  mais  trop  iaiparfaitement  pour  pouvoir  les  conserver. 

Depuis  B.  de  Jussieu  on  n'a  plus  étudié  ces  polypes  en  France  que  sous 
le  point  de  vue  purement  descriptif.  Cuvier  *  et  Lamarck  peu  fidftios 
aux  principes  qu'ils  avaient  posés  en  malacologie ,  rapprodbent  les  co- 
rynes  des  hydres,  et  Joignent  d'eux  les  tnbolaim^  parce  que  ces  der- 
niersjontnn  polypier;  ces  deux  législateurs  de  lasdenoe  auraient  bien 
pu  cependant  ne  pas  perdre  de  Tae>  que  les  plus  heureux  diai^jenients 
ont  été  introduils  par  eux  dans  la  dassification  des  mollusques ,  en 
n'aoconfentailx  emrdloiqies  qu'une  importance  secondaire. 

H.  deBIainriUe  *  aétadié  des  échantillons  du  genre  coryne,  qui  Inicot 
été  remu  par  M.  de  Haan  de  Leyée,  et,  le  premier  des  auteurs  modernes, 
il  a  rapproché  les  corynes  des  tubulaires;  les  genres  Ânguinaire,  Aulo- 
pore  etXibiane,  du  groupe  des  Tubulariés,  sontdes polypes  bryozoaires, 
m.  de  Blainville  avoue  qu'ilne  fait  en  cela  qne  se  rapprocher  de  Gœrtner. 

■  Bn!sr ,  Histoire  naturelle  des  vert,  l'un»,  an  X ,  3  vol. 
"  Luvkr,  Règne  animal,  111,  p.  296. 
'  Lainarck ,  Anbn.  t.  vertA^  S*  é£t  Bniidkf,  vd.  L 
*  De  BlaiiiTilk,  Jfimwl  (TMtâiolbyte.  M,  1833. 
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Lamouroux  Forskal  Chamisso  et  Eysenhardt  ^,  ont  écrit  éga- 
lement sur  des  animaux  de  cette  famille;  mais  c  est  surtout  â  MM.  H. 
Wae^ier,  Ehrenberg,  Sars,  Lister,  Johnston,  Lowén  et  Krohn,  qui 
s  en  sont  occupés  depuis  une  dizaine  d  aîinées,  que  la  science  doit 
la  connaissance  des  faits  les  plus  remarquables.  On  verra  par  cet 
historique  même,  fjue  si  Ton  a  déjà  écrit  beaucoup,  le  pnm  ipal  ne 
reste  pas  moins  encore  à  faire.  Un  passage  de  M.  Milne  Edwars  nous 
montre  qu'il  y  a  même  encore  des  naturalistes  indécis  sur  les  vérita- 
bles affinités  de  ces  animaux. 

M.  R.  Wagner*  a  publié  le  résultat  de  ses  intéressantes  observations 
sur  une  espèce  de  coryne  dans  VJëis  18ii3.  Sur  le  côté  du  corps  de  cette 
coryne  nait  un  jeune ,  sous  forme  de  méduse,  de  l'intérieur  duquel 
sortent  des  œofs. 

En  1 836  le  savant  professeur  de  Gœttingue  publie  son  Prodromm 
historiœ  generatioms,  et  donne  une  figure  de  l'œuf  de  la  coryne  Squa- 
mata,  qui  n'offre  giière  de  l'analogie  avec  l'œuf  de  l'espèce  précé- 
dente. Il  y  a  simplement  un  ovisac  ;  point  de  jeune  médusiforme. 

Dans  son  Atlas  zootomiqne  (1841),  le  niéme  auteur  reproduit  la 
figure  de  son  Prodromuê ,  et  de  plus  il  en  donne  une  nouvelle  qui 
représente,  d'après  l'explication,  l'animal  de  la  coryne  J  ul<jaris.  Cette 
dernière  fissure,  nons  ne  pouvons  nous  enipécber  de  le  dire  ,  nous 
parait  bien  idéale,  afin  de  luotlre  d'accord  les  ob>iervahons  t[u'il  avait 
faites  lui-môme  antérieurement  :  on  comprend  fort  bien  que  l'auteur  a 
pu  être  étonné  de  la  dillercnce  des  résultats  dans  des  observations  faites 
sans  duute  à  dei»  dates  ditTérentes,  et  qu'il  a  cliercbé  uu  mezzo-lermine 
pour  concilier  ces  faits.  31,  Wagner  pouvait  avoir  une  pleine  et  entière 
cQiitiarice  dans  ses  recherches,  et  il  ne  devait  pas  chercher  à  accorder 
lus  résultats  ^  nous  avons  été  plus  heureux  que  M.  Wagner;  nous  avons 

*  Lunouroux,  Hùt.  detpol.  fiex.  Paris,  1810;  ttBxp.  meth.  Paris,  1821. 

*  Foiibl ,  iemm  rtr.  nautt.  Cop«aliagiie,  177B. 

*  Aet.  natnr.  curios.,  vol.  X,  lab.  r>7i, /îj.  3. 

*  R.  Wagner,  Isis.  1833.  Heft.  lU.  Prodromus  histor,  femrûL  Lip«W,  1836,  pl.  J,  fig.  i.JkOHtt 
looUmiea.  Lipsue,  1841,  pl.  XXXIV,  (igg.  16  el  i7. 
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obienré  plmienrs  foii  de  suite  ces  éSbtealU  modes  de  reprodnetioD  et 
oeia  dans  on  court  espace  de  temps.  Us  nous  ont  beancoiip  embamsié 
d'abord;  plus  d'une  fois  nous  a?ons  douté  aussi  des  obsenrations  que 
nous  avions  fiiitas  la  veilie;  mais,  en  étudiant  snooesaÎTementles  diJIK- 
fentes  tabulaires,  nous  nous  sommes  assuré  qae  ces  polypes  n'arrinuenl 
pas  par  les  mêmes  voies  à  leur  forme  adulte.  Nomi  ponvons  fort  bien 
nous  rendre  compte  aujourd'hui  de  la  diflS&rence  que  présente  la  coryne 
AeuktUa  et  la  coryne  SqwamiUa,  Le  genre  tubulaire,  le  genre  oam- 
panulaire  et  d'autres  genres  encore  nous  offirent  des  exemples  de  po- 
lypes qui  ne  subissent  pas  les  mêmes  modifications  embryogénîques. 

C'est  à  tort  que  M.  R.  Wnn^ner  représente  les  tentacules  des  corynes 
(Atlas  zootomique)  r  rongés  dans  leur  intérieur. Ces  organes  sont  pleins  do 
cellules  adossées  dans  toute  cette  famille  comme  dans  les  campanulaires. 

Ce  que  dit  M.  Rapp  '  de  la  Tubnlarid  solilaria  prouve  bien  que  ce 
polype  ne  doit  pas  être  placé  daus  ce  genre  ;  c'est  plutôt  une  actinie. 
IVach  der  ganzon  Lange  liegen  auf  der  lunem  Oberfldche  actU  wel- 
lenformige  Falien,  die  ich  fur  Ovarien  acier  Ovtduckte  halte,  àxi^lL. 
Rapp.  Ce  passage  dénjuuLic  clairenieul  que  ue  u  esl  pas  une  tubulaire. 

31.  Lister  '  s'c&t  occupé  surtout  du  mouvement  circulatoire  des  po- 
lypes. L'auteur  anglais  a  reconnu  uu  courant  le  long  des  parois  d'avant 
enarrière,elini«atreensensinvefseaii  eentre,  depuis  la  trompe  jus- 
qu'au rétrécissement  qui  indique  la  limite  de  Pindividn.  Dans  l'inlérieiir 
du  tube  même,  le  liquide  se  ment  indépmidamment  du  précédent,  et 
le  moufement  continue  même  après  la  mort  du  polype.  C'est  que  la  vie 
continue  dans  sa  partie  conunnne  ou  de  la  colonie.  Nous  pouvons  cou- 
firmer  ces  observations  par  nos  recherches, 

M.  Hilne  Edvrars  ' ,  qvi  travaiUe  depuis  plusieuis  années  à  dmuer 
une  bonne  direction  aux  études  tmlogiqnes,  pense  que  les  tubohiies 
pourraient  bien  appartenir  à  la  famille  desalc^oniens,  d'après  quelques 
observations  foitos  par  H.  Lister.  Nous  ne  voyons  rien  dans  le  teste  de 

«  Rapp,  Aof.  m.  nat.  curios.,  vol.  XIV,  f  partie,  p.  656  (18«). 
•  PhSlû$.tmi$aeiiem,  1834. 

^  LamKk,lNiïN.  $,  wn(èb,S*éd.»lteinfl|]M,voL  i  p.  19S.  aoto. 
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l'auteur  anglais  qui  nous  fasse  supposer  que  ce  naturaliste  a  reconnu 
des  replis  ovifères;  dans  l'intérieur  du  tube  les  différents  genres  que 
nous  avons  examinés  ne  nous  uiiL  non  plus  rien  oflert  de  semblable. 
Aussi  ce  rapprochement  avec  les  cornulaires  et  les  iobulaires  nous  pa- 
raît loin  d'être  justifié.  Leur  or^uaisaliou  et  leur  développement  les  éloi- 
gnent au  contraire  beaucoup  de  cette  dernière  diviMon.  Le^  tuljulaires 
doivent  se  placer,  comme  l'a  fait  M.  Ebrenberg,  à  coté  des  sertulaires. 

Dans  un  travail  remarquable,  à  ce  qu'il  pciraît,  par  la  richesse  des 
observations  qu'il  contient,  M.  Sars  '  a  proposé  le  nom  de  Stipula  pour 
les  corynes  à  polypier.  Nous  ne  connaissons  ce  travail  que  par  les  ex- 
traits que  nous  en  avons  vus. 

M.  Ehrenberg  %  dans  son  mémoire  sur  les  polypes  de  la  mer  Rouge, 
parait  eu  avoir  surtout  en  vue  de  grouper  les  polypes  en  familles  na- 
turelles d'après  leur  organisation.  C'est  un  beau  travail  qui  doit  iaire 
époque  dans  la  science  des  polypes.  Par  nos  recherches  nous  aérons 
oondnit  cependant  à  proposer  quelques  modifications.  Les  corynes  ne 
nous  semblent  pas  devoir  rester  à  c6té  des  hydres  dans  une  seole  famille^ 
puisque  ces  polypes  ont  les  tentacules  remplis  et  non  oreox  cmnine  les 
hydres.  M.  Ehrenberg  comprend  dans  sa  iamîHe  des  Tubuhrma  les 
genres  Syncoryna,  Tubularia,  Eudendrmm  et  Pêmiaria,  Nbns  y 
ajoutons  les  corynes  et  un  nouTean  genre  qni  en  est  un  démembrement. 
M.  Ehrenberg  change  le  nom  de  ^pmla  de  Sars  en  Sifneorjfna,  parce 
que  o'esl  nn  nom  de  genre  employé  en  botanique  ;  il  propose  de  former 
un  genre  nonvean  avec  les  tidnilaires  lamenx,  sons  le  nom  A'Mudm' 
dnmn. 

Ce  que  nons  trouvons  de  pins  remarquable  dans  œ  traTaii,  o*est  la 
nonveUedélerminationdesovîsacs  (Eierkapiein).  Ce  sont,  dit  H.  Ehren- 
berg ,  de  véritables  animaux  qui  produisent  des  œufs,  et  que  Ton  peut 
regarder  comme  des  fomelles  par  opposition  avec  les  individus  sur  les* 
quais  ils  se  forment  On  ne  voit  en  elfet  jamais  d*œnls  sur  les  derniers. 


'  San,  'Be$kivei»tT  ogjagttageUer,  efc.,  Bergen,  1835. 
*  Ehraibcrg.  ConOkiÊthkn dm  fUibi Mum.  Berli»,  IBM. 
Toi.  Xm 
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Noos  avons  d^i  pailé  amplement  de  cette  détennination  dana  notre 
Mémim  t nr  Iw  Ctam/Mmiilim*.  Lei  polypes  cpiî  noos  occupent  ici 
nous  fournisient  des  preuves  péremptoires  que  les  prétendues  femelles 
ne  sont,  comme  nous  TaTons  dit,  qoede  jeunes  individus*  H.  Ebrenberg 
pensait  que  ces  particularités  des  sexes  auraient  bien  pu  un  jour  servir 
de  base  pour  établir  une  classe  à  part,  que  Ton  pourrait  appeler  Uin 
morpke^  mais  les  ùits  ne  répondent  guère  à  la  prévision  de  oe  natura- 
liste. 

Dans  son  histoire  des  polypes  d' Vn2;Iotorrp .  M.  Johnston  '  réunit 
uvcc  raison  les  genres  Corync ,  Si/ncon/nc  et  Tubularia  dans  une 
stMile  famille.  Il  n'admet  point  le  genre  Eudendrium.  11  y  a  plusieurs 
bonnes  iîgures  de  polypes  dans  cet  ouvrage.  Les  dénominations  de 
Stipula  et  de  Syncoryna  semblent  vicieuses  à  Tanteur  anglais;  c'est 
pourquoi  il  propose  le  nom  de  ffermia  qu'il  a  ti  (nivé  dans  Shakspeare, 
pour  désigner  les  mêmes  polypes.  C'est  à  cela  que  l'on  est  nécessaire- 
ment conduit  si  Ton  ne  respecte  point  le  premier  nom  donné.  U  n'est 
pas  difficile  de  trouver  des  motifs  pour  en  changer. 

En  1839  *,  Bousavons  étudié  un  polype  nu  de  nos  eéles  dont  les  cenA 
nous  paraissaient  fort  remarquables.  La  macule  g^nninatîve  de  Wagner 
se  présentait  sons  la  Corme  d^une  vésicule  dans  laqudle  il  n'était  pas 
difficile  d'apercevoir  un  corpuscale  opaque.  Nous  commencions  i  cette 
époque  nos  recherches  sur  fe  développement  de  ces  animaux.  Ne  con- 
naissant pas  bien  ces  diiiSreiits  types  et  leur  mode  de  reproduction, 
nous  avions  jugé  plntAt  par  les  caiwdères  extérieurs  que  ces  polypes 
formaient  le  liem  entre  les  hydres  et  les  actinies.  Cest  ce  qui  nous  avait 
décidé  à  leur  donner  le  nom  d'BydraotÙM»  que  nous  avons  cm  cepen- 
dant devoir  conserver. 

M.  Lovvén  *  a  publié  sur  1» développement  des  syncorynes  quelques 
lûts  fort  remarquables.  Il  en  a  connu  deux  espèces  diiérentes}  toutes 

'  JohnstOD,  Britiih  zoophyte»,  un  vol.  in-â".  Ldiuburgh,  lëâti. 
«  Bulloi»  4t  tmaiàÉb  *  BnutOet,  ton.  Vm,  4841. 

s  Mém.  de  faraH.  royixh  dfs  mertcea  (fe  Stockhdn,  I88S.  WiigmÊmuf  JwMvw  i8S7,  f,  3il. 
ItutUuL,  D<>  41C.  Ànn.sc.  natur^  2*  série,  vol.  XV,pi.  170. 
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les  deui  oni  don  né  naissance  à  une  prétendue  femelle:  Tune  portait  des 

œn£s  et  l'autre  pas. 

Le  liqîiide  qui  circule  clans  la  tiîjt  et  qui  passe  par  le  corps  du  polype 
pénètre  d:ins  l'estomac  du  jciuic  et  de  \i\  dans  les  quatre  canaux  qui  en 
partent.  Au  imut  des  quatre  canaux  est  une  branche  transversc  qui  les 
lie  entre  eux,  et  qui  est  creusée  ronune  les  autres.  M.  Lowén  suppose 
mais  à  tort  que  cette  branche  est  de  nature  musculaire.  Nous  avons  vu 
le  liquide  circuler  dans  son  milieu.  A  la  base  de  chaque  cirrhe ,  M.  Lo- 
wén a  reconnu  un  point  colorié  qu'il  rej^arde  comme  un  œil.  Nous 
avons  parlé  aussi  de  ces  organes  de  sens  dans  les  jeunes  campanulaires. 

A  la  fin  de  son  méinoire,  M.  Lowén  met  en  regard  ses  observations 
sur  les  campanulfiires  et  les  syncoryncs,  et  il  trouve  d'importantes  diflFé- 
rences  entre  eux.  Nous  arrivons  par  la  comparaison  à  un  tout  autre 
résultat.  Au  lieu  de  difFérences,  nous  ne  sommes  jias  loin  de  réunir  les 
tubulaires  et  les  campanulaires  en  une  seule  fannlh  ,  en  nous  basant 
sur  leur  mode  de  reproduction  et  sur  le  t^rand  rapprochement  d'un 
genre  (Eudenclnu)n )  avec  ces  polypes.  .Si  nos  résultats  s'accordent 
peu,  il  faut  l'atti  iljuer  à  la  manière  d  mlerpréter  les  faits.  Nous  avons 
vu  à  peu  près  les  mêmes  choses,  si  ce  n'est  chez.  les  campanuiaires, 
qui  ont  montré  quelques  particularités  dans  le  mode  de  reproduction 
que  nous  expliquerons  plus  loin. 

M.  Philippi  *  a  figuré  et  décrit  tout  récemment  dans  les  archives  de 
Wiegmann  un  nouveau  genre  qui  appartient  à  la  famille  des  tubulaires 
et  qu'il  nomme  Dysmorpfiosa  conchicola.  C'est  un  poly])(;  nu  du  golfe 
de  Naples.  Il  a  deux  lignes  de  haut  et  dome  tentacules  en  anneau  du 
tiers  ou  du  quart  de  lu  longueur  du  corps.  Il  le  distingue  des  corynes, 
parce  que  les  polypes  sont  unis  entre  eux  à  leur  base.  11  nous  paraît 
plutôt  devoir  être  caractérisé  par  la  présence  d'une  seule  rangée  de 
tentacules.  Ce  polype  appartient  au  genre  UydraoHnie,  que  nous 
aNons  établi  en  1841. 

M.  Krohn  '  a  étudié  particulièrement  les  organes  reproducteurs  de 

•  Philippi,  Frirhmn's  (Wieymnnns)  Archiv,,  1842,  |^  33. 
^  Kroba.  MuiUr'ê  Arc/itv..  b.  U,  1843. 
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ces  polypes.  U  regarde ,  oomme  Ehranberg,  les  capsules  ovamaoes 
comme  des  indmdus  femeUes»  du  moins  dans  les  campannlaiies;  il  ne 
sait  trop  s*il  doit  legaider  les  prolongements  dies  les  tnboUûres  comme 
des  femelles  ou  comme  des  œnfa.  L*obsemtion  faite  par  Gavolini  sur 
VEudendrimn  rB(»eiiionfm,leporte  plutMàlesregardercommedesœnb. 

Les  femelles  des  campannlaires  n'abandonnent  point  lenr  polypier» 
dit  H.  Krohn.  Est-ce  donc  la  sobstanoe  qni  remplit  la  loge  ovarienne 
qnerautenr  prend  pour  la  femelle?  Ce  serait  en  tout  cas  plospbuisible 
qne  de  regarder  comme  telle  les  jeunes  qui  deviennmt  libres. 

Bans  le  Tubukuia  indivisa ,  M.  Krohn  dit  avoir  vu  le  sperme  entre 
le  pédicule  ronge  qui  pénètre  dans  chaqoe  loge,  et  les  parois  internes 
de  la  capsule.  IVous  pensons  que  l'auteur  a  pris  à  tord  les  globules  qni 
frétillent  dans  l'estomac  des  jeunes  et  dans  les  canaux  qui  en  partent, 
pour  dos  spermatozoïdes;  car  il  y  aurait  uu  testicule  chez  les  jeunes 
à  côté  de  l'estomac,  et  il  n'y  en  aurait  pas  dans  les  adultes.  M.  Krohn 
dit  avoir  observé  l'accroissement  de  l'organe  mâle  dans  le  Pennaria 
Cavolinii,  et  dans  VEudendrium  racemosum.  Ce  dernier  polype  a 
de  quatre  à  cinq  vésicules  réunies  dont  les  extérieurs  ou  les  premiers 
formés  sont  des  mâles,  et  contiennent,  dit-il,  des  spermatozoïdes.  On 
les  distingue  bien  des  vésicules  à  œufs.  Cavolini  avait  déjà  fait,  selon 
lui,  la  distinction,  puisqu'il  leur  avait  donné  un  nom  différent.  Ces 
spermatozoïdes  ressemblent^  ajoule-t-il,  A  oeux  des  méduses.  Ff ayant 
point  obsenré  les  polypes  du  genre  Pmnaria,  nous  ne  pouvons  rejeter 
ces  déterminations}  mais  conmie  nous  pouvons  nîwpositiTement  l'exifl» 
tenoe  de  spwmatozoïdes  dans  les  tabulaires  A  Tendroit  indiqué  par 
BI.  Krohn ,  ses  ass^ons  sur  les  deux  dernières  espèces  nous  semblent 
très-sujettes  i  caution.  Ce  sont  deux  sortes  d'cenifoobservées  par  Cavolini 
dont  les  uns  contiennent  des  bourgeons  molnles  oomaiB  dies  les  tubu- 
laires,  tandis  que  les  autres  y  du  moins  c'est  ce  que  nous  supposons, 
proviendraient  d'un  vrai  vitellus* 

M.  Kclliker  '  a  vu  aussi  des  jeunes  polypes  de  la  sertulaire  de  Cave* 

>  Frorkp  t  aeue  ^foHsm,  febr.  iS43,  p.  133. 
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Ibi  MHS  la  forme  de  médiue  an  sortir  de  la  loge  oTurienne.  Ils  ont 
vingt-quatre  tentaeales  situ^  aatonr  «Pane  oralnelle  qai  forme  le  corps  ; 
aaebooolie  en  dessous  an  milieu,  mmiie  de  quatre  lèvres;  huit  petits 
corps  armidis  que  l'auteur  oonsidère  comme  aiial<^[nes  de  ceux  qui  se 
mnt  obes  quelques  méduses.  Il  y  a  une  cristallisatiion  oaicaire  dans 
llatérieur  de  ces  corps.  Traités  par  les  acides,  ces  cristaux  se  dissolvent. 
Aussi  M.  KMliker  nliésîte  pas  à  les  regarder  comme  un  orgsne  auditill 

On  Toit  que  cet  auteur  ne  se  laisse  point  aller  A  cet  entraînement 
général  qui  a  fait  commettre  déjA  beaucoup  d'erreurs»  Un  coup  d'œil 
jeté  sur  nos  planches  sufTira,  pensQOS-nous »  du  moins  pour  les  per- 
sonnes habituées  à  lire  des  dessins,  pour  foire  disparaître  toute  incer- 
titode  sur  la  signifioation  des  œu&* 

Les  tubulaircs,'  comme  nous  Tenons  de  Toir,  ont  occupé  déjà  phisienrs 
naturalistes.  Dans  ces  derniers  temps,  on  a  fait  des  observations  impor- 
tantes sur  leîir  orjïnnisation;  mais  il  restait  A  coordonner  tous  ces  faits 
acquis  à  la  science,  il  restait  à  les  sonmeltre  à  une  critique  sévère  et  à 
confironter  avec  le  vivant  tout  ce  que  Ton  avait  dit  à  leur  sujet.  C'est  ce 
que  nous  avons  tâché  de  faire  et  eu  même  temps  nous  avons  cherché  à 
pénétrer  un  peu  plus  avant  dans  cette  organisation  délicate  ;  le  dévelop- 
pement successif  et  les  métamorphoses  de  ces  animaux  inférieurs,  étaient 
encore  complètement  mconaus  -  cette  lacune  nous  avons  voulu  la  com- 
bler, et  c'est  la  réunion  de  toutes  ces  observations  que  nous  avons  l'hoQ- 
aeur  de  présenter  à  l'académie. 

Ostende,  8  octobre  1843. 


AHATOUB. 

On  voit  chez  presque  tous  1m  toboUdres,  comme  cbes  tons  les  pcrij- 
pes  à  tube  digestif  incomplet,  une  partie  organique  commune  à  toute 
une  colonie  :  elle  ficMnae  pour  ainsi  dire  le  corps  de  la  communauté  ; 
GsToUni  la  r^arde  ponr^  cœur.  Cette  partie  commune  donne  nais^ 
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sari  ce  à  des  bourgeons  d^où  résultent  des  ramifications  en  toutsemblabl^ 
à  celles  que  Ton  observe  dans  le  règne  ifégétaL  C7eat  le  t»iic  el  kt 
branches  d'nn  aibre  qui  porté  an  lien  de  bourgeons  on  de  flenrsy  des 
polypes  oa  des  OTaires  ;  en  eflèt,  an  sommet  de  chaque  branche,  on  foit 
mi  corps  de  polype  avec  ses  tenlacnies,  sa  cai ité  digestne  el  le-fte 
sonvrat  son  appareil  générateur.  Dans  nn  sens  figuré,  HarsiglietPSeys- 
sonnel  avaient  raison  quand  ib  amumoèient  an  monde  savant  la  dé- 
couverte de  la  fleur  du  corail;  il  n'y  a  guère  de  diflSSrence  à  la  vue 
mtre  une  plante  et  une  tige  de  corail  épanouie,  et  celte  rasseniblance 
est  d'autant  pins  grande  dans  les  tubdaires  que  le  polype  ne  peut  point 
se  retirer  dans  le  tube.  Tous  les  mouvements  s'eiécntenl  anrep  une 
extrême  lenteur  et  échappent  facilement  à  la  vue  si  on  ne  les  examine 
pas  avec  attention.  La  différence  n'est  sensible  que  pour  le  naturaliste, 
qui  trouve  entre  eux  toute  la  distance  qui  s^iare  le  régne  végétal  du 
règne  animal ,  c'est-à-dire  que  Tanimal  exerce  des  mouvements  spon- 
tanés dans  un  but  d/*torminé  et  que  l'aliment  sr^journe  dans  une  grande 
cavité  avant  de  se  porter  vers  ]n  pf^riphrrio  du  forpa.  Nous  allons  passer 
en  revue  les  diflérenb  appareils  de  ces  polypes* 

Appareil tentaculaire.-^Cp s  or  ganes  sontsitués^  commedans  tous  les 
animaux  de  cette  classe,  au  pourtour  ou  dans  le  voisinage  de  la  cavité 
buccale.  Leur  nombre  est  très-variable  dans  une  m^me  espèce,  mais 
la  diflfêrence  de  longueur  est  plus  apparente  que  réelle;  en  efiet  les 
tentecules  jouissent  tous  d'une  contractilité  qui  les  fait  constamment 
changer  de  forme  et  d'épaissenr.  Ce  candèra  pcnrlé  chez  les  hydres 
au  plns'hant  degré>  établit  quelque  rapport  entre  ces  polypes  nus  et 
ceux  qui  nous  occupent  II  n'est  pas  sans  importance  pour  reconnallve 
les  aflinités  des  polypes  entra  eux,  et  il  ne  doit  point  étra  négligé  dans 
uneclassificationmàhodique.Lea/Sgwr9#2etSdel«j9<l  2roontrantqne 
ces  appendices  se  contractent  el  s'arrondissent  an  boni,  et  tenté!  s'épn> 
nonissent  sous  la  fixrme  de  lanières  de  la  longueur  même  dn  corps  dn 
polype.  C'est  dans  le  sommet  dn  tenlaonle  que  la  contractilité  est  le 
plus  dévebppée.  Lorsque  cet  organe  n'est  pQÎnl  entièrement  ^noni. 
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il  est  élaigi  on  dUatétn  boni.  Une  pféwnte  rien  qm  ait  quelque  analogie 
afM  aneTentonse.  Cest  k  forme  dn  tentacnle  contracté  qui  a  pu  frire 
■qiposer  à  H.  Lowén  l'existence  d'nn  organe  semblable  dans  le  genre 
^woryna.  Pendant  la  eoBtraclifliiletissneatplns  reserré ,  et  la  trans- 
parsnce  est  moins  grande  an  boot, 

'  Les  tentacules  ne  se  contractent  pas  de  même  dans  les  difTércnts  gen- 
res de  cette  fiunille.  La  tubulaire  proprement  dite  mérite  à  cet  égard 
one  mention  particulière.  Lorsqu'on  (^Merte  un  polype  très-vivant  et 
iHen  épanoui,  on  le  voit  parfois  brusquement  serrer  tous  ses  longs  tenta- 
cales.  Etant  rapprochés  et  enroulés ,  ib  forment  une  sorte  de  boule  au 
bout  du  tube  du  polype ,  et  ils  produisent  une  contraction  semblable  h 
celle  des  comattiles  vl  des  fncriues.  Cbaquc  Icnlacule  peut  aussi  se 
mouvoir  iii(li  [)(')i(ljmnient  de  Sf  s  voisins.  Ce  mouvement  isolé  csl  (|U(!l- 
quefois  aussi  un  peu  brusque,  et  le  tentacule  s'enroule  comme  le  bout 
d'unfouet  ou  bien  il  fait  un  hélice.  La  tubulaire  n'étant  plus  très-fraiche, 
les  tentacules  se  raccourcissent,  deviennent  plus  gros  et  plus  ronds  et 
ne  se  meuvent  plus  qu  aveu  Icuteur.  Aussi  ou  ne  les  voit  plus  se  serrer 
tous  les  uns  contre  les  autres. 

La  disposition  des  tentacules  varie  aussi  selon  les  genres  :  les  Ettden" 
drmm  oui  nne  seule  rangée  de  tentacules;  elle  est  la  mémo  que  celle 
qni  le  Toit  olies  les  campanidaires  :  ils  smit  sitnés  alternativement 
Hipeaendedans  et  en  dehors.  Les  tubnlaiies  proprement  dits  ont  nne 
leoônde  rangée  de  tentacules  plus  oourts  autour  du  prokmgeinent  pro- 
bosoidiCDrme,  et  le  polype  dont  H.  Sors  a  iatt  le  genre  St^mla,  oflre 
enoQie  une  rangée  de  pins  entre  ces  devx|  nous  avons  donc  des  Uàm* 
Uûres  à  un,  à  deux  et  à  plusieurs  étages  de  tentacules.  L'étage  inférieur 
se  compose  toujours  des  plus  longs,  et  oe  sont  eux  qui  persistent  quand 
il  n'y  aqu'nne  rangée. 

Les  courts  tentacules  des  tubulaires  on  ceux  qui  entourent  la  bouche, 
semblent  former  une  double  rangée;  ils  sont  situés  en  efiet,  comme  on 
le  voit  communément,  dans  les  inférieurs,  alternativement  en  dedans 
et  en  dehors.  Ces  tentacules  sont  également  contractiles,  mais  à  un  degré 
moindre  que  les  autres  ^  aussi  ont-ils  exactemmit  la  même  structure. 
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Les  tentacules  sont  situ«'\s  en  verticille  dans  tons  ces  polypes,  à  l'ex- 
ception d'une  Syncoryna.  Deux  polypes  de  Cavolini  uul  an^û  les  ten- 
tacules épars. 

Le  nomlne  des  taotacnlet  faorie  non-seuleiiieai  dans  les  gcoFes  et 
les  espèces,  mais  encore  d'après  Pàge  des  indmdus.  On  a  donc  rejelé 
avec  raison  Temploi  «{ne  Ton  vonlaît  en  faire  en  loologie ,  pour  carao- 
tériier  une  espèce.  Cependant  il  est  bon  de  faire  mention  dn  nmnhre 
approximatif  dans  l'état  adulte. 

Les  jennes  indiridos  du  genre  EudêmiriÊm  ont  hnit  tentacules  àleor 
sortie  de  VwaSf  et  ces  huit  tentacules  proviennent  de  la  division  de  quatre 
tttberonfes  situés  sur  le  bord  de  l'ombrelle  dans  l'embryon  libre.  Plus 
tard;  nous  en  avons  compté  dans  ces  mêmes  polypes  jusqu'à  diX'8q>ty 
lorsqu'il  était  devenu  fixe  et  qu'il  avait  pris  sa  forme  d'adulte* 

La  structure  des  tentacules  est  la  même  dans  tous  ces  genres;  on 
n'observe  guère  de  différence  que  dans  le  degré  de  contractilité  et  le 
nombre  des  vésicules  transparentes  qui  rendent  la  surface  de  ces  appen- 
dices plus  on  moins  ruo;ucusc.  Épanouis,  ils  sont  transparents,  et,  de 
distanf  p  en  distance,  on  aperçoit  des  cloisons  sous  forme  de  diaphragme, 
comme  dans  les  confervps.  Le  liquide  ne  peut  donc  [Kimt  se  mouvoir 
dausla  longueur  des  tentacules.  C'est  une  différence  notable  qu'Us  pré- 
sentent avec  les  bras  des  bjdres.  IVous  n  avons  rien  vu  qui  ressemble  à 
des  lamelles  en  spirale  réunies  par  une  colomeUe  dont  parle  M.  Lowén 
et  qu'il  figure  pl.  VIII ,  fig.  4. 

On  n'aperçoit  point  de  cils  vibrahU  ni  à  l'extérieur  ni  à  l'intérieur  de 
ces  organes.  On  ne  découvre  à  la  surface  que  des  saillies  formées  par 
des  cellules  transparentes,  surtout  dans  le  genre  Ewhndnim, 

Bans  chaque  tentacule  on  observe  à  un  fort  grossissement,  l'épais- 
seur des  parois  et  un  espace  an  milieu  rempli  de  cellules  adossées.  Dans 
quelques-uns  on  voit  de  ces  oeUnles  qui  s'étendent  dans  tonte  la  lar- 
geur, pl.  fig,  3,  tandis  qu'on  en  voit  chez  d'antres  deux  ou  trois 
plus  petites  et  sen^,  comme  le  montre  h  /l^.  3,  pl.  IL  Dans  ces  der- 
niers le  tissu  du  milieu  («résente  quelque  analogie  avec  un  tissu  végétal. 

Dans  les  parois  mêmes,  on  distingne  des  cellules  beaucoup  plus  peti- 
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te»,  etquiy  en  s'aggiomëraDt  au  bout  pendant  la  contraction,  transfinr- 
aieat  cet  organe  en  massue.  PL  \,  fig,  3. 

Uuu  les  individus  adultes,  chaque  tentacule  a  une  teinte  rougeàtre, 
comme  le  corps  lui-même  et  comme  les  appendices  qui  portent  les 
œufs.  Cette  couleur  dépend  dans  l'un  et  dans  Pautre  cas  d'un  dépôt  de 
fabules  colorés  au  rniliett  même  des  tissus.  Il  est  à  remarquer  que  cette 
couleur  est  loin  d'être  constante  :  on  voit  des  individus  tout  blancs  on 
parfaitement  incolores,  et  d'autres  en  apparence  dans  les  mêmes  condi- 
tions, trés-fiNicés  en  couleur.  C'est  le  pédicule  des  œufs  que  Ton  voit  se 
colorer  en  premier  lieu.  Après,  c'est  la  base  des  tentacules,  puis  le  corps 
an  bout  du  tube,  et  enfin  les  tentacules  sur  leur  longueur. 

Quant  au  rôle  que  jouent  ces  organes  et  la  cause  de  leur  mouvement 
dans  l'absence  de  toute  fibre  musculaire,  c'est  un  sujet  difficile  à  aborder. 
Le  tentacule  des  lubulaires,  quoique  contractile,  n'est  point  un  organe 
de  préhension  comme  dans  les  hydres.  Cavolinî  cependant  n'est  point 
de  cet  avis.  Cet  auteur  a  vu  les  tentacules  de  son  5.  racemoêa  saisir  la 
proie  qui  était  présentée  au  bout  d'une  aiguille,  et  il  l'a  vue  disparaître 
aussitôt  dans  la  bouche  largement  ouverte,  pag  75.  Dépourvus  de  cils  vi- 
bratils,  ils  diffèrent  notablement  aussi  des  tentacules  des  bryozoaires,  et 
cependant  c'est  plutôt  comme  organe  de  respiration  que  nous  aimons  à 
les  considérer.  Le  polype  étale  ces  organes  aussitôt  qu'il  est  en  repos 
et  que  l'eau  dans  laquelle  il  se  trouve  est  assez  fraîche.  Dans  les  Euden- 
drium  le  tentacule  est  la  seule  partie  du  corps  qui  vienne  en  contact 
avec  le  milieu  ambiant.  On  pourrait  dire  encore  que  l'enn  de  dehors, 
en  pénétrant  dans  la  cavité  commune,  charrie  l'oxygène  par  h  {|ijel  doit 
s'ett'ecluer  l'arfe  de  la  respiration  et  que  les  tentacules,  n  étant  point 
creusés  dans  Itjui  longueur,  l'absorbent  directement.  Ces  fonctions  de 
nutrition  et  de  respiration  deviennent  ici  tellenieut  sini[)l(  s  et  s*'  lient 
si  intimement  nvee  la  circulation,  que  I  on  peut  à  peine  sr  servir  de  ces 
mémcii  déuomiuatioQs  pour  les  désigner.  Les  résultats  sont  les  mêmes 
dans  les  animaux  supérieurs  et  dans  les  inférieurs^  ils  s'accroissent  et 

sl^  reproduise  lit,  mais  les  moyens  que  la  nature  emploie  dans  ces 
derniers,  sout  de  la  plus  grande  simplicité* 
Ton,  xvu. 
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On  ne  comprend  gndre  par  quel  cliiiDg^emait  de  h  fibre  mnscolaira 
la  contraction  des  muackfl  a  lien.  Peut-être  le  monvement  qoe  nona 
voyons  produit  dam  ces  organismes  simples  par  des  moyens  également 
simples  facîlitera-i-iirexplication.  Hons  voyons  les  tentacules  composés 
de  oeilnles  de  difTérentes  dimensions;  elles  diminiieut  de  vokinie  lors- 
que le  tmtaciilc  se  ressme,  et  cette  diminution  a  lieu  de  manière  à  ce 
que  dhacnne  d'elles  conserve  à  peu  près  sa  forme;  d'où  nous  concluons 
que  les  parois  sont  élastiques  et  contractiles.  Les  tentacules  doivent  se 
courber  lorsque  les  cellules  d'un  tôtd  se  resserrent  ou  se  contrnrtcnt  , 
et  ils  doivent  s'allonger  lorsque  toutes  les  cellii!<"s  se  relâchent.  Ce  sont 
r  omnie  autiuil  de  (  (curs  [)lact's  bout  à  bout  et  (jui  se  dilatent  ou  se  res- 
serrent pour  allonger,  raccourcir  ou  courber  ces  appendices  mobiles. 

iNous  voyons  la  preuve  du  rôle  actif  des  cellules  dans  la  diminution 
de  leur  ilianièlre.  isi  la  cause  était  ailleurs,  les  parois  de  ces  cellules  ne 
se  resserreraient  point;  elles  seraient  plulut  ridées  ou  plissées. 

C'est  lu  réunion  des  diil'éreutes  cellules  qui  duauc  l'uspcct  d'une 
massue  à  quelques  tentacules  pendant  la  oontraction  et  qui  a  fait  sup- 
poser qa*ils  étaient  terminés  en  ventonse. 

Appareil  digestif. — En  considérant  un  polypier  oomme  formé  par 
une  réunion  d'individus,  noua  voyons  une  cavité  digesttve  ponr  chacun 
en  particulier  et  une  cavité  commune  à  toute  la  colonie*  Fions  par^ 
lerons  d*abord  de  la  première. 

An  milieu  des  tentacules  on  aperçoit,  dans  ces  diffiSrents  genres»  une 
sorte  de  trompe  ouverte  au  centre  :  c'est  l'entrée  de  la  cavité  digestive. 
Le  nom  de  trompe  convient  tr^bien  à  cette  partie  à  cause  de  sa  si> 
tuotion  et  des  changements  de  forme  qu'elle  présente  constamment. 
Dans  l'état  ordinaire,  cette  trompe  a  la  forme  d'un  mamelon  pourvu 
au  sommet  d'une  ouverture  souvent  circulaire,  quelquefois  entièrement 
oblitérée,  et  d'autrefois  ouverte  an  point  d'eflacer  la  cavité.  Dans  les 
tubulaires  et  les  syncorynes,  ces  changements  de  forme  sont  beaucoup 
moins  grands  que  dans  les  autres.  Par  ce  caracli^re  encore  les  Vudr-n- 
drium  se  rapprochent  davantage  des  campanulaires.  Les  tubulaires 
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proprement  dits  ont  des  parois  fort  épaisses  à  la  base  de  la  couronne 
tentaeiilaire ,  que  i'on  serait  tcTité  de  prendre  pour  une  cavité ,  mais 
en  l'examinant  ,'>ttentivcment  et  surtout  sur  déjeunes  individus  un  peu 
comprimés,  on  voit  que  de  larges  cellules  en  remplissent  tout  l'inté- 
rieur. Au  imlicii  !a  cavité  digestive  se  rétrécit  considérablement,  an 
point  du  séparer  In  (  ii  vitédu  corps  de  la  cavité  commune  des  lul)i  s  II 
y  a  une  ligne  de  démarcation,  comme  chez  les  campanulaires,  eutre  le 
corps  du  polype  et  la  tiçe.  fiq,  2,  pl.  11. 

La  cavité  de  la  trompe  pourrait  élre  regardée  comme  une  cavité  buc- 
cale, d'oii  les  aliments  passent  dans  la  véritable  cavité  diy;estive.  Ni 
l'une  ni  l'atitrc  de  ces  <  avilés  n*a  des  parois  propres.  Elles  sont  creusées, 
comn»e chez  ies  hydres,  dans  le  ti>su  int  ine  des  polypes.  ?fousavons  vu 
celle  trompe  s'effacer  compli  'ti  iuenl  chez  lestubuiéiirp'î .  au  point  r^ne  sa 
rangée  de  tentacules  venait  doubler  les  outres.  La  hou*  Itr  se  tuoulraît 
largement  ouverte  et  circulaire,  comnn-  nous  l'avons  vu  souvent  dans 
les  campanulaires.  ÎNous  avons  vu  dans  plusieurs  individus  des  muco- 
sités sortir  par  la  bouche  sous  forme  de  fèces.  Dans  le  genre  coryne 
seul,  la  cavité  de  l'estomac  des  individus  est  séparée,  c'est-à-dire  que 
chaque  polype  a  un  esloiiiac  propre  et  sans  communication;  dans  les 
autres  genres,  ces  organes  s'ouvrent  médiatement  les  uns  d  ins  1rs  au- 
tres. Ce  qui  est  entré  dans  rcstomnc  d'an  individu  peut  culrer  dans 
l'estomac  de  tous  ceux  qui  composent  la  colonie.  Ici  quelques  indivi- 
dus peuvent  en  mangeant  en  faire  profiter  toute  la  communauté.  Ce  que 
l'un  a  avalé  peut  passer  dans  Testomac  du  voisin. 

Lorsqu'on  a  ^ous  les  yeux  une  jeune  branche  en  cure  transparente, 
on  voit  dans  tout  l'intérieur  circuler  un  liquide  chargé  de  globules  irré- 
guliers,  dcpuii  l'ouverture  de  la  trompe  jusqu'à  la  tige  principale.  Il  est 
inutile  de  dire  qu'il  n'y  a  point  d'iotestin  et  que  les  excréments  sont 
évacués  par  la  bouche. 

Les  parois  de  la  cavité  digestive  ont  souvent  une  teinte  jaunâtre  ou 
rougeàtre  qui  s'étend  quelquefois  jusque  dans  les  tentacules.  Cette 
couleur  est  produite,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  par  des  corpus- 
cules colorés  déposés  dans  des  cellules  qui  composent  les  paroti. 
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Bans  le  genre  Ewhiukiumt  la  cavifé  digestive  n'est  pas  aussi  bien 
séparée  de  la  cavité  générale  que  dans  les  autres  genres  :  il  est  souvent 
assez  difficile  d'apœevoir  cette  limite. 

Circulation.  —  La  tige  commune  est  formée  par  le  mémo  tissu  que 
celui  qui  constitue  le  corps  du  polype,  et  chaque  branche  est  creusée 
dans  toute  sa  longueur.  Un  liquide  chargé  de  globules  remplit  l'inté- 
rieur; il  est  dans  un  mouvement  presque  continuel;  sa  marche  toute- 
lois  n'est  point  régulière.  En  ellet  les  globules  remontent  t.ailùt  jusqu'au 
corps  du  polvpe  et  puis  desccTident  en  suivant  le  même  trajet;  s'ils 
renconlrenl  une  branche  divisée  couuneon  en  observe  dans  la  plupart 
des  genres,  ou  les  voit  alors  tournover  sur  eux-mêmes,  pénétrer  dans 
l'une,  revenir,  puis  entrer  dans  une  uuire.  Dans  la  tabulaire  ordinaire, 
nous  avons  aperçu  généralement  un  courant  ascendant  et  un  autre  des- 
cendant le  long  des  parois  opposées. 

Des  bourgeons  très-longs  et  grêles  se  voient  dans  les  Eudendrivm; 
œs  bourgeoM  sont  ordinairement  aaseï  tram|MrentB.  Nous  avons  vn 
chez  eux  tont  le  liquide  chargé  de  globules  aller  de  la  base  au  sommet 
pendant  quelques  instants;  puis  les  globules  deviennent  plus  rares»  la 
circulation  semble  suspendue ,  mais  quelques  globules  apparaissent  en 
suivant  une  marche  opposée,  le  nmnbre  augmente,  et  Uentôt  tout  le 
liquide  te  rend  du  sommet  vers  la  base.  Pen  de  temps  après»  le  liquide 
revient  de  nouveau  ea  suivant  sa  première  direction ,  puis  retourne,  et 
ainsi  de  suite.  On  durait  un  vaisseau  qui  fiiit  alternativement  fonction 
d'artèreet  de  veine.  Parquel  mécanisme  le  liquide  se  meut-il?  Comment, 
dans  un  tuyau  sans  apparence  de  cloison,  voyons-nous  deux  courants 
en  sens  inverse?  Quoique  nous  n'en  ayons  point  vu,  nous  sommes  asses 
disposé  à  l'attribuer  à  l'action  des  cils  vibratils.  Nous  avons  ooiqpé  le 
tube  d'une tubulaire  à  quelques  lignes  (4  ou  5)  au-dessous  du  corps,  et 
dans cettccourte  portion  entièrement  ouverte,  le  mouvemcntdu  liquide  ne 
suivait  pn«v  moins  lu  même  marche.  JNous  avons  vu  aussi  positivement  le 
liquidt  du  tube  s  étendre  (lire<-l(>rn<>nt  jusqu'au  CorpS  du  polype,  quoi 
qu'en  ait  dit  un  auteur  moderne  (Lister). 


Digitized  by  G 


TITULAIRES. 


Dans  les  tubulaires  dont  la  tige  a  été  coupée  à  quelque  distance  du 
cocps,  les  globules  s'arrêtent  àVendroUde  laaeotionou  avant  Touvei^ 
tiire^  et  lorsqu'ils  se  sont  accumulés  en  assez  grand  nombre,  un  cou- 
rant inverse  les  «itralne  vers  la  partie  antérieure.  De  cette  manière  on 
Toit  deui  eonrants  m  sens  inverse. 

Dans  le  genre  coryne  et  hydractinie,  on  n'observe  pas  de  circulation. 
Ce  qui  tient  à  ce  quetousles  individus  ont  leur  cavité  digestive  distincte. 

Rupiratùm,  —  Cette  fonction  ne  paratt  point  devoir  s'effectuer  par 
un  seul  orgaite,  car  nous  ne  pouvons  eonndérer  les  tentacules  oomme 
étant  exclusivement  chargés  de  ce  rôle.  Rien  ne  s'oppose  à  ce  que 
Feau  chargée  de  Pélément  gazeux ,  n'oxyde  les  tissus  en  place.  Les  tiges 
on  les  tubes  qui  portent  le  polype  peuvent  être  considérées  à  la  fois 
oomme  des  trachées  aquifières  et  des  canaux  de  sang  et  de  chyle. 

Polypier.  —  Nous  n'avons  que  peu  rîe  Hiots  à  dire  du  polypier. 
A  l'exception  du  »»Mii  e  corij/ips  et  Jujdractmie ,  les  polypes  de  cette 
famille  en  sont  tous  pourvus.  11  est  mince,  demi-transparent,  à  moins 
d  être  incrustà  de  sable  ou  de  mucosités,  per^amentacé  ou  corn»^  et  tou- 
jours très-flexible  (^c  sont  des  tubes  ronds,  droits  ou  tortueux  ,  (juel- 
quefois  anneh  s  «  t  (jui  ont  à  peu  près  le  même  diamètre  dans  toute  leur 
longueur.  Quelquefois  l'cxtréniité  du  tube  est  élargir  en  forme  de  clo- 
chette, pour  loger  une  partie  du  corps.  Dans  cet  endroit  il  estulors  beau- 
coup  plus  mince  que  dans  le  reste  di'  son  i  tendue;  les  parois  suivent 
même  les  différents  mouvements  du  polype^  surtout  dans  le  genre  Eu- 
tkndrium. 

Les  auteurs  seinlilent  d'aeeord  sur  ce  point,  que  le  polypier,  dans  le 
genre  tubulaire,  est  âiinple  et  non  ramifié;  eela  n'est  vrai  cependant 
que  pour  les  jeunes  individus  jioi  tés  sur  des  liges  isolées  ;  le  polypier  est 
ramifié  à  sa  base  comme  celui  des  autres  genres^  il  n'est  droit  et  simple 
qu'à  son  extrémité  libre. 

Les  tubes  terminés  en  clochettes  et  les  anneaux  assez  réguliers  que 
l'on  aperçoit  sur  quelrpies  tiges,  rapfjroelient  ces  polypes  beaucoup 
plus  des  cauipaiiulaires  qu'où  ne  le  dirait  au  premier  abord. 
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Dans  It's  {iibulairt;5  pruprement  dits ,  les  tubes  conservent  leur  sur- 
face lisse  et  unit';  dans  les  Eudendrium,  ils  s'incrustent  de  grains  de 
sable  et  de  corps  étrangers  qui  les  rendent  f  ort  opaques. 

Plusieurs  polypes  s'attachent  et  vivent  sur  la  tiije  des  tubulaires  ;  ce 
sont  surtout  les  Lagenella  gI  les  Membranipores,  On  voit  queiqueiots 
des  tubes  qui  en  sont  entièrement  recouverts. 


ISoils  voyons  dans  les  différents  genres  de  celte  faniille,  des  pédicules, 
situés  tuut  près  des  tentacules,  portant  des  corps  arnmdis  et  souvent 
réunis  en  grappe,  qui  tombent  comme  un  fruit  toini;e  de  l'arbre,  pour 
aller  former  une  nouvelle  colonie.  B.  de  Jussieii  les  avait  observés  sans 
connaître  leur  nature.  C'est  une  véritable  graine  animale  que  les  va- 
gues doivent  porter  au  loin  cl  dLiùniiner  dans  toutes  les  directions, 
comme  le  vent  emporte  la  semence  des  fleurs.  C'est  à  ce  corps  orrotidi 
ou  œuf  que  se  réduit  loal  1  appareil  sexuel. 

Il  n'y  a  point  d'organe  màlc,  du  moins  dans  les  différents  genres 
que  nous  avons  observés  dans  cette  famille;  nous  n'avons  rien  vud'aiw- 
logue  aux  spermutoz.oïdes ,  si  ce  n'est  peut-être  les  globules  sanguins. 

Il  se  forme  au  bout  de  ces  pédicules  des  bourgeons  libres  et  de:t 
œufs.  L'arrangement  de  ces  corps  reproducteurs  diffère  d'après  les 
genres;  il  présente  de  commun  chez  tous,  d'être  creux  au  milieu,  à 
Tinvcrse  des  tentacules,  et  de  communiquer  avec  la  cavité  de  l'estomac. 

EMBHTOGGKIB. 

L'histoire  du  développement  des  campanulaires  est  étroitement  liée 
•wc  celle  des  tubulaires.  L'une  doit  servir  à  éclairer  Vautre;  on  ne  peut 
guère  k«  séparer. 

NousaYOVS  déjà  vu,  àBOMmAte  Mémoire  turln  CampaniUair9$,  que 
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les  deux  auteurs  du  siècle  donner  qui  ont  le  plus  «  oiitribué  n  l'avan- 
cement de  l'histoire  naturelle  de  polypes,  Ellis  et  CuTolini,  avaient 
consigné  des  faits  diamétralement  opposés,  cl  que  Tun  ne  craignait  pas 
de  traiter  de  chimériques  les  observations  de  l'autre  sur  les  ovaires 

RoBS  Kwm  conpMré  ces  obaervalioiis»  et  noiu  let  avons  fronvées 
exactes  les  unes  el  les  autres;  mais  ces  auteurs  ont  eu  le  tort  déjuger 
do  tout  d'après  une  partie.  Leurs  résultats»  en  effet,  sont  difiërents, 
parce  qu'ils  n'ont  pas  observé  le  développement  aux  même»  époques 
et  dans  las  mêmes  ciroonstanoes. 

Cavoltni  donne  des  figures  '  qui  représentent  les  jeunes  campaou* 
laires,  comme  Ellis  lésa  vus,  mais  à  une  époque  moins  avancée. 

Nous  pouvons  en  dire  autant  sur  les  nombreuses  observations  oon- 
tndictuires  des  auteurs  modernes  :  ils  ont  décrit  et  figuré  ce  qu'ils  ont 
vu  et  bien  vn ,  quoi  qu'on  en  dise ,  mais  ils  n'ont  esaminé  souvent 
qu'une  partie  de  oe  quib  auraient  dà  étudier  pour  comprendre. 

IVous  nous  sommes  trouvé  dans  des  circonstances  extrêmement  favo- 
rables pour  CCS  recherches.  !\ons  avons  pu  étudier,  sur  nos  côtes,  les 
différents  genres  à  des  épotjni  s  rapproch^'-es ,  et  nous  Avons  A  peu  près 
idiit  revu  une  seconde  et  une  troisième  i(  is,  .iprH  ;n(»ir  pris  connais- 
sance de  ce  qui  a  été  écrit  sur  ce  sujet.  C'est  pounjuoi  nous  avons  pu  rap- 
procher les  laits  du  nu  nie  ordre,  et  ju^er  de  la  valeur  de  ceux  qui  sem- 
blent souvent  se  contredire.  Cette  contradiction  est  cependant  plutôt 
appaiciitc  ipae  réelle.  Connue  on  le  verra ,  les  faits  les  plus  dissemblables 
des  auteurs  viendroul  se  grouper  autour  d'autres  observations,  et,  au 
lieu  de  les  contredire,  il  ne  sera  pas  rare  de  les  voir  venir  les  corroborer. 

M»  Birenberg  a  introduit  dans  la  sdenoe  un  véritable  élément  de 
discorde.  Ce  savant,  qui  a  si  pntnamment  contribué  à  l'avancement 
de  diflKrentes  brandies  delaxoologie,a,  d'après  je  ne  ne  sais  quelles 
observations,  on  piutèt  d'après  des  observations  faites  sur  quelque 
genre,  qui  ne  m'est  peut-être  pas  connu,  cru  devoir  nommer  femelles, 
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des  polypes  tjui  se  détachent  spontanément  de  i  individu  mère  et  qui 
ne  sont  autre  chose  nue  des  jeunes.  Des  naturalistes  fort  consciencieux 
et  trés-boii.s  observateurs ,  ont  accepté  avec  empressement  cette  déter- 
mination j  et,  croyant  ne  plus  devoir  la  soameUre  à  la  critique,  ils  ont 
écrit,  figuré  et  jugé  les  travaux  des  «otres  de  ce  point  de  m.  Il  y  en  a 
même  qui  exprimait  leurs  regrets,  que  cette  ingtoieuse  distinction 
n*ait  pas  été  connue  par  ceux  qui  ont  é<»it  snr  ce  sujet 

Nous  avons  déjà  combattu  cette  manière  de  voir  en  parlant  du  dére- 
loppement  desoampanulaires;  nous  étions  convaincu  déjà  en  publiant 
notre  mémoire  sur  ces  pdjpes  de  l'erreur  du  célèbre  micrographe;  mais 
il  restait  un  moyen  de  défense  que  les  tnbulaires  vont  détruire  com- 
plètement. Si  les  jeunes  mobiles  ne  sont  pas  des  femelfes,  on  pouvait 
soutenir  que  la  substance  commune  qui  remplit  la  loge  des  campu> 
nolaires,  représente  des  individus  de  ce  sexe»  souvent  sans  tentacules 
ou  même  sans  cavité  dis;eslive.  Les  tubolaires  montrent  que  cette  inter* 
prétation  est  ^lement  iausse.  U  n*y  aurait  rien  dans  ces  derniers 
polypes  pour  représenter  ce  sexe,  puisque  tout  l'œuf  tombe  avec  son 
enveloppe.  L'évidence  saute  ici  aux  yeux,  et  nous  croyons  cette  ques-i 
lion  définitivement  jugée. 

LIii  seroTifl  puiut  non  moins  important  que  le  ]>rcmiri  ,  cl  sur  lequel 
les  opinions  sont  fort  part  »  L;t  t  s ,  concerne  les  ditlérents  modes  de  repro- 
duction de  ces  polypes.  iXous  avons  entrepris  la  tâche  de  mettre  d'ac- 
cord la  plupart  des  observations  en  apparence  même  les  plus  contra- 
dictoires. 

M.  R.  Wagner  u  publié,  en  183>i,  ses  belles  observations  sur  une 
nouvelle  espèce  de  coryne  provenant  de  l'Adriatique.  U  se  forme  sur  le 
côté  du  corps ,  dans  cette  eqièoe  y  un  animal  d'une  forme  toute  diUkente 
de  celui  dont  il  provient.  U  est  pourvu  d*organes  qui  semblent  indiquer 
une  organisation  bien  plus  élevée.  De  cet  animal,  né  comme  un 
bourgeon,  sortent  plusieurs  œufs,  comparativement  très-petits  et  qui 
donneront  naissance  à  autant  d'individus  distincts.  Qu'est-ce  que  c'est 
que  cet  animal  d'une  forme  dilTérente  de  sa  mère  et  qui  produit  des 
œufs?  M.  £brettberg  a  répondu:  c'est  une  femelle  dans  l'intérieur  de 
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l«|iielle  ae  broient  des  onds.  Cette  lépooae  pandt  «swx  satitbinnte  au 
premier  abord;  oependanl  cette  femeUe  va  tît»  libnment  sons  une 
fQfme  et  avec  des  aUmea  tontes  différentes  des  indWidos  mâles.  Ceux-ci 
mnt  définiitTement  fixés  i  la  colonie.  Il  y  a  si  peu  ée  rapport  entre  les 
mêles  et  les  femelles,  que  l'on  a  érigé  ces  dernières  non-seulement  en 
genres  mais  on  les  a-plaoées  dans  des  classes  diffiSrentes.  C'est  du  moins 
ee  qui  est  arrivé  au  campannlaires.  fîous  répondons  i  cette  même 
question. d'après  les  nombreuses  observations  que  nous  avons  recueil- 
lies :  cette  prétendue  femelle  est  un  jeune,  et  dans  ce  jeune  se  sont  dé^ 
veloppés  d'autres  œufs.  Le  jeune  sert  de  matrice. 

Dans  la  coryne  vulgaire,  les  œufs  se  développent,  d'après  le  même 
auteur,  dans  un  véritable  ovisac  et  non  plus  dans  une  femelle.  Voîlij  donc 
des  observations  bien  différentes  iail^  par  le  môme  savant,  sur  deux 
espèces  du  même  genre. 

M.  Lowén  a  étudié  les  campanulaires  et  les  syncorynes.  Tl  voit  dans 
la  loge  des  premiers  des  polypes  d  une  forme  toute  particulière;  et  dans 
l'intérieur  desquels  apparaissent  aussi  des  (i;ufs,  conmic  M.  Wa^er  a 
vu  d  abord  chez  lescorynes.  M.  Lowén  ne  doute  point  que  ce  ue  soient 
des  femelles  qui  pondent  des  œufs,  comnte  lu  dit  M.  Ehrenberg. 
Dans  la  Syncoryna  ramosa,  il  voit  en  effet  une  capsule  semblable  se 
former  sur  le  o6té  du  corps,  et  tout  A  fiût  remplie  d'cêufs.  Gela  s'accorde 
porintement  avec  la  première  observation  ;  mais  dans  nue  autre  espèce 
du  même  genre  {Syncoryna  Sortit,  Low.)  il  voit  se  former  une  capsule 
dans  le  même  endroit  dn  corps,  capsule  qui  est  évidemment  vivante, 
animée;  elle  a  des  or^uM  de  locomotion  et  même  des  organes  de  sens, 
c'est  bien  une  femdle,  d'après  cet  auteur,  mais  elle  ne  contient  point 
d'oBuft.  La  dénomination  de  femelle  ne  lui  convient  donc  que  par  ana* 
kgie  avec  les  espèces  précédentes.  Cette  dernière  observation  ne 
s'accorde  donc  point  très-bien  avec  les  premières.  Aussi  doit-il  sup- 
poser que  les  œufs  se  développeront  plus  tard. 

Voici  noire  explication.  Les  prétendues  femelles  des  campanulaires  et 
des  ^cOfjnes  ne  sont  encore  que  des  jeunes  contenant  des  œufs;  dans 
la  seconde  espèce  de  ^coryne  le  viteUos  ne  s'est  point  oi:g^nisé,  c'est 
Tom.  XVII.  4 
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pourquoi  il  n'y  a  point  d'œnfr.  Cela  doit  paraître  inintelligible  pour  le 
moment.  Cest  plus  loin  aevlenient  que  nous  pourrons  démontrer  la 
formation  des  jeunes  par  des  ?oîes  dîffiSrenles,  et  cela  dans  une  aenle 
espèœ;  les  jennes  qui  proviennent  de  bourgeons  mobiles  ou  de  TileUas, 
subiront  des  métamorphoses  complètement  difffirentes  les  unes  des 
antres.  Gomme  nons  le  disions  tont-i-llieure,  ils  arrivent  an  même  but 
par  des  voies  peu  semblables.  Les  métamorphoses  ne  sont  pas  les  mêmes 
poar  tous.  Ici  nous  Toyons  un  jeune  d'une  forme  particulière,  servir  de 
mère  ou  plutôt  de  matrice  A  d'antres  jeunes,  qui  naiment  et  sedévelop^ 
pent  d'une  tout  autre  manière. 

MM.  Grant*,  Meyen  %  Lister  Daiyeli',  Noidnnann  \  Krohn  *  et 
Kôlliker  \  ont  publié  encore  des  observations  importantes  sur  ce  même 
sujet,  mais  qui  s'accordent  aussi  très-peu  entre  elles.  En  effet,  M.  Granl 
condamne  les  observations  d'EUis ,  son  compatriote,  tandis  que  celles  de 
M.  Dalyell,  faites  qtiplques  annf^es  plus  tard,  viennent  les  confirmer. 
M.  i\<)rdmann  voit,  t  omaje  ce  dernier,  tfue  les  jeunes  campanuiaires  eut 
la  forme  de  méduses  et  qu'ils  vivent  librenieut.  Dans  ces  mêmes  polypes 
M.  Lister  voit  des  jeunes  attachés  à  la  loge  ovarienne,  mais  qui,  au  lieu 
de  devenir  libres,  changent  de  forme  et  disparaissent  par  abiurplion. 
Meyen  voit  comme  M.  Grant  des  cils  vibratils  à  la  surface,  mais  il 
s'éloigne  de  lut  en  leur  accordant  des  organes  au  moment  de  la  ponte. 
M.  Krohn  regarde,  comme  Mil.  Ehrenberg  et  Lowén,  hs  o^miles  ova- 
riennes  pour  des  femetles,  du  moîas  dans  les  campanniairos;  car  dans 
les  tobolaires  il  est  pins  disposé  A  croire  qne  ce  sont  des  cenfs,  d*ap(ès 
les  observations  de  Cavolini.  Ainsi  les  tobolaires  font  nattre  dn  donle 
sur  la  première  signification.  Quant  aux  apermatoioïdes  signalés*  par 
H.  Krohn  dans  ces  mêmes  polypes,  nons  pensons  que  les  corpusonles 

*  Jjm.destc  natttr.,  tom.  XIU,  1828. 

*  Êteite  um  die  Erde.  Nov.  act.  igab.  mt.  cm.,  voL  XVI,  cuppl.,  p.  193. 
'  lÀsXer,  Philoxoph.  tranitKl.,  4854. 

*  Dalypll,  ^''!i!nb.  nt^i\  phfl  jmtrn.,  Wl. 

*  ComfUs  rendut  de  Cacmliviie  des  $àenct$ ,  1839. 

*  fnri^i  thUsm.  «elirMiy  1818. 
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qui  IVotiUent  dans  i  estomac  et  dans  Ira  quatre  cnnnm  qui  en  partent 
(chez  les  jeunes),  eu  auront  imposé  ù  l'uiiteur.  M  Kulliker  s'est  occupé 
en  dernier  Heu  de  ce  sujet  :  ce  ne  sont  pas  des  tenieilc^  qui  ont  la  forme 
des  Méduses,  mais  bien  des  jeunes  d'après  cet  auteur.  Ou  voit  le  peu 
d'accord  qui  règne  entre  les  observateurs. 

IVos  premières  recherches  sur  ce  suj<„'t  datent  de  1 839.  Dans  un  nou- 
veau genre,  voisin  des  corynes,  nous  trouvâmes  sur  li^  <  nté  du  corps  un 
ovisac  rempli  d 'œufs.  Chaque  œuf  contenait  la  vésicnlo  de  Purkinje 
et  de  Wagner,  et  encore  une  granule  dans  cette  dernière  Cette  obser- 
vation s'accorde  entièrement  avec  celle  de  M,  Wai^ner  sur  la  Coryne 
vulgaire.  Dans  un  polvpe  très-voisin  et  i\  peine  distinct,  que  nous  oliser- 
vÂmes depuis,  le  tulxK  uli  i  cprcaoutantrovisac  du  précédent  ne  contient 
qu'un  seul  œul  tout  à  fait  difFérent.  Cette  seconde  observation  fut  refaite 
plusieurs  fois;  j'avais  un  grand  nombre  de  ces  polypes  sous  la  main.  Je 
ne  pouvais  guère  douter  de  l'exactitude  de  la  première ,  puisque  mon 
collègue  et  ami  M,  Schwann ,  ainsi  que  M.  Halniaun,  (jui  se  trouvait  à 
cette  épotjin-  a  Louvam,  avaient  biuii  \uiilu  s'assurer,  sur  niun  invitation, 
de  cette  disposition  des  vésicules  dans  itjeuf.  lltallait  attendre. 

Au  cûîiimenceniuut  de  1842,  je  commençai  des  recherches  régulières 
sur  le  développement  de  ces  polypes  sur  la  côte  d'Ostende.  Je  trouve 
un  jojir  des  cculaiiies  de  jeunes  méduses  microscopiques,  nageant 
dans  le  vase  qui  contenait  mes  polypes  en  observation;  je  ue  larde 
pas  à  m  assurer  que  les  prétendues  méduses  ne  sont  que  de  jeunes 
caropanulaircs.  £n  effet,  il  se  trouve  dans  les  loges  de  ces  polypes  des 
jeunes  à  tous  les  degrés  de  développement 

J'avais  déjà  remarqué  des  œufs  divisés  en  plusieurs  vitellus,  mais 
contenus  encore  dans  l'enveloppe  qui,  dans  le  premier  cas,  prend  la 
forme  d'une  méduse.  Je  tronrai  donc  plusieurs  œub  là  oii  je  n'en 
«fais  vn  qaW  mbI  sur  d'antres  polypiers. 

L'nn  et  l'antra  cas  anaent  élé  vus  par  dilTérants  anteiun,  mais  anonn 

'  Bulletin  (k  TacofUmie  <k  Bruxelles,  18H. 

*  Mànoin  tw  U»  Campcauikuret,  etc.;  méBU  de  [académie  des  sciences  et  beUes-tettre»  de 
BnaeUet.im. 
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d'eux  n'était  disposé  à  admeltm  ce  qui  n'était  point  oonfurme  à  «et 
obaonrations  propres.  Ayant  d'avoir  trouvé  fe  lien  par  lequel  tons  oes 
fidts  se  tiennent  et  s'expliquent  les  uns  les  antres ,  nous  nous  accusions 
qndqa^ois  nous-méme  d'avoir  mal  vu,  et  d'antre  Ibis,  nous  avions 
moins  de  confiance  dans  les  rediercbes  des  antres;  ne  pouvant  pins 
douter  à  la  fin  de  l'exactitude  de  dilESrentes  observations  en  apparence 
contradictoires ,  et  retronvant  noas-méme  ces  différentes  dispositions 
dans  les  mêmes  polypes,  nous  avons  dà  adm^tre  les  faits  et  chercher  à 
les  concilier.  Nous  sommes  parvenu,  croyons -noos,  à  assigner  à  chaque 
fait  sa  place.  Nous  allons  exposer  maintenant  comment  nous  avons 
conçu  le  mode  de  d<'?vcïoppcnicnt  de  ces  polypes.  On  ne  s'est  pas  compris 
aussi  longtemps  qu'on  n'a  pas  voulu  juger  les  polypes  autrement  que 
par  h's  «ininiaux  siip/'rieiîrs. 

Ces  polypes  se  reproduisent  de  piusieures  manières  diffiârenteSi  que 
nous  pouvons  diviser  comme  suit  : 

1**  Par  bourf»^eon  continu  j 

2"  Par  bourgeon  libre  j 

30  Par  œuf  simple  j 

4<*  Par  œuf  ou  vitellus  multiple  ; 

S»  Par  bourgeon  libre  et  œitf  simultanément. 

L'observation  a  déjA  montré  que,  dans  une  même  espèce,  il  y  a 
toujours  plus  d'un  mode  de  n^rodoction  ;  les  syncorynes  se  dévelopo 
peut  d'afwrës  le  premia,  le  second,  te  troisième  et  le  cinquième  mode. 

Il  est  A  remarquer  que  dans  ces  dilE&rNites  manières  de  reproduction 
il  n'y  a  point  de  coopération  d'oi^ne  mâle.  Nous  n'avons  en  effet  rien 
vu  qui  eut  quelque  analogie  avec  des  spermatozoïdes,  si  ce  n'est  peut^ 
être  les  globules  qui  circulent  dans  les  tiges.  IVos  observations  sur  lea 
tubulaires  ne  s'accordent  point  avec  celles  de  M.  Krohn  sous  ce  rapport. 
Nous  dirons  même  que  cet  œuf  bourgeon  n'était  peut-être  pas  bien 
connu  de  l'auteur  dans  sa  signification  pour  y  loger  un  pareil  organe. 
Autour  du  pédicule  on  voit^  en  effet,  des  vaisseaux  partout  de  l'esto- 
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mac,  et  dans  llnimiaiir  desquels  on  Yoit  perCois  frétiUer  les  corpnsciilM 
ea  globules  que  le  sàag  obsnte,  II  se  pourrait  qoe  œs  oorps  mobiles 
en  eusseDt  imposé  pour  des  «nimaloales  spennatiques.  Quant  à  Foigane 
mêle  qu'il  aurait  obierré  dans  un  Eudenéimn  du  golfe  de  Naplas, 
qnia  été  étndié  aussi  par  Cayoliai,  je  ne  puis  en  juger,  n'i^nt  point 
en  raccasion  de  Texaminer;  nmis  par  analogie»  d'après  ce  que  nous  ont 
montré  les  tubulaires,  il  nons  sera  permis  de  oonsenrer  quelque  doute 
sur  rraB(4itnde  de  oette  observation. 


Premier  mode  par  bourgeon  continu. 

Ce  mode  est  le  plus  simple  ;  on  le  trouve  ausd  bien  chez  les  ascidies 
composés  que  chez  les  polypes  ;  on  le  désigne  communément  par  la 
dénomination  de  reproduction  gemmipare.  C'est  de  lui  que  dépend  la 
fonnalion  d'une  colonie.  Quand  un  embryon  s'est  fixé  quelque  part 
pour  y  fonder  une  nouvdie  oonnnnnauté,  c'est  par  bourgeon  que  se 
forment  tous  les  individus  qui  doivent  la  oonstitner.  C'est  vraiment  une 
semence  qui  produit  le  premier  bourgeon  d'où  en  sortiront  plusieurs 
autres  pour  former  un  arbre  ;  nous  avons  donné  le  nom  de  booigeon 
ocmtinn,  parce  qu'il  reste  adhérent  an  polype-mère ,  par  opposition 
avee  les  booigeons  qui  se  détachent  et  deviennent  libres. 

Nous  avons  dit  que  ce  mode  est  le  plus  simple  :  en  effet,  le  polype 
qui  devient  mère  ne  fait  que  s'accroitre  dans  un  endroit  déterminé  ;  il 
y  ah]rpertrophie  dans  une  région  donnée,  et  cette  région  est  la  même 
pour  tous  les  îndiTÎdus  de  l'espèce  ;  au  lien  d'une  excroissance  maladive, 
nous  voyons  une  tumeur  semblable  ponr  la  texture  et  son  mode  de 
formation  :iu  corps  dont  clJf  provient  ;  <  t  lle  tuiiu  nr  se  façonne  et  s'or- 
ganise, croît  et  doinic  naissance  à  sou  Iftiii  à  une  nouvelle  tumeur 
cciiiiiie  l'individu  qui  lui  a  donné  naissance.  Ou  ne  doit  pas  perdre  de 
vue  que  ces  .nwamux  se  reproduisent  tous  par  scission;  si  on  les  coupe 
en  plusieurs  ii  agments,  chacun  de  ces  fragments  peut  donner  naissance 
à  un  nouvel  individu.  Chaque  partie  du  corps  jouit  doue  de  la  même 
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fiMsidté  qne  pouAde  aenleiiieiit  Poenf  des  «niiiuNix  supérieani.  Vok  Fou 
Mrait  presque  oondoit  à  regarder  lesdîflétentesceMole»  qui  oenyosMit 
lecorpsy  oooKne  analogms  à  desœufr,  et  de  plus,  lepoljpe  ne  serait 
plus  qn'ine  lénuoii  de  germes. 

Sur  le  trajet  des  tiges  on  aperçoit  d'abord  un  petit  mamelon  qni 
n'est  autre  chose  qu'une  dépression  de  dedans  en  dehors.  Les  polypes 
sont  situés  sur  les  tiges  d'après  le  lien  constant  ou  non  oîi  il  doit  appa- 
raître. C'est  encore  la  naissanoe  par  bourgeon  qni  donne  la  f^ysio- 
nomie  particulière  aux  polypiers;  sans  cela  ils  se  ressembleraient  pour 
la  plupart,  car  les  polypes  au  sortir  de  l'œnf,  ofirent  très-peu  de  diffé- 
rence cuire  eu\. 

De  la  même  manière  qu'il  .se  tonne  une  dépression  eu  dehors,  comme 
conimencemeut  de  bourgeon,  de  la  même  manière  la  substance  com- 
mune d'une  tige  coupée  se  rapproche  et  se  tran&fornMi;  en  bourgeon 
qui;  dans  ce  dernier  cas,  ne  fait  que  continuer  une  vieille  branche  ; 
tandis  qu'il  s'en  forme  une  nouvelle  dans  le  cas  précédent. 

Quand  ce  bourgeon  a  pris  une  extension  assez,  grande ,  il  s'élève  à 
son  extrémité  une  conronne  de  tubercules,  puis  une  seconde  à  quel- 
que distance  de  h  pvenière»  et  diaran  de  ces  tnbenwles  ctmtinne  à 
s'accroltie  en  dehors  et  derient  un  tentacule.  Le  tentacule  se  forme 
donc  sur  le  corps  comme  le  bourgeon  sur  la  tige ,  avec  cette  difiUrmice 
que  le  tentacide  est  massif  et  non  creusé  dans  le  milieu.  On  voit  pl. 
fig.2,mi  eiemple  de  deux  bourgeons  à  diSSrents  degrés  dedévelop- 
pemenL 

Le  polypier  a  suivi  exactement  le  développement  de  la  substance 
molle^  et  dépasse  même  toujours  un  peu. 

En  dessous  des  tentacules  le  corps  se  ressenei  on  voit  la  limite  entre 
Ini  et  la  ,  bientôt  le  polype  ne  peut  plus  se  contenir  dans  la  gaine 
du  polypier»  il  sort,  les  tentacules  s'étalent,  et  on  voit  un  animal  nou- 
Teau  épanoui. 

Ce  n'est  que  plus  tard  que  se  forment  les  pédicules  ovifères. 
On  peut  voir  qu'il  n'y  a  guère  de  diffi^-rence  avec  les  rnmpantîlnircs, 
et  l'on  peut  dire  que  les  polypes  bryozoaires,  naissant  par  bourgeon,  sont 
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ht  seuls  qui  présentent  quelques  particularités.  Tout  les  polypes  an- 
Aammim  ont  nu  dérakippeM^  ptr  iMHirgeon  identîqoe. 

Ihturiiwte  mode  par  bourgeon  libre. 

Le  homgioaa  lîbra  est  porté  sur  un  pédicule  «tué,  dans  le  génie 
tnbnlaire,  en  dedans  des  tentacules  inférieurs.  On  en  voit  plusieurs 
en  oevde  oomme  des  appendices,  et  formant  une  couronne  antour 
dacorpsdupolype»pl.  I,/^.  3et5$pLn,/B9. 2^  3et4. 

Ce  pédicule  se  forme  de  la  même  manière  que  le  bourgeon  et  Je  ten- 
taenle,  c'est^odive  que  l'on  voit  poindre  un  tnberoile  creusé  en  dedans, 
qui  n*est  autre  chose  que  l'extension  de  Tenveloppe.  Ce  tubercule 
i^âèfe  lentement ,  montre  déjà  qnelqnes  bosselures  lorsqu'il  est  encore 
fbrtpetitp  et  bientôt  se  biffurque  en  une  on  plusieurs  branches.  Ces  bran- 
ches ,  comme  le  pédicule,  sont  creuses  ;  le  même  liquide  qui  circule  dans 
les  tiges  et  dans  le  corps  du  poljpe,  circule  aussi  dans  chacun  de  ces 
appendices.  Nous  avons  en  assez  longtemps  du  doute  sur  ce  dernier 
point)  mais  nous  ayons  acquis  la  certitude,  par  pludeurs  observations 
sBocessÏYes,  que  la  circulation  s'étend  dans  l'intérieur  des  pédicules 
jusqu'à  l'œuf. 

Ce  pédioule  ovifere  ne  consiste  donc  d'abord  que  dans  un  proloi^e» 
ment  de  la  peau  commune  à  toute  la  colonie.  C'est  à  l'extrémité  libre , 
immédiatement  au-dessous  de  la  surface,  qu'il  se  forme  une  cellule 
distincte  pour  chaque  boursouflure;  cette  cellule  indique  la  formation 
d'un  nouvel  individu  ;  nous  n'avons  pas  remarqué  de  nojfau  an  milieu. 
Pl.  I,  /?(7.  7  e!  S  ;  pl.  1 1  ,  /ig.  6 ,  7 8  et  suiv.  a. 

Cette  première  cellule,  que  l  on  peut  bien  aussi  regarder  comme  un 
œuf  ou  comme  un  ovule,  s'organise  en  dedans,  et  dans  ce  cas  c'est  le  troi- 
sième ou  le  quatrième  uiudu  de  reproduction^  ou  bien  elle  sert  de  point 
de  départ ,  je  dirai  presque  de  moule,  pour  la  formation  d'un  bourgeon 
libre  qui  va  s'organiser  autour  d'elle, aux  dépens  du  pédicule  lui-même. 
Cetl  en  effiat  une  partie  de  cet  appendice  qui  se  détachera  plus  tard. 
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Ane  degré  de  développeiiieiit,  kmqae Toii  n'observe  enooie  que  celle 
première  cellide,  on  ne  peut  pai  dire  d^aprts  lequel  des  qustre  derners 
modes  de  r^rodnction  Temlnyon  se  fomera. 

Cette  oeUiile  ou  Tésicole  (pl.  II,  f^.  6, 7  et  snif.  «)  peut  être  con- 
sidérée on  comme  Panalogne  de  la  ntellme,  on  bien  comme  celle  de  Pnr- 
kinje  on  de  Wagner.  Nous  la  legaidons  pins  volontiers  comme  vésicale 
TÎielline,  parce  qne  dans  quelques  cas  (troisième  mode  de  reprodaction) 
elle  se  comporte,  on  plu^  le  confenn  s'organise  comme  le  vitellns 
véritable. 

?lous  avons  vn  quelquefois  cette  même  vésicule,  dans  le  premier  mo- 
ment de  son  apparition ,  disparaître  et  reparaître  de  nouveau  sans  y  voir 
cependant  une  contraction  rén;ulière.  Un  pédicule  pourvu  de  celte  vési- 
cule, placé  sur  le  porte-objet  du  microscope,  le  montrait  distinctement, 
et  avant  que  le  dessin  ne  fût  termioé ,  elle  avait  quelquefois  disparu 
pour  revenir  encore  après. 

Cette  vésicule  s'accroît  assez,  rapidement,  et  l'on  diîstingue  bientôt 
une  membrane  en  dessous  d'elle ,  qui  par  sa  face  interne  est  en  contact 
avec  le  liquide  circulatoire. 

Cette  membrane  est  l'origine  du  nouvel  individu j  c'est  le  blaslu- 
derme  formé  par  la  peau  interne  et  non  par  le  vitellus.  Elle  s'épaissit  et 
s^étend  avec  le  tuberonfe.  GNi  voit  Inentèt  a'^ever  de  son  milieu  un 
petit  cène,  qui  presse  sur  la  vésicule,  la  comprime,  et  finue  une  dé- 
pression i  sa  fooe  inférieure.  Cette  véncuie  agit  comme  une  séreuse, 
qui  cède  i  la  pression  des  organes  elles  recouvre  A  la  fin.  La  vésîcnte 
coiffe  ce  tubercule  comme  la  plèvre  recouvre  le  poumon.  Ce  tubercule 
formera  les  parois  de  la  cavité  digeslive.  On  peut  voir  Pimportance  du 
rôle  qu'il  jone  dans  la  suite  des  figures,  pl.  Il,  A  commencer  de  la  figure  6. 
Jusqu'à  la  fin  le  sang  de  la  communauté  continue  è  circuler  dans  son 
intérieur* 

Au  pourtour  de  ce  cène  s'élèvent  quatre  autres  tubercules  ;  ils  s'éten- 
d<mt  en  avant  comme  le  premier,  mais  an  lieu  de  déprimer  la  vésicule, 
ils  Teniourent  et  finissent  par  l'envelopper  complètement.  Ils  entraînent 
avec  eux  la  peau  de  manière  à  offinr  Vaspect  d'un  vase  transparent. 
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ayant  (juatri-  (  ntes  longitudinales,  le  bord  libre  un  pi  u  r  lai  et  arrondi, 
on  pédicule  au  milieu  comme  le  cul  du  vase,  et  une  \ésicule  transpa- 
rente qui  garnit  tout  l'intérieur  et  tapi<;<iie  de  tous  côtés  les  parois. 

La  jeune  tubulaire  aliet  te  ici  la  forme  d'un  béroé,  et  plus  d'une  loii» 
elle  aura  été  prise,  pensons-nous,  pour  un  animal  destinct  et  adulte  de 
l'ordre  des  Acalèphes. 

On  veut  des  contractions  brusques  chez  la  jeune  tubulaire  qui  est 
encore  attachée  à  son  pédicule,  comme  nous  1  avons  observé  chez  les 
campanulaires. 

Il  ne  nous  parait  pas  douteux  que  c'est  le  roouyement  du  liquide,  non 
«n  dehofs  du  pédicule  rouge,  mais  dans  l'iotérieiir  de  ces  quatre  ca- 
oanx,  qui  a  fiût  croîfe  â  Feiisteiioe  des  spermatoioidei  dans  ces  polypes. 
Noos  aroos  particnKèfemeiit  porté  notre  attention  sur  oe  point,  car  il 
fidUt  confirmer  ce  qu'un  bon  obsenraleur  avait  tout  féoenuuent  avancé 
8or  oe  siijet ,  on  bien  il  fallait  révoquer  en  doute  son  observation.  D  ne 
&nt  attrÛiner  cette  eneur  qu'à  ce  que  Tétude  de  ces  animaux  n'aura 
pas  été  tuH»  d'une  manière  suivie.  S'il  est  facile  de  fidre  une  observa- 
tion isolée  »  il  n'est  pas  diflidle  de  se  tromper  sur  la  détermination.  Cela 
B^est  arrivé  plusieurs  fois  dans  le  cours  de  ces  recbercbes  :  les  dernières 
observations  venaient  souvent  détraire  ce  que  je  croyais  avoir  bien 
constaté.  On  ne  peut  avoir  quelque  certitude  que  lorsque  l'étude  du 
dâfekppenient  et  de  la  détermination  desdifflSrents  oi^ganes  a  été  laite 
«Pune  manière  suivie  et  complète. 

Au  bout  de  chacun  des  quatre  vaisseaux  ^  il  se  forme  un  tubercule 
qui  s'allonge  insensibleniait,  et  devient  tentacule.  Dans  le  genre  £#- 
dmkium,  nous  avons  étudié  aussi  le  bourgeon  mobile^  et  les  quatre 
tubercules,  en  s'écfaancrant  an  milieu,  doiinent  naissance  à  un  nombre 
double. 

Ce  n'est  qu'au  bout  de  la  seconde  année  de  recherches  que  nous 
afoos  nibÊené  des  jeunes  tubulaires  détachés  spontanément  et  sous  la 
fimaeque  nous  décrivons  ici.  La  Jeune  tubulaire ,  au  moment  de  devenir 
libre,  présente  la  forme  d'un  ballon  ou  plutôt  d'un  melon.  Ses  contrac- 
tions deviennent  de  plus  en  plus  brusques  :  c'est  par  ce  moyen  qu'il  se 
Ton.  XVU.  5 
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déplace.  Les  deux  extfânutés  le  npproclieBl  et  s'écnleiit  tJÈenulSa^ 
mest  oomme  les  porob  du  oœsr.  Ce  monveneiit ,  i|ae  l'on  a  oompaié 
avec  raison  A  «a  moBTement  de  systole  et  de  diastole,  esl  semblable 
k  eeiai  des  méduses. 

Je  n'ai  point  aperçu  de  traces  de  cils  TÎbratik  ni  A  reitérieur  m 
à  Pintérieur. 

LWg^anisation  est  fort  simple;  elle  n'est  qu'une  légère  modification 
des  campanuloires  au  même  degré  de  développement. 

II  n'y  a  dWre  ouverture  qu'à  l'endroit  où  l'embryon  s'est  détaché , 
si  tontefois  on  peut  encore  la  considérer  comme  une  ouverture.  Je  n'ai 
vn  que  la  g^rande  cavité  autour  du  pédicule  stomaoale  en  communica- 
tion avec  le  milieu  ambiant. 

On  aperçoit  h  l'oxtérinur  une  premier  '  i  rjveloppe  qui  n'est  pour 
ainsi  dire  que  la  contiimation  de  la  peau  de  la  mère;  elle  sert  d'enve- 
loppe lit  ]>i  (  tection  et  parait  en  effet  un  peu  plus  consistante  que  les 
parties  m!» mes.  Elle  est  ouverte  en  avant. 

Une  seconde  membrane  tapisse  la  précédente  dans  toute  son  étendue. 
Elle  est  transparente  comme  elle.  A  la  partie  antérieure  elle  se  pro- 
longe un  peu  en  dedans  en  formant  un  entonnoir,  fig.20f  pl.  II.  Ces 
parois  logent  quatre  vaisseaux^  qui  partent  de  la  base  et  s'ouvrent  en 
avant  dans  la  couronne  creuse  sur  laquelle  naissent  les  tentacnles.  Ces 
vaisseaux  longitudinaux  communiquent  entre  eux  par  un  canal  traiis» 
verse.  A.  la  base  ils  Couvrent  dans  la  cavité  centrale  on  digestive  dont 
nous  parlerons  A  l'instant  II  résulte  de  cette  disposition  que  le  coutenn 
de  Festomae  peut  passer  jusqu'au  bout  de  chacun  de  ces  quatre  vais- 
seaux, et  par  le  canal  transverse  passer  ensuite  de  l'un  dans  l'autre. 
Nous  avons  vu  un  liquide  chargé  de  globales  en  mouvement  dans  l'in- 
térieur suivre  cette  direction. 

Cette  communication  des  vaisseaux  longitudinaux  avec  la  cavité  de 
l'estomac  et  la  communication  entre  eux  à  l'aide  de  canaux  trans- 
verses  ,  est  encore  une  disposition  en  tout  semblable  A  ceUe  que  noua 
voyous  dans  les  méduses  adultps, 

La  peau  externe  esl  recouverte  de  cordons  longitudinaux  au  nombre 
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de  Irait.  Os  contiemieBt  de»  odlnles  dois  leur  mUieu,  mais  nom  n'j 
«ram  point  obier? é  de  DMMiTeoMnL  C'est  snrtoDt  à  ces  cordons  qne 
cet  anbiyon  doit  se  ressemblanceaTec  owteins  fruits»  surtout  le  melon. 

A  la  partie  antérieure  s^éléTent  quatre  appendices  recourbés  encore 
au  moment  oà  le  jeune  polype  se  détache,  mais  qui  s'étendent  insensi- 
blement  :  ce  senties  tentacules.  Us  offrent  de  particulier  que  de  distance 
en  distance  on  j  voit  des  renflements  formés  par  un  amas  de  cellules, 
comme  on  en  voit  en  spirale  sur  les  tentacules  des  campanulaires. 

Au  centre  s'élève  un  corps  arrondi,  opaque,  sonvenl  coloré  en 
TOQ^e  01I  on  jaune  :  c'est  l'estomac.  Un  liquide  chargé  de  globules  se 
meut  dans  son  intérieur.  Il  communique  comme  nous  l'avons  dit  tout 
à  l'heure,  avec  les  quatre  vaisseaux.  Ci  lté  disposition  est  semblable  à 
celle  que  nous  voyons  dans  lus  méduses.  Les  vaisseaux  viennent  aussi 
tuus  s'aboucher  dans  la  cavité  digestive  :  c'est  la  seule  partie  opaque 
de  l'embryon. 

Nous  n'avons  point  observé  des  organes  de  relation. 

C'est  par  sa  partie  inférieure  qu'il  va  se  fixer. 

Le  ooqw  arrandî  doat  nous  menons  de  parier  et  qui  représente  k 
cavité  de  rortomao,  s'ooiue  en  avanl  :  o^est  la  bouehe  du  polype.  J*tà 
em  Toir  d^à  oette  onverture  pendant  que  l'embryon  est  enoore  attadié 
i  la  mère.  Cet  organe  jouit  aussi  d'une  ^ande  mobilité.  Il  se  tourne 
dans  tonales  sens  comme  le  ferait  un  corps  de  hydre,  qui  tantôt  s'ai- 
iuife  comme  un  ver,  et  tantôt  se  raoconreit  au  point  de  s'efikeer. 

^  l'on  a  sous  ies  yens  un  embryon  bien  sain,  on  voit  des  monve-» 
ments  trèe-variéi  et  des  formes  fort  singulières.  La  contraction  ré- 
gulière dont  nous  aT<ms  partô  est  la  plus  simple  :  les  deux  boots  se 
rapprochent  et  s'éloignent  attemativement,  d'où  résulte  la  progres- 
sion. Mais  cette  contraction  peut  être  portée  un  plus  haut  degré. 
Bisons  d'abord  que  le  corps  arrondi  du  milieu  de  l'embryon  non-seule- 
ment se  contracte  dans  tons  les  sens,  mais  qn'i!  se  tourne  au  milieu 
de  son  enveloppe  transparente,  comme  un  ver  qui  cherche  une  issue 
pour  en  sortir.  Après  avoir  tourné  et  retourné  le  bout  libre,  il  passe 
par  l'ouverture  qui  est  au  devant  de  lui^  U  s'allonge  plus  encorcj  et  les 
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deux  boots  do  Iwllon  sont  cootigos.  L'embryon  est  alors  aplati  oomme 
un  disqne*  L'appendice  molule  eit  semUaUe  i  oehii  que  nous  teoufons 
dans  les  noclfloques.  On  peut  iroir  pl.  II,  24  et  26,  la  fonne  qo'il 
affecte  lorsqu'on  le  regarde  dans  cet  état  de  proBl  et  de  fiice. 

Les  quatre  vaisseaux,  si  vaisseau  réeUement  il  y  a,  qui  partent  de 
restoniae  se  contractent  médioormaent,  et  forment  autant  d'échan- 
crures  qui  divisent  Tembryon  en  quatre  lobes,  comme  Tindique  la 
fi<f  23.  Une  contraction  plus  forte  lui  donne  Taspect  d'une  croix  grec- 
que. Ce  sont  autant  de  formes  difiérentes  que  Ton  peut  ¥oirae  produire 
en  quelques  secondes. 

Ici  manquent  les  observations  pour  le  passa?)  <-utre  la  tubulaire 
libre  et  la  tubuluire  fixe.  IVous  avons  observé  ces  dernières  très;jeunes, 
niais  nous  n'avons  point  vu  les  changements  qu'ils  subissent  au  moment 
de  se  fixer,  !Vous  devons  recourir  ici  à  une  supposition  pour  expliquer 
ce  passage  ;  nous  donnerons  une  fiiifure  pointillée  de  ces  formes  par 
lesquelles  nous  supposons  que  passe  la  tubulaire.  Pl.  Il,  /ig.  2i>. 

Ce  sont  œs  embryons,  nés  d'après  ce  second  mode,  que  M.  Ebren- 
lierg  d*abord  et  d'autres  après  loi,  ont  regardés  pour  des  individus 
femelles.  Nous  venons  en  dietdes  œufs  se  développer  dans  l'intArieur 
de  ces  bourgeons  mobiles,  et  c'est  ce  qui  a  induit  ces  naturalistes  en 
erreur. 

Les  fig.  12  et  13,  pl.  YI,  de  H.  Lowén,  Areki99§ de  Wiêffmanu,  re- 
présentent ces  embiyons  mobiles  avec  des  œufs  dans  leur  milieu.  La 
fig.  20  est  de  même  une  jeune  synooiyne  servant  de  matrice^  tandKs  que 
la     25  est  un  jenne  lilire  sans  ceuf. 

TroiêièfM  modo  de  développemeittpareÊ$tfMimple. 

Nous  avons  constaté  d'abord  ce  développement  sur  une  tubulaire. 

Plus  tard,  d'autres  polypes  nous  l'ont  montré,  et  nous  en  avons  trouvé 
quelques  exemples  chez  les  auteurs.  C'est  le  développement  le  plus 
régulier;  il  se  rapproche  le  plus  de  celui  des  animaux  supérieurs.  £n 
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effet,  OD  voit  des  cellules  s'organiser  au  milieu  d'une  vésicule,  comme 
des  cellules  vitellines,  et  se  (Miavertir  en  enibrjon.  Les  cellules  viiellines 
se  groupent  et  se  modifient  pour  donner  naissance  à  un  nouvel  individu 
isolé  dès  le  commencement.  Dans  le  cas  pr<^cédent,  l'embryon  ne  s'isole 
que  vers  la  im,  et  jusque  là  il  n'est  qu  un  piriluiiirenient ,  une  exten- 
sion du  polype  mère.  C  est  pourquoi  uous  Tuvons  appelé  bourgeon 
mobile. 

Le  point  de  départ  pour  la  formation  de  Tcnibryon  est  le  même  que 
dans  le  cas  précédent.  Sur  le  pédicule  on  voit  en  dessous  la  même  vési- 
enk,  mais  les  pirtws  eimraniiaiites  ne  participent  point  à  la  formation 
diiBOlB  de  Pambiyi».  On  voit  le  oiéaie  mamelon  pl.  I,/^.  10,  et  pl.  Il, 
et  7. 

Cette  Tén<m]e  an  lien  de  oonaerrer  m  transparance,  montre  bientôt 
desceUnk»  nombremes  qui  la  rendent  plus  ou  moins  opaque,  et  lui  don- 
nant pins  de  ressemblanoe  aveo  nn  vitellus. 

Nous  devons  biie  remarquer  qu'il  y  a  ici  une  très-grande  difRfenœ 
dans  lesrapporis  dn  pédicule  rouge  aveo  l'embryon.  Oans  le  nmde  préoé- 
denty  œ  pédicule  fidt  partie  intégrante  de  l'embryon  ;  il  constitue  Festo- 
macy  tandis  que  oe  même  pédicule  n'a  ioiaucnn  rapport  organique  aveo 
bii.  Le  vitelliis  s'organise  entre  lui  et  k  peau,  et  en  le  pressant  an  milieu 
de  deox  lames  de  verre,  on  voit  ces  parties  se  séparer  sans  déchirure. 

Le  Tiiellus  en  prenant  de  l'extension  est  senré  entre  le  pédicule  et  la 
peaA,  ansn  0  se  développe  autour  en  se  déprimant  an  oaitre,  etle  pédi- 
cule en  est  vraiment  eoiffiS.  Nous  avions  vu  i  différentes  reprises,  dans 
le  oonn  de  nos  observations,  des  pédtonles  ne  frisant  qu'un  aveo  l'em- 
bryon ;  pnîi,  obes  d'autres,  des  pédicules  sans  aucun  Uen,  oe  qui  nous 
a  jeté  pendant  longtemps  dans  une  grande  peiplexité.  Nous  ne  savions 
plus  i  la  fin  ce  qu'il  fidlait  croire.  Noos  étions  loin  de  supposer  qu'il 
pût  y  avoir  une  anssi  grande  diversité  dans  la  formation  de  l'em- 
bryon. 

Quand  le  vitelius  a  pris  assex  de  développement ,  et  qu'il  a  presqu'en- 
tièrement  entouré  le  pédicule,  on  voit  les burds  s'échancrer  dn  o6té  du 
pédioule  et  chaque  tubercule  s'allonger  pour  donner  naissance  à  autant 
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de  tentscnles  Ces  téntMolès  a^aUongoit  de  pins  en  plu;  Fflubryonae 
«é]}are  uopeu  du  pédioule,  et  il  ae  ioxm»  don  im  mamelon  anmiBen 
de  œs  appendices  qni  devient  le  corps  proprament  dit  du  po^pe»  oa 
platAtla  partie  <pii  forme  les  parois  de  la  cavité  stomacale 

Le  nombre  de  tentacules  que  nous  avions  observés  a  été  ddinaive- 
Dient  de  hait  dans  rembryon  du  génie  tnbulaiie,  de  quatra  seolemoit 

dans  les  syncorjfnes. 

Les  parob  qui  contiennent  l'embryon  vont  bientôt  se  rompre  et  le 
rendre  à  la  liberté.  Dans  cet  état  il  ressemble  assez  h  nn««  jeune  hydre 
contractée.  Le  corps  comme  les  tentacules  présentent  ie  môme  aspect 
dans  leur  composition  auatomique.  Dans  la  fig.  lA,  pl.  I,  on  aperç<ut 
h  cavité  stomacale. 

Il  est  inutile  de  suivre  l'embryon  plus  loin.  On  comprend  bien  le  peu 
de  changement  qu'il  doit  subir  encore  pour  prendre  sa  torme  adulte. 
Les  deux  ji^ures  15  et  16  de  lu  même  planche,  montrent  bien  ces 
passages. 

IVous  avons  vu  ce  développement  aussi  dans  le  Syncoryna  fmtUkt  \ 

m 

Quatrième  mode  par  wteUtu  diviêé. 

C'est  la  formation  que  nous  pouvons  signaler  comme  la  plus  remar- 
quable et  à  lucjuellc  on  ne  croira  peut-être  pas  de  prime  abord.  Mais  si 
l'on  considère  que,  dans  ces  polypes,  chaque  partie  du  corps  peut  don- 
ner naissance  à  un  nouvel  individu,  on  ne  trouvera  pas  aussi  étrange 
que  le  vilellus  jouisse  des  mêmes  qualités.  Si  en  effet^  le  corps  de  plu- 
sieurs animaux  inférieurs  peut  se  diviser  spontanément  et  reproduire 
autant  d*individus  qu'il  y  a  de  portions  détachées ,  pourquoi  cette  même 
bcnlté  serait-^e  refusée  à  la  masse  vitelline?  En  partant  de  là»  nous 
ne  trouverons  rien  de  siextmofdinaire,  mais  nous  signalerons  toujours 
un  mode  de  formation  tout  nouveau. 

«  Pll.fig.  11,14. 
*  Pl.l./Jsf.  13,  14. 
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Plus  d*ane  fois  nons  noas  sommes  dé6é  ici  de  nos  propres  observa- 
tions qui  semblaient  en  contradiction  avec  d'antres,  faites  antérieure- 
ment Uamieiiant  tooi  «m  fiûts  se  fîentet  s'expliquait. 

Nous  deroBS  parandfe  le  développement  an  même  point  que  le  ftéeé- 
denty  lorsque  l'on  n'aperçoit  encore  qn'nne  simple  vésicule  en  dessous 
de  la  peen.  Cette  vésicule  s'oigmiise  en  plusieurs  cellules  qui  formait 
la  masse  vitellîne,  et  jusqu'ici  nons  ne  voyons  pas  encore  de  différence. 
Hais  an  moment  arrive  que  la  masse  viteUine  semble  se  bosseler  à  sa 
sor&oe  onsefirainboiser;  et,  au  lieu  d'anseulvilellus^onen  a  autant 
qu'il  y  ade  bosseinres.  On  voit  dans  ohaonn  d'eui  une  vésicule  de  Pur- 
kîigei  ou  du  moins  une  vésicule  tran^Miente  au  milira.  Il  parait  que 
les  enbiyons  formétainii  diflftwnt  desautves  non-seulement  par  la  taille» 
mais  eneore  par  leur  fiNRrae.  Du  moins  dans  le  gwre  campanulaire, 
ILLovrén  a  vu  ces  embryons  eomitt  do  cils  vibratib  abandonner  leur 
lofe  et  se  mouvoir  oomme  des  Infusoires  \ 

Nous  avions  vu  aussi  cas  viteUus  divisés  dans  les  mêmes  polypes^  mais 
las  embryons  étaient  moins  avancés.  En  publiant  ces  &its  dans  notre 
Mémoire  aur  U9  Campmiiiaireê  %  nousne  savions  pas  si  cette  division 
était  bien  un  état  normal.  Nous  disions  à  ce  enjet  ;  a  Nous  croyons  avoir 
TU  ces  bosselures  se  désagréger,  de  manière  que  le  premier  œuf  conte- 
nait plusieurs  œufs  plus  petits  dans  son  intérieur.  »  Pag.  30. 

Jdans  la  famille  des  tabulaires,  M. Lovrén  a  yi\  le  Sijncorfna  romoso» 
avec  un  Titellus  divisé  en  nue  immense  quantité  d'œufs 

Une  espèce  du  genre  Hydractinie  *  nous  a  présenté  la  même  division, 
et  chaque  œuf  contient  en  outre  ks  deux  vésicules  de  Wagm  et  de 
Purkinje,  avec  un  granule  encore  ancoitre.  L'autre  espèce  ne  contient 
dans  le  même  sac  qu'un  seul  embryon. 

On  ne  peut  i^empécher  de  rapprocher  cette  division  spontanée  du 
vileUos  de  cette  autre  division  observée  dans  les  jeunes  méduses.  Dans 

>  IFÏqmaim'j  Ardiiv..  1857.  Ub.  %,fig.  12  et  13. 

»  Loc.  cit..  pl.  Ylpg.m. 
«  PL  Vi./^.4,5ct6. 
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Vun  et  Panlre  cas,  c*est  une  reproduction  par  scisiioii  avant  le  déve- 
loppement complet. 

Ciitqmème  mode. 

Ce  cUu|viAme  et  dernier  mode  n'oit  point  nne  nonveile  modffica- 
tion,  maÎB  bien  une  réunion  de  deux  genres  de  formation  dont  noua 
avons  parlé  et  qui  s*obserYent  simultanément.  GWà  la  fuis  la  forma- 
tion du  bourgeon  libre  et  du  viteUnt  divisé  s'organisant  dans  son  in^ 

térieur. 

En  même  temps  qu'un  embryon  libre  s'organise  et  qu'il  prend  les 
formes  d'une  jeune  méduse,  d'après  le  second  mode  dont  nous  avons 
parlé,  la  cellule  vitellinc,  au  lieu  de  s'arrêter  dans  son  développe- 
ment, s'orgniiiso  en  même  temps  et  donne  naisji^iiK c  -À  plnsHurs  cm- 
bryonsà  la  lois.  Elle  se  divise  en  plusieurs  cellules  secondaires  contenues 
daus  la  première,  laquelle  sert 'de  loge  aux  autres,  comme  le  fruit  ou  le 
péricarpe  sert  d'enveloppe  aux  graines. 

Ces  vitellus  de  seconde  formation  contiennent,  comme  le  premier, 
une  vésicule  transparente  dans  son  milieu  que  l'on  ne  peut  s'empêcher 
de  prendre  pour  une  vésicule  de  Purkinje.  Cette  vésicule  disparait  bien- 
tôt, et,  d'après  les  observatiotts  de  M.  Lowén,  chacun  de  ces  csnfii  ae 
recouvre  de  cils  vibratils.  L'embryon  naît  avant  d*avoir  encan  organe 
exierne.  Il  a  Paspect  d'une  planaire.  C'est  ainsi  que  nous  avons  vu  des 
œufs  dans  ks  alcyonnelles,  mais  nous  ignorons  s'ils  proviennent  lâ  ansai 
d'un  vitellus  divisé. 

Ce  cinquième  mode  de  reproduction  a  été  vu  pardifflirents  auteurs , 
et  c'est  surtout  lui  qni  a  lait  dire  que  l'embryon  mobile  externe  <fai 
sert  de  matrice  aux  autres»  est  une  femelle.  On  doit  convenir  que  cette 
détermination  paraissait  asses  plausible. 

Si  nous  jetons  maintoiant  un  coup  d'œil  en  arrière,  pour  voir  chez 
quels  genres  et  par  quds  auteurs  ces  diflG&rents  développements  ont 
été  observés,  nous  trouvons  : 
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Le  Pit£iiiER  MODE  par  liourgeon  couium  chez  tous  les  polypes. 
Lb  ncora»  mocni  ehes  les  polypes  suivants  : 

Tulnilnria  <  nl(iniiin.s  et  rHmorlierii ,  jil.  Ifpg.  4-0,  et  pl.  U, /ùjf.  Q-'iâ. 
Eudcndnum  ramosum,  pl.  l\ ,  fiy.o-iù. 

SffncorynaSarsii,  Lowén,  \Vi€gnuam*ê  Areliiv,  pl.  VI,  fig.  25, 1837. 
Sertularia  partmika,  Cavoibi,  SÊém^  etc.,  pl.  VI»  fig,  il.  ce. 
Campanularia.  EUis  Corail.,  pl.  XXXVIII,  fig,  53.  Cavolini,  toc.  cit.,  pl.  VIII, 
5  et  4,  Lister,  PAOos.  7rans. ,  1854,  pL  fig, 

Lb  TkoniiaB  «ovc  ; 

Tubularia  coronnta,  pl.  I,  /Çi/.  9-19. 
Syncortfna  pti.silla,  pl.  lîl,  ^j^.  6-10. 
Corym  sifuutmlu ,  pl.  V ,  (ig.  4-9. 
%(r<icltR<a  loelea,  pl.  VI,  fig.  9. 

Lk  QUAniÈHE  HOOB. 

Hydracùiiia  rosea ,  pl.  VI ,  4-ti. 

Coryna  squamoUt,  R.  Wagner,  Prodramw,  foc.  cil.,  pl.  I ,  1. 
CSBinpiiiniliir»  </îcAof.t  Cavolîni,  toc,  cit.,  pl.  VII, 8. 
Coffli».  ^îciifoifi,  Vanb.,  Mem.  svr  Iss  Gampaii.»  pL  ni, 

Lk  ciKu<Jii^>u^  V009: 

SffHeonfM  Tttmota,  hsmèa ,  pl.  W^fig.  19  et 30. 
Cofyna  aatleata,  R.  Wagner.       1855,  pl.  XI, /i^.  4. 

Peruiart'i,  (/nnlini ,  /oc.  ci/.,  pl.  ^ ,fig.  î>. 

Campanularia  gcnicutata»  Lowén,  A>c.  cit.,  pl.  VI, 12-15. 

On  voit  par  ce  qui  précède  qne  nous  avons  notu-méme  observé  tous 
œs  modes  de  reproduction,  à  Pesception  seulement  du  dernier^  qai 
nW  que  la  réunion  du  deuxième  et  du  quatrième  mode. 

Nous  trouvons,  en  outre,  dans  les  différents  auteurs,  des  exemples 
de  l'une  et  de  rentre  reproduction.  Ces  observations  étant  fiiites  d'a- 
bord indépendamment  les  unes  des  autres,  il  ne  peut  guère  rester  de 
doole  sur  leur  exactitude. 
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Si  nous  rappurtons  ceci  nti  déveioppeiiienl  si  excentrique  des  mé- 
duses, nous  ne  trouvons  rien  qui  soit  réellement  si  (^tonnant.  Une  divi- 
sion spontanée,  une  reproduction  par  scission  et  par  bourgeon  ont  lieu 
chez  les  indis  idus  en  bas  âge  dans  les  uns  comme  dans  les  autres ,  tandis 
que  les  adultes  n  ont  plus  que  la  faculté  de  lu  reproduction  par  oeufs. 

Comparaison  entre  le»  campanulaires  et  les  tubulaires. 

M.Lowén,en  comparant  ces  polypes,  trouve  entre  eux  des  différences 
assez  grandes,  qui  proviennent  surtout,  d'après  ce  nal uiaiiile,  do  la 
mobilité  que  l'on  observe  chez  les  uns,  tandis  que  les  autres  restent  tixes; 
que  les  uns  portent  des  yeux  et  que  les  autres  n'en  ont  pas,  et  qu'enfin 
la  femelle  dans  les  canipauulaires  est  atrophiée.  Ces  diflérences,  signa- 
lées par  M.  Lowén,  prennent  leur  source  dans  des  observations  que 
noas  croyons  incomplètes,  ainsi  que  dans  l'interprétation  des  faits.  Nous 
allons  comparer  à  notre  tour  ces  polypes,  et  l'on  verra  que  nous  arri- 
vons à  des  résultats  djanétraiemeat  opposés* 

Les  campannlaires  oomnie  les  lubolaires  sont  libres  dans  le  jeime 
âge.  Us  peuvent  se  mouvoir,  et,  en  se  fiiant,  établir  une  nouvelle  co- 
lonie. Ce  n'est  point  par  le  secours  de  cils  vibratilaque  ces  jeunes  po- 
lypes se  transportent  d'an  endroit  à  l'autre ,  c'est  par  des  appendices 
analogues  à  ceux  que  l'on  voit  cbes  les  méduses.  On  pourrait  y  ajouter 
que  la  contraction  de  l'ombrelle  y  contribue  aussi  puissamment. 

Ces  jeunes  polypes  ont  la  forme  de  méduses  ou  de  béroés;  ils  ont  été 
pris  comme  les  jeunes  campannlaires  pour  des  animaux  de  cet  ordre. 

Dans  les  campannlaires  les  ceufs  se  forment  sur  le  trajet  de  la  t^^ 
dans  les  tubulaires,  i  l'exception  des  fiidlmdWtim,  les  œufs  se  dév*)- 
loppent  à  la  base  des  tentacules. 

Ils  sont  vivipares  les  uns  et  les  autres,  et  ils  se  détachent  de  leiir 
pédicule  comme  on  fruit  mâr  se  détache  de  son  pédoncule. 

Ils  ont,  les  uns  et  les  autres  dans  ie  jeune  âge,  noMeulement  des  jeux 
ou  des  oreilles  {Sifneoryna,  Lowén),  mais  encore  des  mnsdes  et  des 
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Mrb.  Ces  organes  de  la  TÎe  de  felalkm  disparaissent  brsque  Pembr jon 
s'sstfizé. 

Le  liquide  qui  cifcab  dans  le  pied  oommniiy  s*étetid  dans  la  cavité 
itomacale  des  jeunes  individus,  de  U  dans  les  branches  qui  en  partent 
el  puis  dans  des  canaux  transverses ,  de  manière  que  le  liquide  se 
Bwot  dans  tout  cet  individu. 

Noos  n'avons  jamais  vu,  ni  dans  les  uns  ni  dans  les  autres,  des  œufs 
se  former  dans  lestonMC  d'un  individu.  Ce  que  l'on  a  appelé  femelle 
n'est  autre  chose  qu'un  ovisac,  ou  bien  le  jeune  pendant  qu'il  est  libre 
etmédu.sifuriiie.  Ainsi  aux  différentes  époques  de  (a  vie^  il  y  a  de  grandes 
affinités  entre  les  tabulaires  et  les  campanulaires. 
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Les  animaux  sont  généralement  agrégés;  les  polypes  ne  rentrent 
point  dans  leur  polypier;  ils  portent  leurs  œufs  à  côté  des  tentacules j 
wdinaiienient  an  bout  d'un  pédicule  creux,  on  bien  les  œufs  se  déve- 
loppent non  loin  dn  corps  du  polype  sur  la  tige.  Le  polypier  ne  forme 
jamais  une  loge  autour  d'eux,  de  manière  que  les  œufs  sont  toujours  nus. 
Les  tentacules  sont  pleins  dans  tonte  leur  longueur. 

Le  pcdypier  est  pergamentaoé  ou  corné ,  simple,  tortueux  ou  ramifié 
r^nlièrement.  Il  manque  chex  quelques-uns. 

Ils  ont  différents  modes  de  reproduction.  Les  jeunes  qui  ne  provien- 
nent point  de  bourgeons  continus,  sont  libres  en  naissant,  et  affectent 
les  formes  de  méduse ,  de  hydre  on  de  béroé. 

Nous  avons  adopté  les  différents  genres  créi^s  dans  ces  derniers 
temps.  Ils  se  distinguent  par  des  caractères  d'une  importance  réelle, 
fournis  surtout  par  ranimai  lui-môme. 
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Cette  femille  se  compose  aujoard'hni  de  six  genres;  nous  en  avons 
observé  cinq  sur  notre  oMe.  Le  nxième  appartient  au  golfe  de  Naples. 
C'est  le  genre  Pennaria  établi  par  Goldfiuapour  le  Seriuiariapeiiiia- 
fia  de  Gavolini. 

Nous  ne  ponvons  nons  empêcher  de  faire  remarquer  que  plos  noos 
examinons  comparativement  les  campanalaires  et  les  tubolaires»  plus 
nous  nous  persuadons  que  ces  polypes  ont  les  plus  grandes  affinités 
entre  eux ,  et  qu'Us  ne  doivent  former  qu'une  seule  et  même  làmiUe. 
Nous  proposons  de  distribuer  ainsi  les  genres. 

Tubulaires  pourvus  de  poljpier  : 

Deux  cercles  de  tentacules  en  verticille ,  tes  mlérieurs  longs  : 
Genre  TubiUaria, 

{jii  cercle  de  tentacules  eu  verlicille  : 
Genre  Eudendrimn. 

Un  cercle  de  tentacules  inférieurs  eo  verticille,  les  autres  plus  courts , 
épsrs  : 

Genre  i'cmanu. 

Les  tentacules  éffan  et  tous  égdement  longs,  les  supérieurs  comme  les 
inftrieufs  : 

Genre  Syncoryna. 

Tubulaires  sans  polypier. 

Les  tentacules  épars,  tous  égslement  longs ,  les  supérieurs  comme  les  inib> 
rieurs: 

Genre  Cer^M, 

Un  cercle  de  tentacules  en  verticille  : 
Genre  Ufféractme* 
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Le  gjBom  Pemtaria  a  pour  tjpe  le  Sertularia  pennaria  de  Gavo* 

Uni.  Le  Sertularia  parastttca  du  même  auteur  appartient  au  genre 
Syncoryna,  et  le  Sertularia  ramosa  au  gcTirr  Efnhnfhium.  Le  polype 
décrit  par  cet  auteur  sous  le  nom  de  Tubularia  appartient  à  un  autre 
groupe. 

• 

GEICRE  TUBULMRB. 

Ce  genre ,  admis  par  tons  les  naturalistes  qui  ont  écrit  sur  les  po- 
lypes, peut  être  regardé  comme  le  type  de  cette  famille  ;  mais  des 
polypes  de  structure  diverse  ont  été  désignés  sous  ce  nom;  c'esl 
M*  Ehrenberg  qui  a  le  premier  circonscrit  nettement  les  genres /et  ce 
travail  ne  fera  en  général  que  fOTinraiar  les  coupes  gén/^riques  du  na- 
turaliste prussien.  Nous  nous  éloignons  seulement  de  M.  Ehrenberg, 
pour  les  caraotères  de  quelques  genres. 

Cametàres*  —  Poljpes  avec  deux  rangées  de  tentacules ,  dont  les 
inCjrieun  dépassent  plusieurs  fois  la  longueur  des  supérieurs  ;  les  œufs 
sont  pédiculés  et  forment  une  couronne  en  dedans  des  tentacules  in- 
firienrs. 

Le  poljpiOT  est  corné ,  transparent,  tobnleuX)  toujours  droit  à  son 
eitrémilé  libre  et  fixé  par  sa  base. 
Le  bourgeon  mobib  a  la  forme  d'un  béroé;  il  porte  quatre  tenta- 

enles. 

L'eadnryon  formé  par  œuf  véritable,  est  hydriforme. 

Dans  ce  genre  tubulaire  <mt  été  placés  les  animaux  les  plus  dispa- 
rates. On  peut  supposer  avec  raison  que  la  signification  du  mot  tubu- 
laire a  fait  placer  phisleurs  animaux  dans  ce  genre,  uniquement  parce 
qu'ils  étaient  pourvus  d'un  tube.  On  ne  serait  jamais  toml»*  dans  de 
pareilles  erreurs,  si  on  avait  eu  une  bonne  ligure  de  ces  polypes.  C'est 
Ficonographie  qui  doit  faire  faire  le  grand  pas  à  cette  branche  des 
sciences  naturelles. 

La  Tubuiarta  peniciUm  de  Fabric  et  MuUer  est  un  annélide. 


46 


La  T^Aulari»  ûomueopÛB  de  GavoUni  est  nue  oonitilaire. 
La  Tubularia  êidUaria  de  Rapp  paratt  appaftenir  aux  aotiiiiea. 
Les  TuMaria  criêtaHHna,  gtlatinota  et  mUama  aont  des  polypes 
bryoBoairea  d'eav  douce,  fomiaiit  diffSfentigeofes. 

^  L  Tubularia  calamaris»  Pallas. 

Car.  —  Piftlypïer  tobalcat  simple  el  droit  sa  bout ,  tortueux  et  in^^liêieiiicnt  nsaiflé 

à  la  base,  les  tubes  sont  réunis  en  masse. 

OEufs  ou  bourgeons  mobiles  do  forme  spbérique,  porl(5s  svir  un  pédicule  çooit. 
iiuuuiui,         Nous  n'en  avon»  pas  vu  de  plus  haut.  Laideur,  (r,001. 

SmmmK.—Jdimlhmtmnimmariimm,  Lhwyd.  PhiL  Tnume^  vol.  SB»  p.  ta.  tak  VI, 

fig,  7,  a»  337. 

sive  polynMi  orterîM  iii«rftAttf  jlolrf ,  BMeoae,  JAw.  Ad. 

tab.  6,  (ig.  5.  ' 

AdittHti  mtrâ  nti$imifaeki  planta  marim.  Dillen,  Rai.,  3*  édit.  p.  31,  n°  i. 

De  Jossimi,  Màn,  de  taead.  roy.  des  êctauet,  1742, 

p.  996.  lik  iO,  fy.  S. 
CoralliiK  Tttfntlertse ,  Fllis  Corail,  p.  46.  Ub-  16. 
fis.  C,  et  Act.  Angl.,  48.  L  XVIL 

Boddaert.  Plant,  rfitrm  iaor  Pdbs.  TOt.  1 ,  p.  90. 

pl.  l.  f(g.  1. 
Ehranberg ,  CoroifetUA.,  p.  l\,fig.  l. 

Bosc,  Vers,  vol.  5,  p.  77.  pl.  28,  flg.  5. 
Blumeobach.  Manuel, £d.,  iâ03,  vol.  3,  p.  89. 
Lunrdt,  iliita.  t.  «en»..  9*  «tfL,  ilnii.,TCL  I, 

p.  i05. 

Cuvier,  Eigne  animal,  vol.  3,  p.  299. 
•  Lamonraus,  Pol.  (lex.,  p.  230.  Ex.  mAh.  p.  17. 
Schweigger,  Skeiettlo$.  ung.  Thiert,  p.  424. 
De  Blaiuvillc ,  itdinofayw,  p.  470.  AM.  A»  Se.  nof. 
l.  LVI,  p.  28. 

ListOT,  PMU  IWmMwt.,  i6S4,  p.  866.  tib.«,  ll§.  1. 

Johnslon,  Tram.  nnvr.  So,-.,  II,  2r;2.  Mtfih  ZflD- 
p/iytoj,  p.  113.  pl.  111./^.  t  ci  2. 

Dtlyell,  BdiiA.  tmo.  j^.  JonnuU,  XVII,  411» 
Jl^.  ArA.  ««MC  1884,600. 
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Ce  polype  se  liie  sur  tout  let  corps  solides  qui  sont  constanmieiil 
immei^  Il  esl  Ibrk  abondant  snr  nos  oAtes.  Lovwiiie  la  mer  a  été 
agitée»  on  en  tioave  presque  toujours  sur  la  grève,  mais  dans  ce  oas 
les  polypes  sont  ordiiMiifement  affaiblis,  s'ils  ne  sont  pas  déjà  complé- 
iement  privés  de  vie.  Poor  s'en  ftire  une  bonne  idée,  il  tant  les  eia-> 
rainer  immédiatonient  apfès  leur  sortie  de  la  mer. 

C'est  nn  des  pob^pes  le  plus  andennement  connus;  c*est  en  même 
I  temps  un  des  plus  grands ,  des  plus  beam  et  des  plus  répandus.  On  peut 

I  le  voir  très-bien  à  l'œil  nn  ou  à  la  loupe,  et  il  se  prête  d'autant  mieux 

à  robservatioii  que  ses  mouvements  sont  fort  lents  et  quUl  ne  peut  se  ca- 
cher dans  son  polypier.  Le  polype  a  Taspect  d'une  fleur  dont  les  grands 
tentacutes représentent  les  pétales,  l'ovaire  avec  son  pédicule  représente 
les  étamines  et  le  corps  avec  les  courts  tentacules,  le  pistil  et  le  fruit.  11 
n'y  a  personne  qui  ne  détermine  aijisi  ces  organes  à  la  première  vue. 

C'est  à  tort  que  M.  Ehrenberg  attribue  la  dr'couverte  de  cette  tabu- 
laire h  Ellis,  puisqu  Ellis  dit  lui-même,  dans  son  Histoire  naturelle  des 
Corallines ,  que  c'est  la  même  espèce  que  B.  de  Jussieu  a  trouvée  sur  les 
côtes  de  IVormandie  (pag  46).  Il  n'est  pas  plus  exact  de  dire  que  les 
œufs  sont  sessiles  dans  cette  espèce.  Les  œufs  sont  portés  au  bout  d'un 
pédicule,  mais  ce  support  n'est  point  aussi  ramitié  m  aussi  long  que 
dans  l'espèco  suivante. 

Dans  les  individus  adultes,  nous  avons  compté  une  trentaine  de  ten- 
tacules dans  la  rangée  inférieure,  et  une  vingtaine  dans  Taiitie.  Noos 
avons  TU  à  peu  près  le  même  nombre  dans  les  autres  espèces. 

On  ieman|ne  souvent  une  différence  asset  grande  dmis  Tintensité  de 
la  couleur  dicK  ces  polypes.  On  en  voit  parfois  dont  tout  le  corps  est 
rouge  ainsi  qpt'nne  grande  partie  de  la  tige,  et  dont  les  tentacules  sem- 
blent soutenus  par  un  cordon  de  la  même  couleur.  D'autres  au  contraire 
lont  en  partie  ou  complètement  incolores.  Noos  ignorons  la  cause  de 
cette  dilKrence. 

Ce  polypier  desséché  ressemble,  dit  Ellis,  à  des  tajaux d'avoine,  ou 
pour  mieux  dire  à  des  brins  de  paille  d'avoine,  dont  on  a  coupé  les 
jointures.  Mous  trouvons  cette  comparaison  asses juste,  mais  nous  ne 

I 
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oomprenoiis  pa$  trop  ce  qui  a  pa  lui  fiûre  dire  que  les  polypes  sont 
ornés  de  crêtes  garnies  de  plumes.  A-tMl  voulu  par  li  désigner  lesteiH 
tacules?  Cela  nous  parait  probable.  Ce  polypier  se  compose  de  tuyaux 
ramifiés  irrégulièranent,  tortueux,  boursouflés  à  la  base  comme  un 
gros  intestin,  et  souvent  plus  larges  au  sommet.  Dans  cette  partie  infô- 
rieore  «m  ap^oit  aussi  des  anneaux  régubers,  comme  dans  la 
laria  laryM  des  auteurs.  Nous  avons  le  polypier  désécbé  de  cette  der- 
nière tubnlaîre,  mais  nous  ne  savons  si  fédlement  elle  forme  une  espèce 
distincte. 

On  croit  assez  généralement  que  les  tubes  sont  tons  isolés ,  droits  et 
non  runiifiés,  et  c*est  même  pour  y  placer  ceux  qui  sont  ramifiés  que 
M.  Ehrenberg  a  proposé  le  gmre  EwdBndrimm.  C  est  prol)nb!ement  le 
nom  $p(''cirique  d'indivisa  qui  en  est  la  cause.  En  isolant  un  tube,  on 
voit  distinctement  qu'il  se  forme  des  branches  sur  son  trajet  et  quel- 
quefois en  assez,  c:;ranfJ  nnrubro.  Quelques  tubes  noueux  à  la  base  et 
fixés,  forment  parfois  une  touffe  très-chevelue  vers  le  sommet. 

Il  n'y  a  que  pvu  de  figures  originales  de  ces  polypes,  eu  «;ii;ard  au 
nombre  d'uuteurs  qui  en  ont  fait  nu  ntiun.  Malgré  la  facilité  de  les 
observer  et  leur  abondance  sur  nos  cotes,  ils  n'ont  pas  encore  <5té 
étudiés  d'une  uiauière  un  peu  suivie.  C'est  à  peine  si  aujourd'hui  on 
en  connail  un  peu  plus  qu'en  1742,  lorsque  B.  de  Jussieu  les  ob- 
serva iiur  les  côtes  de  iXormandie.  Les  ligures  originules  sont  c  elles  de 
Jussieu  et  d'ElIis,  et  daus  ces  derniers  temps  celles  de  M.  Lister  et 
Johnston.  Nous  n'avons  pas  pu  consulter  les  recbercbes  de  M.  Dalyell 
sur  ce  sujet.  La  tubulaire  que  M.  Lister  a  représentée  est  un  jeune  indir 
vidu  déjà  un  peu  défiguré.  Les  figures  de  Johnston  sont  encore  les 
meilleures. 

Lorsqu'on  examine  une  tige  fralcbe  de  tubulaire,  on  y  trouve  pres- 
que toujours,  outre  les  membranipores,  des  lagenelles  en  très-grand 
nombre.  II  arrive  même  que  la  tigeest  tellement  recouverte  deoes  polype^ 
qu'on  aperçoit  à  peine  les  tabulaires  au  milieu  des  touffes  que  forment 
ces  jolis  polypes.  Il  nW  pas  rare  de  voir  encore  d'autres  polypes  ou 
infusoirs  fixes  attachés  sur  les  lagenelles.  Par  là  on  peut  se  faire  une  idée 
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du  nombre  prodigieux  (l'unimaux.  inférieurs  qui  pnllulent  dans  Tespaco 
d  un  pouce  carré  d'eau.  Cela  effraie  I'imao;ination,  Un  pouce  cube  peut 
donc  contenir  de  quoi  remplir  la  vie  d'un  naturaliste  laborieux. 

IL  Tubulatia'eoronata,KbMgMtd, 

Car.  —  Poljpicr  à  tubes  droits  au  boat,  tortueux  à  la  base,  formant  des  masses  com- 
fâctes. 

Lei  mnk  sont  alloiigés  et  portés  «ir  un  pédieale  long  d  ramiflé. 

ScWIHIlUt.  —  r.  «OfOMOfa,  Abil(!paard,  Muller,  Zoot.  (Ain.,  pl.  Ui^fy,  i-8. 

Eiireuberg,  CoraUaUh.,  p.  71>-2. 

Hauteur, 

Le  TuhUaria  laryngea  recouvre  dilBSreiito  corps,  et  le  foad  même 
de  la  mer»  d'après  Pattas.  Les  tnbes  n'ont  qn*un  pouce  de  hanteor  et 
sont  minces  comme  un  fit,  d'un  pâle  gris,  tortoenx  et  annelës  dans 
quelques  oidroîts,  pins  étroits  en  dessous  et  divisés  en  radnes.  N'est- 
ce  pas  le  Tvhi^aria  eoronataf  II  est  très-commun,  dit  Paltas,  sur  la 
cète  de  la  Belgique. 

Cette  espèce  a  été  déoouverle  par  Abildgaard  sur  la  cèle  d*Helgoland  ; 
il  en  a  donné  une  bonne  figure  dans  la  Zoolop»  deaunte  de  Moller. 
Toutefois  les  tubes  de  ce  polypier  ne  sont  pas  toijours  simples  et  isolés, 
comme  il  semble  le  supposer;  on  trouve  des  touffes  épaisses  de  cette 
espèce  comme  de  TespècD  précédente  et  des  branches  fortement  rami- 
fiées. 

Nous  n'avons  guère  de  doate  sur  Pidentité  de  notre  tobolaire  avec 
celle  d'Abildgaard;  cependant  nous  devons  avouer  que  nous  n'avons 
pmnt  vn  des  tiges  contournées  comme  l'indique  la  figure  2.  Nous  avons 
vu  des  anneaux  dans  une  disposition  horizontale  comme  dans  les  cam- 
panulaires,  et  qui  se  répétaient  souvent  sur  la  tige  de  distance  en  dis- 
tance. 

Toa.  XYU.  7 
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Gw  pompes  se  refmMluiseiit  avec  une  étonnaate  rapidité^  noas  ea 
avons  en  la  prenfe  en  1842.  Un  batean  à  mpear  échoua  an  mois  d'atriL 
La  chandière  et  d'antres  parties  furent  jetées  i  peu  de  distance  da 
port.  Dans  le  courant  de  juillet,  tous  ces  débris  furent  littéralemeat 
recouverts  d'une  couche  épaisse  et  serrée  de  tnbulaires ,  jusqu'à  la 
hauteur  de  la  laisse  de  basse  matée.  La  chaudière  a  été  remise  A  flot, 
et  une  mousse  épaisse  de  tnbulaires  la  recouvrait  tout  autour.  Pendant 
quelque  temps  cette  ehandière  et  ses  dépendances  forent  pour  moi  ua 
précieux  réservoir  où  j'allais  prendre  souvent  à  la  main  les  polypes  que 
je  voulais  étudier. 

IIL  Tubularia  Dumortieru    IV.  Sp. 

(Pl.  n.) 

Câii.  —  Ptol]f|Mer  à  tabès  isolés,  grêles,  nreroent  ou  \xin  ramiOés;  les  oauft  de  ibniie 
spbén^ae,  portéinr  on  pédicule  court.  Polype  proportioBaeitenieQi  gctnd. 

Ifaalear,<r,OaOli»l. 

Longueur  des  teuneulea,  <r"/)M. 

Cette  espèce  est  egaiemeut  abondante  sur  lu  côte  d'Ostende.  H  y  a 
peu  de  llustres  ou  (h*  h.ilndactvles  sur  l<«s(jn»'ls  un  n'eu  découvre  t|uel- 
ques  individus.  Je  l  ui  auiisi  troince  s  jiiM  nt  sur  kl  carapace  des  crabes. 

Elle  ne  forme  point  de  masse  connue  les  espèces  précédentes.  Les 
tubes  sont  simples,  repliés  et  môme  tortueux  à  la  base;  ils  prf^seuteut 
des  étranglements  auuulaires.  Dans  quelques  individus  nous  avons 
aperçu  des  bourjçeons  sur  le  trajet  de  la  tige. 

11  est  piiibable  que  cette  espèce  aura  été  confondue  avec  la  précé- 
dente. C'est  elle  qui  nous  a  offert  ce  développement  si  remarquable, 
représenté  sur  la  deuxième  planche. 

*  N«o»  dédions  cette  eaptae  oontrik  I  netra  wvant  emrrera  M.  Oimorlier. 
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fisiiBB  fliBCMMiTirA.  EHrenb, 

Car.  —  Polypes  à  tentacules  égalMneat  loogs  et  épars  en  plusieurs  raogécs;  «nfe 
isolés  portés  sur  uo  court  pédicule. 
Mipierpeiipmeiittcé  Irte-niiiice,  traiHinrent,  uiiclé,  nmiflé  irréguiièfenmit ,  Aié 

par  sa  base. 

L'embryon  est  pourvu  de  quatre  cirrbes  longn  et  fiextiiles;  tout  le  corps  est  cootraetile 

comme  «laos  les  li)tires. 

SiMMiMt.—  Hydra.  Fabric. 

Cunjnu.  Gaerlner,  Lamarck,  BMiiYÏlk,  UiUr. 
Tubv^aria.  Linné,  GmeUn,  BoM. 
SHpvAa.  Sert. 
Bemia.  lolmtoQ. 

Comme  on  le  voit  par  la  synonymie ,  on  s'est  fait  une  fausse  idée  de 
ces  polypes  jusque  dans  ces  dernières  années.  M.  de  BlainviUe ,  d'après 
Fétude  qu'il  a  pu  faire  de  quelques  échantillons  qni  lui  ont  été  rerais 
par  M.  de  Haan  de  Leyden,  est  le  premier  des  auteurs  modernes  qui 
ait  reconnu  que  ces  polypes  duivout  être  placés,  comaic  l'avait  pensé 
Gœrtner,  à  côté  des  tubuJairesj  mais  l'espèce  principale  de  ce  genre 
il  la  Donserre  encore  panni  les  corynet,  ^oiqu'elle  ait  un  poirier. 

U.  Sers  a  formé  avec  raisoii  an  genre  distinct  sons  le  wm  de  SHpuinf 
pour  feoevoir  les  corynes  pourras  d'une  gaine  membraneuse  ou  d'un 
polypier;  mais,  les  véritaUes  caractères  paraissent  lui  avoir  échappé. 

Le  nom  de  âifyufo  étant  empl<^  en  botanique,  H.  Ehranbe^  a 
cra  devoir  changer  ce  nom  en  celui  àbSyneuryna,  II  est  ftcfaeux  qu'un 
premier  nom  donné  ne  puisse  pas  tonjours  être  conservé.  M.  Ebienbeig 
•voue  ne  pas  connaître  l'ovaire,  et  n'avoir  point  observé  In^-méme  ces 
polypes. 

M.  Johnsion  trouve  les  noms  de  MM.  Sars  et  Eh renberg  vicieux,  et 
il  propose  celui  de  Uermia.  Il  n'est  pas  difficile  de  trouver  des  motib 
pour  changer  on  nom  quand  on  a  l'envie  d'en  introdmre  nn  nouveau. 

M.  Lowénaétudiéavec  soin  les  tentacules  des  syncorynes.  Surquelques 
pointe  nos  observations  ne  s'accordent  pas  complètement  avec  les  sien- 
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nés.  Il  repuéflente  le  tentacnle  sous  la  fonne  d*aiie  épingle ,  ayant  dans 
son  centre  une  oolnmeile  membraneuse  qui  nnit  des  œllnks  disposées 
en  spirale.  Le  renflement  qui  couronne  le  tentacub  se  compose,  d'apiès 
H.  Lo^vén,  de  papilles,  qui  lui  font  d'autant  plus  l'effist  de  TentowMS, 
qu'elles  sont  chacune  pourvues  d*nn  bouton  au  milien.  If  os  disenra- 
tîons  ne  s'accordent  pas,  disons-nous,  avec  celles  de  ce  savant  natu- 
raliste ni  sur  l'un  ni  sur  l'autre  point,  et  Tétode  comparative  que  nous 
avons  faite  des  genres  voisins ,  donne  quelque  poids  à  nos  résultats. 
Les  Syncoryna,  comme  tous  les  tabulaires ,  ont  Iqs  tentacules  rem- 
plies de  cellules,  et  par  conséquent  aucun  tentacule  n*esl  creusé;  le 
liquide  ne  peut  point  se  répandre  dans  leur  intérieur;  nous  n*avons 
rien  vu  qui  ressemble  à  une  columelle.  A  la  partie  supérieure  des  ten- 
tacules, des  cellules  uniques  occupent  toute  la  largeur,  tandis  qu'à 
la  base  on  en  voit  deux  ou  trois  se  joindre  pour  remplir  cet  inter- 
valle. II  faut  supposer  que  la  portion  de  tentacule  que  l'auteur  a  eue  sous 
les  yeux,  avait  des  cellules  assez  régulièrement  disposées  pour  iaire 
croire  à  la  présence  d'une  columelle. 

Dans  tous  ces  polypes  les  tentacules,  en  se  contractant ,  se  renflent 
pins  ou  mmnsau  bout,  et  se  terminent  dans  ce  casen  massne^on  dirait 
qu'un  bouton  en  termine  reztrémité.  Cest  dans  les  syncorynes  que  cet 
efikt  est  le  plus  prononcé.  Lorsqu'on  observe  un  polype  très-frais,  et  qui 
n'est  pas  déjà  fatigué,  on  ne  découvre  rien  de  semÛable  :  le  tentacnle 
est  effilé  et  sans  aucun  renflement.  Ce  n'est  donc  qu'une  disposition 
accidentelle,  provenant  de  ce  que  l'on  observe  si  rarement  des  indi- 
vidus très-vivants. 

Quant  aux  ventouses  et  papilles  qui  formeraient  ce  bouton,  H.  Lowén 
a  cru  voir,  à  la  surface,  les  cellules  pourvues  de  leur  noyau,  qui  sont 
dans  l'intérieur  et  qui  remplissent  une  grande  partie  de  la  portion  ren- 
flée; les  tentacules  sont  composés  exactement  de  même  dans  toute 
la  longueur ,  avec  cette  différence^  que  les  cellules  d'où  parait  dépendre 
la  contraction ,  sont  plus  nombreuses  vers  l'extrémité  libre  que  vers  la 
base,  c'est  lA  !h  cause  du  renflement. 

M.  Lowéu  représente  un  œuf  des  deux  espèces  qu'il  décrit  Ces  œufs. 
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que  l'auteur  regarde  comine  des  individus  femelles, présentent  entre  eux 
des  différences  assez  nolabies.  En  effet,  noas  voyons  que ,  dans  la  pre- 
mière espèce,  l'œuf  ou  l'embryon  contient  un  grand  nombre  tld  iifs 
autour  de  rcslomac  ,  raison  pour  laquelle  il  regarde  avec  M.  Ehrenberg 
l'embryon  comme  une  femelle,  tandis  que  la  Syn  (oi  tjna  >Sarsu  n'a  qu'un 
embryon  sansœufs,  llestTraique  Tauteur  su{ijM  si-  que  les  œufs  se  forme- 
ront plus  tard  dans  cet  eriil)r\uii ,  cl  ce  qui  le  (juiiiirnie  dans  son  opinion, 
c'est  l'analogie  qn  il  remarque  entre  le  résultat  des  observations  de 
R.  Wagner  et  les  siennes.  >ious  considérons  ces  organes  d'une  manière 
toute  différente,  comme  nous  l'avons  exposé  plus  haut  en  parlant  du 
développement. 

I.  Syneoryna  pugiUa,  Ehr. 

(Pl.  UI./îj.  l-iO.) 

CiR.  —  Tige  capillaire,  papyracée,  ramifiée,  trte-fleiMim,  m  peu  annelée.  Des 
tcaUcales  au  nombre  de  dooze  eaviroD. 

SiMimn.     CorynaptuOia.     Gmrtott,  MuetU.  ZooL  d«  Pittu. 

Hffdra  ranumi,     Fabr.,  faim.  GrœnL,  348. 
JMuiaria  earf»a.  Gmolin,  585  i,  n'  13. 

Palla«,  Spic.  £uol.,  iO,  p.  40.  Ub.  A,{ig.  H. 
'  BoM.  F<n*  f«l.  5.  p,  10. 
Coryna  protifica.    Bosc.  Vers,  p.  230,  pl.  2î,  pg.  8. 
Coryna  fftonthiJofa.  Lamk.,  Anim.  s.  vert.,  1. 1,  p.  177,  édil.  Brux. 

De  BfaunvOle,  AMudogie,  471,  pl.  85,  Rg.  3.  S  a. 
Synconfna  puriUa.  Ehreoli.,  Con^mA^  p,  70. 

Annûi9kNMfMloia.JohiistoD,  Tnni-:  7!>-irr.  gfjc..  n,  23'.  Mag.  nat.  hi$Lt  V,  ttl, 
fig.  iiO.Jiritiili  zuophtfits,  p.  112, vi^.  12.  pl.  4, À- 1  ell 

llaattor  do  foljrpur,  0^^. 

Les  tentacules  «ont  aa  nombre  de  douze ,  situés  par  quatre  en  trois 
rangées,  à  une  égaUdistance  les  uns  des  autres.  J'ai  tu  parfois  des  in-^ 
difidus  à  deux  rangées,  et  quelquefois  il  était  fort  difficile  de  recon- 
naître quelque  régularité  dans  leur  disposition.  Ib  sont  renflés  au  bout 
pendant  la  contraction.  Leur  longueur  est  à  peu  près  la  même. 
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Les  bonr^eoiiB  le  dévelo|i|ient  inégnlièMineiit  aor  la  tige,  tamKi 
que  les  cenb  aont  nmples  et  sitiiée  i  la  base  dea  tentaoïiles  inlérieim. 

Le  polypier  est  tramparentet permet  de  distinguer,  à  Invers  les  pa- 
rois ,  le  mouTemeiit  drcnlatoire  ^i  est  pareil  à  celui  des  oampanulaires» 
Il  est  légArement  jaunâtre,  minoe ,  irr^ulier  et  flexible. 

Les  «enb  sont  peu  nombreux  et  proportionnellement  fort  grands.  Us 
se  forment  séparément.  On  en  voit  an  plus  deux  ou  trois  sur  un  corps 
■de  polype. 

L'enùwyon,  au  moment  de  se  séparer,  lessemUe  pour  k  forme  è  an 
poulpe  à  quatre  bras,  pl.  111^  9  et  10.  Il  a  une  teinte  foogefttra. 
J*ai  fait  sortir  par  la  pression  trois  ou  quatre  jeunes,  qui  n'étaient 
pas  loin  de  leur  dévdopperaent  complet  Leurs  mourements  étaient  fort 
lents  et  tout  différents  de  ceux  que  l'on  observe  dans  les  jeunes  campa- 
nulairesmédnsiformes  \ 

Nous  avons  observé  cette  espèce  d'abord  sur  une  carapace  de  crabe, 
avec  des  Lagenella  et  le  CaaipamUaria  tyringa;  plus  tard  nous  Vtr 
TOUS  trouvée  sur  quelques  autres  corps* 

II.  S^eoryna  Lùterii.  IV*  Sp* 

(PLUI./^.1M3.) 

Car.  —  Tige  comëd,  annelée  assez  n-^iilièramnt  daos  prttqite  toats  la  kn^aern, 
famiflée.  Tentacaks  oa  noralwe  de  seiie  envifOD. 

Smumni.     Coryne.  Ltoter,  HtU.  Ihmnwt^  1831»  pl.  10,  flg.  S, 

Hauteordu  polypier,  (r,OâO. 

L'espèce  trouvée  par  H.  Lister  à  Douvres,  et  qu'il  a  figurée  dans  son 

*  ^'ous  ne  pouvons  nons  cinp^her  de  faire  retnarqaer  qn'il  existe  entre  cet  embryon  et  l'aiii- 
uni,  qa'iin  mant  mtimBtte  a  réeemneDl  ér%é «n  faon  aom  1«  wm  &EleiiAerk{Jbm.  te.  imc, 
i*  sé'T.,  vol.  18) ,  une  très-grande  analogie.  La  présence  d'uetifs  et  d'organes  de  sens  ne  mnt  pas  des 
caractères  exclusivement  propres  aux  animaux  adulte»,  oomme  «aoiblc  le  croire  M.  Quatrefages. 
On  peut  voir  l'un  et  l'autre  dans  des  jeunes  de  celte  famine  el  dans  des  campanubires.  Noiu  ne 
doutons  point  que  ce  nott?d  animal,  knqmll  aen  connu  à  TéUl  «daltn,  ne  viani»  preadre  plae» 
dans  h  famille  dea  Inbnlaina^ 
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mémoire  sans  lui  donner  un  nom  spt  cifique,  nous  parait  bien  élre  la 
même  que  celle  «jue  nous  décrivoni»  ici.  On  lu  distingue  facilement  de 
l'espèce  précédente,  par  le  polype  qui  est  plus  ^raud ,  plus  long,  et 
qui  est  pourvu  d'un  plus  grand  nombre  de  tentacules.  iXous  n'uvons 
pas  remarqué  dans  la  disposition  de  ces  appendices,  la  même  régula- 
rité que  nous  avons  observée  dans  la  5.  pusilla.  J'ai  même  cru  aper- 
oevoir  dans  quelques  individus  une  disposition  en  spirale  ;  le  polype 
est  d*iiB  rouge  amamithe.  Le  polypier  est  très-coasistank,  tandis  qu'il 
est  papyracé  daDS  la  pfemière  espèce.  Bans  ciuel^ues  endroits  il  est  aussi 
régulièrement  aimelé,  presque  comme  dans  les  campanulaires. 

J'ai  toonvé  cette  espèce  sur  des  coquilles.  Ce  genre  Syncoryna  com> 
prend  trois  on  quatre  espèces ,  auxquelles  nous  en  ajoutons  encore  une. 
C'est  :  1<*  la  S^ne*  pnnlla,  connue  depub  Gaertner  sous  le  nom  de 
Coryna;  2<*  la  Sync.  ramoêa  de  Sars;  la  S  y  ne.  SarêU,  Lowén, 
de  la  Baltique  (o6te  de  Suède),  et  4«  la  Sifne,  Chamiuomê,  Ebr. ^ 
de  la  Hanche. 

C'est  avec  cette  dernière  espèce  que  la  syncoryne  que  nous  dédions 
à  M.  Lister  a  le  plus  d'affinité;  elle  a  en  éBet  le  même  port  et  la  même 
baateur.  Mais  comme  il  laut  supposer  cette  figure  de  Chamisso  et  Ey- 
senhardt  exacte,  il  reste  cette  grande  et  importante  différence  >  que 
les  œufs  forment  un  collier  au-dessous  des  derniers  tentacules  dans  Pes- 
pèce  de  ces  auteurs,  tandis  que  les  œufs  sont  pen  nombreux,  isolés  et 
insérés  annlessus  de  la  dernière  rangée  de  tentacules,  dans  la  Syneor, 
que  nous  déinrroitt  comme  nouvelle. 

Des  polypes  de  ce  genre  ont  été  déjà  souvent  représentés;  parmi  les 
meilleures  figures,  nous  citerons  celles  de  MH.  Lister  et  Lowén.  La 
figure  de  VEneyehpé«&e  mélodique  est  mauvaise. 


M.  Ëhrenberg,  qui  a  créé  ce  genre  dans  lequel  il  place  pour  type  le 
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TuhuiaHa  ramota  Linné^iie  &it  pas  nMatkni  du  etiaotère  que  nom 
oomid^oiu  comnele  pbu  important;  o*eai'4fàin,  la  préaenoo  d'une 
Mille  rangée  de  tentacnles. 

Car.  —  Polypes  à  une  rangée  de  tentacules  réinctiles;  anb  se  développent  enr  in 
tige  en  dessous  du  corps. 
Polypier  fixé  par  sa  base,  ramiii,  peitaaetttaeét  tubalcos. 
EmbiToiiB  libres,  semblables  à  ceux  des  tnbnlsires. 


I.  Eudendrium  ramosum,  Ehrenb. 

(Pl.  IV.) 

Car.  —  Polypier  lenufiéirT^alièreinent,  composé  de  tnbesgièlee,  presque  cqtillcires 
et  réunis  en  toaffes. 

SnKHtniiK. — Coralliae  tubukuie.      Ëllis ,  Corail.,  pl.  16,  fig.  a. 
Jléitfarw  tnània.   PiDm.  fBoMA.,  84,  n*  41. 
ntafavi*  raMOML      Muller,  Zool  dan.  prod.,  254,  n"  Zf)lf\. 

Fabric,  Fmm.  j«ioM.,  pag.  441 .  b*  45t. 
lUiMirBHNMr     Unné,  Miii..S85i,B»». 

Bosc.  Ver»,  vol.  ."î,  p.  78. 

De  Blainville,  AdituAogk,  A10,fy,Z,  3  a.;  DieLdaiO. 

nai.,  tom.  .56,  p.  29. 
JobniMi .  Briliih  zotfligL,  f.  116. 
Lamoaroux,  Polyp.  (frr.,  p.  'î^i. 
Lunirck,  Anim.i,  vert.,  éà'H.  Brnx.,  vol.  1,  p.  195. 
SdmdH^,  SMHkê.  m.  IMkrc,  4M, 

Tiibularia  nimnt.        JnlinstoD?  Britiêh  zoophyt,  p.  117,  pLS,/^.  4  «t  S. 
Eudendrium  ramotum,  Ehreub.,  Cwroikiah.,^  72. 

Haateor  dn  polypier ,  0*,OI  — 0",0B. 

Pohjpp.  —  Le  polype  diffère  de  sescongâràfes  soue  plusieurs  rap- 
ports. Entre  le  corps  du  polype  et  la  substance  commHne  qui  remplit  les 
tiges,  on  ne  voit  point  d'étranglement,  la  ligne  clr  (Irrnnrcation  entre 
1  individu  et  la  communauté  est  donc  moins  bien  marquée  que  dans 
les  autres  genres. 
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Une  aenle  niDgée  detentacufes  est  placée  fégntièrenietit  autour  du 
corps,  comme  dam  les  campaunkires;  j'ai  conqité  huit,  dix  et  dîz-tept 
tentacules.  Ces  appendices  sont  fort  rétractiles  et  varient  beaucoup. 
Lear  extrémité  est  un  peu  renflée  pendant  la  contraction.  On  aperçoit 
dans  leur  intérieur  des  cellules  dont  les  parois  font  l'effet  de  cloisons 
transverses.  A  la  snriace  on  voit  aussi  les  vésicules  transparentes  que 
Ton  reman|ue  dans  les  campanulaires,  et  qui  sont  ||;roupées  à  des  dîs~ 
tances  régulières. 

Les  œufs  se  forment  sur  le  trajet  de  la  tii^e  près  du  corps,  et  non  pas 
en  (îcdaiis  des  tentacules  inférieurs.  Ces  œufs  sont  souvent  isolés  comme 
l'indique  la //f/.  1  /.  portes  sur  un  pédinule.  Quelquefois  nous  avons 
vu  des  œufs  agf^ionit  1 1  s  et  placés  bout  à  bout  en  formant  im  éventail 
(fig.  2-3}.  Nous  avons  observé  plui»ieurs  fois  cette  dernière  disposition 
dans  le  courant  de  l'année  1842,  et  pas  une  seule  fois  cette  année-ci. 
Nous  avons  cependant  souvent  fixé  notre  attention  snr  ce  point.  Cette 
disposition  indiquerait-elle  une  différence  spécifique?  C'est  ce  que  nous 
ne  pouvons  décider  pour  le  moment. 

On  doit  être  fort  réservé  pour  établir  de  nouvelles  espèces,  car  le 
polype  aussi  bien  que  le  polypier  varie  beaucoup  selon  les  lieux  et  les 
corps  sur  lesquels  il  est  fixé.  On  crinrait  même  quelquefois  avoir  un 
autre  animal  sous  les  yeux,  quand  on  les  examine  à  l'état  très*frais  ou 
an  peu  fatigué.  La  /Ey.  1  montre  des  polypes  très^vivants,  tandis  qulls 
sont  aflaiblis  et  presque  morts  dans  la  fig.  2. 

Embryon,  —  Nous  avons  vu  des  embryons  se  détacber  sponta- 
nément. Les  fy.  10>-13  indiquent  les  chatoiements  qu'un  embryon 
a  subis  an  bout  de  quelques  beures  sur  le  portembjet  mène  du  mi- 
croscope. 

Cet  embryon  est  enfermé  comme  l'indique  la  fig.  7-9.  Au  moment  de 
se  séparer,  les  tentacules  sont  tous  repliés  en  dedans,  et  on  les  voit 
successivement  se  dérouler.  On  en  voit  huit  disposés  par  couples,  par- 
tant de  l'extrémité  de  chacun  des  vaisseaux  lonjs^itudinaux. 

Étant  épanoui,  cet  embryon  consiste  dans  une  clochette  trans> 
ToM.  XVU.  8 
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parente  au  fond  de  laquelle  on  voit  un  appendice  charnu  très-mobile. 
U  j  «  une  très-grande  ressemblance  entre  loi  el  la  jenne  campann*- 
laire. 

Celle  espèce  est  extrêmement  abondrmtc  sur  nos  côtes.  On  la  voit 
snr  les  diftiércnts  voT]n  qui  occupent  le  foiirj  de  la  iin  r.  Elle  l'orme  des 
toniTcs  épaisses  qui  niusquent  quelquefois  (  omplétemenl  les  objets  sur 
lesquels  clic  s'est  fixée.  Ces  objets  ont  alors  un  aspect  chevelu. 

Pallus  décrit  fort  bien  ce  polypier  et  il  a  vu  aussi  le  polype.  Les  tiges 
pendent ,  dit  ee  naturaliste,  comme  de  longs  cheveux  dont  les  conleurs 
sont  passées.  Les  tubes  fins  sont  simples  et  filiformes  ;  donnent  nais- 
sance à  des  branches  alternes.  A  la  base,  les  tubes  sont  un  peu  plus 
étroits  et  annelés.  Leur  coiilearest  d'on  gris  sale  jaunâtre* 

A  des  dirtaaces  irrégulières,  il  se  forme  des  bourgeons  qm  Graissent 
rapidement  en  longueur  ;  à  Tœil  nu  on  les  prendrait  pour  des  Blâment» 
étrangers  au  polypier.  On  les  voit  représentés  fig.  2,  B.  On  peut  Im  dis- 
tinguer la  GircuUiti«m  dans  leur  intérieur. 

Il  n*est  pas  rare  aussi  de  voir  des  tubes  renflés  au  milieu  ^  sous  forme 
de  fuseau,  fig*  2,  e.  PCons  n'en  oonnaissons  pas  la  signification.  Dans 
quelques-uns  nous  avons  observé  un  corps  de  forme  ovale ,  remplissant 
le  quart  de  la  cavité,  et  qui  avait  bien  l'air  d*un  parasite.  Dans  un  autre 
tube ,  nous  avons  vu  la  substance  commune  secontinuer  au  milieu,  ea 
offrant  à  la  surface  externe  quelques  prolongements  pour  l'unir  aux  pa- 
rois du  polypier  comme  dans  les  loges  ovariennes  des  carapanulaiies. 

Ces  polypes  forment  le  passage  vers  les  campanulaires.  On  voit  en 
effet  des  tentacules  en  vcrticille,  mi  commencement  d'anneaux  snr  le 
trajet  des  tiges,  les  œufs  renfermés  dans  une  loge  et  situés  sur  la  tige  ou 
en -dessous  du  corps  du  polype.  Ce  sont  autant  de  caractères  que  nous 
trouvons  chez  les  campanulaires. 
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Cm.  —  Poljpes  à  iMilacales  nombreux ,  é^m  ta  troîs  on  qnaiie  taii|ée»  irr^alièft»; 
les  œafe  en  grappe ,  sitnés  en  cercle  an-deuoos  det  lentacnleft. 
Point  de  pcdjpier. 

Gartner,  dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Angleterre  vers  le  milieu  du 
siècle  dernier,  y  découvrit  différents  faits  zoologiqiies  fort  imj3ortanls, 
qu'il  consigna  dans  les  Transactions  philosophiques  et  dans  la  Spici^ 
legia  zoologica  de  Pallas.  C'est  lui  qui  a  introduit  le  nom  de  Coryne 
daDS  la  science. 

Cttvter  et  Lamarck  placent^  ainsi  que  M.  Ehrenberg»  les  corynes 
afec  les  bydres  dans  les  polypm  nns;  mais  si  l*on  considère  l'ensemble 
de  leur  organisation  et  surtontlearmode  de  développement  et  k  stmo- 
tniedes  tentacule,  ces  polypes,  malgré  Tabsence  d*un  polypier,  doivent 
être  placés  dans  une  même  lamille  avec  les  tabulaires.  M.  Ehrenberg 
v^aide  la  stmcture  des  hydres^  des  corynes  et  des  tabulaires  comme 
iifentiques;  cependant  les  tentacules  des  bydres  sont  creoi  et  commu- 
niquent avec  la  cavité  stomacale  ;  on  ne  voit  cela  dans  aucune  tubu- 
laire.  Le  pédicule  ovigère  senl  est  creusé  dans  ces  derniers.  La  présence 
ott  rabsence  d^un  polypier  ne  correspond  pas  toujours  A  nue  différence 
dans  Torganisrae.  Dans  les  moUusques  on  voit  aussi  des  animaus  avec 
ou  sans  coquilles  présenter  la  même  organisation. 

Avec  le  peu  de  données  que  possédait  la  science,  M.  De  BlainvUle 
avait  reconnn  déjà  la  place  que  ces  polypes  doivent  occuper,  et  nous 
voyons  dans  ses  observations  que  Gœrtner  même  avait  déjà  entrevu 
cette  affinité.  Johnston  place  aussi  les  ccnynes  A  côté  des  tabulaires. 
Si  l'on  retire  de  ce  genre  les  espèces  qui  ne  lut  appartiennent  point ,  et 
celles  qui  ne  sont  pas  suffisamment  caraclérisées»  des  huit  espèces  ad- 
mises par  Lamarck  il  n*en  reste  que  deux  :  c'est  la  ^orynas^iMStnato 
et  la  Coryna  muUieomië ,  que  M.  Ehrenberg  regarde  pour  synonymes. 
D  n*en  mte  donc  qu'une  seule  à  laquelle  ce  savant  laisse  le  nom  de 
MuUkùmi»  de  FonkaL 
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M*  Ehrenberg  admet  ane  seconde  espèce  observée  par  R.  Wagner , 
et  qui  proTÎenl  de  FAdriatique.  Cette  espèce  doit  se  rapporter  plus  t6t, 
à  cause  de  la  disposition  des  tentacules,  au  genre  saîvanL 

M.  Hilne  Edwars  fait  observer  avec  raison,  dans  la  seconde  édition 
de  Lamarck ,  que  ce  genre  comprend  à  tort  diSi^ntes  espèces  pourvues 
d'une  gatne  membraneuse. 

CorywB  aqmamtOa.  Muller. 

<«•  V.) 

Car.  —  Tentacules  moins  longs  que  le  cor|)s;  les  iriifs  en  gn)[>)>e  avec  le  pédicule 
roogefttre,  formant  ua  collier  au-dessous  de»  lenfacnles. 

Stxonviul  —  H}fdra  cocanea.      ZaoL  Dan,  PrtxL  l'ilità. 

Bfiru  ifiKimaïa.  Huiler,  Zoof.  Am.  Pnd..  S30.  n*  2780.  Zori.  Dm.,  uk  Vf, 

fig.  «.3. 

Eneyekp.  uiéUi.,  {il.  LXIX,  fy.  10. 11. 
Fabrie.,  Faon.  GroM.,  S47. 

Pallas,  Spk.  Zool.,  10.  lab.  III, /iV  9. 
H^jitru  mnlticomU.  Forskrtl,  liiw;.,  t.ili,  XWI,  f>g.  B.b. 
Tubuiaria  affinU.     Linné,  Ouml.,  ^.  5854,  u  '  14. 

BoK.,  Ver»,  vol.  3.  f»f.T9. 

Cor'fHf  fijjinit.        Grrinrr  npiKÎ  ['.ilb';. 

Cortftte  tufuamata.    Lamarck ,  Ânim.  t.  vert.,  i'^  édit..  Brus. ,  vol.  1 ,  |Kig.  176. 
D»  Bldnville.  AtH$u)logie,  pog.  471. 
Johnstan ,  British  Zooph.,  pag.  106.  pl.  Il,  /ty.  S  «l  & 

Corynamulticonm.  Ebrenbcrg,  Corallenth.,  pag.  OU, 

UauteurdespoljrpesentîèrMieal  épanouis,  0,0(15. 

Les  polypes  représentés  par  Jobttston  sons  le  nom  de  Coryne  squa- 
maia,  appartiennent-ils  tous  à  cette  espèce?  Nous  en  doutons.  Les 
fig.  4  et  5  de  la  pl.  U  nous  paraissent  devoir  se  rapporter  au  genre  sni- 
vaut.  Les  fig.  2  et  3  s'accordent  parbitement  avec  les  ndtres. 

OhêêrvaiÛM,'—J^M  trouvé  cette  espèce  à  côté  des  moules ,  sur  les 
pieux  de  Testacadoy  un  peu  au-dessus  de  la  laisse  de  basse  marée. 
Les  individus  ne  sont  point  réunis  entre  eux^  et  il  n*y  a  pasje  crois 
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de  stoloiis}  du  moins  je  n'ai  point  vu,  comme  dans  les  hydradîmes^  une 
aabstanoe  oommaue  qui  unit  tons  les  îndividns.  La  base  des  individns 
pfessés  eaUe  deux  vorres  a  tût  voir  qu'il  y  a  continuité  de  tissu  entra 
eux,  mais  que  la  portion  qui  les  lie  est  très-minoe  et  se  dessèche  peut- 
être  après  le  développement  complet.  Nous  avons  observé  sur  déjeunes 
bourgeons  que  la  substance  continue  jusqu'à  l'individu  mère.  Par  là 
aussi  on  voit  que  les  corynes  prodiûseut  des  bourgeons. 

Noos  avons  isolé  complètement  des  corjnes  sur  une  coquille  de 
balane;  elles  restaient  adhérentes  à  la  coquille  lorsque  autour  d'elles 
tout  était  enlevé.  C'est  que  la  substance  commone  était  atrophiée. 

Les  tentacules  sont  fort  remarquables  pour  le  nombre  et  leur  dispo- 
sition. On  peut  voir  qu'il  n'y  en  a  d'abord  qu'une  rangée ,  et  qu'ils  aug^ 
mentent  successivement  en  nombre.  Ils  sont  placés  circnlairement 
On  dirait  au  prem^r  abord  qu'il  n'y  a  aucune  régolarilé  »  nous  croyons 
cependant  qu'ils  forment  une  spirale  autour  du  corps.  Dans  les  jeunes 
on  voit  en  effet  qu'il  y  a  une  différence  dans  la  longueur  de  ceux  qui 
forment  une  rangée^  et  qu'ils  se  développent  l'un  après  l'autre.  Ces 
tentacules  alternent  et  forment  trois  à  quatre  tours  de  spire.  Us  sont  à 
peu  près  tous  également  longs.  Les  uns  et  les  antres  se  contractent  de 
la  même  manière,  et  ils  se  fléchissent  dans  tous  les  sens.  Comme  ceux 
de  tous  les  autres  tubulaires,  ils  sont  remplis  au  milieu  de  cellules  assez 
grandes,  et  dont  quelques-unes  occupent  toute  la  largeur. 

Le  nombre  est  de  20  à  24. 

Ovaire.  —  Les  œufs  se  forment  en  dessous  des  derniers  tentacules. 
Ils  sont  disposés  en  grappes,  sur  des  pédicules  fort  courts  et  cou- 
vrent quelquefois  tout  le  pourtour  du  corps.  On  en  voit  à  diiTércnts 
degrés  de  développement.  Tous  sont  arrondis,  et  on  ne  distingue  point 
d'appendice  à  l'extérieur. 

Chaque  œuf  a  son  pédicule,  qui  est  roui^e  comme  Je  corps.  L'em- 
bryon provient  de  la  vésicule  que  l'on  voit  au  devant  du  pédicule. 
Ce  dernier  n'en  fait  donc  p;is  partie. 

Les  oeufs  sonttransparents  et  ils  ont  tous  une  teinte  rougeàtre,  à  l'ex- 
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eeption  de  ceux  qm  aont  sur  le  point  de  ae  détacber.  Genx-li  imit  d'an 
blanc  matoomineles  tentacnlei.  Lepédionle  nm^  ae  létiécit  à  ■wnie 
qne  l'œuf  s'étend  \ 


OIHRI  BtliRAGIIIIU. 

Cae. — Polypes  nus;  les  teolacule»  formaul  un  seul  verticille;  les  œursbcssileâen  grappe, 
«tués  à  la  hauteur  des  tenlaeulee.  Tous  les  iodividus  Toisios  sont  unis  eulre  eux  et  Tor- 
meut  ne  csvehe. 

Pttint  de  poirier. 

En  1839,  au  mois  de  janvier, après  uu  temps  assez  jjros.je  reçus  par 
l'obli«;eance  de  mon  ami  M.  J.  Debroiiwer,  plusieurs  aninuiux  inférieurs 
qui  avaient  été  rejelés  sur  la  plage.  Dans  ce  nombre  se  trouvait  le  genre 
dont  il  est  ici  question.  Depuis  je  n'ai  plus  retrouvé  ce  polype,  \oyuut 
qu'il  se  rapprochait  le  plus  des  hydres  et  des  actinies,  sans  toutefois 
présenter  les  (  uructères  des  uns  uu  des  autres,  je  le  désignai  sous  le  noui 
d  liydractinie. 

Nous  avons  tu  depuis  que  M.  Philippi  a  trouvé  dans  le  golfe  de  IVa- 
ples  un  polype  très- voisin,  niais  dont  il  n'a  pas  Tn  les  œufs,  et  qu'il  a 
nommé  Dysmorphota,  {JViegmanns  Archiv,,  1842,  page  33.) 

Ces  polypes  nons  mit  para  fort  ranarqoables  i  cause  de  la  composi- 
tion des  œafs;  ils  diB^ntdans  les  deux  espèces.  Nous  avons  trouTéen 
effet  que  le  corps  qui  représente  l'œof  dans  les  autres  polypes ,  ren- 
ferme, an  contraire,  plusieurs  Qeofsdans  l'une  de  ces  espèces.  0^  observe 
jusqu'à  dix  vitellos,  complétemoit  séparés  les  uns  des  autres.  Chacun 
de  ces  vitellos  renferme  une  vésicale  de  Purkinje^  une  macule  (te 
Wagner  sous  forme  de  vésicule,  et  au  milieu  de  celle-ci  encore  un  point 
opaque.  Dans  Fautre  espèce  chaque  corps,  quoique  du  même  volume, 
n'est  qu'un  seul  oeuf. 

'  fn          née  non  in  coryna  tquamata,  ehnrinn,  vitrllum  granuhmm,  vpnni!am  proliferam 

am  macula  germimtioapermagm  m(fRufe»to  vidi.  (R.  Wa^cr,  Prodrom.  hist,  getur.,  pag.  HJ. 
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Dans  les  deux  espèces  les  inclividus  qui  portent  des  œafs  n'ont  point 
de  tentacnles.  Est-ce  qoe  les  tentacules  ^atrophient  lorsque  les  œufit  se 
développent?  Ce  n'est  pas  aocidentellenient  sans  doute  que  tons  ces 
polypes  aTaient  perdu  ces  appendices. 

Les  tentacnles  sont  placés  sur  une  seule  rang^,  mais  en  alternant  j 
les  internes  sont  un  peu  plus  longs  que  les  antres.  Lorsqu'ils  sont  con- 
tractés, ils  fontreffet  d'une  rangée  de  boutons  formant  couronne,  tandis 
qu'ils  donnent  un  aspect  chevelu  an  polype  lorsqu'ib  sont  épanouis. 
Dans  les  jeunes  individus  nous  en  avons  vu  d'abord  6  ou  Sapais  12, 16, 
20,  et  ils  augmentent  jusqu'au  nombre  de  30. 

Ces  polypes  sont  stolonifères.  Ils  forment  une  croûte  qui  recouvre 
complètement  les  corps  sur  lesquels  ils  se  fixent.  En  soulevant  une  par- 
tie, on  peut  enlever  toute  une  plaque,  (/est  do  la  surface  des  stolons  que 
naissent  les  bourgeons.  Les  cor) nés  diffèrent  beaucoup  sous  ce  rapport. 

Nous  avous  étudié  en  commun  avec  mon  ami  M.  Gervais,  en  1838, 
dans  le  port  de  Cette,  une  espèce  que  nous  rapportons  à  ce  genre. 
Nous  eu  avous  conservé  une  figure,  mais  nous  ne  l'avons  pas  étudiée 
avec  assez  de  soia  pour  pouvoir  la  rappoi  lui  a  une  de  ces  espèces.  Elle 
se  trouvait  en  abondance  sur  une  coquille  abandonnée  du  genre  Murex  ' . 

I.  JJydraclmia  rosea,  Sp.  nov. 
(«.  VI.  ftg.  1-6). 

Cas.  —  TenlacaÈci  médiocres  ;  les  oeuft  4e  ooulear  rose. 
HaiiteBrO-,008^),005  milliflièlxsi. 

11  était  répandu  sur  un  morceau  de  bois* 

n  est  curiemi  de  voir  llnBnie  variété  de  formes  que  ces  polypes  alfoo- 
lent(Pl.TI,/l^.20 

*  JKe(jMfi.jni(r.  iMtL  ml,  art.  2oopA.,  vol.  IX. 


64 


TUfiULAIRËS. 


II.  Hydractinia  lactea ,  Sp.  nw. 
(Pl.  TI«  fig.  LU). 

Car.  —  TeatacuJes  nombreux;  les  œufs  en  grappe  avec  le  sinus  Jaune. 
Hauteur  0",007-(r/l06. 

Ou  trouTC  cette  espèce  encore  assez  communément ,  soit  *-nr  des 
coquilles^  comme  les  buccins  ouïes  natices^  suit  sur  d'autres  poljpes, 
comme  les  halodactyles. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


i-ft.  Minria «itaMrA* PdU 7-19.  IWMorid  coniMta.  AlMUguid. 

Fig.   1.   Une  colonie,  gnodeur  naUireUe  ;  avec  trois  polypes. 
S.  Uiie|itrti«ikhnéiin|!raim:«indivW[n9ddl»é|iiiioi^ 

aa.  Tige  appartcQttti  h  naMe  fiMDBiiiM. 

666.  Poljpier. 

eee.  SoliîrtanoB  MnmiiiM|iirhqiidl0t«itt  1m  iodMdiM 

d.  I.'unite  entre  l'individu  et  la  communanlé. 

e.  Cellules  que  l'on  voit  à  tnven  le  poljpier. 

f.  La  boucbe. 

L      Coiirls  t'nitnciilos. 

i,     Corp»  «iu  poijpe. 

i.    GolTier  formé  pv  1m  liiitMiilM. 

J.     Amas  de  globtllM  COhwé*. 

m.   Pédicules  dt-^  o'iifs 

tt§.   3.    (Ja  loag  totUcule  iAolé,  uiontranl  les  cellules  qui  forment  les  parois  et  celles  qui  rem- 
pliiMat1eBiiî«ii. 

J%.  4.  Uobour^eoriiimbilo,  neenfattieliéMieHieànnpéilicale.  Mi^ 

a.  l'édicule. 

b.  Cirrlm  ou  tentacules. 

e.  E8lomM4|Ml'oiia|wrp>HTiguemntàinvmlM|i«iii^ 

d.  Enveloppe  transparente. 
Fi§.  5.   Le  même  détaché,  tu  par  aa  bee  infiirieore  ou  le  €ÙU>  par  lequel  il  était  attaché.  Les 

eordoni  lowpliri jimi  ttM  «ootncléa  et  prodiÛHBtdM  eôlei. 
H§,  <>.       rji<''n)eTU  dspnitt. 
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EXPUCATION  D£S  PLANCHES. 


P^.  7.   Tiéidatia  eoranMa  AUldg.  (Ln  mtmm  lettni  indiqiiMit  l«  nteeB  objets.) 
11.  Bout^eon  molÎM  tliè»-j««lie. 

0.  OEuf^  "Il  linurpîeons  mobiles. 

fig.   8.   Ovaire  isolé  jmi  uni  tlill'erenU  œufs.  On  voit  par  les  flèches  qui*  ic  liquide  qui  cimik- 

dans  11  tige  s'étend  jnsqne  dens  les  cal8Mle««ie  des  eraft. 
Fig.    9.    Un  (les  bourgeon»  de  l'ovain»  isolé.  La  n(VliR  est  située  dtt  Côté  dft  1*  CSVÎté. 
fig.  10.   Le  même  plu»  avancé,  a  ediulc  qui  représente  l'oeuf. 
fig.  11.   Le  même  plus  développé. 
Ftg,  IS.    L'œuf  a  s'étend  autour  du  cnl-dt^sac. 

Fig.  13.    L'iriif  a  prisunt*  plus  nmnJf  extension.  Il  s'est  développé  autour  Ju  ciiI-Jc-sar 

Fig.  14.   Par  une  léftérc  compression  le  cul-de-«ae «eil  retiré.  On  voit  des  découpures  de  ce  cùte 

qui  indiquent  la  rei>inatioD  des  tenteenles. 
Fiff.  IS.       même  avec  des  tenUiculcs  plus  longs, 

Fig.  lik  Le  corps  s'allonge  iu  milieu  des  tentacules  pour  former  plus  tard  le  prakmgemeM  pn- 

bo«cidiformc. 

Fif.  17.  Lemémeemf  comprimé  entie  deux  leroei  de  verre. 

Fig.  18.    L'embryon  aprils  sa  sortie  de  l'ovi^ir.  Il  n'.i  cncoiv  qu'une  ninf;^*"  de  lontarnlos. 
Fig.  19.   Une  jeune  tabulaire  fixée.  Les  courts  teatacules  coaunenceot  à  poindre  au  bout  du 
proloi^eiuent  antérieur. 

FuncBE  il. 

FSg,  I.  Une  tnlmleire  de  Dmnortier,  épuonk,  ttlidiée  à  une  fcniU»  die  lustre. 
J^.  ±  Lu  mémo  luMaiN  cornas. 

a.  Tiire, 
6.  Polype. 

«.  Tentacules  antérieurs  eu  eenrtSu 

d.  Longs  lenlaciili's  roimani  la  ciiiirorine  externe. 

e.  Indique  la  bouche  au  milieu  de  ces  lenlacnles. 

f.  Pédicules  supportant  les  œufs. 

g.  ŒnfiiàdiflïreattdeerésdodéfeloppenNaA. 

h.  Ligne  de  démnrration  entre  l'individu  et  la  communauté. 

1.  Étranglements  annulaires  que  l'on  renuurque  sur  le  tn^  de  la  tige. 
j.  TigeonvBfteparmMsecâostrumwia: 

Fî§.   3.   Un  tentacule  avec  pédicule  ovarien  rudimentaire. 

a.  Celinles  qui  lumplissent  ttwie  k  rnnii  d«  tenlaenlfe 

b.  Parois. 

e.  Croies  que  Ton  aperçoit  dan  la  peu»  alMW,  et  fui  aont  pins  nombrenam 

au  bout- 

d.  Ouverture  dti  pédicule,  par  laquelle  il  j  a  communication  avec  la  cavité  de 
la  tige.  Les  flèche»  indiquent  un  courant  dans  rinlérieur. 

f.  Antre  Iwuigeoii  montnnt  ine  «dUnle  entre  la  pcnn  mtitmt  et  inierne. 
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9,  L'Mlf. 

h.  Autre  bourgeon  an  pea  plni  défdop||<  «oM  aVBB  h  «dlnl»  fiéeUaO» 

grande  et  plus  avancéOu 
Kg.  4.   Le  même  plus  grossi  eucore. 
«.  TaBtMd*. 
b.  Ses  parois. 

c  Cellules  intentw  fofimal  oa  tÎMi  oUakiM  ipi  nufiit  tonie  ia  cavité  du 

tentacule. 

d,  AntnaedlubaplnpettlNdipeiidaiitdehiMati. 

t.  Support  ûfs  œufs,  creux  an  lulliou  et  conlc-nanl  un  liquide  eliarpt''  de  globules. 

La  couleur  rouge  d^penil  de  corpiucales  de  cette  couleur  déposés  dans  lesparota. 
f,g,h.  i,  k,  l.  OEnb  àdUMmiia  it^ét,  hm  figini  lomnlH  dmineront 
plir:iitoii  te  parties  qai  cooipoMntcai  «mit. 
fig,   5»    Un  loberciile,  bonrpeon  radimcntaîre,  on  «np  simple  df^prpssîon  cti  dehors  de>  paroi», 
pour  devenir  le  support  e  de  la  liguro  précédente.  Lc«  mêmes  globules  qui  sont  en 
aronvament  dans  Toilomac  passent  àm  cette  dépTeiiÎDB. 
Kg,  6w   Le  même  un  peu  plus  avancé,  montrant  :  a,  une  cellule  en-dcsaoosd» la  peau  «tfOlf»- 

présente  l'ceuf.  C'est  ainsi  qn'il  se  développe  snr  le  pédicule. 
Fig.   7.   Le  même,  montrant  la  ccllde-œur  plus  avancée;  a  indique,  ainsi  que  dans  les  figures 
eoivMilai»  b  bÉim  «aUde. 

FIg.  9.  Cette  figure  ainsi  que  les  suivantes  repn'sentcnt  Pieuf  de  plus  en  plus  développé, 
6,  tubercule  qui  s'élève  au-deMoos  de  la  cellule  et  qui  devient  Festomac  de  l'em- 
bryon; c'est  le  mémo  organe  indiqué  par  la  même  lettre  dan  lea  aotree  figurée. 

Kg,  9.  On  voit  poindre  de  cété  d'autres  tuberculee  c  Ib  reatast  aoari  crant,  et  ceMmuiiiqiicat 

jusqu'à  la  (îr  -ivfe  la  cavité  de  l'eslnmir  O  «nnt  cnmnir  qnatre  vaisseaux  partant 
de  la  cavilo  stomacale.  Haas  les  figures  Buivaui<»,  le»  mêmes  lettres  ceec  indiquent  les 


Kg.  Vk  Le  tubercule  6  s'élève  davantage  et  iéfnM  an  centre  la  cellule  a.  Los  quatres  i 

eocc,  s'étendent  aussi  en  aTant;  une  pem  aimceet  tnneparaatetCStaiiaioBjlela  peMi 
interne,  les  unit  entre  eux. 

Kg,  ii.  Le  tnberevle  etomacal   et  ka  qtutie  antree  aitmir,  eeee,  s*4lendeDl  eneeire  pin*  en 

avant.  Ces  derniers  ont  pres<jcie  enveloppé  le  cul-de-sar  b. 
f'ig.  IS.  Dans  cette  figure,  les  quatre  tubercules  devenus  vaisseaui  maintenant  se  sont  joints  m 
avant  Ot  ont  entouré  eomplétencnt  la  ceOnle  a.  L'ceuf-boiugeon  se  compose  : 
dTnns  enviloppe  mmee  on  la  eontinnaïkQ  de  la  pean  cKleroe  du  polype;  de  quatre 

vaisseaux  unis  par  <ine  mernlinite  tri''*;  niinee  et  qui  forme  une  doublure  à  l'enve- 
loppe précédente;  du  cul-de-»ac  de  l'estomac  6,  et  fioalemoit  de  ia  cellule  indiquée 
para. 

Kg.  13.  Les  quatre  cordons  se  sont  complètement  réunis  en  avant.  Les  flèches  indiquent  1« 
courant  du  liquide,  qui  est  le  même  que        qnî  remplit  la  ravité  stomacale. 

Fig. .  14.  Les  quatre  vaisseaux  montrent  antérieurcmcot  uu  petit  tubercule;  d  le  commencement 
dea  «irrhaa  en  dea  lentaenleab 

Kg.  16.  Ce  tubercule,  au  bont  à»  tÛÊÊMÊt,  a'élèM  m  pan  «I  knm  d^à  nn»  aaîltie  à  r«Mé- 
rieor  ddd. 
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fSg,  16.  Cm  tubercules  se  voient  à  FeitériMr,  «I  on  1m  neMHUlt  pour  ks  qmtre  «inlMi  m 

tpntncnles  de  rcmhi  yon. 

fig.  17.  Ce  bourgeooHBuf  se  développe  toujours  et  de  nouvelle»  cellulcai  se  iDOUlmit  du»  l«s 
quatre  tentacules. 

Fig.  18.   On  voit  les  doi^foiis  di's  cellules  dans  les  tenlaeiiles  rudimeataires. 

Fig.  19.  JusqTi'ici  If  (uWc-sac  stomacal  s'est  totijotirs  arrni  ;  il  dimtnue  maintenant,  tandis  que 
les  paruis  de  i  etiibryon  se  disieiideut,  el  la  cellule  oo,  ou  l'espa»:  eutre  la  peau 
MiarM  M  1*  ail'd«Hne  cmln]  «*Mi«inart«i  mal  «i  «,  poop  fomep  nae  pre> 
nli^^^^  hoiirhc.  Par  ce  movcn  IVmbnon  peut  pn^ndn^  une  {;;raDdc  extension. 
pédicule  se  resserre  à  l'endroit  do  l'inscrtioD ,  bientôt  la  cavité  interne  s'oblitère  et 
renbcToii  va  Ndlétadier  pour  fÎTie  lifamiNnt. 

fi§.  M.  Embryon  déuché  ^MtuéiBflDl  «t  w  mmiTint  dui  ran  k  h  muiièn  im  latfiMM.  vu 
de  profil. 

a.  Cellule  ouverte  en  avant  et  communiquant  avec  le  milieu  ambiant. 

b.  M-ib-ms  de  FmIoibm  dont  1m  pmw  toat  €oalraetilM  éâm  twM  1m  Mns 

fonnué  le  corps  Je  l'iiydie. 
c  Les  quatre  canaux  indiqués  dans  1m  %ttrM  précédentes.  Us  communiqiMat 

«a  dMMas  awe  te  «nilé  de  reatonae,  «  â«-dMm  «a  «a  bont  ils  toat  miia 

par  aa  cordaa  tiaiMveffaa. 
i.  QaMte  tontaciilfs  présentant  aor  leur  koguaar  difiNaii«nm  de  mUuJm  fai- 

MUt  saillie  à  l'extérieur. 

e.  Oaverlaie  oa  boadw  aa  aifliea  d*BB  aalomaîr ,  qat  a'éuad  taaiAt  ea  avaal  et 

tanlAt  en  arrière. 

f.  Rubans  au  nombre  de  huit,  tenant  à  la  peau  externe  et  qui  forment  autant  de 

côtes,  comme  on  peut  le  voir  surtout  fig.  33,  où  l'embryon     vu  de  dessous. 

g.  Endroit  par  lequel  FcaibiToa  laaaît  à  m»  pédkale.  Lm  hotaaifllM  Tappell^ 

raient  le  bile. 

Fig.  21.  mùute  vu  obliquemeat  pour  montrer  la  diiip4j«iit<in  de  la  boucbe  au  milieu  des  quatre 
tentaenlea.  Lm  aiéBiM  letlna  indkpMBt  ka  mtaMa  obialK 

h.  Les  cordons  transveraM  doat  noua  avaaa  parié  dans  la  Bgan  pcéejdeale,  et 

qui  unLS84>nt  Ica  vaiaaaaux  entre  eux. 

Fig.  33.   Le  m^mc  vu  en  dessous. 

J^.  13w  Les  quatre  cordoaa  m  aoat  oaatraeiéB  aa  paa.  LWbiToa  cal  va  da  ailaie  oMé  qae 

dans  la  figure  précédente,  mais  il  n'est  plu-  -^plu  riqne. 
Fig.  24.   Le  même  vu  obliqu«neat  en  dessus.  Les  paruiA  ^périeures  et  inliirieures  sont  rappra- 
dkéM  «tlaeol-dMnede  raaloBiae  fidt«d]lîe  par  Fawnrtarada  k  boadie.  L'aaib^on 
présente  une  feraw  de  croix,  par  aaite  da  h  f  raade  cootraaikii  dM  ^alre  cndoaa 

longitudinaux. 

Fig.  25.  L'embryon  renversé ,  placé  en  sens  inverse  de  la  fig.  30.  Les  deux  cAlés  supérieurs  et 
mflriaaia  aaai  aMai  nppiwUa,  et  la  cai-dMae  da  tMloniM»  qai  devint  le  epqia 
du  polype,  fait  >;.-i;iIio  nu  lienda  plalAt  k  tmvera  raavavlan  de  h  baadi& 

Fig.  iG.    Une  figure  (ransituirc  idéale. 

Fig.  37.  Un  jeune  embryon  flxe.  Lm  tantaenlM  ialaraM  comnaaoeat  k  paiadre. 
#1^.38.  Ua<ibmaap«uplaa  déi«leppé.LMdaaxBérimdeUBtacalMplttadéirdoppé*. 
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PuRCB  10.  — 1-10.  ^yneorymi  pmUtmt  11-13.  SjfmaryHa  iMtrîî,  mm.  q». 

Hf.  1.  Syncoryna  jitKi/to  groMM  den  ftiîs,  fliée  «ir  «M  OMtpae»  de  cube. 
1^.  1  UaelwMwfcelrtegwwie. 

a.  Tige. 

A.  Bourgeon  d'où  sortira  iium^dlateincnt  un  polype. 

6'.  BMifeon  qui  domm  aananMe  à  nm  loagne  tige. 

r.  Corps  de  la  s^mtnj'tn  tvt'  ses  trois  rangées  de  tcnUcules. 

d.  Syncorym  qui  o  a  eucor«  que  deux  rangées  de  tentacalei. 

Je  ne  tiis  n  c'eit  nn  «iif  oa  un  oeqw  étranger  qui  eit  tena  ae  loger  due  celle 
partie  du  po1|piev. 
f.  OEuf  attaché  au  corps  par  un  court  pédieole. 
fig.   3.   Une  ajnooryne  isolée  plu«  grossie  encore, 
a.  SalieleBee  eemmueL 

fi  l'iilv|iu'r. 

c.  Limite  de  l'individu. 

d.  Gorpe  du  polype. 
4*.  Tentacules. 

f.  OEuf  contenu  encore  «fans  l'ovisac. 
fig.   4.   Un  tentacule  contracté  trè»-grossi.  On  voit  an  bout  Us  ceUnles  il  travers  tes  parois. 
FSS'  5.  Va  tentacule  fodioiealtif*  «vee  h  petn  mr  laqiNne  il  H  déwlOHjtak 

a.  Facequiregudelaea,Titédier«ilMnc 

6.  Parois. 

Fig.  6,  7  d  9.  Œuf  conMon  diw  Tvfim  à  dinnato  dqpfréi  de  dArelopppemeot. 
0.  Œaf. 

Ovïsiir. 

FSg..  9.   Embr^oa  aorù  par  la  pression  de  su»  uaveloppe,  pourvu  de  quatre  cirrbes  on  tenta- 
eelea. 

Fig.  10.    Le  même  embryon  quelques  instants  après,  tu  de  |irell. 

Fig.  1 1 .   Syneorifna  Litterii.  de  grandeur  naturelle. 

Fig.  12.   La  même  grossie,  montrant  un  polype  au  bout  de  chaque  branche.  La  tige  est  annelée  ; 
en  wit  cette  wêm  budie  de  grandMr  netnfeOe  fe  cMé. 

PuHcn  IV.  —  Euâakbiim  nmomm. 

Pi§,   1.   Branche  isolée,  fortement  grossie,  iroroédîalement  après  sa  sortie  (!•■  IVaii. 

a.  Le  polypier  qui  s'élargit  en  haut  et  forme  une  clochette  pour  loger  le  polypt*. 

b.  -  Bouifeoo  long  en  lanièn. 

e.  Branche  coupée. 

d.  C.a\\\ô  Ao  h  substance  cennaM. 

e.  Corps  du  poiyiic. 

f.  CtrailéiloiDMile. 
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h.  Boodie. 
».  Tentacules. 

t.  CeafckdiffSNattd«p«dedéml«|ipanMiL 
fif .  1   IIm  antre  branche  moins  grossie.  Le»  ftH^m  «Ml  «AîMk.  C«t  •iui  qa*OD  1»  trane 
le  plus  eommiiiiéinMit. 

a.  Tige. 

b.  BonifiiOB. 

c.  Polvpes  à  OMitié  épUMMit. 

d.  OEuCt. 

e.  Tiffl  renflé*. 

Fig.   3.   Le  polypier  de  graadear  naturelle. 

#1^.  4  Tentncule  hoU  avpc  les  cloisons  int«Mi|fo(néM  par  Ici  «ellnki,  ei  les  uiUMoelliUfli 

cutanées  contractées  au  bout, 
ffg.  5.  BonifeMi  mobilaL 

a.  Parois  du  potypier. 

b.  Peso. 

e.  Cavité  conmiiifuuit  afae  la  graoïla  avité  da  corps,  et  qui  de^l  id  ree- 
tomac  d«  r«nlliJ0O. 

d.  Vésicule  que  Ton  peut  consîdérfr  rnmmp  !'nns!opip  Ac  Ymit 
Fig.   6.   Le  méau;  plas  avancé.  Les  mêmes  ieUres  iodiquent  les  ia()nM»  ubjeu,  ainsi  que  dans  les 
flginw  enhinles. 

Fig,    7.    Le  même;  la  mvitè  stomacalo  o»t  refouir-c  au  fond.      vésieol*    t'Mt  éModlM.  De  It 

cavité  de  reslomac  partent  quatn"  <  anaux  en  avant  c. 
Fig.  8.   Od  voit  de  plus  que  dans  la  figure  pn-ccdcnte,  les  drrlies  repliés  à  (llIlIrieQr  «t  qnr 

devicndnmt  lentacultis  f. 
Fig.   9.    I  ffiihrvon  ('«f  ««r  ti  poiiii  Jt-  *«i  détacher.  ?>e  canal  nourricier  y  s'est  presque  oblitéré. 
Fig.  10.   Einhrvon  détache  «pootanément.  Les  cirriieft  h  s'étendent,  mais  il  est  trop  contracté 

pour  distinguer  les  nliw  aipÊm. 
FSg,  11.   Le  même  avec  ses  cirrlMS  00  tentacules  déployés,  va  de  profil:  c  cit\i\é  di^ii&tive;  et 

canaux  partant     l'f^toouie;  lî  OMM  tnmvenes,  état>lis«aat  une  oomaïuaication 

entre  les  pr«cé<ieols. 

PigAiH  15.  L»  mfilM  «nkijm,  TVfiémlw Ih cbmenailifill  ««dm aorl» porls-olj«t  dit 
nieroMopi^ 


PURCK  V.  —  Corgna  «fuamafn. 

Vtg.  1.  Gm\  ÎMUvidM  gnont  nu  diflratti  aipaeta.  Un  Md  m  port*  point  d'onfi. 

a.  Cf>rpsdii  polype. 
6.  Tentacules, 
c.  Booehe. 

é.  Prolongement  ptoboiddiforme. 
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e.  Oi:lui«. 

(,  Gmr|w  «rugw  mr  lafMl  fls  tuA  ftrii. 

F\q.   2.   Grandeur  nalurette. 

3.  Tentacule  grossL 

4.  Grappe  d'œufs. 

5.  Deox  (Mifr  iuléi. 
f^V;.   (t.   Tn  rruf     :ipparatl;  a  v«nciifeit|iédical«;«| 

7.    Le  m£ine  plur»  développé. 
#Sr.  &  L'onf  a  MitoDré  déjà  ie  pédicule,  «I des caDalefritclliM  m  sont  flipniiéai  dnw 
milieu. 

fiq.    9.    Le  pédicule  est  p«»5q!ip  refoulé. 

fij.  10.   Un  embryon  n'ayant  pas  encore  de  tentacules. 

fl^.ll-U.Dei  endwpMtveeks  tentMdlet  4*  plae  «•  plw  dévil«>|ipé& 


Pu»  VL  —  1^)  ^draeNnla  raM  7H4ii^dhHliMte 


Fi^.    \.   Trois  individus  unis,  do  grandeur  nnttir«lle. 

Fiq.   2.    Une  réunion  -dlndÎTidus  grossis ,  tels  qu'on  les  voit  avec  une  loupe.  Ils  formaient  ane 
craâto  4*01  bhne  noié  mr  m  moivean  de  bois.  Ce  sont  les  mh  qii  denneit  h 

teinte  rose.  On  Toit  des  individus  dans  toutes  les  po<:itir>n«. 
fiij.   3.   Cinq  indindus  plus  grossis,  se  préeentant  aooi  différents  aspects. 
0.  Gwps  du  polype, 
k  TeniacaleB. 
c.  Trompe. 
Bouche. 

e.  Indinda  pertBBldee«raftet|peiiitde  tentieiiles. 

f.  Ovisac. 

q.  Jeune  individu  vu  de  face. 
fi^,   4.   Un  o\isac  isolé ,  un  peu  comprimé  et  tu  à  peu  près  au  même  grossissement  «|ue  lu  figure 


a.  Orisac. 
6.  Vitellas. 

f^.  S.  Le  ntrae  évitée  plus  grossi  et  plus  coui pri  loé,  montnat  tee  «BiKiwii  vitiniis  evee  lettre 

vésicules  de  Purkinje  et  de  Wagner. 
1^.   ft.   Un  des  vitcllus  pnV^rnt»  i:«olé  et  vu  à  un  plus  fort  grossissement  encore.  On  voit  : 
1  ovisac,  ie  vitellus,  la  vésicule  de  Purkinje,  celle  de  Wagner  et  encore  un  nojau 
m  nîlien. 

fly.   7.   HydrodiRMi  [aeita  de  grandeur  naturelle.  Les  différents  îndMdni  soat  eionre  unie 

entrf  ptw,  pt  tds  qu'ils  sont  diMnrli^s  des  lialodactylos. 
Fvj.    8.   Ces  hydracliuies  sont  grossis;  aa  deux  individus  ayant  le  corps  et  les  leutacules 

Aendns;  M  demi  aniree  centmeMe;  e  k  pralengeoMni  pnbnaddHbm»  en  in 
irwnpe;  à  na  poly|M  i  In  aïoilié  de  «n  craiiMnee,  meolcnnl  ito  b  di^oaitiMi  et'- 
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tene  dea  leitiailei;  <  te  jwiin»,  praveoMl  de  bontgeoM;  ff  dem  iadividw 

chargés  d'wufs. 
Fis.  ^'   Un  «if  déUuibé. 
JVy.  f  <K  EmbrjoD  lun  teotacoki. 
Ajr.  11.   Un  autre  an  pen  plus  annoé  ifee dei  teotMoles. 
Fiej.  M.   Le  m^fme  plus  avancé  encore. 
Fi^ .  1 3.   Le  même  coutncté  ;  o  la  bouche. 
Ft§.  44.  Un  Mntacala  iiolé  «t  Ute-graial. 
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AVANT-PROPOS. 


Quelques  inaorïptiotui  latioes  raoaeillies  pendant  mon  séjour  à 

Rome  ou  extraites  d'onvrages  peu  répandus,  m'ont  suggéré  la  pre- 
miére  idée  du  présent  mémoire.  II  m'a  paru  qu'une  liste  un  peu  dé- 
taillée des  personnages  qui  exercèrent  des  fonetions  civiles  dans  notre 
pays  durant  la  domination  romaine,  pourrait  deyenir  un  document 
curieux ,  et  même  de  quelque  utilité  pour  la  connaissance  d*nne  épo- 
que historique  si  pauTie  en  renseignements.  On  a  eu  généralement 
tort  de  juger  du  sort  plus  <ni  moins  malheurens  de  nos  provinoes 
soumises  aux  Romains  d'après  le  caractère  personnel  des  empereurs, 
sans  avoir  ^rd  à  celui  de  leurs  agents.  Les  proprétenrs  et  les  procn- 
ratenrs  étaient  nommés,  à  la  Térité ,  par  le  maître  de  l'empire ,  rece- 
vaient de  lui  leurs  instrurtiuus,  restaient  soumis  à  son  contrôle;  mais 
alors  que  ce  contrôle  étiui  rZ-cl,  il  devait  tou  jours  s'exercer  très-l;ii- 
blemcnt,  et  il  fallait  que  les  plaintes  et  les  gémissements  des  adminis- 
trés s'élevassent  bien  haut,  pour  qu'ils  parvinssent  aux  oreilles  de 
Temperenr.  L'administration  confiée  à  de  mains  honnêtes  et  équita- 
bles a  pu  être  plus  douce  même  sous  un  manrais  prince,  qu'alors  que 
le  choii  malheurens  d'un  prince  vertueux  y  préposait  des  hommes 
inhumains  et  avides.  Ainn  nous  constatons  avec  plaisir  que  les  règnes 
de  Néron  et  de  Domitien  virent  à  la  tête  du  gouremement  de  la  Ger- 
manie inférieure  un  Smbonius  et  un  Trajan,  dont  la  probité  oon- 


Digitized  by  Google 


AVAKT-PROPOS. 


traste  si  furtement  avec  les  vices  de  leurs  maîtres.  La  plupart  des 
gouverneurs  envoyés  dans  noire  pays  étaient  des  honinics  de  guerre 
distingués;  rimportance  de  sa  position  géographique  commandait  de 
bons  choix  sous  ce  rapport.  Mais  les  talents  militaires  n'étant  pas  « 
toiyoun  accompagnés  des  qualités  qui  font  le  bonheur  d'un  peuple , 
nous  devons  regretter  l'absence  d'indications  sor  le  caractère  d'un 
grand  nombre  de  ces  chefs. 

le  sujet  traité  dans  ce  mémoire  avait  été  ébauché  par  un  ancien 
membre  de  notre  académie  '.  Mais  son  travail  est  exécuté  d'après  des 
recherches  fort  incomplètes  et  avec  peu  de  critique.  L'auteur  s'est 
borné  à  donner  les  ik  hhs  des  magistrats  sans  aucun  détail  biographique 
et  sans  observation  do  l'ordre  chroiiolo^ique  ;  il  a  de  plus  admis  dans 
sa  liste  les  gouverneurs  de  la  Germanie  supérieure,  dont  l'autorité  ne 
s'est  jamais  étendue  sur  notre  pajs»  et  qui,  par  conséquent,  lui  sont 
restés  entièrement  étrangers.  Quant  à  moi ,  j'ai  tâché  d'abord  de 
ranger,  autant  qne  possible,  les  noms  d'après  l'ordre  des  temps.  Pour 
les  personnages  connus,  j'ai  cru  qu'il  suffisait  de  relater  les  circon- 
stances qui  concernent  leur  administration  dans  nos  contrées;  mais 
ponr  les  autres,  demeurés  entièrement  ignorés»  j'ai  jugé  à  propos 
d'indiquer  tout  ce  que  nous  posst'dous  de  renseif^nernents  sur  leur 
compte.  Par  l;\  mon  mémoire  deviendra  un  supplément  à  toutes  les 
biographies  publiées jusqu ici.  Il  m'a  paru  nécessaire,  en  outre,  de 
faire  précéder  la  liste  de  ces  magistrats  d'un  exposé  succinct  de  leurs 
attribuUons.  Mais  ii  n'entrait  pas  dans  mon  plan  de  présenter  un  ta- 
bleau complet  de  l'administration  romaine  dans  notre  pajfs,  quelque 
désirable  que  soit  encore  un  pareil  travail. 

*  Le  cbanoiiie  De  UMt.Seoomi  iupfMmeni  au  reeueU  datUiqmiés  rvmainetttyaiMieit  p.  114- 
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CHAPITRE  PREMIER. 


vn  MâGimuis  nùMuta  bb  la  hlsioiib  varm  umxm  jvsqu^â 

gonstautih. 

A  peine  la  oonqoète  des  Gaules  fnt-dle  achevée^  que  la  guerre  ci- 
file  éclata  et  empêcha  les  Romains  de  régler  la  eondition  politîqae  de 
ces  contrées  On  en  tira  proTisoirement  de  l'argent  et  des  troupes» 
on  y  enTOja  des  proconsuls;  mais  ces  chels,  an  nombre  desquels 
nous  trouTons  Dedmus  Brntus   Hirtius   Hunatîns  Planons  Marc- 

<  IKoD  Cassius.  LUI,  !22,  t.  m,  f.  ft6.  Slnn. 
•  R»XLV»U,t.U.p.306. 

«  Oc  «1  Familiar.  X,  8.  coll.  9. 
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Aatoine  \  Calenua,  Yentidias  *  et  Octave  *,  avaient  missioii  de  les 
maintenir  dans  l*obéûsance  plutôt  que  de  les  administrar. 

iluguste»  resté  seul  mattre  de  Tempire,  opéra  detdiangements  im- 
portants dans  l'administration  des  provinces.  Jnmpe  li  la  haute  di^ 
rectiou  en  avait  appartenn  an  sénat^  Tempereur  voulut  la  partager 
avec  lui.  Il  établit  en  conséquence  deux  catégories  de  provinces,  dont 
les  unes  forent  placées  immédiatement  sous  ses  ordres  (wwnucut 
Cmtaris),  et  les  antres  continûment  i  relever  du  ËèneA,  {provineiœ 
Menaiut  velpopuU},  Sons  le  prétexte  d'assurer  à  cette  assemblée  plus 
de  loisir  et  de  sécurité ,  il  lai  laissa  les  pays  pacifiés  et  presque  sans 
armes,  et  réserva  pour  lui  ceux  que  les  légions  devaient  occuper  *.  Les 
Gaules  échurent  en  partage  ùTemperour;  elles  formèrent  qnntrepro- 
vinces,  la  Narbonaise,  l'Âquitanique ,  la  Lyonnaise  et  la  Belgique 
Dion  Gassius  range  en  outre  dans  la  même  classe  la  haute  et  la  basse 
Germanie.  S'il  ne  résulte  pas  nécessairement  dn  passage  de  l'historien 
grec  que  la  division  de  la  Cîermanie  en  deux  provinces  remonte  à  Au- 
guste, il  est  avéré  dn  moins  qu'elle  n'est  pas  beaucoup  plus  récente 
que  ce  prince,  puisqu'elle  existait  du  temps  de  Tibère  î.a  eotitrée 
correspondant  à  la  Belgique  dans  ses  limites  actuelles,  se  trouvait 
comprise  en  partie  dans  la  Gaule  Belgique,  en  partie  dans  la  Ger- 
manie inférieure.  Nous  devons  donc  regarder  comme  magistrat  de 
notre  pays  pendant  lu  domination  des  Romains,  ceuiL  qui  ont  exercé 
des  fonctions  dans  ces  deux  provinces. 

L'année  même  où  eut  lieu  cette  grande  réfcinne  provinciale,  Au- 
guste partit  de  Home  a  l,i  tète  d'une  armée  pour  alh  r  soumettre  la 
Bretagne.  Mais,  ariivê  daiis  les  provinces  (jia.ulûiîc.s ,  il  s'y  arrêta 
quelque  temps,  procéda  au  recensement  de  la  population  et  or> 

*  Dion  Cass. ,  XLVUI,  t ,  t.  Il,  p.  573.  V«U^W PMarc.,  Bitt.  fom.,  60. 
«  M.  XLVin,  10,  t.  n.p.586. 

>  Appira.,  4e  BtUii dvm.,\,  SI  et  m 

*  Strabon.  XVll,  35,  |>.  aiO,  t.  Ul.  p.  306  ed.  Coray.  Pion  Ca«.,LID,  lS.t.111,  f.  188 «|. 
«  Strabon.  IV,  1 ,  p.  177;  l.  I,  p.  252,  Ooray.  Won.  Cass.  I.  c. 

*  TadU.  But..  IV,  70;  I.  12.  30.  53.  AmaL,  Ul,  41;  IV,  73;  XI,  18. 
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ganisa  l'administration  du  pays  d'une  manière  stable  et  déiinitive 

Daiu  les  proTinœs  impériales ,  Tempereur  lui-même  était  considéré 
comme  leprooomal,el il  j  envoyait  pour  gouTemer  en  son  nom  des 
Uoateiiaiits  ou  légati  invwtia  de  la  pumace  prétorienne  (  /e^ol»  Jut- 
guaU  pro  praion  *  ).  Son  choix  tombait  ordinairement  aar  d'anciens 
oonsols  on  préteurs,  mais  quelquefois  aussi  sur  des  séaatanis  d'un  rang 
infifirienr.  La  dotée  de  lenrs  fonctions  n'avait  d'autres  limites  que 
celles  que  leor  assignait  ia  volonté  dn  chef  de  Pétat  *. 

Chaque  légat^proprétenr  fendait  la  justice  dans  sa  province  par 
lui-même  ou  par  Pnn  de  ses  lieutenants ,  auquel  il  éêiéfgaaii  ses  pou- 
voirs *.  A  cet  eflet,  il  divisait  la  province  selon  son  étendue  en  plu- 
sieurs airondissements  judiciaires  *  et  indiquait  les  vilks  oh  il  irait 
successivement  tenir  des  assises  pour  les  habitants  de  ces  cantons.  Sa 
juridktioBsi'élendait  à  tons  les  provindanx,  à  l'exceptiini  des  nendm 
desdtés  libres  *  ou  fiSdérées.  Geui-ci  restaient  justiciables  de  leurs  pro- 
pres magistrats ,  mais  pouvaient  appeler  de  leurs  sentences  devant  b 
gouYemenr  \  Cependant  pour  les  causes  capitales  cette  exception 
était  quelquefois  suspendue  Le  droit  de  punir^  exercé  par  le  pro- 
préteur  y  allait  jusqu'à  la  peino  de  mort*  qu'il  pouvait  infliger  non- 
aenfemesit  à  tons  les  habitants  de  la  province,  mais  encore  aux  citoyens 

I  DkmCàss.,  LUI,  22,  t.  III,  p.  216. 

*  Pins  tard ,  on  les  app<'la  Prœsidcs  et  Correetora ,  fr.  20,  D. ,  de  Ofjh  io  prœsidig  (  1 ,  18).  Siip- 
too,  CMav.,  25;  liber.,  41.  Cependant  le  premier  de  ces  mots  servit  de  dénomination  générique 
pour  les  foiminMan d«  toute  eapèee  de  pnMiiM.  Fr.  I,  D.»  de  Offle.  frmM.  (I«  :  frtBtiiU 
IMNINU  générale  ert  :  eoque  et  proconsules  et  legati  Cof^oris  el  imnts  provinrtus  ycgenttt,  lieet  se- 
natorti  sunt,  prœtide»  appeUantur.  Les  Grecs  emploient  le  mot  Srrffuw  Voj.  Ëvàd,  ûoeirin.  Hum. 
VeL.  t.  IV,  p.  242  sqq.  Creuzer,  ÂbriM  der  Ram.  Antiq.  s.  275.  fg. 

*  DwD  CesniH,  LOI,  13,  p.  iW  aq. 

'  Fr.  4,  S  6;  fr  r>.  f ^  13. 15.  D.,  de  Ogte. proegm.  (I.  le). 

*  P]in..£;>Ml..X1.8o. 

*  Tds  éuôent  ehei  nena  lei  Nervient  et,  fenAmt  quelque  temps  do  moini,  ke  Tréviriesi. 

Voy.  Plln.,  H.  N.,  IV,  31, 17.  Cf.  Fl.  Vopiscus,  FlorUm.  5. 

■>  Un  exemple  pour  Ailit'-nos  cfaes  Boedth,  Cor^  MMrqrt.  jr.,  n"  4031.  CL  Waltcr,  Gtidiiehk 
de*  rarnÏMchen  Rechtê ,  s.  ôôii. 

*  n.  7.  f  %.  D.,  df  CapMi«.  <XUX,  15). 

*  Kon  Cassius,  Lllf ,  !4,  p.  191  :  Ix^-n  fùv  ;Jri-  rhe  Xfp'i  r-.ù;  i^Afwriî,  t:v;  yf  x^î  ^ayiT'.l-j 

nùiàfjfffthmK  <ê«w^  îx^f'fn i^M'^^'  Lamprid.,  Alex.  Sever.,  49.  Fr.  3,  D.,  de  Jvrùd.  (Il,  1.) 
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et  ans  chevalien  romains  Dan^  «a  tournée,  il  «ocomi^iasait  égale- 
ment des  actes  de  juridiction  volontaire  ^,  teb  qne  oeai  qai  concer- 
naient la  tutelle  et  Témancipation. 

Aucun  gouTemenr  ne  pouvait,  de  son  autorité  firiTée,  Mabiir  an 
impôt  quelconque.  Il  y  avait  défense  pour  lui  non-senlement  de  rece- 
voir des  présents  mais  encore  de  prêter  de  l'argent  A  intérêt  ^  Aus- 
sitôt après  l'arrivée  de  son  successeur,  il  devait  quittw  son  gouverne- 
ment ,  et  être  de  retour  à  Rome  dans  les  trois  mois,  afin  qu'on  pùt  le 
citer  en  jugement  en  cas  de  prévarication.  Outre  les  frais  de  route, 
d'établissement  et  d'entretien ,  il  recevait  encore  un  traitement  *. 

Les  troupes  stationnées  dans  les  provinces  impériales  étaient  sous 
les  ordres  des  propréteurs.  Mais  quelquefois  l'empereur  en  confiait  le 
commandement  à  des  lieutenants,  envoyés  extraordinairement  et 
choisis  parmi  d'anciens  consuls  ou  préteurs  On  ne  reconnaît  pas 
toujours  aisément  dans  le  récit  des  historiens  s'il  s'agit  d'un  de  ces 
chefii  purement  militaires,  ou  bien  d'un  légat-propréteur.  Dans  ce 
mémoire,  où  il  ne  doit  être  question  que  des  derniers,  j'ai  admis 
quelques  noms  douteux  qu'une  plus  jsjrande  rigueur  aurait  enveloppé 
avec  plusicu^«^  autres  dans  une  exclusion  commune.  IN ous  rencontrons 
en  ontrp.  dans  les  Gaules,  quelques  généraux  d'un  ordre  sup/Tiour 
aux  propréteurs,  et  réunissant .  coniriir  <  ,  le  pouvoir  civil  et  mili- 
taire :  ce  sont  des  princes  de  la  famille  impériale,  que  l'empereur  a 
investis,  pour  leur  mission  extraordinaire,  d'iiue  puissance  égale  à  la 
sienne  *.  Cenx-IA  à  cause  de  leur  caractère  mixte  devaient  être  admis 
dans  la  liste  des  magistrats  romains  de  la  Belgique.  Il  en  est  de 

•  l'Ha.,£pùt.  H,  11. 

«  Ff.  %  5,  D.,  de  Offic.  procmu.  (1, 16);  fr.  ».  17,  D.,  dè  Offic  prcetid.  (1. 18). 
»  Plin-,  Epist..  IV,  9.  Fr.  b  ,  §  5,  D.,  cfc  Ojfl». JNWOM..  (I,  46). 

•  Fr.  ô-l,  D. ,  (te  Bebtu  crédit.  (XII,  I). 

•  Won  Oui.,  LUI,  15,  p.  196  sq.  Cf.  LX,  25,  p.  "74. 

•  Voy.  Wiltar,  GmcMMto  At  Jtom.  Methu.,  s.  343.  noL  98. 

'  Ces  uoîiis  sotil  inrtnjiit^s  par  un  .istérisque. 

^  Je  raoge  daiu  c«Ue  catégorie,  iVgrippa,  DruMis,  Tibète  et  (krimnicti».  Voy.  au  cbap.  U  prin- 
eipalMBcait  l'trtide  Ctrmaiikus ,  p.  U. 
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niéiJif  (lerrs  autres  chefs  qui ,  saus  le  règiiL:  de  Gralâcii,  érigùroiiUlaiis 
les  Gaiih  s  un  empire  indépendant  de  Rome,  et  dont  le  siège  fut  pro- 
bablement placé  a  Trêves. 

L'administration  provinciale  des  finances  était  confiée  à  des  fonc- 
tionnaires salariés,  ayant  le  titre  de  procuratores  *.  L^empereur  les 
dioîsÎMait  ordmaivement  dans  les  rangs  des  oheraliers  ou  parmi  ses 
propres  affirancbis  Leurs  attribntions  consistaieDt  A  pwoeroir  les 
impôts  et  les  revenus  de  l'état ,  et  à  payer  la  solde  des  troupes  et  les  au- 
tres dépenses  publiques.  Les  sommes  restantes  étaient  versées  par  eux 
dans  la  caisse  du  fisc  à  Rome.  Le  jugement  des  affaires  litigieuses  en 
matière  fiscale  appartint  d'abord  aux  tribunaux  ordinaires  Glande 
k»  donna  anx  procurateurs  qu'il  investit  de  la  juridiction  nécessaire*. 

Dans  quelques  petites  provinces  »  les  procurateurs  tenaient  lieu  de 
gouverneurs  et  cumulaient  les  fonctions  fiscales,  administratives  et 
militaires  mais ,  A  part  le  silence  des  documents  écrits,  l'impor- 
tance de  la  Belgique  et  de  la  basse  Germanie,  situées  sur  les  fron- 
tières de  l'empire  et  dans  le  voisinage  d'ennemis  redoutables ,  suifirait 
pour  nous  convaincre  qu'il  n'y  a  pas  eu  d'exemple  d'un  pareil  cumul 
dans  ces  provinces 

Les  procmateun  étaient  nommés  ordinairement  pour  une  seule  pro- 
vince; quelquefois  cependant  on  leur  en  assignait  plusieurs,  bien  que 
chacune  d'elles  fût  administrée  par  un  propréteur  particulier.  Ainsi, 

*  En  free  Auiyni/et  iwhftm.  Cf.  Creuzer,  àbrin  der  non.  AntiqviMett,  §  184 ,  s.  280  fg. 

«  Dioo  CMdM.  LU,  tt.  t.  in.  p.  laO;  un,  45,  p.  496  iq.  Cf.  Stnbon.  XVU,  SS,  t.  m,  |i. 

306.  Coniy. 

>  DioD  Caas.,  LVD,  23,  p.  568  :  Mi  wtfi  vû»  A^fo/ûr  t¥  n  r,  iyaf^  itai  um  raùç  iri/iaut  4 

*  Tacit.,  ilnno^.,  XII,  (>0.  Su  «ton.,  Claud..  12. 

»  Ticit  //m/..  1,  !I.  Joseph,  Ant-  Mut.,  Wll.  i:.,  .S.  tle  Bdlo  Jml..  Il,  8,  1.  On  Ir?  appolait 
ordiiiaireaiuul  alora  Proe.  vice  prasidi».  Ci'.  Lmiier,  tmvr.  cit..  ».  i84  fgg.  Waller,  ouvr.  cil.. 
■.317,001.90.91. 

'  Il  y  a  donc  une  otran^P  confusion  d'iili^cs  dans  l'assertion  saivante  de  Debast  (5econrf  xiippt. 
ou  Jtec  danli^. .  p.  iM)  :  l/un  autre  côté,  Varim  Ctemm»,  Baumu,  T.  CL  Candidm  et  M.  Pe- 
Irmkuewraa.^iaemmpwrtimlier,  àdivenes  épwpu»,  U  cuiummuht  ét  lii Belgique  A  «fe>  «fcWJf 
Qtmmi»  oycmNe.  Cette  «rmr  4a  anil  déjà  «é  cûBimM  pir  iTAsvilte,  fM»  dir  fan» 
ilwiM  QavAe,  p.  11. 
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sons  Auguste,  nous  renoontrous  un  Licinius  proourataur  de  toute  U 
Gaule,  tandb  que  dans  la  suite  la  Belgique  eut  son  pfocurateu?  à 
elle.  Mais  à  l'époque  des  Antonins,  nous  voyons  un  même  fonction- 
naire féanir  les  trois  provinces  de  Belgique,  de  Germanie  supérieure 
et  inférieure.  Enfin  une  inscription  d'une  époque  incertaine  men- 
tionne nn  procaratenr  de  la  Belgique  et  de  l'Aquitaine 

Outre  les  intendants  généraux  dont  il  a  été  question  jusqu'ici ,  il  j 
en  avait  encore  de  particuliers,  diargés  du  prélèvement  d'un  seul 
imp^  dans  plusieurs  provinces.  Nous  en  trouvons  seulement  un  exem- 
ple pour  notre  pays  :  o^est  kproeuratew  de  FimpAt  du  vingtième  sur 
les  successions  '  dans  les  Gaules  lyonnaise  et  belgique  et  les  deux 
Germa  nies. 

Depuis  Sévère,  les  domainesdu  prince  dans  les  provinces  furent  ad- 
ministrés et  les  revenus  perçus ,  par  des  intendants  ayant  le  caractère 
de  fonctionnaires  publics  et  le  titre  de  ^roeuraimrM  reifrivcUœ  wl 
patrimonii  ^  Nous  n'avons  conservé  le  souvenir  que  d'un  seul  fonc- 
tionnaire de  cette  espèce  en  Belgique,  et  encore  exerçait-il  cette 
charge  en  l'absence  d'un  antre. 

*  Le»  preuves  de  toutes  ces  aUégatiuui>  6e  truuvfiil  ci-<les«oiu  au  cÉuip.  UL 

*  Yieerimalkridaiwn.  intpAt  établi  par  Auguste.  Voy.  Dion  Can.,  LV,  S5,  p.  388  aq.;  LVl,  S8. 
p.  470.  Plin.,  Paneijyr..  37  toqf.  CaploL.  Jf.  itiHONjn.,  II.  Cf.  Hffcwbdi,  HiMoritehet  VmiKk 

luher  ilic  nrini''rhpn  Fi'nnnm»,  «.  1W  fjîg. 

*  Sjpartiun.,  Seirr.,  li.  (^apiiul.,  Macrin.,  i.  7.  Luopi-id. ,  Commod.,  SU.  Cf.  Waltcr,  GeKit. 
im  nm.  AcMi.  «.       Dot  69. 
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CHAPITRE  IL 


fiODTKBIlIITBS  DS  LA.  GAULE  BSLQIQITS  KT  SB  LA.  «BKB&im  IHliUEIIBB 
OOHT  US  HO»  MMIT  ABMVis  JVSQu'â  NOTO. 

*  M.  Vjsicius.  —  Selon  le  t<'"moigriagu  de  Dion  Cassius  ' ,  il  rem- 
porta plusieurs  avautages  sur  les  Germains,  l'an  729  de  Kome,  par 
conséquent  deux  ans  après  l'organisation  des  provinces.  L'historien 
ne  nous  apprend  p  is  en  quelle  fpiatité  il  se  trouvait  à  la  tète  des 
troupes  romaines,  mais  il  est  probaijie  i|H  il  était  gouverneur  de  la 
Germanie  inférieure.  11  aurait  alors  été  nuuuné  à  ce  poste  au  sortir  de 
la  préturc,  car  il  ne  fut  c  réé  consul  gu/ffctus  que  l'an  735.  0»M.  Vi- 
nicius  est  l'aïeul  du  consul  du  même  nom  auquel  Vellcjus  Paterculus 
a  dédié  son  histoire  romaine.  Mais,  suivant  ce  dernier  auteur  %  les 
succès  de  ses  armes  en  Germanie  dateraient /eulement  de  trois  ans 
avant  Fadoption  de  Tibère  par  Auguste  (757).  Ou  l'un  des  deux  histo- 
riens se  trompe ,  on  il  s*agit  soit  de  personnes  soit  de  faits  différents. 

M.  AfiurvA,  qui  unissait  aux  brillants  talents  du  capitaine,  les 
éminentes  qualités  de  lliomme  d'état,  fut  envoyé  dans  les  Gantes, 
Tan  7 17,  pendant  son  premier  consulat,  ponrfaire  rentrer  dansl'obâs^ 
sauce  les  peuples  qui  avaient  essayé  de  secouer  le  joug  de  Rome.  H 
fut  le  second  général  romain  qui  passa  le  Rhin  '  pour  inspirer  aux 
Germains  la  terreur  de  ses  armes.  L'an  736  il  se  rendit  de  nouveau 
dans  les  Gaules ,  investi  de  pouvoirs  supérieursàoeux  desgouTerneurs 
romains  qui  s'y  trouvaient.  Cette  mission  avait  pour  but  d'apaiser  les 

*  Lib.  LDI,  36.  (.  lil,  p.  iU,  Stura. 

*  VflUcjiif  Pirtare..  D,  t,  104. 

*  Dion  Cass.,  XL VIII,  t9,  t  II,  p.  662.  M.  Frnndsen  pense  sivnr  rnison  que  ceUe  roisAton  Tut 
p«Kmeal  militaire.  Vo).  if.  V^fêomm  Apippa.  ctne  Aistorwefte  Vnlermdmitg  utbtn  ée$nn  Ltbm 
mtf  Wirkm.  AlMn*.  im,  1. 100  tf. 
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troubles  qui  s'étaient  élevés  entre  les  peuples  gaulois,  et  d'arrêter  les 
incursions  des  Germains  '.  Une  preuve  qu'Agrippa  ne  vint  pas  dans 
notre  pays  pour  l'administrer,  c'est  qu'après  une  campagne  probable- 
ment assez,  courte,  il  passa  en  Espagne  pour  attaquer  les  Cantabres. 

La  construction  dans  nos  contrées  des  voies  romaines,  dont  la 
création  est  l'œuvre  de  son  génie  ' ,  n'y  suppose  pas  non  plus  néces- 
sairement sa  présence  comme  gouverneur  '. 

*  M.  Lounia.  —  Il  était  probablement  gouverneur  de  la  Germanie 
inférieure,  car,  au  rapport  de  Tellejus  Patercnlus  * ,  c'est  dans  cette 
contrée  qu'eut  lien  la  défaite  que  lui  firent  essuyer  les  Sicambres,  les 
Usipétes  et  les  Tenctères,  et  à  la  suite  de  laquelle  Autgnste  jugea 
convenable  de  se  rendre  en  posonne  dans  les  Gaùks  avec  de  non- 
velles  troupes  (Tan  de  Rome  738)  Le  même  bistorien  nous  dépeint 
ce  général  romain  comme  un  bomme  d'une  sordide  avarice,  et  ea- 
diant  sous  le  masque  de  la  vertu ,  les  vices  les  plus  abjects.  Hais  il  a 
peut-être  rembruni  ce  tableau  dans  le  but  de  faire  sa  cour  à  Tibère, 
dont  Lollius  était  Tennemi 

Drlsi  s  Nero.  —  Lorsqu'on  l'année  741 ,  Auguste  quitta  la  Gaule, 
il  y  laissa  Drusus  à  la  tête  de  toutes  les  forces  militaires  qui  se  trou- 
vaient dun'>  cf»  pays  '.  Ce  général  romain,  selon  toute  apparence ,  se 
tint  prini  ijinli-nient  darTS  la  Geniuoiie  lulerieure,  d'où  il  entreprit 
ses  diverses  expéditions  au  delà  du  Khiu,  dans  les  coulrées  que  les 
Romains  appelaient  Germania  Magna    La  campagne  terminée,  il 

*  DiMiGMB.,UT»l1,  |.ni,|k9S. 

•  Siralmn,  Gcograph.,  lib.  IV,  il ,  p.  208  (l.  I,  p.  270.  Coruy). 

'  J'aime  à  croire  qne  personne  ne  se  prévaudra  plus  en  faveur  du  sentimeat  contraire,  de  l'ins- 
cription laUne  trouvée  h  Quarte,  apW»  les  preuves  évidentes  que  j'ai  àoVBêm  «h  h  ùumUà  de  ea 
monument  lapidaire:  (Vo|.  BuUetin$  deFmeaiimk  ée  BnatUtt,  U  Vil,  part.  D,  p.  SSS  m.) 

*  yïàt..n,97.p.  63,  iî..i,i|is;i. 

s  Cf.  Dion  Case,  LIV,  20,  t.  lU,  p.  m 

•  Voy.  tooiefoia  «dr  aa  mort  et  aw  aaa  vieea,  Plîn. ,  Hkt.  NaL»  K,  35, 57. 

'  Dion  Cas*.,  LI\'.  25,  t.  III,  p.  300. 

•  Uem.  m.  32, 33. 1.  IH,  p.  316  aq4|.  Livit.  Mpikm.,  C3UULVI1-CXL. 
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Tetonrna  à  Rome,  et  ne  pusft  à  i'ftnnée  qne  llÛYer  qui  précéda  sa 
mort.  Il  eut  atust  à  calmer  les  troubles  qui  s^étaient  éleréa  dans  la 
Gaule  À  l'oocanoii  du.recememeut,  opération  qu'il  parait  avoir  dirigé 
lui-même  *.  L'historien  Florns  rapporte  que  le  long  du  Rhin  seule- 
ment, il  fonda  plus  de  cinquante  obàteaui  ou  forteresses  C'est  aussi 
lui  qui  fit  creuser  le  canal  destiné  a  réunir  le  Rhin  A  ITsiel.  On  con- 
naît sa  fin  triste  et  glorieuse. . 

Tibère.  —  Suétone  ^  raconte  qu'il  gouverna  presqu'une  année  en- 
tière la  Gaule  chevelue.  Ce  fait  se  rapporte  sans  doute  à  l'année  738, 
alors  qu'Auguste ,  se  rendant  dans  les  Gaules,  l'emmena  avec  lui  *. 
La  réunion  de  plusieurs  provinces  gauloises,  sous  le  gouvernement  de 
ce  prinre,  semble  indiquer  suffisamment  qu'il  exerçait  un  pouvoir  su- 
périeur à  celui  des  gouverneurs  de  chacune  d'elles.  Dans  la  suite ,  nos 
contrées  revirent  encore  Tibère  A  diverses  reprises,  mais  seulement 
comme  général  en  chef  des  troupes  dirigées  contre  les  Germains  *. 

GER:n\T^icrs,  —  Il  lui  envoyé  pour  la  première  fois  contre  les  Ger- 
mains avec  Tibère,  l'un  de  Rome  764,  et  reçut  pour  cette  mission 
l'investiture  du  pouvoir  proconsulaire  *.  Auguste  le  plaça  plus  tard  à 
la  tète  des  huit  légions  qui  se  trouvaient  sur  le  Rhin  ^.  Le  séjour  pro- 
longé de  Germanious  dans  ces  contrées  et  ses  brillants  exploits,  sont 
trop  connus  pour  avoir  besoin  d'être  rapportés  ici.  Mais  ce  qui  l'est 
beaucoup  moins,  et  ce  qui  mérite  examen ,  c'est  la  nature  du  titre  et 
du  oommandemmit  dont  il  était  investi.  11  paraîtrait  résulter  d'une 

*  Livii  EpUom.,  OOXVIiqq. 

*  Flonu,  IV.  12. 

>  Itter.,  <s.  9  !  fMhmCanuàmnGéOkmwmùfère  rttStétbu^oronm inewrttoniSbn» et prin- 
C^plM  ducordia  inquîctiim. 

*  Dion  Cass.,  LIV,  i9,  t.  UI,  p.  286,  avec  la  nnto  do  Fahricius;  t.  M,  p.  120.  cd  Sfora. 

^  NoUmmeot  après  la  mort  de  Drusus,  iiuniédialËiuent  après  mta  aduptiou  par  Auguste,  et  enfin 
apfte  h  foMM  déàîto  d»  Vn  Vo;.  Dm»  Ghr.,  LV,  6.  t.  m*  ^  SU.  AU,  I»,  p.  31»,  LVI. 
13;  t.  II!  p  m.  Ibid..  2â,  p.  462.  Ct  T$àL,  JmuL»  h  34.  Vdl^iu  PUUC.  104 

*  Diou  Cads.,  LVI,  23,  t.  lU,  p.  462. 

f  Tuit.,  ÀmaL,  1,  e.  3.  Sueton.  CtUgnL»  e.  1. 
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expression  de  Tacite  et  d  une  autre  de  Dion  Cassius  qu'il  exerçait 
en  même  temps  l'administration  civile  de  la  Germanie ,  et  probable- 
ment aussi  des  Gaules,  puisque,  comme  nous  VapprenoDS,  il  y  pré- 
sida l'opératioa  dn  feomiement.  Du  reste,  nons  ne  devons  pas  le 
regarder  comme  un  gouT^eur  ordinaire,  ni  comme  on  nraple  lieu^ 
tenant  de  César  ;  car  noas  voyons  Femperear  Tibère  '  demander  pour 
lui  au  sénat  le  |K>uToir  proconsulaire,  qui  était  un  des  apanages  de 
la  souveraineté  (l'an  767).  Celui  des  lieutenants  de  ce  prince  qui  aé* 
journait  dans  la  basse  Germanie  est  A.  Cndna  Sererns  *,  ce  soldat 
rigide,  qui  plus  tard  proposa  dans  le  sénat  d'élever  un  autel  A  la  Ven- 
geance, en  expiation  de  la  mort  de  Germanious  et  une  antre  fois 
opina  pour  qu*à  l'arenir  on  ne  permit  plus  aux  femmes  des  magistrats 
romains  de  suivre  leurs  maris  dans  leurs  provinces  *. 

Quracnuos  Yards.  —  En  quittant  le  gouvernement  de  la  Syrie ,  il 
vint  prendre  celui  de  la  Germanie  inférieure  (l'an  de  Rome  763) 
C'est  de  là  qu'il  partit  pour  entreprendre  an  delà  du  Rhin  cette  fa- 
meuse expédition  dans  laquelle  il  périt  avec  ses  trois  légions  Yams 
se  fit  haïr  des  Germains  par  son  avarire  et  par  le  peu  de  ménagement 
avec  lequel  il  chercha  <à  imposer  la  civilisation  romaine  A  ces  hommes 
fiers  et  jaloux  de  leur  liberté. 

YiSBtxiOS  YâSBO.  —  n  était  gouverneur  de  la  Germanie  inférieure 
Fan  774,  alors  qu'éclatèrent  des  troubles  dans  la  Gaule,  et  notamment 

'  Annui.,  I,  31  :  Rrgimen  »ummw  rei  peim  Gemiaiiiatm.  Cette  expression  poiirrnit  fort  Sien 
s'èoieodre  d'un  eoniinandeiueat  pui«iueul  oiililaire  (rei  jmiitaris),  d'autant  plus ^uc,  duDS  la  phrase 
précédente.  H  est  «fnestion  de  rarmée.  Un  avtre  passage  de  Tadto  MtariMnil  MSaumneot  cette 

int(  r|urt;iiinn.  Aiiiinl.,  Xll.  42  :  Tratufertur  reyimen  adunrtium  ad  Aimm. 

*  l.ili.  I.VII.  .">,  t.  llJ.p.  518  :  rtpftxjfoùy ,  r?;  r-re  VfpftxvtM  in/KtMt 

'  Tacit.,  Annai.,i,  14,  avec  la  oote  3,  p.  42,  ed.  Kupertl 
«  Id..    Md.  1,31. 
»   Id.,     iWrf.,   111,  18. 
0   Id.,     iWrf.,   ni,  38. 

'  DioB  Cas». ,  LVI,  lë,  t.  III,  p.  432  :        rip  tw»         »nà'  »      "*  kytfavUu      rfpfuofki  ÀX' 

•  Dioli.  U  c.  18  sqq.  Vellejiis  Fit,  U,  «.  117-119.  TmII.,  Mm.,  I,  S.  4S.  eo.  de. 
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thm  les  Tréviriens  et  «diei  let  Édnem  Ce  f aient  lui  et  le  gouver- 
neur de  la  Germanie  anpériecnre  qui  firent  rentrer  ees  peuplei  dans  le 
devoir  ciroonstanee  qai  semblerait  indiquer  que  la  Gaule  belgiqne 
n'aTait  pas  en  ce  moment  de  gouverneur,  ou  an  moins  qu'il  n'avait 
pas  de  troupes  à  sa  disposition.  Tacite  nous  apprend  que  Yisellius 
Varron,  d^à  alors  affaibli  par  Fége,  ne  put  déployer  toute  l'énergie 
nécessaire;  c'est  probablement  le  même  que  les  fastes  capitolins  in- 
diquent comme  consul  tttffécius  pour  l'année  765. 

L.  AvEontos.  —  Ce  romain  appartenait  à  l'ordre  des  cbevaliers,  et  se 
trouva  d'abord  à  la  suite  de  Drusus  *.  Il  fit  la  guerre  de  Germanie 
comme  lieutenant  de  Germanicus,  et  obtint,  l'an  768 ,  lestnM^nta 
irtun^phalia,  pour  la  part  glorieuse  qu'il  avait  prise  aux  succès  de  son 
général  On  lui  déféra  ensuite  le  gouvernement  de  l'Afrique,  o&  il 
eut  à  combattre  le  redoutable  Tacfariuus,  quMl  refoula  dans  le  dé- 
sert *.  Il  no  fut  pas  aussi  heureux  dans  l'expédition  qu'il  entreprit 
contre  les  Frisons,  dans  Tannée  781 ,  alors  qu'il  était  gouverneur  de 
la  Germanie  inférieure  Cet  insuccès  de  ses  armes  ne  l'empêcha  pas 
de  parvenir  au  consulat  Fan  de  Rome  792  \  Tacite  qualifie  Apronius 
d'adulateur ,  à  cause  de  ses  opinions  dans  le  sénat  *. 

*  P.  Gabittius  secuttofs.  —  Ce  général  romain,  au  rapport  do  Dion 
Cassius'  et  de  Suétone  vainquit  les  Gauques  (l'au  794),  et  reconquit 
sur  eux  une  des  aigles  romaines  enlevées  aux  légions  de  Varus,  la  seule 

*  Tacît..  AnncA.,  III,  41. 

*  Id.,    {.  c.  c.  42.  43. 
>  U..  Amm!..!.». 

*  Id.,     ibid.,  .ne.  74. 

»   Id..     UAd.,  m.  41;  IV. 

*  Id.,     m.,  I\',73;XI,  19. 
Dion  Cass. ,  LDi,  15,  l.  DI,  p.  688. 

»  Annal..  U,  34. 

*  LX,  8,  t.  Ul,  I».  740.  avec  les  Dotes  des  commentaceur». 
«»  CM,  €.24. 
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qui  demeurât  encore  entre  les  mains  des  vainqueurs  ' .  L'empereur 
Claude  l'autorisa  pour  ce  succès  à  prendre  le  surnom  de  Chaucius.  Les 
historiens  ne  nous  disent  pas  on  quelle  qualité  il  se  trouvait  alors  sur 
le  Rhin,  mais  tout  porte  à  croire  qu'il  y  était  venu  comme  gouverneur 
de  la  Germanie  inférieure. 

*Cîf.DoMiTii'sCoRBiiLON.  —  Aprèsavoir  été  consul  *M)fec/tt*  l'an  792, 
il  vint,  en  800,  prendre  le  commandement  des  troupes  romaines  qui 
stationnaient  dans  la  basse  Germanie  ou  la  Belgique^  selon  toute  vrai- 
semblance en  qualité  de  gouverneur  de  la  province  Il  battit  de  nou- 
veau les  Cauques  déjà  vaincus  par  Gabinius;  mais  la  jalousie  ombra- 
geuse de  Claude  ne  lui  permit  pas  de  les  soumettre.  L'empereur  défendit 
toute  expédition  ultérieure  contre  les  barbares,  et  ût  même  reporter  en 
deçà  du  Rhiu  toutes  les  garnisons.  Corbulon  craignant  alors  que  ses 
légions  ne  s'amollissent  par  l'oisiveté,  fit  creuser  entre  la  Meuse  et  le 
Rhin  un  canal  de  23,000  pas,  appelé  Fossa  Corhulonù ,  et  destiné  à 
recevoir  les  débordements  de  l'Océan  et  à  diminuer  ainsi  les  inondations 
du  pays  * .  On  sait  que  ce  général ,  aussi  distingué  par  ses  vertus  que  par 
sa  valeur  et  son  habileté,  reparut  avec  plus  d'éclat  encore  sous  le  règne 
de  Néron,  et  se  couvrit  de  gloire  dans  la  guerre  contre  les  Parthes. 

^Lius  GHAciLis.  —  Il  était  gouverneur  de  la  Belgique  l'an  81 1 .  Tout 
ce  que  l'on  sait  de  lui ,  c'est  que,  guidé  par  une  basse  jalousie ,  il  dé- 
tourna L.  Velus,  gouverneur  de  la  haute  Germanie,  du  projet  que 
celui-ci  avait  formé  de  joindre  par  un  canal  la  Moselle  à  la  Saône,  dans 
le  but  d'occuper  ses  soldats  pendant  la  paix  '\ 

PoaiPEJUS  Paulikus.  —  Tacite  "  nous  apprend  qu'il  commandait  les 

*  Voy.  rclativcnifint  à  cette  dernière  rirconstince,  Mannert,  Germania,  g.  103,  f. 

*  Le  texte  de  Dion  porte  :  rî  KrAncri  nom  qu'il  donne  h  la  Belgique  dans  un  autre  endroit, 
s  Dion  Cass.,  L\,  34).  t.  III,  p.  78C.  Tacit. ,  .4nna/. .  XI,  18. 

*  Dion Tacit.,  ibid. .  c.  ÎO. 
»  Tacit.,  Annal.,  XIII,  53. 

*  L.  c. 
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légioiu  romaine!  dans  la  basse  Germanie,  en  même  temps  qu'iEltus 
Gracilis>  mentionné  cinlenus ,  gouvernait  la  Belgique.  Il  profita  de  la 
tranquillité  dont  jouissait  le  pays ,  pour  faire  achever  ]Mir  ses  soldats  la 
digne  que  soiiante-trois  ans  auparavant  Drusns  avait  commencé  à  éle- 
ver contre  les  débordements  du  Rhin.  Quoique  Tacite  qualifie  simple* 
ment  Pànlians  de  commandant  de  Parmée ,  on  peut  croire  qu'il  était 
bien  gouverneur  impérial  de  la  province  :  et  une  expression  du  même 
historien  dans  nn  antre  endroit  *  parait  ne  laisser  aucun  doute  à  cet 
égard.  Il  est  nn  des  trois  personnages  consulaires  que  Néron  plaça  à  la 
téte  de  l'administration  des  finances  (l'an  826)  On  croit  que  ce  Pau- 
linnsest  le  préfet  de  Tannéne,  ami  de  Sénèque^  et  auquel  celni-ci  dédia 
son  traité  de  brevifate  mtœ  \  Pline  l'ancien  *  raconte  que  Pompejns 
Panlinns,  fils  d'un  chevalier  romain  d'Arles ,  fut  employé  à  combattre 
les  nations  les  plus  féroces  pour  avoir  eu  i  l'armée  douze  livres  d'argen- 
terie. Si  cette  anecdote  concerne  notre  gouTemear  de  la  Germanie 
inférieure ,  on  a  droit  de  s'étonner  d'une  punition  pour  cause  de  luxe , 
alors  qu'an  rapport  du  même  auteur*,  l'argent  ciselé  couvrait  les  voi- 
tures (les  Rorniiins,  et  que  Poppée,  femme  de  Temperear  Néron,  faisait 
ferrer  en  or  ses  plus  belles  maies. 

DuBti»  Atih».  — '  Ce  général ,  qui  ne  nous  est  pas  connu  d'ailleurs , 
succéda  à  Panlinusdans  le  gouvernement  de  la  Germanie  inférieure, 
et  défit  les  Frisons  et  les  Annibariens 

Revus  et  Proculus  ScRiBonn. 'des  deux  frères,  à  peu  près  du  même 
âge  et  amis  inséparables,  gouvernèrent  simultanément  les  deux  Ger- 

*  Tacit.,  ÂsmaL,  XUI,  54.  IMmu  avtltii  aeetptaa  Pmdim  ntovmaA. 

*  RM.,  XV.  18. 

>  Voy.  Seneca ,  de brevUatevUœ,  c  i ,  18  «t  19. 

*  Hitl.  i\W  .  XWm.  H.  «  "A 

'  Ibid.,  s.  4*J.  Lne  eircunslani-e  qui  tnv  duuue  «les  doute»  sut  l'identité  des  iim%  |>ersonDages, 
i9AqÊtVVmmMêf»A»ri*  mm  iHiaipqw  WnliiimMNUMd'mlimninenM 
tandis  ipie  le  nôtre  a  dû  Hn^  rontrinporaîn  du  naturaliste  romain. 

'  Ticit.,  ilmial.,  XIU,  34,  56.  Voy.  rolativeiucal  au  nom  lui-môme  ^ue  quelques  mants  pré- 
lesdmt  étra  oimmiiHi»  la  note  1  in  chap.  54.  p.  S46,  éd.  Ruperti. 

ToH.  XVII.  3 
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manies  Leur  modération  leur  avait  fuit  confier  auparavant  la  mission 
délicate  d'aller  apaiser  les  troubles  qui  avaient  éclaté  dans  la  ville  de 
Pouxzoles,  l'an 81 1  Hais  plus  tard  (ven 823),  l'intimité  même  de  leur  ^ 
union ,  leurs  Tertos  et  leofs  richesses  deTÎncent  pour  eux  des  titres  de 
proscription  auprès  de  Néron.  Des  dénonciateurs  furent  achetés  et  des 
griefs  fabriqués,  et  pour  échapper  à  une  injuste  condamnation^  ils  pri- 
rent le  parti  de  se  donner  une  mort  ? olontaire  en  s'ouvrant  les  veines 

:\ 

L.  FoniBJvs  C&VRO ,  après  avoir  exercé  le  consulat  en  fôO,  fut  envoyé  v. 
dans  la  Germanie  inférieure  comme  proprétenr.  C'est  pendant  la  durée  :\ 
de  ses  fonctions  que  Iulins  Yindex  *'  souleva  les  peuples  de  la  Gaule  -r 
pour  délivrer  rempire  de  la  tyrannie  de  Néron.  Il  parait  que  Capiton 
observa  la  neutralité  dans  la  lutte  qui  s'engagea  entre  ses  collègues  de  .-^ 
TAquitaine  et  de  la  haute  Germanie.  Hais  à  Vavénement  de  Galba  i  . > 

l'empire  y  il  commença  à  son  tour  A  ourdir  des  trames,  ou  du  moins  il 
en  fut  accusé  par  ses  lieutenants ,  qui  le  firent  périr  avec  l'assentiment  \ 


de  Tempereur^.  Il  avait  gagné  rofTection  des  soldats,  qui  honorèrent  <| 
sa  mémoire  °.  Tacite  ^  nous  le  (Irpeint  comme  un  homme  avare,  livré  \ 
à  la  débauche  et  à  la  crapule.  Ce  fut  lui  qui ,  sur  une  fausse  accusation 
de  révolte ,  fit  mettre  à  mort  Juiius  Paulus ,  batave  issu  du  sang  royal  ' . 

•  I>ioii  Cass.,  LXIII,  17,  t.  IV,  p.  123. 

•  TuiL,  ilimaf.,  Xin,  48. 

^  Id. ,  HitX..  IV.  41.  Dion  Cass.,  JLC: 

•  J'avais  d'abord  admis  Vindcx  au  nonibn;  dos  gnii%'<>rn(>ur»  dn  la  Belgique,  par  la  raisoD  que  I 
Diim  (LXIU,      L  IV,  |>.  130),  PluUrque  ^GaUta,  c.  i)  et  Suélooe  {Nerom,  c.  40),  le  dé*igDent 

comnw  proprétear  de  la  Gtule  «am  anoiM  ipécifleitiMi.  le  ne  crajrùa  d'enUBt  plat  findé  à  np- 

poser,  comme  d'autres  l'ont  fait.  <]ii("  son  f:oii\(  riu-iiH  ut  s'i't^nidait  :i  la  ncljrii(ii»' ,  que  c'est  dans  ^ 

cette  province  uiéme,  DotaniiDent  près  de  Bctuumon,  dies  les  St^uamois,  q[ae  son  amt^  fiil  iMUue 

par  ceOe  de  Virginim  Rnfm,  lUntenaat  de  César  dans  la  baate  Gennnie;  maia  X*!     anca  ben- 

ma  ponr  trouver  depuia  un  anuc  paaaafa  de  Siiéieiie  (tioAa»  9)  »  oft  Viidea  cat  appelé  fimMll^ 

ment  lerjatuf  Aiiititanio'. 

>  Tacit.,  hist,,  l,  7.  37;  111,  02.  Saeton.,  Galtm.  c  11.  PlutarcL,  Galba,  e.  15.  Dion  Uss.,  ' 
IJUV.S.tlV.^480.  ' 
«  Tacit.,  i/rtrf..  1,58. 
'  Ibid.,  I.  7. 
«  Id..  JÎWI..IV,  13. 
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A.  ViTELUis.  —  Après  la  mort  de  Capiton  ,  le  gouvernement  de  la 
Germanie  inférieure  demeura  assez.  longtemps  vacant;  mais  Galba  se 
décida  enfin  à  y  envoyer  Â.  Yitellius ,  dont  les  principaux  titres  à  oe 
poflte  étaient  les  semoeade  m»  père,  qni  avait  été  trois  fou  contai  et 
trait  exercé  la  centure  \  Dn  rette  remperenr  avait  fait  choix  de  loi 
parce  qu'il  croyait  n'avoir  rien  k  craindre  de  l'ambition  d'an  gour- 
mand ,  miné  par  ses  débanchet  et  qu'on  était  sûr  de  contenter  en  met- 
ttnt  à  sa  disposition  les  richesses  d'nne  province  Henrensement 
pour  ses  administrés,  il  n'eut  pas  le  temps  des'engraister  de  leur  sang. 
YitelUnss'aoqnitnne  grande  popularité  à  l'armée  par  sa  prodigalité, 
par  son  indulgence  et  par  la  fiicilité  de  ses  rotations  avec  les  soldats. 
Il  était  arrivé  dans  son  gouvernement  aux  calendes  de  décembre  821 , 
stà  peine  un  mois  après,  en  janvier  822,  les  légions  de  la  Germanie 
le  |»oclamaient  empereur  *. 

VALmius  Afluncns,  fils  de  ce  \  alerius  Asiaticus  qui  obtint  deux  fois 
les  honneurs  du  consulat  et  fut  mis  ù  mort  par  Claude  * ,  occupait 

le  gouvernement  de  la  Belgique,  lorsque  les  légions  de  Germanie 
élevèrent  Yitellius  A  l'empire.  Ynlerius  embrassa  le  parti  du  nouvel 
emppfpTir.  qui,  pour  se  r;i!fîiclier  davantage,  lui  donna  aussitôt  après 
sa  ûile  eu  mariage  \  il  était  consul  désigné  à  Tavénement  de  Vespa- 
sien  au  tràne  des  Césars  *. 

m.  Ulpivs  TaAjA.iius,  qui  s  était  couvert  de  gloire  dans  la  guerre 

*  Tic'ii.,  HUt.,  1.9. 

*  Sucton.,  Vitdl.,  7. 

*  Tacit.,  iiHil..  52.  Su«tOD.,  ibid.,  8. 

«  TadL  JbmeL.  XI.  1-3.  DmtGuaw,  LX,  S7,  t.  m,  p.  7Ta  OU,.  lUinnr..  L  VI,  p.  387.  cd. 

Stun. 

»  Tadi.,  Hisl.,  I.  59. 

*  M.  Ib.,  IV,  4.  U  paraîtrait  que  c'est  dn  même  personnage  qu'il  est  question  dnw  rin- 
«cnptioi  fiuAnïre  luWaole,  pnbliée  par  Nariiû,  Atti  dei  FratrUi  Arvati,  p.  345,  B  :  »t$  makibvs. 

i.  iTRfxi  ASUTia.  coxsvLis  DEiitc^ijiTi.  Le  sAvaut  italirn ,  '\u\  t<nilt  f(iis  n'r^t  pas  trop  sûr  de  l'authen- 
Itcité  du  moDumeat,  pen»e  ({viAwtU  a  été  mis  {luur  ïaieri  par  erreur  du  graveur,  qui  a  plat^ 
U  avui  le  F. 


90 


MAGISTRATS  ROMAWS 


contre  les  l'arthes  et  dans  celle  contre  les  Juifs ,  et  était  devenu  l'idole 
de  l'armée,  parvint  au  consulat  Tan  844.  Au  sortir  de  charge,  il  se 
rendit  en  Espagne,  mais  on  ne  sait  trop  si  ce  fut  comme  simple  parti- 
culier on  en  qualité  de  gouY«meur  Domîtien  le  retira  de  cette  pro> 
vince  pour  le  placer  à  la  tète  de  la  basse  Germanie  Trajan  garda  ce 
poate  pendant  plusieurs  années ,  j  usqu'à  Tépoque  de  son  adoption  par 
IHerra  et  de  son  association  à  Pempire.  Il  se  trouvait  A  Cologne,  sa  rési- 
dence ordinaire^  lorsque  cette  nonyelle  lui  fut  apportée  par  Hadrien  '* 
La  longue  administration  de  cet  homme  vertueux  aura  été  une  èreben* 
rense  pour  les  peuples  soumis  A  son  autorité* 

Q.  Gurmjs  Atilius  Agucou.  —  Sous  le  règne  de  Nerva,  pendant 
que  la  Germanie  inférieure  respirait  à  l'ombre  du  gouvernement  doux 
et  équitable  de  Triyan ,  la  Belgique  avait  pour  propréteur  un  autre 
homme  distingué^  sur  lequel  l'histoire  garde  le  silence,  et  dont  nous  ne 
connaîtrions  ni  le  nom  ni  la  carrière  honorable^  SUIS  quelques  ins- 
criptions découvertes  à  Turin  (Augutta  Tattrinontm),  sa  patrie  *. 

*  Voy.  FraacLti,  Zur  Getchtehie  Trt^am  uitd  teiucr  ZeUgenotsen,  ».  46. 

*  Dion,  er  XipàabL.  LXVDI.  8,  t.  IV.  p.  S96.  W  ^  r9«  npfÊa4it«.  Pliik..  Ptmgyr..  9  :  em» 

Gerfiiaiiia'  jirœskUret.  Cf.  c.  1-4. 
'  Sparlian.,  Badrian.,  cap.  H.  Oroso,  VII,  12.  Aur.  Victor,  Epil.  15. 

*  Ces  inscription»,  dont  queiqu(>»-une8  avaient  éti^  publiées  par  Gruter  et  par  d'autres,  furent  re- 
nies pour  h  pmnire  fois  au  nombre  de  cinq  par  Muralori,  Nov.  Theaaitt.ûuerip.,  U I,  p.  310  «q. 
On  les  trouve  encore  chezMaffei,  dans  l'Appendice  i  toaMusium  Vcrunensf,  p.  215,  n''*:î-«,  p!  aver 
une  explication  dans  les  Marmara  lawrinenna,  P.  Il,  p.  21:^3)1  ;  une  sixième  inscription,  déterrée 
«ealeoMatà  TbriB,  Ie4inan  183l«  télépaUiéepar  H.  Tabbé  C  G»b.  JVMfte  HdtmiA  mmvi 
diplomi  imp.  di  eoiigedo  miUtare.  Torina,  I83i ,  Pl.  tt,  Dot.  L  n  nlBn  4e  Kprodnire  ni  h»  àmt 
inscripiioos  principale*  : 

1. 

Ç.  OUUtp.  FIL:  STEL 

^ll/ÎS.  af.lUCOr.AE 
Cm,  mlRO.  EPVLOV 
trftM.  PRO.  PIIAETOR 

irnj,.  M:11\ AK.  CAES.  AVG 
j>rOVlNCIAË.  BELGICAE 
LEGAT.  LEO.  VI.  FERRATAE 
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Q.  GlîtïoSy  c'est  le  nom  de  ce  gooTemenr,  avant  d'étie  envoyé  dans 
notre  pajs ,  avait  d^à  passé  par  nn  grand  nombre  de  charges  civiles  et 
militaires.  Commandant  d'une  légion,  qnesteur  sons  Yespasien,  pnis 
étfile  enraie,  prêtent  gonvemenr  de  l'Espagne citérîeure  ' ,  têpiemvir 
epulo,  il  étaitenfin  arrivé  an  consulat  C'est  probablement  au  sortir  de 
ces  dernières  fonctions  quela confiance  de  Nerva  le  plaça  à  la  tète  de  la 
Belgique.  Trajaii  lui  continua  la  faveur  dont  il  avait  joui  sons  son 
prédécesseur.  Il  obtint  de  cet  empereur  les  honneurs  d'nn  SMond  con- 
sulat et  le  gOttVWnement  de  la  Pannonie.  Les  récompenses  honorifi- 
ques de  diverses  espèces  qu'il  gagna  dans  la  guerre  des  Daces ,  attestent 
sa  bravoure.  11  est  probable  que  ses  compatriotes  hii  avaient  élevé 
dans  leur  ville  un  monument,  auquel  appartenaient  les  inscriptions 
en  question. 

LEG.  CITERIORIS.  IIISPAN 
PHAKTOni.  AEDILI.  CV,.. 
O.  DIVI.  VESPASIAN.... 
LEG.  11AJ.IC.  XI. 
IVOIC.  SBfteto 
BOH  


Ç.  aiifio.  p.  F.  STEL 
Milio.  «GlUCOLAE.  COS.fl 

TU  vmo.  vmjomm.  sodau 

AVGVSTALI.  CLAVDIALI.  LEGAT.  PROPR 
IHP.  NËRVAE.  CAES.  TRAIAM.  ÀVG.  G£B.  OAUa 
PaOViirC.  PANNON.  DOIfATO.  AB.  EODBM 
BELLO.  DAaCO.  DOMS.  MILITARmrS.  COHONA 
HVRALi.  VALLARl.  CLASSIC.  AVREA.  IIAST 
PVRIS.  IIII.  VBXILLI8.  IIII.  LBGATO  PftOPK 

PRovrNC.  nFr.r.ic.  nivi  NFnvAE.  le... 

lEG.  VJ.  tEURAT.  LEG.  UISPAM.... 

PRAETOal  

Dl  


<     Toirais  pliiiAt  qii  aii  lifii     ironveninir  de  VEnfêfiKt  il  fîit  limpleiiieol  tî<ot«i«Dt  i  la 
iuile  (lu  gouTeroeur  de  cette  province. 
*  ReUttivBnMDt  à  FépoqM  di  pranier  coarahl    ditioi,  t«f.  M.  Gmera,  «w.  eU.,  m  iq. 
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{L.  pDBLicn»  Gbui»?).  Une  inacription  eztiUnto  dans  le  miisée 
du  Gapitole  i  Rome  énnmère  les  titres  et  les  distînotions  honorifiques 
d'an  des  lientenantsdeTrajan;  maïs  le  oommenoement  en  est  eSacé, 
et  avec  Inî  le  nom  de  la  personne  à  laquelle  elle  était  consacrée.  J'ai 
examiné  dans  un  travail  spécial  '  ce  monument  lapidaire,  et  c'est  d'a- 
près nue  conjecture  dont  j'y  ai  déduit  les  raisons  que  j'ai  placé  à  la 
téte  du  présent  article  le  nom  qu'on  y  lit.  Le  personnage  de  l'inacrip- 
tiou  débuta  dans  la  carrière  des  emplois  civils  par  ceux  dMntendant 
des  voies  publiques  et  de  questeur  de  la  provinco  d*Achaîe  ;  il  obtint 
ensuite  le  tribunal  du  peuple  et  la  préture  ;  après  quoi ,  il  fut  préposé 
au  gouvernement  de  la  Belgique,  en  qualité  de  lieutenant  de  César.  A 
l'armée  il  eut  lo  commandement  de  la  première  légion  Mtnervia,  11 
parait  qu'il  lit  la  guerre  contre  les  Daces  avec  le  titre  de  propréleur 
(  probablement  d'une  province  voisine  du  pays  ennemi  ) ,  mais  sous  les 
ordres  supérieurs  de  Tro  jan  lnî-môme.  C'est  sans  doute  pour  les  ser- 
vices brillants  qu'il  y  rendit,  que,  sur  la  ]irn position  de  TcrTiporeur, le 
sénat  lui  décerna  les  omemenië  triomphaux lui  fit  ériger  uiir  statue, 
n  l.iqiu^lle  la  pierre  qui  porte  notre  inscription  a  servi  de  piédestal.  Le 
nièuie  monument  rappelle  oulre  les  n(juii»reuses  récompenses  mili- 
taires que  ce  général  mérita  pour  des  traits  de  bravoure  particuliers. 

*  MlkHtude  tacadémk  de  Bruxetks,  t.  VIII,  part.  I,  p.  188  avv.  L'inscription  qui  avait  été  pu- 
bliés insnetement  par  Guaaeo  (JAwri  Cqritolarf  mt.  fiMer^rtiBiiis.  1. 1.  n*  83),  j  M  donnée 
d'apé*  une  copie  (Sûte  pw  nMÎHDénw  $iir  Im  liens.  Je  b  Nf^^ 


UACICVS.  GENTEJI.  DACOK.  hl"  lltULU.  Decebalum 
BELLO.  SVPERAVIT.  5VB.  EODEM.  DVCB.  LEG.  PRO.  PR.  AS 
EOUEM.  DONATO.  IIASTIS.  PVRIS.  VHI.  VF.MI.t.lS.  Vlll 
COROMS.  HVRAUB.  II.  VALI^\^RIBV  S.  il.  CLASSICIS.  II 
ATRATIS  II.  LEG.  PaO.  PR.  PSOVINCIAlt.  BBLGICAB.  LB6.  LBG.  I 
MINERVIVF   TANDIDATO.  CAFSARTS.  IN  l'RAETVRA 
ET  IN  i  UUU  .\ATV.  PLEB.  yVAESTORI.  PROVINCIAE 
ACHAIAE.  un  VIRO.  VIARW.  CVRANDARVji 
HVIC.  SEXATVS.  AUCTORE.  IMP.  TRAIANG.  AVG 
GERXAMCO.  DACICO.  TIUVMPUAUA.  ORNAMEKiT 
DBOIEVIT.  6TATTAMQ.  FECVK.  PVBUC  POttSKD.  CBNSVIT. 
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Slf  comme  je  l'ai  supposé,  le  personnage  en  question  est  réelle- 
ment Celsos,  je  dois  ijonter  à  toot  ce  qui  a  été  dit  A  son  égard ,  qn*il 
fat  consul  pour  la  seconde  fois  Tan  866,  et  qu'il  fut  mis  A  mort  A 
Baies,  pour  avoir  trempé  dans  nn  complot  contre  la  vie  de  l'empe- 
reur Hadrien  Ml  sé  pourrait  qu'A  la  suite  de  cet  acte  on  ait  renversé 
sa  statue  et  ef&cé  son  nom  du  piédestal,  et  que  c'est  lA  la  cause  de  la 
mutilation  de  l'inscription. 

Sans  vouloir  répudier  entièrement  ma  première  conjecture,  je  dois 
avouer  que  du  contact  qui  s'est  opéré  ici  entre  l'inscription  du  Ca- 
pitole  et  un  autre  monument  épigraphique,  mentionnant  aussi  nn 
gouverneur  de  la  Belgique,  u  jailli  un  antre  nom  qni  offre  un  plus 
haut  degré  de  probabilité ,  c'est  celui  de 

Caltorivr  .s  PKOcms.  —  L'inscription  grecque  qui  le  concerne  lui 
avait  été  consacrée  par  la  reconnaissance  de  la  ville  d'Ancyre,  lieu 
de  sa  découverte  Les  emplois  civils  et  militaires  qu'elle  énumère,  se 
reUouvent  dans  celle  du  Capitole,  et  elle  appartient  tujimie  celle-ci 
à  l'époque  de  Trajan.  La  coïncidence  des  temps  et  la  ressemblance  du 
contenu  des  deux  muamiienLs ,  alors  que  les  dillerenws  s'expliquent 
facilement  ,  m  ont  paru  ^  des  motil's  trop  puissants  pour  me  refuser 
à  admettre  qu'ils  se  rapportent  probablement  à  une  seule  et  même 
personne.  L'ioscrîption  d'Àncyre  ne  nous  apprend  que  deux  choses 

■  Sparlien.,  Hadrian.,  c.  7. 

*  Cette  iiiaan|itioii  est  fmbliéeperHeniori,  Hov.  Thamar.  huer.,  t.  n,  p.  SBO,  ii*9  : 

KAAnOTFMON  )|  IIVOKAON  F.K  STN  ||  KAHTIKON  KAI  TRATI  || 
KttN  XElAArxoiN  j|  EN  4AKIA  AEniiNOS  J|  ir.  TEMIMIS  All- 
MiP  H  XON  SIPATHrON  ra  I  MHS  EniMEAHOEHTA  O  |  AflN. 

HrEMHxt  Arnn  1|  Nor  a  awiiwi:  i  \  tepma  ||  ma  AxernATON 

*XAI  11  AS  nPESBETTUN  KAl  ANTISTI'A  ]|  TIIFON  BKAriKlIS  II 
HRTPOnO  I  AIE  THS  TAAATIAS  SB  ]|  BASTH  TEKTOSAFON  AT  ]j 
Km  TON  iTTHS  SOTH  ||  PA  KAl  STBPreTHK. 

Voj.  larUde  que  j'ai  consacré  à  l'eumen  de  ceUe  iiucnpliuu,  dans  1«»  Jiulieiins  de  facadé- 
mU.  lUoembre  1842,  t.  K,  p.  II,  p.  593  sn. 
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que  nous  ru-  savions  pas  déjà  par  l'autre  :  ce  scmt  1  oi.  services  rendus  par 
Calpurnius  à  cette  ville  et  sa  qualité  de  tribun  de  la  treizième  légioD. 

Autos  PiAoïius  Nbpos  est  cité  par  Spartien  *  comme  un  des  amis 
intimes  de  l'empereur  Hadrien;  mais  plus  tard  it  encourut  la  haine 
de  ce  prince  y  qui  le  soupçonnait  d^aspirer  A  Fempire.  Ce  sont  là  les 
seuls  détails  que  l'histoire  nous  avait  transmis  sur  ce  personnage  y 
quand  une  inscription  déterrée  à  Aquileja,  en  1815,  et  conservée  au- 
jourd'hui au  musée  de  Ti(>nne  vint  nous  faire  connaître  les  nom- 
breux emplois  civils  et  militaires  qu'il  remplit  sous  le  règne  de  Trajan. 
Il  fut  questeur  de  la  province  de  Macédoine,  intendant  de  plusieurs 
▼oi^,  triumvir  capiialis y  tribun  du  peuple,  préteur,  successivement 
lieutenant-propréteur  de  la  Thrace,  de  la  Germanie  inférieure  de 
la  Bretagne.  Un  des  principnnx  collèges  sacerdotaux ,  celui  des  au- 
gures, le  compta  au  nombre  de  ses  membres.  Enfin  l'inscription 
nous  apprend  qu'il  parvint  au  consulat,  bien  que  son  nom  ne  figure 
pas  dans  les  fastes.  A  l'armée,  nous  le  voyons  investi  du  grade  de 
tribun  militaire  de  la  vin£;;l-deu\ième  léîj;ion,  puis  lieutenant-fom- 
marulaiit  la  première  légion.  11  paraîtrait  qu'il  dut  le  premier  de  ces 
grades  à  la  protection  de  Trajan 

*  Vil.  HadriatL,  c.  -i,  :  tUdmtur  Hadriams  amicitia  Smii  Pappiel  PUctorii  !fepotis,  ex  senakt- 
rjd  flrdïtw.  Gf.  c  15  «t  95  :  Katoritm  nepoim  ^umn  kuuopete  mue  tfttoft....  «mw»  fNMiremo,  de 
quorum  iinperio  cogitm  lt .  f/ua.si  f\iturv    //i  r<iUiri-s  di  li  stiilus  fst. 

*  Klle  a  éié  publiée  et  savamment  coiuiiitiiiée  (ur  M.  LaLus  de  MiUa,  dont  je  regrette  de  ne 
pas  posséder  b  disserlatimi.  Je  reproduis  iâ  Mtte  inscription  d'après  OrelU ,  /niw.  lat^  vd.  I,  it*8iS: 

A.  PLATORIO  («>)  A.  F.  ||  SLHG.  NEPOTI  ||  APONIO.  il  ALlCU  ||  . 
MAMLIANO  II  C.  LICINIO.  POUJONI  ||  COS.  AVGVRI  LEGAT. 
AVG  (j  rno.  l'RAKT.  PUOVINC.  imi  fl  TANMAE  l.FC.  PHO  Vl\. 
FRO  II  V1.\C.  GERMAN.  IKFEfilOU  ||  LEG.  PRO.  PR.  PROVING. 
THIUC  H  LEG.  LBCION.  1  ADIVTMGIS  ||  OTAEST.  PIOTIN. 
MAr.Kn  II  rVRAT.  VIARVM  CASSIAE  II  n.ODlAE.  CIMINIAE. 
KOVAE  II  TRAtAMAt.  GAMIIDAT.  DIVI  ||  TRAIANI.  TRIS.  MIL. 
LEG.  XXIlinUHIGBN.  P.  P.  miT.  TBIB  Q  PLEBIS.  III  Vtt. 
GAPITALI  II  D.  D. 

'  Ccst  là  du  meins  le  sens  que  je  crais  deveir  tiitr  des  mois  :       Msto  dioi  IW^mi,  np» 
prochés  d'wi  pMesse  de  Suétone,  JKr..  e.  15. 
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DE  U  BELGIQUE. 


Clâcdius  SAnrnmrrrs  était  poiiverneur  de  la  Belgique  sous  le  règne 
d'Hadrien.  L'empereur  Im  adressa  dans  sa  proTÎncc  un  décret  qui  se 
trouve  cité  dans  un  des  fragments  de  droit  venus  au  jour  il  y  a  quel- 
ques années  On  ne  peut  guère  douter  que  ce  Saturninus  ne  soit  le 
jurisconsulte  de  ce  nom  auteur  d'un  traité  de  Pamis  paganorum, 
dont  les  Pandectes  nous  ont  conterf  é  un  fingment 

P.  Jmin»  PAStoft,  —  Les  fastes  consnlaires  donnent  son  nom  parmi 
OBOi  des  consuls  de  l'année  916»  et  un  fragment  d'inscription  trouvé 
à  Rome  dans  ces  derniers  temps  nous  apprend  qu'il  fut  gonver- 
oenr  de  la  Belgique.  U  avait  auparavant  exercé  successivement  la 
questure,  te  tribunat  du  peuple,  la  prétore  et  gouverné  déjà  une  au- 
tre province.  Il  avait,  en  outre,  commandé  la  légion  XXII, prtm»- 
gema,  pia,  fidelis,  laquelle  se  trouvait  à  cette  époque  dans  la  Ger- 
manie. 

(  ).  —  Une  inscription  trouvée  à  Ilersel,  sur  la  route  de  Co- 

*  Loeonm  ex  jure  rmmno  "^fffr-r'rf ah  inrf"-in  >icriplore  coUfrtor.  fragmenta  qtttr  dieuntw 
Falieana,  ed.Angclus  Majus,  reui^iiuv.  A.  Bethoiaoïi-ilollHeg  (ù^m  le  Corp.  Jur.  Hom.  AaUjutt. 
«emSLfnf,  Bammuiim, p.  de f  seMoKow,  1 895 :  Quod  jut  vmit  ex  epùkOadivi  BaâriÊKd 
tfum  serUml  Clavidio  Satwmim,  legato  lîfttjiciv. 

*  Voy.  Bachii,  BUlor.  jnrijtpr.  Eoin..  lih,  111,  r.  2,  s«t.  V,  §2i,  p.  sq.,  ed.  Stockmsuia, «t 
particulièrement  Cfar.  Rau,  Proiu».  de  variû  StUurmtm  JCii».  Lip«.,  i79i ,  4. 

>  Fr.  16.  Dig..  de  FtOriê  (48. 19). 

*  Of  tp  inscription  a  ^té  publiée  par  KcMermann  {Vigilum  Romanorttm  latercula  duo  Catimon- 
tana,  etc.  Ronue,  1835,  4°,  p.  67 ,  n'  2 t.ji;  je  la  reproduis  ici  avee  ït»  restitutioD»  de  l'éditewr  : 

P.  JVMO.  P.  FIL.  FABU 
I>«8T0III.  L.  GAESENin* 

/A-SriTI.  Cns.  LEG.  Avr. 
PrO.  m.  PROV.  BELG.  LEG.  AVy 
Mi.  XXII.  P.  P.  F.  PRABT.  LEG  PBo» 
 ir.  PLBB.  AVG 


J'ai  rapporté  les  titres  énumérés  dans  l'inscription  h  Juoius  Pastor,  quoiqu'ils  en  soient  séparé* 
|Mr  ki  nmm  ifim  autre  pawnnage  (L.  Caeaenniua  Hospes),  auquel  ils  p.irnis.s4>nt  appartenir  plua 
nttareUnDeot  En  eda  je  n'ai  Tait  que  swm  Fautorité  de  Kellorinnnn.  L'équivoque  disparaîtrait 
en  rapportant  hospiti  h  JuDÎo  Piatori  et  en  écrivaot  L.  Cauemiu:  Maif  cette  interprélatiiiiii  a 
aussi  ses  înconvéoieDl». 

ToM.  XVII.  4 
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lo«çiie,  et  conservée  actuellement  au  musée  de  Bonn  ' ,  fait  mention 
d  un  gouTerneur  de  la  Germanie  inférieure.  Mais  nous  ignorons  son 
nom  à  cause  que  les  trois  premières  lignes  qui  le  renfermaient  ont 
été  mutilées.  Les  quatre  obturions  de  la  légion  prima  minervia,  cpi 
lui  ont  oousacfé  lia  monumMit,  Taatent  son  intégrité.  Deux  de  ces 
centurions,  Titus  Flarius  Dubîtatos  Strateius  et  PnUins  iKlnu  Ma- 
rinus,  à  en  juger  d'après  leurs  noms  ^  paraissent  avoir  été  des  affran- 
chis ou  des  fils  d'affranchis  du  temps  de  Domitien  el  d'Hadrien.  Cette 
circonstance,  jointe  à  la  pureté  et  à  la  beauté  des  lettres  de  Pinsorip- 
tîouy  font  croire  que  celle-ci  remonte  à  l'époque  qui  a  sniri  la  mort 
du  dernier  de  ces  empereurs  Ce  gouTomeur  de  la  basse  Germanie 
avait  rempli  les  mêmes  fonctions  dans  l'Espagne  citérienre. 

Dmius  JuLiANus  SsvnuSy  le  même  qui,  après  la  mort  de  Pertinax, 
ac  heta  l'empire  à  l'cnran.  Élevé  dans  la  maison  de  Domitia  Lucilla, 
mère  de  Marc-Aurèle,  il  obtint  la  questure  avant  l'âge  Gxé  par  la  loi. 
La  protection  de  Temperenr  lui  fit  oonféror  ensuite  l'édilité  et  la  pré- 

'  Kllc  fut  publiée  prpmirr  lirii  pnr  ]c  ji^nite  J.  Hantheim  :  fîi^rriptiomx  Hcn^dlrnxis  Vbin- 
Romante  cxplanatio.  Colon.  A.,  174o.  Puis  enlre  autres  piur  Durow  (Iknkniate,  s.  (jO),  qui  pn)- 
lend  que  la  pierro  provient  dei  arrières  de  Hmms»  pris  de  Spa.  le  h  liUHcris  ici  d'après  Leiîdi , 
CcMra^-JfMewn  rJMMoeiMifMker  huduriftett,  n.  S,  •,  4  : 


.    .    .    .   F  .    .   S  .    .  . 
.    .    .  G    .    .   1  .    .    .  . 
MANIAE.  INFEll 

TEM.  IfISPAMAE.  CITFR 
T.  l-L.  DVBiîAlVS.  JsTRAlfclVS 
M.  ALPnnVS.  FniANV. 
p.  AELIVS  MAniM'S 
p.  IVLIVS  MEMOniL. 

«XMJiGunifsa 

PRAISIDI  SANGTISSIHO. 

■ 

*  Cf.  Leradi,  Oâf..  s.  8.  —  Le  néme  wnùt  (s.  4)  conjecture  que  ce  goinemenr  avait  le  titre 
de  procurateur.  MaU  son  opiaiaB  D*ett  iiull<-tiientpraliaUa,  parce  qaeU  Gemanie  inréneore  était 
une  provinrp  trop  importante  pour  en  rontii  r  le  |[rouTern<HMBt  ATM!  le  CMIIBiaiMiement  de  trOupes 

à  un  employé  des  Boances.  Voy.  ci-ilcssu»,  ch.  I,  p.  9. 
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ture,  et  au  sortir  de  cette  dernière  charge ,  il  alla  en  (jermanie  prendre 
le  commandement  delà  légion  XXJI,  Primigenia.  Bientôt  après,  il 
fat  mB  i  Ia  téta  de  la  Belgique ,  qu'au  j  ugement  de  Spartien ,  il  admi- 
aiitra  longtemps  aTOo  jastioe  et  intégrité.  Les  Gauques ,  peuple  de 
la  Geroumie,  ayant  fait  une  irruption  snr  les  terres  de  Ponpire,  il  les 
mpoossa  avec  le  seoonrs  de  soldats  belges  levés  à  la  hâte  :  il  en  fat  ré- 
oompensé  par  les  honneurs  da  consulat.  Julien  passa  de  la  Belgique 
an  gouveraenient  de  la  Daknatie,  pais  à  celai  de  la  Gemanie  infé- 
rieare  *.  Si  plas  tard  il  eat  assez  d'argent  et  de  hardiesse  ponr  se 
rendre  acquéreur  de  l'empire,  le  coarage  et  la  fermeté  lui  manquè- 
rent ponr  le  conserver. 

*  Clodius  SEPtnmn  AiAmos.  —  Nous  n'avons  pas  de  preuve  directe 
qu'il  ait  été  gouverneur  de  la  Belgique  ou  de  la  basse  Germanie, 
mais  Gapitoliu  '  rapporte  que  l'empereur  Commode  le  fit  passer  de  la 
Bithynie  dans  la  Gaule ,  et  qu'il  s'illustra  par  la  victoire  qu'il  rem- 
porta sur  les  Frisons  transrhénans.  Or ,  comme  les  expéditions  sur  le 
bas  Rhin  étaient  ordinairement  entreprises  par  les  proprétenrs  de 
l'une  ou  l'autre  de  ces  provinces,  il  ?e  peut  qti'Albinus  ait  eu  cette 
qualité.  C'est  lui  qui  lit  construire  les  Albiniana  Castra,  aujourd'hui 
Alphcn ,  près  de  Leyde.  Il  devint  ensuite  gouverneur  de  la  Bretagne 
mais  il  commandait  encore  une  armée  dans  les  Gaules  à  la  mort  de 
Pertinax  * ,  et  c'est  près  de  Lyou  qu'eut  lieu  un  peu  plus  tard  la  ba- 
taille fatale  que  lui  livra  l'empereur  Sévère 

L,  Marius  Maximds  Perpetotjs  Aureuawos.  —  Une  inscription  trou 
véeà  Rome  sur  le  mont  Cœlius  et  existant  encore  aujou  id  hui  i\  la  villa 
Aidubiaudiua,  uous  apprend  qu  li  a  été  gouverneur  de  la  Genuunie 

'  £S.  S{>artiaiD.,  Did.  Julim.,  c.  1. 
«  JnlnwCtpiMliii..  CIbdL  Am».,  es.  ft. 
Idrm ,  ibid..  c  15.  Dm  Qmi..  IXXDl,  U.  t  IV.  p.  530l 

*  Idem,  UÂd.,  c  i. 

>  IdMk^m,  c  0.  Km  Ont.,  Lm,  S€t  «.  t.  IV,  884 aq. 
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inférieure  ' .  Une  seconde  inscription ,  qui  doit  provenir  de  la  même 
localité,  mais  de  Pauthenticité  de  laquelle  je  suis  loin  d'être  aussi 
sur,  énumère  les  titres  et  digniléi»du  même  personnage  .  D'après  ce 
monument,  il  occupa  non-seulcmcut  le  gouvernement  de  la  basse 
Germanie ,  mais  encore  celui  de  la  Belgique  et  puis  de  la  Syrie. 
H^abord  tribim  dans  deux  légions  ^  il  en  commanda  ensuite  une 
antre  comme  Kentenant,  et  Septime  Séffète  le  (K>mptaitaa  nombre 
de  ses  généraux ,  an  siège  de  Byzance  et  dans  les  plaines  de  Lyon. 

'  Choz  Muraton,  Nov.  Thescntr.  hucript.,  t.  H,  p.  719,  n*  2.  Revue  sur  roriginal  rt  publiée  de 
nouveau  par  Kellemiaïui,  Vigilum  Rmmar.  laien.  duo  Cœlim..  p.  7i,  a'  285,  tl  apr^ns  lequd  je 
h  drane  ici  : 

L.  MARIO.  MAXIMO 

PERPETVO 
ATRELIANO.  C.  V. 

PRAESIDl.  l'HOVlNC 
GERMAMAE.  INFER 
EX  TtSTAilE.NTO 
A  POMPEI.  ALEXANDRl 
F.  P.  QVI.  SUR  KO.  NILITAVEK 
A.  POMPEIVS  SACERDOS 

miTs.  sr.  ugus 

KNIBNDAM.  CVEAVIT. 

La  présence  de  Marins  dans  la  Germanie  est  attestée  par  «m  inMfiplion  trouvée  i  Gadedwrg ,  près 

de  Bonn.  Je  la  produirai  ci-dessous,  ait.  CahùliailUi. 

»  Muraton,  Aid..  U  1,  p.  397 ,  4  : 

L.  MAniO.  L.  F.  OVIH 
MA\1M0  FEHPEÏVO 
ÂVMLIA1I0  COS 
SACERDOTI.  FECIALI.  LIG.  AVG,  PR.  l'R 
PBOVINCIAE.  GERMAMAE  (.NFEEIOUS.  HEM 
VROy WC  INSLGICAB.  DVCI  BXBBCIT.  W^IA 

a  APvn  m7,A\TivM  et  apvd  lvgdvnvm 

ISfi.  LEG.  1.  ITALIC.  CVa.  V1AE  LATIMAK 
ITEM  REIP.  FATBNTIHORVll.  AUJÊiCtO  M 

TER  rRAETORIOS.  TRIS.  PLEB.  CANDIDATO 
QVAESTORI.  VRBANO.  TBIB.  LATia.  LEG 
XXlhJRWIG.  ITEM  III.  ITAUGAB 
1111.  VIARVU  CVRANDARDM 

M   IVI.IVS  ARTEMIDORYS 
Li.0.  m.  CÏRE.\A1CAE. 
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Parmi  ses  foiicliuii^  civiles  nous  remarquons  l'intendance  des  voies 
publiques ,  la  questure ,  le  tribunal  du  peuple  et  le  consulat.  En  outre, 
le  collège  des  féciaux  le  reçut  dans  son  sein.  La  comcidcncc  des  temps 
nous  oblige  en  quelque  sorte  à  admettre  l'identité  de  notre  gouver- 
neur de  la  Germanie  inférieure ,  avec  le  Marius  Alaximus  que  Macrin 
créa  préfet  de  ia  ville  ea  970.  lEaia,  aelon  Dion  Cbssîiis  Topinion 
piiblique  reprocha  k  Tempereur  de  l'aYoir  éleré  à  cette  charge  avant 
qu'il  eàt  été  conta! ,  tandis  qae  notre  intcriptîon  mentionne  le  con^* 
snlal  et  se  lait  «ur  la  préfectnre  de  k  ville.  On  a  publié  il  est  vrai , 
trois  autres  inscriptions,  dont  deux  réunissent  la  mention  des  deux 
titres,  mais  elles  proviennent  d'une  source  trop  suspecte  pour  pou- 
voir être  prises  en  considération.  Dion  Cassius  raconte  qu'un  second 
motif  pour  lequel  ou  désapprouva  la  nomination  de  Marins  Maximus 
comme  préfet,  c'est  qu'il  était  entré  dans  l'armée  en  qualité  de  soldat 
mercenaire,  et  y  avait  été  employé  aux  services  les  plus  abjects.  U 
paraîtrait  cependant  que  son  passage  par  des  grades  et  par  des  em* 
plois  tels  que  ceux  que  rappelle  la  seconde  inscription,  e&t  dû  laver 
suffisamment  celte  souillure. 

A  ta  même  époque  a  vécu  un  Marins  Maximus  qui  écrivît  la  vie  de 
Trajan  et  de  ses  successeurs  jusqu'à  Héliogabale  *.  On  (StciX  que  c'est 
le  même  que  le  préfet  de  Rome  sous  Macrin  * . 

L.  Cu.vniiànifs.  —  Son  nom  et  sa  qualité  de  gouverneur  de  la  basse 
Germanie  ne  nous  sont  connus  que  par  une  inscription  votive  qu'il 
avait  consacrée  en  commun  avec  Q.  Yenidius  Rufus  et  Marius 
Maximus,  mentionné  ci-dessus,  à  la  Fortune,  à  Esculape  et  à  Ilygie, 
pour  avoir  échappé  à  quelque  maladie.  Cette  pierre  a  été  déterrée 

«  LU).  LXX\in,  u,  L  IV,  p.  730  sq. 

>  Cbes  llimtori  {tx  li^orié),  OM.»  t  L  p.  354,  o»  4  el  5;  L  n,  p.  719.  i. 

'  Les  Srriptoreg  historiœ  Atigmtœ  citent  plusieurs  fois  CPt  ouvrage.  Vov.  .El.  Lnnipritl.. 
Âkxand.  Sever.,  c.  48.  .£1.  Spartiao.,  Mrian,  %.  V»kot.  Gallic,  Avid.  Com.,  ti  et  9.  Flav.  Vo- 
pitow,  Firm.,  I. 

*  Valcs..  ad  Amm.  Hmdlni..  XXVni,  4,  {  U.  t  DI,  p.       «d.  Wagner.  Cf.  V«Hmi.  de 
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à  Godesberg  prés  de  Bouu,  où  ils  avaient  probablement  pris  les 
eaux  '. 

T.  Fultids  Atbb  Gobmoduhus  est  noiomé  dans  deux  inscriptions 
votives }  trooTées  L'une  i  Xanten,  et  l'autre  à  Dedekiieheu  prùs  de 
Bonn,  etoontacréescn  laveur  de  renuperanr  Sévère  Aleiandre'.  Easa 
qualité  de  gouverneur  de  la  province,  Aper  fit,  conjointement  avec  le 
commandant  de  la  légion,  la  dédicace  du  second  de  ces  monuments 
lapidaires.  Le  premier  avait  également  été  élevé  sous  leurs  auspices 
l'an  976.  La  province  dont  il  s'agit  n'est  pas  désignée  nominativement, 
mais  les  localités  de  la  déconverte  des  inscriptions  indiquent  assez  que 
c'est  la  Germanie  inférieure.  Cet  Aper  est  probablement  le  même  qui 
fut  consul  l'an  9(10,  ou  bien  son  fils. 

Degius  Cblivs  Balbrius,  sénateur  d'une  naissance  illustre,  obtint 

deux  fois  les  honneurs  du  consulat  et  eut  l'administration  d'un  grnnd 

* 

*  LlDKripâoD  M  tnmw  mjondflnd  au  mvie (Tantiqiiilés  de  Bdoii.  ED«ft  été  «oovMt  pnbliée 

(Voy.  Gruter.,  p.  79,  2.  Guiiiin,  f,  60.  DoffOW»  Dmibn. .  I,  s.  58.  Hapseli,  Epigrammatographie, 
p.  40,  8.  r.rotrfi'nd,  dans  Skoope,  Kritwhf  Bihliothek,  1828,  lî,  s.  «H.  Orelli,  fitscr.  lot.  tel.  1767, 
ii02i.  Steiner,  Codex  inscr.  Roman.  Wieni,  liiS.  L.ljench,Central-MtueumrheiHimditeberIn$' 
dtrifkn,  n,  |k  90,  nP  18).  le  h  npradii»  d'après  ce  demiar,  qoi  Ta  rame  mr  rorigind  : 

FORTVNI 
SALVTARIBV 
âBSCVUnO  HYC 
Q.  ^T.NIDIVS  RVF 
MAAIV  HAXll 
L.  GALVINUNV 
LKG   I.EG.  I.  M.  I 
LEG.  AVG  PR... 
PRDVINC.  GUI 


*  Publiées  en  dender  fieu  per  L.  Lencli,  Ctntnl-MiiMam,  etc.,  fl,  i4,  ê.  16  :  sub  cura  agoh 

tium  T.  Ftavi  Apri  Commodiani,  legali  auyiulipro  prœtore  elCaimuiiMBéeÊHIegati  legùmù.  Ibid., 
n°     s.  {  Dtttieanteflamit  Afin  Cmodkm,  kgato  àugtMi prapneutn,  H  An^Uio  Coram, 

legato  tegionù. 
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nombre  i]<-  pi  civinces,  parmi  lesquelles  on  cite  les  Gaiilns  '.  Si  L'ex- 
pression de  Cupitulin  doit  être  prise  à  la  lettr«> ,  il  un  résulterait  que 
les  diverses  provinces  de  cette  contrée  obéirent  temporairement  à  un 
seul  chef.  Dans  le  cas  contraire,  il  serait  dillicile  de  deviner  s'il  s'agit 
de  la  Belgique  plutôt  que  de  tout  autre  province  de  la  Gaule.  Pins 
tard  le  choix  (lu  srnat  j)l;u;u  Balbin  conjoinlciiient  avec  Maxime  sur 
le  trône  desCf  sars.  On  v  inte  Textrénie  douceur  de  sou  caractère  et  la 
sagesse  de  son  administration. 

Petromis  PoLLiàwiTS  f»t  gouvemcur  de  la  province  de  Belgique  sous 
le  règne  de  Gordien  111,  surnommé  le  Pieux.  Avant  d'être  appelé  à  ce 
poste,  il  commandait  en  qualité  de  lieutenant  la  XIII®  légion,  qui  por- 
tait le  nom  de  ce  prince  et  qui  parait  avoir  stationné  quelque  temps 
dnu  Ift  Bretagne  Dans  l'inscription  A  laquelle  noos  sommes  rede- 
vaUes  de  la  connaissance  de  son  nom,  ce  Petronius  se  donne  le  titre 
de  vir  eonnUari»  (T.  G.)  on  mr  daritsimm,  titre  qoi  ne  convient  qa'à 
mi  personnage  d'importance. 

Les  provinces  occidentales  de  Pempire  se  trouTaient  sérieosement 
menacées  par  les  Francs  et  parles  ÀUamands,  dont  les  attaques jonr«* 
aalières  n'étaient  qne  le.prélude  d'une  luvasion  plus  formidable.  Dans 

*  Inliiu  Oapilol.,  TU.  Jfw.  d  IkMa..  c  7  :  JlaAûiiif  fio&tKtsHRM  ri  Uaim  oommI,  rerior 

provindanim  infinittinim .  nom  H  Ariam  H  Afrkam  et  BUhyniam  et  ddaHam  et  fmnmH  Ilmh 
eias  et  GaUiaê.civilUnu  administrntionifm*  ri^rrral,  ducto  rtm  rinn/ptam  errrritv. 

*  Ou  moÏDS  celle  légiou  est  mealiouuuf  diiii»  une  iiuicriplion  truuvéo  eu  iVuglutt'm*  et  publi<^e 
pir  Hintori,    460, 4 ,  et  iwr  Oïdfi,  JiMoi^  làl.,  ^ 

■  GlittMaffei.  JIM  VUiMûh.  ÀppmM».  à  h  mite  de  em  JAmcmm  FersMNM,  pu  349,  S  : 

GENIO 
IIP.  COaDiANI  («V) 

p.  F.  IWICTr 
AVG,  PETHONIVS.  POLIANUS 
T.  G.  LB6.  LEG.  XUI 
GORD.  LE6.-AVG. 

PR.  PR  

.  .  .  WBL^E 
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ces  circonstances ,  l'empereur  Valérien  jnî^ea convenable  de  rc^unir  les 
diverses  provinces  de  la  Gaule  sous  l  autorité  d'un  chef  supérieur 
tout  en  conservant ,  parait-il  y  à  chacune  d'elles  son  gouverneur  parti- 
culier ~.  Il  ikoinma  à  ce  poste 

H.  CAMUifim  Làinii]»  Pomnos,  a^ec  le  titre  de  chef  de  la  limite 
rhénane  et  de  président  de  la  Gaule  Né  dans  ane  condition  obscure , 
Postnme  arait  dû  son  élévation  rapide  à  ses  talents  militaires.  Son  inté- 
grité y  la  sévérité  et  Phonnéteté  de  ses  mœurs  lui  avaient  gagné  la  con- 
fiance de  l'empereur»  qui  lui  en  donna  un  nouveau  gage  en  plaçant 
sous  sa  direction  son  fils  Gallien ,  Agé  de  plus  de  vingt-cinq  ans  et  as- 
socié à  Tempire.  Il  serait  hors  de  propos  d'eiposer  ici  les  laits  qni^  plus 
tard,  sons  ler^;nedeoeméme  Gallien,  amenèrent  la  séparation  yio- 
lente  des  Gaules,  pub  de  l'Espagne  et  de  la  Bretagne  d'avec  l'Italie, 
et  la  formation  d'un  empire  teansalpin  dont  Postnme  fut  proclamé  le 
chef.  Les  diverses  tentatives  de  l'empereur  romain  pour  faire  rentrer 
dans  Tobéissance  les  provinces  rebelles  demeurèrent  sans  snooès*  Le 
siège  du  gouvernement  gaulois  fut,  selon  toute  apparence,  placé  à 
Trêves,  â  proximité  de  la  frontière  et  des  troupes.  La  sagesse  de 
l'administration  de  Postnme  ramena  la  prospérité  dans  les  contrées 
soumises  à  sa  domination  *.  Il  avait  atteint  la  septième  année  de  son 
principat  quand  la  révolte  d'un  de  ses  lieutenants  occasionna  sa  mort. 

l'T  Pîvs  CoRifELiiis  LjKLiAifvs  00  LoLLiARts,  c'est  aiosï  que  S'appelait 
ce  lieutenant,  profitant  de  l'afiection  des  troupes  qui  étaient  sons 

<  Ce  qui  a  été  rapporté  cÎf4nwb  de  iMUo,  iemUenit  indiquer  que  cette  rtomon  renoMe 

plus  haut. 

*  Tétricus  était  gouTcmctir  de  rAqaitiiiM,  pendant  qne  PoetoBie  es  tromnh  à  le  tfite  du  gon- 
vern^uent  de  toute  la  Gaule. 

*  TreML  FoU.,  IWi^Ailtt  lyroiml.  e.  S.  Tiramkmmti  lùiMi  dtum  tt  MUm  prewidbt  Pot- 

tumium  fcnmtu. 

*  Treb.  Poil.,  Le:  Ut  GaUias  vutauraverU,  Ibià.,  c.  5:  Cwnjam  nutante  GaUieni  luxuria  in 
«efotm  HolHM  JfaMMRNiin  refornumel  imperiwn....,  Aa  GalUmo perdenU  reaqnMicam,  i»  GiMa 
frimum  Poomlbtt^  nmtort»  MumaU  «omMè  tiUlUtrtmt.  Eatiop..  K.  9  :  (PMthnnw)  fer 
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«es  ordres,  se  fit  proclamer  emperenr.  Postnme  Tint  Passiéger  dan» 
Majence  et  prit  cette  ville  ;  mais  en  ayant  refasé  le  pillage  à  ses  sol- 
dats, ils  le  massacrèrent.  Lélien  ne  manquait  ni  de  talents,  ni  de 
bravoure,  et  il  n'eut  pas  de  peine  à  faire  reconnaître  son  autorité  dans 
le  nord  de  la  Gaule.  Il- ne  tarda  pas  i  être  attaqué  par  Yictorinus, 
le  collègue  de  Postnme,  et  ayant  été  Tainou  dans  une  première  ren- 
contre, il  fut  ^jorgé  par  ses  propres  soldats ,  après  un  règne  de  quel- 
ques mois  \ 

M.  Plauvomiiis  VicTORirros  appartenait  à  une  famille  riche  et  dis- 
tinguée de  la  Gaule  et(^tait  fils  de  la  célèbre  Viotorino,  celte  autre 
Zénobie,  qui  exerça  sur  l'armée  uu  ascendant  si  puissant.  Protégé 
par  l'influence  de  sa  mère  et  pnr  son  ni*Mite  personnel,  il  fut  adopté 
par  Postume  et  associé  à  l'empire.  Après  la  mort  de  ce  prince  et  de 
Lélien,  il  resta  seul  maître  des  provinces  transalpines,  et  continua 
l'cpuvii' des  auiéiioiatioiis  administratives  commencée  par  son  père 
adoplil.  Le  portrait  qu  uu  historien  '  a  tracé  de  Yictorin ,  tout  exagéré 
qu'il  est  sans  doute,  nous  laisse  cependant  une  haute  idée  de  ses  qua- 
lités. Malheureusement  leur  éclat  fut  obscurci  par  des  penchants  vi- 
cieuîi,  qui  causèrent  même  sa  perte.  Un  employé  de  l'armée,  à  la 
femme  duquel  il  avait  fait  violence,  souleva  les  soldats  contre  lui,  et 
il  fut  tué  dans  une  sédition.  Son  fils  Yictorinus,  enfant  en  bas  âge, 
qu'il  avait  nommé  Auguste  avant  d'expirer ,  sabit  le  même  sort.  On 
kur  éleva  plus  tard  un  tombeau  dans  les  environs  de  Cologne  *. 

M.  AoRELics  Mâmis  avait  commencé  par  être  armurier  ou  for- 
geron ,  mais  il  était  parvenu  par  sa  bravoure  aux  grades  les  plus  élevés 

•  Voyei  sur  Lollien  Trcb.  PoU.,(.  c.,  c.  5. 

«  M.  Aterianis  ofk  Ttab.  Poil.,  iWjf.  7^.,  c  6  :  VfctortNO,  fHi  tfUKw  fwif  Mim  Amiu- 

mium  rcxil,  Hémiitem  existimn  prwf'rrndnm  :  non  in  virtntf  Tntjamim.  non  Antoninum  in  clr- 
p»entia,  non  in  gravUate  JSerwm,  non  in  ^^maado  œrario  Yespasianum ,  ma  m  eentwa  Miu» 
«A»    MtwOolir  infflifavf  Art^^ 
vobiptatis  sic  perdidit ,  etc. 

5  Trt'l».  Poil.,  /.  c,  c.  7  :  Exmnl  ikni'pie  sepuUra  circa  Af/ripinnam.bnutmammimitrem, 
humilia  in  quibut  uims  e»t  imcriptus,  me  duo  Vicroauu  inumn  sni  sum. 
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dans  l'armée.  Sa  force  de  corps  extraordinaire,  son  hoiin(Hcté  et  sa 
franchise  lui  avaient  a(M[uis  une  grande  popularité.  Yiclunin  ,  dont 
l'autorité  n'avait  pu  arracher  son  fils  et  son  pelit-UIs  \  la  fur* m  des 
soldats,. l'employa  avec  plus  de  succès  pour  faire  décerner  la  pourpre 
impériale  à  iMarius,  après  l'avoir  refusée  pour  elle-même.  Mais  le 
nouvel  empereur  était  à  peiuo  assis  de  quelques  mois  sur  le  trône, 
quand  il  fut  frappé  mortellement  par  le  fer  d'un  assassin 

P.  pEsunus  PivBsvs  Tbiricvs,  sénateur  romain ,  avait  été  placé  par 
la  confiance  de  Yalérien  à  la  tète  du  gouvernement  de  TAquitaine,  et 
conserva  ce  poste  sous  Postume  et  ses  successeurs.  Tétricus  était  plus 
habile  administrateur  que  militaire  distingué.  Après  la  mort  de  Ma» 
rius,  Tictorine ,  à  laquelle  l'unissaient  des  liens  de  parenté  y  le  fit  pro- 
clamer empereur  Ce  prince  transféra  le  siège  du  gouvernement 
impérial  de  Trêves  à  Bordeaux.  Plus  tard,  sons  les  apparences  d'une 
défaite  simulée,  il  restitua  A  l'empereur  Aurélien  les  provinces  sou- 
mises à  son  sceptre.  Ainsi  tomba  l'empire  transalpin ,  par  la  trahison 
de  son  <^ef»  et  la  tentative  que  Bonosos  fit,  quelques  années  après, 
pour  le  relever,  n'eut  pas  de  succès  durable 

Eufin,  il  me  reste  encore  A  faire  mention  d'un  personnage  que  l'on 
regarde  généralement  *  comme  un  préfet  du  prétoire ,  bien  qu'il  règne 
beaucoup  d'incertitude  sur  la  nature  des  fonctions  qu'il  remplit  ;  c'est 

RicnosYARllSy  appelé  ]^\ussonveniRiotiovaruê,li  paraîtrait  résulter 
de  plusieurs  passages  des  Acia  Sanctorum  '  qu'il  occupa  la  préfecture 

•  Tnb.  Poli.,  Le.,  ci. 

*  Trab.  Polir,  I.  e.,  c.  S4  :  Vîaorina  THriemi  Mnolorem  jMpiili  Jtomam'.  prmUùHm  èt 

Gnltia  regtntem,adimp>'riHm  hortata.  Kutrop.  IX,  10  :  fluic  succexsU  Tetrictis  senalorqui  Aqvita- 
niam  honorv  prœsidis  admimuram ,  dbtn»  tf  miMibiw  mptrator  eiectus  at  et  apud  Burde^tkm 
purpuram  $utnptit. 

*  Eutrop.,  IX,  47.  FloT.  VopÎMUS.  JBohm.  e.  15,  |».  S3B,  ed.  Bipont 

•  Uticlirrii  flrtqiitm  Rrmiaii.,  lib.  VII,  c.  VIII,  TS.  p.  '^^î8.  TilleiiioiK .  Histoire  dti  Emficrfnrs, 
t.  IV,  p.  o.  Mai:»  ce  uc  |)ouvait  Ute  dans  aiiriin  cas  un  [iréfel  du  prétoire  des  Gaïule».  ptiistjue  h» 
quatre  préfeelnns  ne  furent  étaUies  que  |ilus  tard. 

»  Aeitt  Sanelorvm  Bdfa^  1. 1,  p.  166. 1.  Eodm  igUitr  laïqwrv  fuo  iÊéximiam».  inmOralû- 
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(lu  prt'toire  sous  Dioclétien  et  Maxiiiiicti ,  lorsque  ce  dernier,  ayant  élé 
associé  à  reiiipire,  vint  duns  les  Gaules  pour  réprimer  la  révolte  des 
Bagaudes,  et  y  exerça  une  horrible  persécution  contre  les  Chrétiens.  Il 
eft  à  KmaTqoer  cependant  que  les  docnmeDts  qui  donnent  à  Rictius 
Yarns  la  qualification  de  prœfectus,  reconnaissent,  pour  les  Gaules , 
l'existence  simultanée  de  plusieurs  autres  fom^onnaires  portant  le 
même  titre  L*un  d*entreeux ,  appelé  Dbgtos,  fit  souffrir  le  martyre  à 
saint  Chrysole  à  Gommines.  Or,  comme  il  est  impossible  d'admettre  plus 
d'un  préfet  du  prétoire  pour  cette  partie  de  l'empire,  force  nous  est 
de  voir  dansces/yne/eel»  de  simples  gouverneurs  '  provinciaui  ou  même 
des  commissaires  extrM>rdinaires  chargés  de  juger  les  Chrétiens  et  de 
les  Caire  traîner  au  supplice  Un  autre  texte  *  nomme  ce  même  Rictius 
Taras  Nwvi^UmiUtprtBposUut,  qualité  qui  peut  s'allier  avec  l'une 
ou  Pautre  des  fonctions  précitées,  mais  qui  est  incompatible  avec  la 
préfecture  du  prétoire.  Quoi  qu'il  en  soit,  Maxîmien  parait  avoir  ren- 
contré dans  ce  fonctionnaire  un  ministre  fidèle  de  sa  cruauté.  Les 
Âeta  Sanctorum nous  le  montrent  à  Trêves  ^ ,  à  Amiens  *,  ê  S*-Qaen> 

timMê  ÀHgutliu  par  mva  GalHœ  prfeaidtbat,  Rielbt  Varo  prœfecturœ  dùpntatit  ordinm  offifrm- 

e^Ù.  Ibid.,  |k  167.  5.  Rictiovarus  earuifex  prœfecturam  quam  u  Miuiiitinno  $useeperaL  Un  Iràs- 
ancien  niannscrit  (Torfcx  Bertiuiami*  ' .  citi'  l'ar  f;ln'S(]ni('>r<>,  ihid.,  \\.  170,  mil.  a.  yuTU-  :  lfl< 
(Maximinnu»)  prtecavem  etiam  tu  deorum  cuitura,  $e  phncipanie  deficerH,  preffirlurum  Oalliw 
Ketknaro  traî^t. 

*  Acta  Sanclnnim  Urt^ii,  t.  I.  p.  111.  ^>n  :  Plu  ijisn  lii„[iiirn  l^n.rimimtu.*  in  OntHis  rht  istiniio-i 
atrociter  penequi  cœpU  utus  ad  id  opéra  Bictii  Vari  honiinu  cruddUate  tua  ri  uAioum 
wtmnetmm.  Ct  p.  103. 90.  Ml.,  p.  145.  i  :  Aementr  nt  CAfMjmM  IHoetetiana  /»  /  «««tiifaw, 
RliHll*  al  Paritiot  ad  perquirmdum  dei  martyrm  DfiMtyiiltm  am  Itiù ,  quidnm  prtrffTtus  Fu- 
cennittiU  :  BeUovaeiim  ven'i  (u!  piTtli-U'htm  ri  mm  rfn  I.iin'nrtum  très  priM-lssitui  riri  Lalinu», 
Jaïru»  et  Antor  :  circa  va-o  inferiora  loea,  quidam  pra-feclus  mn  uimoris  rrudi-iiKUts  et  malitia' 
«OHtâie  Jleetin,  uf  «  nudia  «onefiim  «rdbjqilMopim  GrMiim  foUertL 

*  Ccst  rc  que  Mntbiflraît  iadiatmr  k  tilM  4»  fn^tOm  Xervktnm,  aurilmé  i  Rktiiis  Varas, 
ibid.,  {1.  m.  U. 

*  Un  passage  i»  Laetuw  fidt  mratloii  de  juges  miKudlKS  Bonmiée  ft  crtte  seul»  fin.  De  mor- 

lib.  jHTsecutorum ,  c.  XXII  :  Lieentia  ren$tn  omnium.  $oluli$  legibtts  adxtimpla  el  judicibnu  daXa. 
Jwiicfs  militares ,  humanitatis  liUern'ntni  nitlis ,  sinr  (idst'mtribiu  iv  iinifiiii-i'^-  ivniisfi. 

*  AcU  SS.  Quiolini,  Grispiani  el  .Macra-,  cités  ( d'après  Brower )  par  Glicstjium',  Acta  SS. 
telgU.  T.  I,  p.  415,  not.  m. 

^  Un  iniiiHiscrit  do  r^|r1isi>  aAUf.  de  S'-l>aulin,  citi^  par  Buclierius,  A/jf.  Jbmjlim.,  Ub.  VR, 
c.  IX,  p.  229.  Acta  SS.  Beigii.  1. 1,  p.  47.  12;  p.  iST.  10;  p.  163.  20. 

*  Aeta  SS,  Bdgii.  1. 1.  p.  168.  ii,  p.  109. 10. 
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tin  '  occupé  de  l'œuvre  do  lu  perst-cution.  Une  légende  rapporte  qu'il 
mit  fin  à  ses  jours  à  Soissons  en  se  précipilant  iui-iuème  sur  le 
bûcher  des  martyrs 

*  AdaSS.  Beigii,  p.  167.  o. 
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nocDBAraoBs  na  ll  giulb  bbloiqvb  n  m  Là  anuuHiB  laiiaiBinB, 
M»iT  us  vomt  wom  abuWs  jvsqoV  nous. 

Licraiira,  gaulois  de  naûsanoey  aTait  été  fait  prisonnier  par  les  Ro- 
nains  et  élaît  derenn  resclaTO  de  Jules  César,  qni  l'affranchit.  Nommé 
par  Augaste  procnrateitr  de  la  Gaule  ' ,  il  se  rendit  par  ses  exactions 
le  fléan  de  ses  compatriotes.  Ceux-ci  portèrent  leurs  plaintes  à  l'empe^ 
reor,  lors  de  son  voyage  dans  leur  pays,  l'an  739,  et  ce  ne  fut  que 
par  adresse  et  en  intéressant  son  maître  à  ses  rapines  que  Licinius 
évita  la  disgrâce  et  la  punition  dont  il  était  menacé  Les  richesses  de 
cet  ajflNmchi  avaient  passé  en  proverbe  à  Rome ,  et  on  y  rencontre  des 
allusifms  chez  plusieurs  auteurs 

CoBiiSLnTS  TÂCiTin,  chevalier  rcmiaîn,  qni  vivait  du  temps  de  Pline 
l'ancien ,  est  nommé  par  cet  auteur  *  procurateur  de  la  Belgique.  Ce 
Tacite,  inconnu  d'ailleurs,  est  le  père  ou  l'oncle,  ou  au  moins  un  pa- 
ient du  célèbre  historien  du  même  nom  *. 

*  S«aeca,  de  Morte  Ciaud.  lusm,  c.  6  :  Mune  ego  reddo  tibi  Lugduni  natum,  uU  Licinius  uiuUos 
tmmrtgnansU.  D'apvè*  ee  |MMge,  on  ponmût  erdfeqni  Lidoia»  ht  praomlMr  èt  b  Gtdile  lyoïi' 
mUo.  seulement.  Coramc  Dion  Ca<.Mit8eqwildtttlMbfa4teildf»Mtf«lietkmsiti^ 

a'ai  pas  osé  l'exclure  do  cette  liste. 

*  Dion  Cassius,  UY,  21,  t.  m,  p.  290.  Stun.  Suétone ,  Augutt. ,  c.  67,  cite  ce  IJemias  pirmi 
les  prindpawt  «Ihuidiit  de  remperenr. 

Juvenal.,  1, 108.  XIV,  30C.  et  le  scolinstc  stit  le  prcmkT  de  ces  passages.  Permis,  D,  86, 
arec  la  note  du  scol.  Senec..  EpiiL  119.  SidoDios,  V,  7.  Macrob..  SmumaL.Uf  4. 

*  Btà.  iVbr.,  Yn,  Ift.Mct.  Vî.fynnMfriimiââimiueadmfemêima^ 
in  filio  Comelii  Taciti ,  equitit  AmwMÎ,  BdgiMt  Gulliœ  raliuncf  pruttirnutix. 

'  Voy.  Daiiiioii,  tians  la  J?t09ra;)ft»euntt>ersr/I«,  t.  XLIV,  p.  lÛ.jctsv.F.  Pn^^ow.  dans  WachWs 
Pl^omathie,  i,  s.  58.  G.-H.  Walter,  dans  la  préface  de  son  édit.  p.  tu,  s<{.  Kuperti,  Prœfat.  de 
TteUttltaaKriplii,  vol.  1»  p.  it,  dé  mw  édit  Becb.dina  h  SdMfeftmy.  DwnMedl,  1831. 
SMI.  lit  n*  105.  Cr.  BiBhr.,  MUeikfi  dw  Bmm.  tMmtar,  e.       fg^S^  Ame. 
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PoMPEJiis  Prouisquls,  prociirateiir  de  la  Belgique  sous  Galba,  domui 
avis  à  IV»mpereur  de  la  sédiliou  qui  avait  ccinté  parmi  les  légious  de  la 
Germanie  supérieure  ' .  Il  paya  chèrement  sou  .Utachement  à  ce  prince; 
car  YitcUiui»,  uussilùt  uprès  avoir  élé  élevé  à  Teuipire,  le  lit  mettre  à 
mort 

Tn.  Glaudius  Gaudidi»  nommé  dans  une  inscriptioB  *  procura'* 
tenr,  spécialement  chargé  du  prélèvement  de  l'impôtsur  les  successions 
dans  les  Gaules  lyonnaise  et  belgîque  et  dans  les  deux  Germanies*  Ce 
personnage  eut  plusieurs  commandements  militaires  et  le  gouverne- 
ment de  différentes  provinces.  Parmi  les  autres  charges  dont  il  fut  in- 
vesti .  on  remarque  celle  de  consul.  Cette  circonstance  a  fait  croire  à 
plusieurs  savants  *  qu'il  est  le  même  que  le  Ti.  Julius  Candidus  dont 

*  Tacit..Jïw/.,  1,12. 

*  Tacit. .  ibid. .  c.  58. 

'  Cotio  inscription ,  tnwTée  k  Twmgmtx  M  EB|NigM,  a  été  pnl^liée  pur  Gmter,  p.  389. 3,  et 

parOrolli,  n"  798: 

TIB.  CL.  CANDIDO  COS 
XV  VIR.  S.  ï.  LEG.  AVGG. 
Pft.  PR.  PROTINCIiB  H.  C. 
ET  IN  K\  DVr.l  TERRAMARIOVE 
ADV£BâVS  MBËLLËS  U.  U.  P.  P. 
ITEM  ASIAB.  ITBMNORICAE 
DVCI  FXERCITVS  ILLYRICI 
ËXr£DlTlUN£  ASIAMA.  ITEM  PAKTUIUA 
mm  CALUCA.  LQGISTAB  CIVITATIS 
SPL  1;N  I  >  1 1  >  I  SS  I M  A  V.  N I CO  M I-  DENSI  \^  M 
ITEM  EPHESIORVM.  LEG.  PR.  PR.  PROVINC.  ASIAE  CVR. 
CIVITATIS  TEANENSIVM.  ALLECTO  INTER  PRAETORI06  ITEM 
TIUBVinG10&  PROC.  XX.  HERED.  PER  G^VLLIAS  LVGOVNENSEM  ET  BEL 
GICAM.  ET  VTRiVMQ.  GERMAMAM 
PRAKPOSITO  COPIARVM  fcXPEUITIO 
_  MS  GEBUAHICAE  SECVNDAE 
TRIB.  MIL.  LEG.  Il  AVG.  PRAEFECrO.  COEOBTIS  SBCVBDAE  CIVIVH 

aOMANOaVH 
8IUTS  H0SPE8.  HASTATVS  LBfi  ï. 
CEAIINAE.  STRATOREIVS 
OPTIUO  PRAESIOI 

*  Vojai  OnOi ,  <.  c,  t»1  1.  p.  il». 
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les  Fastes  consulaires  meiitioniijent  le  second  consulat  pour  Tannée 
868  ^  et  qui  bisait  partie  du  collège  des  frères  Arraux 

Une  inscription  proTenant  de  Naples  et  publiée  par  Grater  * ,  fait 
mention  d^nn  procurateur  de  la  Belgique,  mais  sans  le  nommer.  Ce 
fonctionnaire  avait  pour  comtcvAirftfs,  ou  secrétaire,  un  certain 
P.  ^ius  Agrippinus,  qui,  à  en  juger  d*aprës  son  nom,  était^  comme 
son  frère,  un  affranchi  de  l'empereur  Hadrien.  0ebast^,  par  une  fausse 
interpréUtion  du  texte  latin,  a  pris  cet  JEAim  Agrippinns  pour  le  pro- 
curateur lui-même. 

T.  ^Lirs  Saiukuuius,  ofranchi  des  empereurs  Marc-Aurèle  et  Lu- 
nus  Veriis  ,  après  avoir  rempli  divers  postes  clans  radministraf  inn  de 
l'annono  ot  dans  la  maison  du  priTirp  .  fut  en  cirrniiT  lieu  envoyé  en 
Belgique,  en  qualité  de  procurateur  deeetie  province.  Nous  devons  ce 
peu  de  détails  sur  ce  fonctionnaire  à  une  inscription  funéraire  exiâ- 
taule  aujourd'hui  an  musée  kircher  à  Rome  \ 

M.  PxTaomiTs  HotiORATirs,  inscrit  i  Rome  dans  la  tribu  Quirina, 

*  Cr.  S|)arlian.,  //odnan..  c.  3. 

■  V<iy  M;>nni .  Attidti  FratemAnaU.tmn.  1,  p.  193. 

»  P.  51ti,  ii"t>  : 

P.  ACLIO  P.  F 

AGRIPPIXO 
CORMCVLARIO 
PROC.  PROVINCIAE 

HKLGICAK 
FRATRl.  CARISSIMO 
£T  ÂELIAE  ÂUARiLi 
MATU  PII86IMAS 
VICTORINVS  AVG.  LM. 
fECIT 

*  Sfcmul iiijiph'mfnt  mi  RmteH d antiquités,  etc.,  p.  h'ii. — !,o  mot  corniculari%ts,<\a\  avait  désigni^ 
d'abonl  lui  grade  mililaii^- ,  fut ,  plus  lard,  paiement  appliqué  à  des  emplois  civils.  Cod.  Theodot., 
VII,  lit.  IV ,  9t.  Mro  que  per  eamkularimn  ei^fumonfiie promtteMi*  officii  hane  $allieiluélimm  ftn- 

pleri ronvenial.  Cf.  Forrellini.  Lvxicon.s.  vue. 

"  Cfttt'  in-irriiition  publiik'par  MafTei,  Mux.  Veronimse,  p.  ôlî).  et  par  (J.  ntiiiKilil,  Mtisri 
Kircheriatii  tnscr.  etimic.  et  chrisiian..  p.  Oi,  a"  CXIX,  l'a  été  do  nouveau  par  iiiui,  d  après  une 
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était  probablement  le  fils  de  ce  M.  Petronius  Septimianus,  qui  fut 
consul  Tau  043  '.  Il  obtint  succossivcinf  ni  jjlusiours  cotninuiidements 
dans  rarméc,  entre  autres  celui  de  tribun  de  la  légion  I,  Minervia , 
qui ,  comme  on  suit ,  stationna  longtemps  sur  les  bords  du  Rhin.  Parmi 
les  emplois  civils  qu'il  géra,  nous  remarquons  celui  de  procurateur  de 
la  Belgique  et  des  deux  Germanies.  Pendant  rexercîce  de  ces  foootioiu» 
il  86  lia  d'amitié  avec  une  fiimille  de  TrëTa ,  dont  il  devint  Je  protec- 
teur. La  KcoBUMSsance  de  cette  famille  loi  éleva  le  monument  lapi- 
daire qui  a  sauvé  son  nom  de  l'oabli 

copie  faite  sur  l'orifrinnl.  Hnns  les  Rullt^int  de  [académie  d(>  Bruxelles,  an.  1841,  t.  Vin,  P.  I, 
p.  193  sw.  Je  1»  reproduis  ici  avec  mes  reaUtutioos,  eu  me  référant  aadil  BuUetiQ  pour  les  e«- 
plieitioitt: 

D.  K 

T,  AEMVS.  AVGG.  LIU  SATVRMN 
PnMT  promàme  B£LGICA£ 
ff  vm'wf.  ÛtrmmiM  PROC 
FISCI.  LIBERTÂTIS.  KT.  PFCVUOR 
TABVL.  A.  BATIOMBVS 
TABVL.  06TIS.  AD  ANNONA 

•  On  pourrait  rT^ardur  aussi  comme  son  pfre  M.  PpIroniTi*;  Stini  Sf-ptiroianiis ,  t>ntr>''  dans  le  col- 
lège des  frères  Arvaux,  l'an  931  {Aui  dei  FrateUi  Arvali,  p.  Ititi  el  lti7),  si  toutefois  celui-ci  n'est 
jm  ïdentifBe tvee  le  consal  eo  ^uftion.  \vf,  Ibrivî.  f.  170. 

*  L'iiMeri|ition  troHtteiTtaMnlum.  te  lit  dwi  Hnnlori,  Xhiê.  ftuer^if..  L  n ,  p.  4088,  À  : 

M.  FSTRONIO.  H.  P.  N  QVIR.  BONORATO  H  HIABF.  OOH.  1  RAB 

TOnVM  11  TRID.  MILITVM  I.EG.  I.  ]\  i\lIM:nVIAr  V.  F  PRAEF.  || 
ALAE  AVG.  II.  P.  F.  TURAC.  [[  PROC.  MONETAE  PROC  XX.  || 
HERBD.  PROC.  PROTWaAB  ff  BEL6IGAB.  CT  DTARVM  || 
CEnMANIARVM.  PROC  ||  A.  RATlONIBVS  AVG.  ||  IVUV8  LU» 
PEECVS.  ET.  CLA.  ||  VlCTOaiNA  £X  RELUICA  Q  THBVBRI. 
AMtCO.  OPTraO  H  BT  PRAVSIDIO.  SVO. 

Due  autre  imcripUon ,  publiée  par  C.  LarUioali  [Iscrizimn  antiche  Veliteme,  Rom.,  IHiô,  in-4% 
p.  84,  aot.  S.)t«itdelaiteiieitrnnvMMe: 

D.  H.  ir  M.  PBTHOliniB  H  COUIONTAKI  |  VETBRANl  g  BX 
PRETOR  Q  AVG  II  DBCVR.  U.  VIR  ||  VLVBR  H  QVABSlORt 

il  V.  V. 

Le  «amml  italien  interprète  la  deuxième  et  la  tr<iisit''nio  Iie:ni'  par  :  Marri  Parmi  Marci  filii 
CoUtM(lrSm)  monfam*.  Dans  tous  les  cas,  ce  M.  l'eiiuuius  ne  peut  pas  «^irc  le  luènic  que  le  procura- 
teur de  h  Bdf^,  putMpi'ils  «ppeitemiml  i  des  tribus  roiMÛiics  ëtSimm. 
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B\s.sTrs  KvFVS  occupa  le  poste  iiii jiDrtant  de  préfet  du  prétoire 
sous  les  cinperenrsMarc-Aurèlc,  Lucius  Veriiset  Commode.  Né  dans 
une  condition  obscure,  il  passai  la  première  partie  de  sa  vie  dans  la 
pauvret»^,  s-itis  rerevoir  aucune  instruction  '.  Quoiqu*ayaiît  embrassé 
malgré  iui  la  pioiession  des  armes,  il  se  distingua  cependant  dans  les 
guerres  contre  les  Germains  et  contre  les  Sarmates,  de  manière  à  mé- 
riter plusieurs  couronnes  et  autres  récompenses  militaires.  Il  com- 
manda en  qualité  de  Tribun  différentes  cohortes  destinées  à  la  garde 
de  la  ville  ou  de  l'empereur.  Le  premier  emploi  civil  qu'il  remplit  fut 
celui  de  procurateur  île  d  i  verses  pro  v  inces ,  et ,  en  dernier  lieu,  de  la  Bel- 
gique et  des  deux  Gcrmanies.  Il  devint  ensuite  successivement  préfet 
de  l'annone  et  préfet  de  l'Egypte.  Enfin ,  le  titre  de  consul  honoraire  et 
la  préfecture  du  prétoire  couronnèrent  sa  carrière  civile.  Sur  la  propo- 
sition de  Marc-Aurèle  et  de  Commode,  le  sénat  romain  fit  élever  en  son 
honneur  trois  statues  qui  furent  placées  en  divers  endroits  de  la  ville 

*  Dion  Cassius,  LXXI.  5,  t.  IV,  p.  -106.  Stnrz  :  ijv  rf»  t^.  Mi/jxv  i  VtûfOi  i  Baffirac?  irap^,  rà 
Itbf  «AA«  iya&èi,  àraUtvni  itè  ùx  à>p«it&<,  «ai  rà  xfùri  yt  «5  ^cu  iv  xtvla  rpufth  tdfv  «**  fc*» 
inpâmeto,  où/  mk^  heit^  mmtk  ififyytn  i  Vifmt» 

'  Ces  df^Liils  nons  sont  fournis  par  une  inscription  trouvée  i  lU  nrr  finrv  ilo  In  porte  Collatine. 
Elle  a  été  publiée  par  Gmter,  p.  375,  1 ,  par  Orelli,  n*  3574,  et  eu  deruier  lieu  par  kdlermann, 
figil,  Jlow.  iot.,  etc. ,  p.  37,  n*  42,  <rapr«s  lequel  je  la  tnuucris  ici  : 

M  BASbAkO.  M.  i>  Sul 
KTIO.  ni.  PR. 
/mPERATORVM.  M.  AVRELI,  A.NTONINI.  ET 
L.  AVHfcLi.  VERl.  ET.  L.  AVftEU.  COMJIODI.  AVGU 

cONSTLARISyS.  0RNAKENTI5.  HONCNUTO 
fT.  OB.  VICTORIAM.  CERMANICAM.  ET.  SARMATIC 
ÀS'tOam.  ES.  COMMODl.  AVGG.  COUONA 
mVRàU.  TALLAIU  AYREA.  HâSTIS.  PVRIS.  Illl 
IsTIDEMQVE.  VEXILLIS  OBSIDIONALIBVS 
•»  iiiJam  DONATO  PBAEF.  AEtiïPTl.  PRAËP 
amu  PROC.  A.  RATIONIBTS.  PROC.  BRLT.iVn» 
tl  rfiiARVM.  GERMANIARVM.  l'IlOC. 
.'Vor»CI.  PROC.  ASTVRIAE.  ET.  GAI.LKCI  Al' .  TlUlt 
€ok.  II.  PR.  TRIB.  COH.  X.  VRB.  THIU.  CUll.  V.  ViGVL.  y^.  HIS 
kmic  «WATTS.  ATCTORIBTS.  IIPP.  ANTONINO.  ET 
(■  ■7  moDO.  AVGG.  STATVAM.  AVRATAM.  IN.  FORO 
dir,  Trojatil.  £T.  ALIAM.  CIVILI.  ÂMICTV.  IN.  TEMPLO 

^  PU  namii  loiucatam.  ik  tbm 

jrf».  jwNCNDAS.  CBItSVlT 

Ton.  XVIl.  (> 
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Dion  Cassins  '  ne  blàmo  dans  Bas.sa!us  que  le  uianqu<-  d  in.structioià 
et  le  trouve  irréprochable  sous  tous  les  autres  rapports.  Il  est  donc 
permis  de  regarder  au  moins  comme  suspect  d'exagération ,  poar  ne 
rien  dire  de  plus ,  le  reproche  q[oe  lui  adtease  an  aiitn  hùtorîen, 
de  s'être  enrichi  en  peu  de  temps  dans  le  poste  élevé  occnpa 
en  dernier  Ken  *. 

Tuds  JuLnjs  S&TrRNi:irs  est  appelé  procurator  Ai^u^orum,  dans 
une  inscription  votive  trouvée  à  Trêves  en  1734  \  Les  empereurs  aux- 
quels le  monument  fait  allusion  sont  probablement  Marc-Aurèle  et 
Lucius  Verus,  ou  bien  Septime  Sévère  et  Caracalla.  D'un  autre  côté, 
la  localité  do  sa  découverte  autorise  h  croire  qticce  JuIitisSaturninus 
était  procurateur  de  la  Belgique  et  peut-être  aussi  des  deux  Ger- 
manies. 

I  n  fragment  d  inscription  trouvé  î\  Lyon  *  et  dont  il  n'est  pas  pos- 
sible de  déterminer  l'époque,  fait  mention  d'un  procurateur  des  pro- 

•  £.  «if..  Baaaeiu  n'ayant  un  jour  ri«o  compris  à  vue  alloevtittn  bite  en  hiin  par  remperair, 
s'imagina  qu'il  avait  pttrié  gnc.  V«y.  Mon.  Cm..  Eteapla  F«filMina,  p.  333«  ià.  lUi  (vol.  U, 

p.  118.  Stiirz.) 

•  Avidius  Cnssiiis,  ap.  Vtilcatium,  Gallic,  c  14  [lliM.  Avg.  Script.,  cd.  Bip,  p.  Uî),  «i)  :  Au- 
tSMikfrt^klimfnilarUiioilriphUoi^M,  MMt  trUtuan  qnam  flenimendiemtHjKH^pirtm,aed 

titbito  divilem  factum. 

X  ËUe  a  été  publiée  par  Honlheim,  Prodroai.  lùu.  Trev.,  l,  p.  186.  Stàoer,  Jmcr.  R.  /ZAcni, 
Th.  D,  s.  99,  ni>  828,  et  p«r  Lendi,  Catfrsftmiwifln.  etc. ,  ID,  11,  p.  li.  U  foici  : 

DEO.  ASCLBPIO 
TIVlTTri  PILIVS  FABU 

SATVRMNVS  l'IlOCVRATOR 
ATGVSXO&VMDONO  DEDIT 

•  Qm  Muniori,  iKw.  Jhn.  inuar^,  U II.  p.  M7,  d*  9  : 

 L.  T.  HL.  Q.. 

TITIANO 
PROC.  AVG.  PROVINOAR 
BKU*.  ET.  AQVITÂTnCAfi.  PB0G 

PATRIMONl.  PROC.  PRO 
....  LAT..  T...  PROC.  PRO  
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vinces  Belgique  et  Aquitanique.  Le  nom  du  fonctionnaire  a  disparu  ; 
il  ne  reste  que  son  surnom  TmA.iTt7S     Il  était  inscrit  à  Rome  dans  la 

tribu  Quirina. 

C.  Fi  Rirs  SjkBWius  Aqcila  exerça  los  fonctions  <le  procuratetir  dans 
un  grand  nombre  de  provinces  de  l'empire.  Une  inscription  de 
Lyon  *  qui  donne  ces  renseignements,  nous  apprend  qu'il  fut  Tice- 
procurateur  du  patrimoine,  c'est-à-dire  des  biens  héréditaires  de 
reaiperenr  dans  la  Belgique  et  les  deux  Germanîes ,  et,  en  outre, 
deos  fois  procuiateuT  des  revenus  de  la  couronne  dans  les  mêmes 
provinces. 

D'après  Jean  le  Ljdien  '  c'est  sons  Anastase  seulement  que  l*ad- 
ministration  des  fiuuU  patrmonialet  fut  séparée  de  celle  des  fimeU 
rnprùmtœ  et  confiée  i  un  ministre  particnlior,  appelé  corne»  pairi- 
mami  *.  Or,  comme  notre  inscription  est  antérieure  au  r^ne  de  ce 
prince,  puisqu  alors  la  ^Igique  n'obéissait  plus  aux  Romains,  il  ré- 
sulte qu'avant  la  séparation  en  question,  ces  deux  espèces  de  revenus 
étaient  déjà  perçus  par  des  procurateurs  différents^  mais  retevant 

'  Son  prt  nom  ratait  sans  dntito  Tilim  ronime  celui  de  son  pèn. 

*  Chez  6pMi ,  Mi$ctiUmea  eruditae  antiquitaHs ,  p.  148  : 

C.  Fl  RIO  SABINIO  A^VILAK  ||  TEMESITHEO  PROC  PROV. 
LVGYD.  £T  H  AQVIT.  PAOC.  P&OV.  ASiA£  Ifil  VICE  XX  |i  £T 

Txxx  rrEMOv.  vigb  procos.  raoc.  n  prov.  BiTHTmâB 

VnSW  l'M'HI.ACON.  Il  TAM  PATRIMOM  QV,m  RAT.  PRIVATAR. 

Il  IBI  VICE  l'ROC.  X\XX.  ITEM  VICE  PROC.  ||  PAÏRIMON.  PROV. 
BELGiG.        DVARVM  ||  GERMAMIAR.  IBI  VICE  PRAESID.  PROV. 

y  GERXAN.  INfERIOR.  PROC.  PROV.  SY  il  RIAE  PALAESTINAË 
IBI  EXACTORI  RFI  l  f  OVORVM  ANNON.  SACR  A  F  ï  XPKniTIO  || 
KIS  PROC.  IN  V  RBË  MAGISTRO  XX  jj  IBI  LOGISTAE  Tiil.MELAE 
PROC  PROT.  Il  ARABIAB  lit  VICE  PRAESID.  BIS  ||  PROC.  || 
RATION.  PRIVAT.  PER  BELGIC.  ET  DVAS  I|  GERM.  PRAEF. 
COU.  F.  GALLIC.  IN  lllSPAN.  1|  C.  ÀTILIVS  MARVLLVS  AR- 
VERN.  D  ET  G.  SâGCONIVS  ADNATVS  HE  H  DIOMATR.  PA* 
TRORO  OPTtMO 

*  De  magistrat.  Bom.,  Il ,  i7,  p.  liU,  od.  Fus».  Cf.  W'alter,  Ge»ckiehtv  des  roem.  Rtcius  bi»  auf 
JiiiCtniMi,».AfS. 

«  Ruhr.  Coà.  Jnt,  I»  3B»  A.  CaMiod.  Vtri».,  VI,  9. 
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probableiDdnt  du  eomet  pritfatœ  rei.  Nous  remarquons  que  Sabinins 
fat  encore  vioe-gouYemenr  de  la  Germanie  inférieure 

'  Malp^  cette  accumulation  insolite  de  vice,  jp  nu>  t'ii*  pris  snflRsammnnt  autorisé  h  répu- 
dier l'autorité  de  ce  nonumeBt  lapidaire,  doot  Mariiii  nui^  i>eii)l>le  admettre  l'aathenUcité.  dà 
fhtr.  anwtf.  p.  Si7. 
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CHAPITRE  IV. 


DËS  M4.GISTaA.TS  RO]llil.i:HS  DE  Li  BELGIQUE  DEPUIS  LE  KEGilE 

DE  GONSTA.!CTm. 

Dioclétien  demeuré  seul  en  possession  du  trône  des  Césars ,  comprit 
qoe  le  moyen  1«  plus  ràr  de  conserver  intact  le  monde  romain,  c'était 
de  diviser  Ténorme  étendae  de  pays  renfermée  dans  ses  limites,  et  d*en 
mettre  chacune  des  parties  sous  la  garde  d'un  chef  particulier.  Déjà 
la  troisième  année  deson  règne,  il  éleya  an  rang  d'Auguste ,  Maximien , 
Vun  de  ses  anciens  frères  d'annes>  et  lui  abandonna  les  contrées  sep- 
tentrionales Mais  ce  premier  arrangement  ne  parut  bientôt  plus 
suflisant.  Les  deux  empereurs  convinrent  de  se  choisir  chacun  un 
César  et  de  partager  Pempire  avec  eux.  Dans  ce  partage  Constance 
Chlore,  l'un  des  Césars,  obtint  laGaule,  l'Espagne  etéventuellement  la 
Bretagne)  Galère,  Tautre  César,  eut  la  Thrace ,  nilyrie  et  toutes  les 
contrées  qui  s'étimdaient  jiuM{u*à  k  mer  de  Pont  ;  l'Italie  et  l'Afrique 
restèrent  à  Maximien ,  et  Dioclétien  se  réserva  les  provinces  de  l'Asie  *, 

Constantin  ayant  réuni  de  nouveau  tout  l'empire  sous  son  sceptre , 
lui  fît  subir  une  division  administrative  i  laquelle  celle  de  Diodéticn 
servit  de  base.  Il  forma  quatre  préfectures,  subdivisées  en  diocèses 
comprenant  chacun  plusieurs  provinces  Dans  un  des  trois  diocèses 
de  la  préfecture  des  Gaules  étaient  renfermées  la  Germanie  inférieure, 
appelée  seconde  Germanique,  et  la  Belgique ,  constituant  deux  pro- 
vinces sous  le  nom  de  première  et  de  seconde  Iklgique  \  L'opinion 

*  Entrop,  IX,  H,  km.  Victor,  Cœutr.  39. 17,  et  Epit.,  59.  9. 

*  Anrd.  Vietor,  Canar,  39,  30. 

'  Voy.  sur  cctio  orfanintion  de  Constantin ,  le  pasMtfrr  oa|)ital  de  Zosime,  II.  33,  l-C. 

*  AjQinian.  Marcdlin.,  XV,  11.  XotUia  digtàta^  et  adtninittratimum  m  partibm  oceidaai», 
«qi.  Xn»  p.  7t,  éd.  Boeckinf. 
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la  plus  générale  attribue  atuai  i  Gonstontiii  ce  moroellement  des  pro> 
▼incesy  roais»  selon  toute  apparence,  il  remonte  à  Dioclétien 

A  la  tète  de  chacune  des  préfectures  et  immédiatement  aawlessona 
dePempereur,  fut  placé  un  préfetdn  prétoire.  Ces  fonctionnaires,  au- 
trefois si  puissants,  avaient  déjà  été  considérablement  abaissés  par 
Dioclétien;  Constantin  les  affiiiblit  davantage  encore.  II  tenr  enleva 
l'autorité  militaire,  source  principale  de  leur  grande  et  souvent  si 
funeste  influence  dans  le  gouvemensiit  ' ,  et  ne  leur  laissa  pins  qu'un 
pouvoir  purement  civil.  Leurs  attributions  s'étendirent  à  toutes  les 
branches  de  l'administration  ^  Les  magistrats  préposés  aux  diocèses 
portai  iciit  le  titre  de  rnoam  et  formaient  Tautorité  intermédiaire  entre 
les  préfetset  les  gonvemeursparticuliers  des  provinces.  Parmi  ceux-ci , 
les  uns  avaient  le  rang  et  le  nom  de  eotutUares  ;  les  autres  s'appelaient 
correctore»,  le  plus  grand  nombre  prœêidst  Les  gouverneurs  des 
deux  Belgiques  et  de  la  seconde  Germanique  appartenateut  à  la  pre- 
mière de  ces  catégories  Les  attributions  de  ces  fonctionnaires  étaient 
de  môme  nature  que  celles  des  préfets  dont  ils  relevaient  ;  seulement 
elles  s'exerçaient  dans  une  sphère  plus  restreinte  et  à  un  dcj^r»'  in- 
férieur. Ils  furent  également  dépouillé»  de  tout  commandement 
militaire. 

Le  département  des  tinauces  renfermait  deux  administrutions  dis- 
tinctes, l'une  pour  les  revenus  de  l'état,  Tautie  pour  eeiix  du  j)rince. 
La  direction  suprême  de  la  première  appartenait  au  comte  des  lar- 
gesses impériales  {cornes  sacrarum  lai (jitionum)  *.  C'est  lui  qui 
jugeait  en  dernier  ressort  dans  les  proeès  en  maliere  iiscale.  Les 
autres  fonctionnaires  de  radministruliuu  subordonnés  à  cet  officier 

*  Ce  fliil  pmll  réndler  du  paMtfe  snivtnlde  LaetaBM  :  Jk  mH, penet., 7,4.  Awineje  âi 

frusta  concisœ;  muUi  prœtides  et  plura  officia  innfjuU»  rfyionibm^  ft/Mtjtm  ejMMfhvi  flWiH 
buert.  Hem  rationaUt  multi  et  magittri  et  vicarii  prœfecturarum. 

*  Zonm.U,  33.  Job.  Ly(L,Jkmagisl.  Ram.,li.  10.  11. 
s  Cf.  CsMiodor..  ¥»iar.»  VI»  S. 

«  Cod.  Theodot. .  VI ,  10.  Sexi.  Ruf.,  Arsutar.,  A,  5,  Gunodor.,  Far.,  VI,  SO;  Vll,«. 
'  AotUia  dignitoUm  ocàdentù,  L  e. 

*  Cttl.  Ikndo*..  1, 10.  Cf.  CMtkaor,,  Vori«r.,  VI,  7. 


Digitized  by  Google 


DE  LA  BELGIQUE. 


Al 


étaient,  les  comtes  des  largesses  dans  les  diocèses,  les  rationales  et 
les  trésoriers  dans  les  proTÎnces  Il  avait  également  sous  ses  ordres» 
les  procaratenrs  de  la  monnaie,  dont  l'an  résidait  à  Trêves,  ainsi  que 
les  officiers  préposés  aux  ateliers  impériaux ,  parmi  lesquels  se  trou- 
vaient les  procorateois  des  gynécées  de  Rheims,  de  Toumaj  et  de 
Tièves  *. 

L'mlmînistration  dn  domaine  privé  de  l'empereur  avait  pour  chef 
on  officier  ayant  le  titre  de  comte  (com»9  reiprivatae)  Les  inten- 
dants dans  les  provinces  s'appelaient  ralionahë,  magistri,  procu- 
nUores  *. 

De  toutes  les  personnes  qui,  depuis  Constantin,  ont  rempli  des  fonc- 
tions dviles  dans  les  deux  Belgiques  et  dans  la  seconde  Germanique, 
il  n'en  est  pas  une  seule,  dont  le  nom  ait  été  sauvé  de  l'oubli.  Hais 
nous  avons  conservé  le  souvenir  de  quelques  fonctionnaires  supé- 
rieurs, dans  le  ressort  desquels  notre  pays  s'est  trouvé,  et  qni  ont 
exercé  une  influence  sur  son  administration  *  :  ce  sont  les  préfets  du 
prétoire  des  Gaules.  Ils  m'ont  paru  réclamer  nue  mention  dans  ce 
mémoire  . 

'  Aotitia  digiiitalum  oœidenti»,  c  X.  p.  46  sqq.  CL  Gohofrod.,  Xotitia  dignit.,  Cad.  Vteodos., 
t. VI,  p.  17sq.,ed.Riteer. 

*  Aotitia  digtiilat.  occid.,  ikid.  p.  48,  Rqq. 

5  Cod.  Iheodos..  I.  11  .Cf. CasMoflor. ,  Variar..  Vf,  8. 

*  Natitia.  dignU.  occid.,  c.  XI,  p.  îii,  Miq.  Cf.  Gothofrod.,  NolU.  dignit.  Cod.  llntmim,  t.  VI, 

*  CetlP  înfluonoe  a  dfl  st*  faire  sciitir  d'une  ^lani^^p  d'ntitant  plus  efficace,  qtir  rrs  fonrlionnaiivi) 
tTaient  leur  résidooce  à  Trêves,  dans  la  premiùi:  Belgique.  Yo)'.  GoUiolrcd.  Tapograph.  Cadie. 
modo$.,9uL  in,  V.  TrmMt.LM,  p.  12$. 

J'ai  à  regretter  de  n'avoir  pu  me  s<  rvir  pour  Hitssit  In  liste  de  ces  préfets,  de  foKTIlge  luU 
mot  :  1^  Cuty,  Hitloria  GalUanm  tub prafectiê prœlaria  GaU.»  1672*  4'. 
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CHAPITRE  V. 


PRÉFETS  VO  FBirOlBB  HBS  «AOLBS  IKHIT  LES  ITOHS  MET  ARUVis 

jusqu'à  eous. 

RUxonis.  —  L'empereur  Constantin  adressa  à  oe  fonctionnaire  plu- 
sieurs constitutions  datét^s  de  Trêves,  dans  les  années  327  et  328  de 
notre  èf«  '.  Godefroy  ^  conjecture  qu'il  était  préfet  du  prétoire  de» 
Gaules,  et  son  opinion  a  trouvé  tout  récemment  encore  un  défenseur 
dans  le  dernier  éditeur  du  code  Théodosien,  M.  Haenel 

TîBERf.vîTrs  est  nommé  par  saint  Jérôme  ' ,  préfet  du  prétoire  des  . 
(iaules  pour  Tannée  339.  Mais  il  paraît  que  cet  écrivain  a  commis 
un<'  t  rrpur  ';  car  à  cette  époque,  Tiberianusétait  vicaire  ousous-préfet 
du  diocèse  d'Espagne 

TiTiAMis,  sénateur  icitiiain  ,  occupa  la  place  de  préfet  du  prétoire 
des  Gaules  sous  C<»iisi;uit  \  Bientôt  après,  il  embrassa  le  parti  do 
Magncnce  et  reçut  de  lui  la  charge  de  préfet  de  la  ville  (l'an  350  après 
J.-C.)'. 

YvuiàTii»  MFiiivs  était  Tonde  maternel  du  César  Gallns  et  parent 

*  C.  4.  Cod.  Tbeod.,  de offidù  nOor. prov.  <I.  16),  C  5,  C  Th.. de  vetermU  (VII,  90.)>  et 

CTli.,  de  Resp.  pmd.  fl,  4), 

*  Protopographia  cod.  Theadot.,  voc-,  t.  VI,  p.  (i7. 

*  MCnà.  Tbeod.,  p.  158  et  p.  110,  aq. 

*  Cl^onk.  ad.Ann.  537. 

*  Gothofred.,  Protopograph.  Cod.  TA.  ose,  p.  91. 

*  C.  5,  C.  Th..  de  Spomal.  (111, 5). 
'  Zoaim«$,  11,44. 

**  Hieronymus  Chronic.  ad.  on».  S44,  c.  S, Cod.  Th.de Rt  ntUUvi (Vil,  1). 
»  Vojr.  GoUiofred. ,  Praeopoffr.  vœ.,  p.  91 . 
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de  l'empereur  Constauce.  Il  obtiut  le  consulat  avec  Eusèbe  Tan  347 
après  J.-C.  et,  l'an  354,  Ici  préfecture  du  prétoire  des  Gaules  '. 
Rulinus  fai&ùl  partie  de  la  députation  que  Magnenc  e  cl  Veteranion 
envoyèrent  à  Constauce,  et  il  dut  à  sa  parenté  avec  l'empereur  de 
n'être  pas  jeté  en  prison  avec  tous  ses  collègues 

Flobeutios  exerça  la  piéfectore  du  pfétoire  des  Gaules  mus  Con- 
stance, alofs  que  Julien  commandait  à  cette  partie  de  Fempire  en 
qualité  de  César  Il  eut  ayec  ce  dernier  une  contestation  asses  vive 
à  propos  d'une  taxe  extraordinaire  dont  il  voulut  frapper  le  pays  et 
que  le  prince  repoussa  comme  inutile.  Malg;cé  Pinsistance  du  préfet 
et  les  remontrances  de  Pempeieur  auquel  celuinoi  s'était  adressé , 
Julien  persévéra  dans  son  opposition,  et  les  habitants  des  Gaules 
échappèrent  A  un  surcrott.de  charges  déjà  trop  pesantes  *.  Dans  une 
autre  occasion,  Florence  suscita  encore  des  tracasseries  à  Julien  *. 
Aussi  lorsque  les  suffrages  de  l'année  eurent  élevé  celui-ci  à  la  dignité 
d'Auguste,  prit^il  le  parti  de  se  réfugier  auprès  de  Constance  *.  Il 
alla  remplacer  ensuite  Anatole  dans  l.i  préfecture  du  prétoire  de 
riUjrrie  ^ ,  et  parvint  an  consulat  l'an  361.  Après  la  mort  de  Con- 
stance, il  chercha  à  se  soustraire  par  la  fuite  au  ressentiment  de  Julien; 
mais  la  peine  capitale  fut  prononcée  contre  lui  en  son  absence 

Nebrjdivs  ttait  questeur  do  Julien ,  à  l'époque  où  celui-â  fiil  pro- 
clamé Auguste  par  ses  troupes.  Constance  lui  donna  alors  la  place  de 
préfet  du  prétoire  des  Gaules,  que  la  retraite  de  Florence  laissait 
vacante    Sous  le  règne  de  Julien ,  Nébridius  rentra  dans  la  vie  pri- 

•  Ammiuus  Marcellin.  XIV.  10.  Il  '27;  r.  0,  C.  Titanl.,  de  oniion.  et  IritalM  (Xi,  i). 

•  Prtr.  ftitric,  Exirrpi.  Lnjui.  (Scnpi.  lùsi. £yz. ,  1. 1,  p.  80,  «L  VêneL) Ct  fiolliofred.»  Prtta- 
pwjraph.  Cod.  Theod. ,  p.  83.  Valesiatwf.  AlUt.  HuwlLt  1. 9„  t.  U,  pu  81 .  fld.  Wiener. 

»  Ammian  Mnrr,  |  .  XVI.  13,  U. 

•  Id«iii..XVU,  ô,  i. 
*U.,XX.4.i. 

•  Id..XX,8,20. 
'  Id.,XXI,6,  r>. 

•  R.XXII,  J.C.coU.  c7.5. 
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T(^e  '.  Mais  Valens  le  rappela  aux  a&ires  et  lui  confia  la  préfectare 
du  prétoire  de  l'Orient  % 

Sallustivs  accompnfjnait  Julien  lorsque  celui-ci  vint  prendre  le 
commandement  îles  («aulos  '  ;  mais  nous  ignorons  en  quelle  qualité*. 
Quelque  temps  après,  Constance  l'appela  dans  1111} rie,  au  grand 
regret  du  jeune  César  * ,  dont  il  avait  su  gag^ner  l'amitié.  Après  la 
mort  de  Coustuiice(ran  il  revint  dans  les  Gaules  comme  préfet 

du  prétoire  en  rcmplaccnicat  de  ^ébridius  '  .  Le  Code  Théudosien 
contient  plusieurs  lois  qui  lui  furent  adressées  par  l'empereur  pendant 
Vannée  362  \  L'année  suivante,  il  partagea  avec  Julien  les  honnenn 
da  oonsniat.  On  a  mis  nir  le  compte  de  oeSalloste  beaucoup  de  chcwi 
concernant  un  autre  Salinste,  surnommé  Secnndos,  qui ,  à  la  même 
époque,  occupait  le  poste  de  préfet  du  prétoire  de  l'Orient  *.  Des 
teites  anciens  *  cependant  démontrent  d'une  manière  non  équivoque 
la  di?efsité  des  deux  personnages. 

GEUUHiÂiros  géra  provisoirement  la  pr^ecture  des  Gaules  à  ta  fs- 
traite  de  Nébridius  (l'an  361)  jusqu'à  l'arrivée  de  Salluste  Il  paraît 
avoir  remplacé  ce  dernier,  car  nous  le  trouvons  titulaire  de  la  même 
cha^  en  365  *\  Le  Code  Théodosien  renferme  une  oonstitutton, 

'  Ammian.  Marccll.,  XXI,  8^  11. 
«  M,,  XXVI.  7, i. 

*  Voy.  Wigner  aâ  Ammian.  Marccll.,  XXI,  8,  L  11,  p.  W1. 

'■  Julirn  nniis  n  trnnsiiils  lV\|in:Ksioii  <lc  SM  NSNla  dUMttS  dSteum  éloqSODt,  qoi  MllW** 
parmi  ses  œu\TC8  [  t  mmUilor.  orat.,  VIII). 

*  Aniiiiaii.  Haredlio, XXI,  8, 1. 

Clde  Erogatione  miUL  «tu.  (TD,  4).  C.  t  de  Exhibtndi»  td  Iransmilt.  rn'j  t  IX,  S).C  t* 
fnlostasia  (XI,  23).C.  1  de  Aura eoronario  (XII.  t"  ).  C..j3  de  Ikairimibut  (Xll,  I). 

'  Cette  coafu&ioa  a  été  commise,  entre  autre»,  par  l'auteur  de  l'artide  SaUutk  dans  la  Biogrtr 
jMt  wtKDemXk^  t.  XL,  p.  196^ 

«  Suiilas,  voo.  ZtiXXjjTc.  Anmiian.  Mnrrptl.,  XXIH,  8.Pimi  Im  mwferAM,  KJ.  fnUÙfém»^ 
Ritter,  Protopograph.  Cad.  Iheod.,  p.  Hô,  $4. 
M  Aiwi*m.««Ndl,  XXI,  8,  i. 
*i  ld.,XXVI.5.8. 
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datée  de  1  année  suivante  et  <|ui  lui  est  adi°ei>sée  eu  lu  même  qualité  '. 

FLOasimus . —  ons  apprenom  par  une  constitution  du  Gode  Théo- 
dosien  ^  qu'il  était  préfet  du  prétoire  des  Gaules  l'an  367.  Ânimien 
Harcellin  *  rapporte  de  lui  un  trait  qui  témoigne  de  sa  probité  et  de 
son  franc'parler. 

VivEniius.  —  Ce  préfet  du  prétoire  des  Gaules  ne  nous  est  connu 
que  par  iino  suite  de  conslitulions  que  lui  adressèrent  les  empereurs 
Yalentinien ,  Vuleus  et  Gratieu ,  pendant  les  années  368  à  37 1  \ 

D.  Maimiis  Avsomofl  professait  la  rhétorique  depuis  toente  ans  à  Bor- 
deaux, sa  patrie ,  lorsqu'en  367,  Tempereur  Yalentinien  l'appela  à 
Trêves,  pour  lui  confier  Tinstruction  du  jeune  Gratien,  son  fils.  Plus 

tard,  la  reconnaissance  de  l'élève  invostit  son  ancien  maître  des  fonc- 
ti<Mi8  les  plus  éminentes.  Les  années  377  et  378  virent  Aiisonc  succcs- 
sivementpréfetdu prétoire  de  l'Italie  et  des  Gaules  '^f  et,  en  379,  il  obtint 
les  honneurs  du  consulat.  Après  la  mort  de  Gratien,  il  abandonna  la 
carrière  des  honneurs ,  et  alla  passer  le  reste  de  ses  jours  dans  une  terre 
qu'il  possédait  près  de  Bordeaux.  Ce  fut  dans  celte  retraite  qu'il  com- 
posa la  plupart  de  ses  ouvrages,  dont  une  partie  est  parvenue  jus- 
qu'à nous. 

EiNiDius  esl  mentionné  par  SulpiGe^Sévére  comme  préfet  du  prétoire 
des  Gaules  sous  le  règne  de  Gratien  ' . 

I  C  9  de  divertis  Officiiê  (  VIU ,  7.  ). 

•  CSckCeiuu  (XUI.  fO). 
s  XXVII,  7,  7. 

•  C.  30  Cod.  Thfoilos.,  dr  Tt/rsu  ptihUro  (Vlll,  K.  ).  C.  1!  <le  Offtr.  rfrtor.prov.  (I,  16.).  C.  C 
deCemu  (XUI,  10.).  C.  75  de  Dentrionibus  (XII.  1.).  Troi»  autres  constiluUong  [C.  4  de  Tiro- 
nOw  (Vn.  15).  Clée  Ccfuit  {W,  10).G.S  dt  Rthtkmiku  (Xt,  »]  aikestées  m  néne  fono- 
(îonnnire  portent  lu  date  de  i^65;  Godefrnj  {Prosopograph.  voc.,  p.  93)  peilM qoH  ftal  1m  np- 
porter  à  l'année  Tim.  Voy.  toutefois  Haenel,  ad.  Cod  Thcod.,  p.  1357. 

'  Ansonius,  Gratituvm  aelio  pro  amiulatu  ad  GraUanum,  [>.  203,  ed.  Bipont.  Epieedwn  in 
Patrem,  ts.  i%  :  Pratfkm  €»a^,  HiÂiflût  «I  Xoffo. Sjmnadû,  I,  iS.  I&  90;  a  S» 
Cod.  TÎH'odos. ,  efc  Curm  piihUeo  fVTlI.  5). 

•  Hi$t.  «(UT..  Il,  50,  et  de  Vil.  U.  Martin,  20. 


32 


MAGISTRATS  ROMAINS 


Symbito  ,  après  avoir  été  notariuê  *  et  magister  ogidonm  \  parvint 
au  consalat  i*aii  381 .  Il  reçat  ensuite  snccessivement  Pinvestitare  de 
la  préfecture  du  prétoire  de  lltalie  %  de  celle  des  Gaules  *  et  d'uue 
antre  encore,  paratt-il  ;  car»  s'il  fiiuten  croire  Sidomus*,  il  remplitoette 
charge  à  trois  reprises  différentes.  Syagrius  était  un  amid'Ausone^ipii 
lui  a  dédié  nn  de  ses  petits  poSmes  *. 

SsiTtis  PKraoïmrs  Paons  appartoiait  à  cette  famille  Anidana  sur 
laquelle  la  gestion  des  emplois  publics  les  plus  érainents  répandit  tant 
d*éGlat,  et  lui-même  eu  fut  le  membre  le  plus  illustre.  Non-seulement  il 
remplit  la  chargedeproconsul  d'Afrique  et<Atint  leshonneursduoonsu- 
lat  (371),  nuiis  laconfianoedes  empereurs  l'appela  en outrequatrefoisà 
la  place  de  préfet  du  prétoire  dans  les  diverses  préfectures  de  l'empire'. 
L'époque  oii  il  occupa  celle  des  Gaules  semble  devoir  être  placée  à 

*  AmniiaB.  Marediin,  2ULVU1,  i^HiPer  Syagrhm  ttmt  nourim.pattea  jm^eftwi  H  mm- 

xiiim. 

*  G.9CMl.T1ieiMl;.de  Cmmem  (VU,  IS).  U  Sjmmadi.,  JB^,  l.M. 
^  C.  4  Cod.  Tli.  oil ,  de  DeinrloHbtu  (VU»  18.),  SfniMWb.,  EpM.  l,  90. 

Symmachi.  t'piU.,        et 98. 

*  Epiit. ,  VII ,  19.  Le  Code  ThéodoncD  renferme  pliim«iineaiutitatioiwpoitant  mb  non,  et  «a 

«qualité  de  pi^fcl,  mais  sans  désignation  delà  préfecture  à  la  téte  de  laquelle  il  se  trouvait.  Vovesiaiv 
Syagrirr»  r.oili<>ri.-<l. ,  Proiopogrt^,  p.  861.  ItM.,  Rttler  et  Y«leniis ad  AmiDiuu  MaicelL,  t.  c. 
t.  UI,  p.  i33,  W  agner. 

*  P.SSO,«q..ed.  Bipont 

'  UBeiiiKriptiMiHieîeaM(4p*Gfiit«r.480, 3.)  émimèralM^Tenndiiii^dePnibiii: 

SEXTO.  PEntoifro.  raoïo  n  AiaaAVAB.  domvs  n  cvuiim. 

PROCONSVLI  II  AFRICA£.  PR.\EFECTO  ||  PRÂETORIO.  QUATER 
Il  ITALIAE.  ILLYRICi.  AFEI  y  CAB.  GALLIARVM.  C0.\  || 
SVLI.  ORDINARIO.  CO.N  ||  8VLVM.  PATRI.  ANICIVS  ||  HEUMO- 
CEMANVS  II  OLVBRIVS.  V.  C  (.o>>\ L  ||  ( MIDIVARIVS.  ET. 
AM  II  CIA  IVMANA.  C.  F.  £lVâ  U  D£VÛÏlâ)»iMl.  FUJI  H  08. 
DICAVERYNT. 

I 

Cf.  deux  antres  inscriptions  ibid.  n**  I  et  2.  Le  Gode  TbMwien  renferma  un  pnad  nombre  de 
eonstilulions  qui  lui  sont  !)(lrtss('s>>.  Vciy. ,  par  rapport:!  r<>  |M>rsnnna{î(»,('.olhofredus,  Protopograpk. 
C.  Theod.,  p.  78  «q.  Coll.  ad.  c.  I ,  i\e  damnu  prvvumuiiOus  infUgantur  (XI,  11  ),  t.  IV,  p.  101 
«{. ,  el-Goniluie,  ât  Pra^ieL  ITrN»  p.  8BS|  ei|ii. 
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Tannée  384  ' .  Ammien  Marcellin  tout  en  rendant  justice  aux  bonnes 
qualités  de  Probus,  inflige  un  blâme  sévère  à  son  administration  op- 
pressive. 

CùHstàimàiim  ne  nous  est  connu  que  par  quelques  oonstitutions  in- 
sérées au  Code  Tbéodosien.  Les  unes  ^  datées  de  l'année  383,  le  dési- 
gnent comme  sous-préfet  («ieofw)  du  diocèse  de  Pont  *;  les  autres 
lui  donnent  la  qualité  de  préfet  du  prétoire,  charge  qu'il  a  exercée  en 
389  *  et  peut-être  encore  l'année  suivante  *. 

TiiEODORCs  fut  consul  l'an  399.  A  roccasion  de  sa  promotion  A  celte 
dii^Tiitt^ .  (  .Iniidien  composauu  poëme  '' ,  dans  lequel  nous  trouvons  des 
n  nsi  ignements  sur  sa  personne  et  sur  les  diverses  charges  qu'il  avait 
exercées  antérieurement.  De  ce  nombre  est  la  préfecture  du  prétoire 
des  Gaules  Tl  paraît  l'avoir  occupée  dans  l'année  395;  c'est  du 
moins  la  date  ^uc  porteut  dans  le  Code  Tbéodosien ,  deux  constitutions 
qui  lui  &ont  adressées  *, 

VimaRTitis.  —  Parmi  les  l^res  de  Symroaque ,  tnna  sont  à  l'adresse 

'  Une  constilut:i  11  lu  r!oJe  Tliéfxî.  f  c.  G  ik  Palatinù  taer.  larg.,  VI,  30  ) ,  Jaléc  i\p  cette  anoét* 
le  Bomme  préfet  «lu  pntoire,  sans  nulle  autre  indicatioo;  nui»  Panlin  (vUa  Ambrosii)  inentionn« 
powli  néne  époque  sa  préAcum  da  prétoire ikt  GmiM.  Voy.  Goiliolir«id.,  /.  e. ,  p.  79. 0  est  toute- 
foîi  •iogaHaret  digneds  lemarque  que  ClaidÏM,  dans  son  poème  sur  le  cou  n  1 1 1  ;  595)  deProbim» 
<>t  fi'Olybriw,  vt.  57,  aq.»  parie  des  dhenee  pvéllMluree  de  Rreki»,  sao»  dire  mot  de  edb  dts 
Gaules. 

*  XXX,  4  sqq.  Cf.  HkrMqw.»  Ckrm,  A.  D.  380,  p.  187.  ed.  SeeUger  :  PrtimP.  P,  J^rki 
iimjiihMintU  tritMtonm  «radfDnOHff  onlr  jnvDdiefM  fiiM  r^ébat.  quam  a  Bariari»  vaHaraUiit, 

erasit. 

•G.  9A  de  DeeurUmOm  (XU.  1  ).  C.  12  <fe£xac(Mmt»tM  (XI,  7).  &  10  de  ifcmlicM  (XVI.  5). 
C7  deA!sertorjta«(Va,{8KoàneitiKNluiiéCoii^^ 

*  C.  8  de  Infiniinvtfh  'XV,       f.  -i  </'■  /.'yr'.  f"-rr'l.  fV,  iv 

^  Il  eat  peatible  eu  effet  qu'il  soit  le  pn  tet  >lu  prétoire  ile^,  Gaules  dont  le  nom  muiiquc  à  l.i 
e  5,  Ced.  Tbeod. ,  de  Curtu  ptéHeo  (VU! ,  5).  Voy.  llaenel,  Md. ,  p.  73S,  et  GotlnAedua,  Proioiiogr. , 
pag.  47. 

*  De  Contulalu  tl.  Mailii  Thet^dori  Pinn''jijri.<t. 

^  Glaudian.,  /.  c,  \s.  47-5i.  S^mniaehus,  Epùt.,  IX,  â3.  Gf.  Kubenius,  YUaMoMU  (ed.  Lipji. 
I>Utaer),p.U. 

*  d  IdO  et  lISd^lteMPieinhiff  (Xn.  I},  ik  Gethoind..  doL,  t.  IV.  p.  808. 
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de  ce  personnage  ' ,  et  ia  troitièine  nous  apprend  qu'il  suooéda  i 
Théodore  dans  k  préfecture  du  prétoire  des  GuuIm.  Le  Gode  Théodo- 
sien  renferme  un  grand  nombre  de  constitutions  '  qui  lui  furent  adres- 
sées pendant  les  années  398,  399  et  400. 

Félix  est  appelé  préfet  du  prétoire  des  Gaules  par  Symmaque 
qui  fait  mention  de  lui  dans  plusieurs  de  ses  lettres.  Nous  ignorons 
Tannée  où  il  o\orçases  fonctions,  mais  comme  il  était  préfet  de  la  ville 
Tan  398  * ,  j'ai  cru  pouvoir  le  placer  ici. 

LiMENics ,  après  avoir  rempli  la  charge  de  comte  des  largesses  impé- 
riales sous  les  emporoiirs  \r«\Tdius  et  lïonorias  * ,  fut  élevé  à  la  dignité 
de  préfet  du  prétoire  des  Gaules  i'au  408 

Cl.  Posri  Tîi  s  il\RDAivi>s  occupait  le  poslfMle  préfet  du  prétoire  des 
Gaules  en  40f) ,  sous  llonorius  Saint  Jérôirro ,  dans  tuic  lettre  qu'il 
adressa  à  ce  Darda  Tins  %  fait  rnenlion  de  sa  double  préfecture.  Nous 
apprenons  en  effet  par  le  témoignage  d'autres  auti»urs  ' ,  qti'il  exerçait 
les  mémos  fonctions  dans  Tauaée  413,  Il  avait  rempli  auparavant  plu- 
sieurs autres  enipiui&  \ 

«  Epist.,  IX.  7.  9.  23. 

'  Ji'  me  bornerai  h  en  vhcr  nn<»  seule  pour  chaque  ann^'c  ,C.  !  I  (fc  Offic.  praefecl.  praet.  (  I.  5.). 
C.  âtf  de  Amumaet  trUnUii  [XI,  1.).  C.  10  de  Ikêertoribtu  (Vil,  18.).  On  peut  eoii84ilt«r  sur 
Viaeentii»  Gotbofnd.,  Protopogr.  C.  IW..  p.  93,  «t  BÉranîu,  Âmtal,  mm.  400,  n*  19. 

^  Epht..  IV,  fiâ. 

♦  C.  IG  Cod.  Tbcod.,  de  Sfndinribu.s  fVl .  21  Godi  finy  [  Prmopagraph  ,  p.  V>\ .  Cf.  Haend.,  ad. 
God.  Th.,  p.  509),  conjecture  à  la  vérilé,  qu'il  iaul  lire  prifri  du  prétoire  des  Gaules,  au  Uea  de 
préfet  de  la  vilb.  Mail  MM»  opiDiM  M  ptMtt  gotM  «HiteiMbl«,  painpi*  h  néne  tinte  h  pn- 
mién  de  ces  diarfr(«!  l'tnit  rrmplip  |i.ir  Vincr-iitius ,  Joiil  l;i  .succession  ii  TlitViJorc  est  un  faî(  «vM. 

*  L.  10  Cod.  Just.,  de  0/pcio  RectorU  Prm.,  L.  unie  Cod.  eod.,  de  OyJScto  cvmitu  S.  L. 

•  Zoaiimia.  V,  Si.  Cf.  Gotltofred.,  Pnmpofr.  Cod.  fkni., p.  64 
'  C.  171  C<y\  Tli.  ...l_.     />T.(rwn«yf  (XII.l). 

•  Optr..  t.UI,  |>.  17, ed.  Francf. 

*  Olympiodor.  ap.  Phot  BiUiolh..  p.  180.  ed.âcbnU..  t.l,p.  m.  1.  10.  cd.  Bekker.  Procper, 
€knmk.inmaoJ^%. 

Vny  iincinsctipiionancienne publitepirSïriiiOBdiii,adSMoiin  JIÇpiiL. V,9,etpwGodnM 
ad.  Cod.  Th.,  lac.  c.  l.  IV,  p.  &3I. 
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Je  place  ici  à  la  suite  des  préfets  du  prétoire  des  Gaules ,  un  vira  ire 
ou  sous-préfet  du  diocèse  du  même  nooi;  le  seul  dout  le  temps  n  ait 
pas  effacé  le  souvenir  ;  il  s'appelle 

Aciuus  GiàiaK»  Snnnwini.  — Ce  penonnage  tW«U  an  temps  de  Sym- 
maque^  qui  lai  adressa  plusieurs  lettres  ^  Romelui  dut  laoonstmctîon 
d'une  place  publique,  au  milieu  de  laquelle  la  piété  de  son  propre  fils 
lui  érigea  une  statue.  La  statue  est  détruite ,  mais  la  base  en  a  été  re- 
trouvée; et  c'est  rinscription  qu'elle  porte  qui  nous  fournit  des  ren- 
seignements sur  la  Tie  publique  de  Glabrion 

»  Syromachus.  Epht  .Ml.  iid.  r>0.  ITM. 

*  Cette  inscription  a  été  publiée  par  Gruier,  p.  Sii,  à,  et  pins  correctement  par  Visconti,  /«- 
crti«Nri  4fcl4ftiN»  JMâii;  Onu  taxb»y«I.  I,  p.  86  (tfiUno,  1827).  Je  la  npiodiib  fiprè»  ee 

ACIL10  GLâBRIOm  SIBIDIO  fC.  ET  OMNIIITS  t|  HBRITIS  IN- 

LVSTRl  LEGATÛ  IN  l'ROVIN'CIA  ACHAIA  I]  CONSVLARI  CAMPA- 
NIA£  VICARIO  PKR  GAL1.1AS  |i  SEPTEH  PROVINOARVM  SACRi 
AVDITORH  COGNI  ||  TORI  FORI  HVIVSCB  INVCTTORI  FT  CON- 
DITORl  mi  11  MO  PATRI  REVKUF.MISSIMO  AMCIS  S  ACII.IVS  f| 
GLAimiO  KAV.ST\S  VT  LOCI  OKNATOR  TOGÂTAM  ||  STATVAM 
ÛFFtRENS  PIAE  NON  MINVS  QVAM  DE  ||  VOTAE  MENTIS  RELI- 
GlOm  POMENDAM  |  SBIGBNDAIIQVB  GTRATIT 
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NOTICE 

SUR 

UNE  PEINTIÎRE  ANCIENNE 

DÉCOUVEHTE  A  NIEUPORT. 


II  est  généralement  connu  que  la  ville  de  ?iïeuiporl  { IVopm  Portui, 
]Veoporfm}arvçuçei\om  à  l'époque  des  travaux  d'approfondissement  et 
de  curage  (lu  port,  de  lacoustructioudesdigue.sdeiuer(Aoo/f/o'«)elde  Ta- 
clievèincut  des  quais  en  1 100 et  1 163:rps  réparations  etaméliorations 
furent  accordées  par  la  haute  et  spéciale  protection  de  Philippe  d'Alsa*- 
ce,  qui  se  |)!aisait  à  Homnicr  Nieuport  m  nouvelle  et  bonne  ville  \ 

Avant  celle  époque,  c'ét.ul  nu  Itourc:  (]ui  portait  le  nom  de  Sant- 
hovp ,  Sandhoofd,  Sayithauptum  ^  Sanlli'.rffay  SanSeshorelu ,  et  qui 
devaitson  origineetsesprojçrès  h  la  p<  i  iicque  les habitautsy exerçaient, 
longtemps  même  avant  Tirruptiou  des  Romains  sous  Jules-César'. 

*  S.Mtmainmr  la  ville    jViei^MftcRfliiiMJr^ife..  |«rF.-L.  D*  Bmiifereet  doo  de  Broutoere, 

rninmo  Y&crU  M.  W:irnkônip,/'7nHrfrij«c/f  Stnnlx  vnil  Rirht  fif^rhirhtrbis  zum.hfir  15(>r).  Zweileii 
Uantles .  zweitc  iVlitliulung,  Z.  M,  etc.  Tublugen,  18Ô7,  tn-8".  Ci'  mémoire  de  tëu  .M.  F.-L>  De 
Bravwere,  anden  honif^mestre  de  Nieuport,  eat  une  brochure  de  16  pages  iinS*,  imprimée  à  Gand, 
chezP.  E.  Goesin,  on  1790. 

*  V.  MaHmnoq,  de  Morma:  Sander.,  FUmdr.  iUimI.,  loin.  3.  lib.  8"*,  wrto  Nsoroam,  atk». 
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Outre  le  rliAlp  iu  de  l'Y.ser  '  ,  primitivement  destiné  à  sDutriiir  les 
conquêtes  des  l'ummins.  et  qui  servit  ensuite  à  la  défense  li -s  habi- 
tants contre  les  incursions  et  les  briLand^îres  des  Huns,  des  Goths, 
des  Vandales  et  autres  ennemis  de  la  l  landre,  i  ancienne  Santhove 
possédait  un  château  fort  bâti  pour  sa  défense ^  ainsi  que  pour  celle  de 
In  ville  voisine  de  Lombaertzyde  {Longobardorum  Ida,  cèles  des 
Lombards). 

Ce  château ,  dont  Penceinte  renfermait  une  église ,  consacrée  à 
saint  Laurent,  et  surmontée  d'une  haute  tour,  était  fidèlement  gardé 
par  des  compagnies  nobles ,  connues  sons  le  nom  de  diAtalaiiM  (c«m^ 
telhni 

Aux  XYI*  etXYQ*  siècles,  ce  cbâlean  fort  fat  confié  à  des  troupes 

espagnoles. 

D'après  une  ancienne  tradition,  il  paraîtrait  que  ies  templiers  y 
avaient  un  monastère,  et  qu'ils  j  desserraient  en  même  temps  Téglise, 
alors  nne  des  anciennes,  sinon  la  plus  ancienne  de  Santhove  on  de 
Nienport. 

Que  les  templiers  aient  eu  des  monastères  dans  ces  contrées,  cela  se 
prouve  par  des  documents  authentiques  de  ce  temps  :  on  trouve  entre 
autres  nne  pièce  de  1171,  par  laquelle  Philippe,  comte  de  Flandre, 
déclare  prendre  possession  des  terres  que  la  mer  a  abandonnées  dans 

les  communes  de  Sljpe,  Leffinge,  Steene  et  Onze-Lieve-Vrouwe- 
Kapelle.  Par  cet  acte ,  le  comte  déclare  accorder  i  perpétuité,  pour  le 
salut  de  son  âme  et  celles  de  ses  ancêtres,  la  dime  de  ce  terrain  aux 
templiers.  Cet  écrîtaété  scellé  desesarmesen  présence  de  deux  témoins 

*  Le  port  ih  Nlmport  «M  Vwkn  pan  de  rYwr,  Pork»  Imrue,  Portm  Têoriati.  V.  kc  ut- 

cîaDnos  rarirs  gt^ngnpbiqmt,  nommémcni  rvWi-  <Ii>  Malbnnoq,  de  MarMi:  les  anciens  JfAnM'rce 

ée  fiKdili'inir  ilrs  ncimcvH  et  M(f^-h  Itris  ih  l{i\isill,  s.  stu  if*  vmr§  \^fTrTvr«  rr  i  \  pncitn  r  ,  etc. 

*  SiiKriiQVF.  \i}tu  eem  opene  pUietse  seer  tvel  heiiHn^nl,  hffihewie  dacr  nnm»  l  haenier  tkfenlie  eude 
«m  lionbeertoyde.  je^mu  dt  kmiMooptn  «m  «tUkH  dlaer  in  toM&Utmm  gheweai  Mkn* 
dedeUle  yeslaihlen  van  Vldi  iiilt  ren,  en  eetir  lii  nir  mi  t  een  groote  torre,  daernaer  ghntaemt  $ùlt 
Lottret/m  kercke.  (Voj.  Curomcu  bhue  oprecut  vuuuxt  va>  ut^  ooununwa,  etc.,  ta»  ne  STurr  tu» 
ItirameT,  tôt  ntx  ttMU  1610,  vol.  in-lU",  gvdnikt  tôt  Briigge.) 

Voyex  sur  cette  clironiquc,  l'ouvrage cicé pliM  hlut: Ftanârkeht  StttU-wd  JliciillijwBfcfeilite, etç 
jMr  le  ftiofesMor  Wamkônig,  vol.  citât*,  p.  fi7. 
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dignes  de  foi,  Robert,  trésorier  de  Thourout  et  chancelier  de  Flan- 
dre, Rogems,  châtelain  de  Courtrai,  qui  y  ont  apposé  chacun  cette 
marque  -{-  en  guise  de  signature;  la  date,  au  surplus ,  y  est  constatée 
par  l'addition  suivante  :  que  Louis  [Louù-h- Jeune)  était  roi  de  France, 
Guui'ridus  Falclierus  supérieur  des  templiers  du  niAmc  royaume,  et 
Baudewynus  à  Lideri^Oiem  supérieur  du  même  ordre  en  Flandre  '. 

Ces  considérations  hisloriquci»,  qu'on  pourrait  développer  en  siii- 
Tantles  historiens  de  l'ordre  du  temple,  ces  considérations  historiques 
s'étayent  eu  quelqii«  sorte  d'une  autre  encore,  suivant  laquelle,  à  œ 
château  fort  aurait  été  contigu  un  passage  souterrain  ou  voie  sous  terre, 
qui  se  dirigeait  vers  le  refuge  claustral  des  templiers,  situé  à  une 
distance  de  cinq  quarts  de  lieue  de  leur  monastère.  Ce  refuge  fut 
transformé,  dans  la  suite,  en  ferme  rurale,  exploitée  encore  de  nos 
Jours,  et  connue  sous  le  nom  du  Teinpeîlwf  ou  cour  des  templiers. 

Malgré  toutes  les  recherches  entreprises  pour  découvrir  cette  allée 
souknaine,  en  1822  et  pendant  les  années  suivantes,  lors  des  tra- 
vaux des  fortifieations,  la  direction  du  génie  n'a  pu  y  parvenir 

Il  serait  fastidieux  d'entrer  ici  dans  des  détails  ultérieurs  relative- 
ment aux  vicissitudes  que  ce  château  forldeSauthove  ou  de  iXieuport, 
ainsi  que  son  église  paroissiale  et  sa  tour  ont  éprouvées  dans  la  suc- 
cession des  temps;  ces  détails  et  quelques  recherches  historiques  que  j'ai 
fûtes  à  ce  sujet,  sont  destinés  à  trouter  place  ailleurs.  II  suffira  de  faire 
remarquer  ici,  en  passant^  que  ce  château  fort  fut  démantelé  et  ses 
principaux  bâtiments  détruits  en  1313,  par  les  Anglais,  qui  s'étaient 
rendus  maîtres  de  la  ville  et  du  port  de  Nienport»  ainsi  que  des  envi- 
rons ,  et  que  depub  oette  époque,  il  ne  restait  dehout  que  la  haute  tour 

*  V.  Nauvûkeiiri^  bescliri/ciiig  der  stad  OtUnde,  dour  J'  Jacobin  Bowcns,  1*^  dii'l ,  blndz.  i  en 
5.  Brngfe,  1799,  in-i";  et  l'ouvrage  rfeonment  publié,  qui  a  saM  Touvrage  flaiiMiid  pour  la  partie 
historique,  intitulé:  Otimde,  hittoirv  lU-  la  rillc  ri  iln  /lort,  par  J.  N.  Puqniaî,  |Wg<  46«  iD>8^. 
Hnixtllcs,  ISÎÔ.  Pliintul-hoeken  vau  Vlanderen,  III  dccl,  bl.idz.  58. 

'  i>s  conduits  ou  voies  souterraines  sont  souvent  une  partie  remarquable  de  pareils  cbAteaus.  A 
r^ginl  lia  difttani  fort  do  Marienwerdor  onlre  airtm»  MwniwD  fait  nontioii  d'une  tour  et  de  voies 
souterraines, etc.  Em  toren,  dit-il,  die  gvheel  ledig  w(u.  Mm  verhaalde  van  onderaaréidie Wtgm, 
die  in  vroeger  tyden  ten  miruten  uit  ket  slot  in  den  toren  zmtden  gevoent  luàben.  V.  Ebhmb  nucux 
oxniEitD  n£T  !iooM>C4  E>  HooftiHWSTisi  VIS  EuftOPA,  V*  deel,  bladz.  301. 
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carrée  et  quelques  habitations j  l'église  ayant  éprouvé  le  sort  du 
château  ' . 

Nous  \errons  bientôt  qu'en  1822,  et  malgré  les  représentations  res- 
pectueuses de  M.  le  directeur  Goblet,  uu  autre  anglais  fit  démolir 
cette  église  et  abattre  la  belle  tour,  une  des  plus  solides  constructioos 
de  l'Europe. 

Je  ne  bornerai  aujourd'hui  à  donner  qnelquesnotessnr  unepeiiUtirB 
à  fresque  qu'on  y  a  découverte  en  1822,  lors  de  la  nouvelle  construction 
des  forUfications  de  Fiieuport,  sous  la  direction  du  général  Goblet. 
Ters  cette  époque  les  débris  du  chiteau,  c'est'à-dife  la  tour  au  pied 
de  laquelle  se  trouvaient  encore  des  bâtiments  et  des  magasins,  attirè- 
rent, dans  une  inspection,  Tattention  du  duc-maréchal  Welling;ton, 
qui  donna  l'ordre  d'èter  le  toit  delà  tour  carrée ,  de  Pabaisser  considé- 
rablemmtet  d'y  établir  en  plate-forme  élevée,  une  pièce  d'artillerie, 
en  forme  de  signal.  {Voir  h§  journaux  de  Pépoquê). 

Ce  fut  à  l'occasion  de  ces  travaux,  dirigés  par  le  corps  du  génie, 
qu'on  découvrit  dans  le  coin  sud-est  du  bâtiment  voisin  de  la  tour, 
un  escalier  en  pierre  très^rtisteinent  construit  et  adossé  au  mur.  Cet 
escalier  étant  détaché,  fit  voir  la  peinture  tn/>'e«co,  dont  je  reproduis 
ici  les  figures,  d'après  un  dessin  fait  sur  les  lieux,  par  l'officier  du 
génie  ÀUard,  et  copié  par  notre  habile  artiste  dessinateur  Charles 
Onghena ,  de  Gaud. 

On  conçoit  qu'à  l'instant  de  la  découverte  de  ce  monument  antique, 
et  à  cause  de  la  tradition  du  séjour  des  templiers,  les  explications 
comme  les  con  jectures  ne  manquèrent  point  de  surgir  en  foule  sur  la 
siguilication  de  ces  tableaux  à  frasque. 

Me  trouvant  sur  h";  lieux  à  quelques  semaines  de  là,  je  reçus 
communication  du  dessin  de  M.  M  lard,  par  un  de  mes  neveux 
M.  le  lieutenant  G.  Masschek,  aide-de-camp  de  M.  ie  général  Goblet, 
qui  voulut  bien,  ainsi  que  quelques  autres  amis,  m'eutretenir  de  ce 
monument,  et  me  faire  part  de  ses  uptuious. 

'  «  /il  1515  hef»ljCH  de  Etujtlschai ,  die  aUduit  tneenlers  vau  de  ilait  loaeren ,  jegheitt  dê$  hmOOth 
•  àer»  wUie  ghebrohm  ket  sterk  caiOeel  mrt  de  prvchie  ktrke.  »  Chronique  citée,  pa^  7. 
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La  plupart  croyaient  y  trouver  des  allusions  nombreuses  aux  mys- 
tères célébrés  par  cet  moiaet-cbefaliers,  et,  en  effet,  au  premier 
«bord ,  quelques^naet  de  ces  expUcatioiu  me  parafent  plus  ou  moins 
ingénieuses. 

Void  les  priocipanx  arguments  sur  lesquels  se  fondaient  leurs  in- 
terprétations de  oe  mystérieux  tableaa. 

(c  Tout  le  monde  connaît  les  grirfs  des  Flamands  de  cette  époque , 
et  des  templiers  en  particnlier,  contrôle  roi  de  France,  Philippe-le-Bel. 

Leur  opposition  y  dismt  les  histoires  de  oe  temps,  était  portée  jus- 
qu'à la  baine  la  plus  implacable,  exaspérés  qnHls  étaient  tons  par  les 
abus  dn  droit  royal  d'altém  les  monnaies,  et  par  d'autres  exactions 
incessantes  de  la  part  de  oe  monarque  absolu  \ 

Diantre  o6té  se  rangent  paidllemait  les  crimes  dont  les  templiers 
furent  accusés,  comme  fauteurs  de  régicide,  coupables  d'idolAtrie,  de 
débauche,  etc.,  etc. 

Sur  ces  données,  on  croyait  donc  que  le  3"*  tableau  et  la  grande 
figure  dn  4m  avaient  rapport  au  r^icide ,  ainsi  qu'au  silence  imposé 
constamment  aux  initiés  dans  les  réunions  secrètes. 

L'ouvrage  de  Raynouard  à  la  main  {Motumuniê  historiques  relatifs 
àlaeonebtmmtio»  tU§  ^evaliers  du  temple,  etc.  Paris,  1813)  on  dé- 
montrait que  œs  cérémonies  avaient  lien  ordinairement  pendant  la 
nnit...  et  dans  une  église  ou  chapitre  (p.  3} ,  comme  l'ajoute  la  chro- 
nique A  la  suite  du  roman  de  Favel.  Voir  page  20^  de  Touvrage  que 
nous  venons  de  citer. 

Venait  ensuite  i'adoraUon  des  têtes  et  des  idoles,  dont  on  Uê 
accusait, —  Bans  chaque  province ,  ils  en  avaient,  dont  quelques- 
unes  composées  de  trois  faces,  d'autrwi  duneêeulef  et,  daneleurcho' 
pitre ,  ils  adoraient  ces  idoles. 

Le  templier  Jean  d'Auisy  a  vu  deux  fois,  dans  un  chapitre  à  Paris, 

'  Par  exemple  son  décret  du  1**  mai  1304,  cité  par  Reynnuard.  «  Nnliitii  H  l  imi-*  .îihh!  oliintam 
nobi« libmliUlcio....  fftowbsuUo  notirae  gwrrae  fîmdriae  ùutmti*,....  )|uo<i  iuutiela«  lukclras  ad 
sUitsni  ÎD  qn»  «rtot  tedi|Miira  bciti  Lidovid  pnnvi  nMiri,...  infn  annnm  raduci  (^«Imiiim,  non 
BuiaBdM  ampliit,  niai  oifente  Deeewiute. 
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cette  tétc  portée  par  Gérard  de  Grandvillars ,  etc.  (1    et  2"»*^  tableaux). 

On  (jne  ces  scènes  se  pusseut  dans  les  chapitres  ;  or,  on  sait  que 
rentrée  dans  les  chapitres  était  réservée  aux  moines  seuls  .  La  partie 
du  Ijatiment  restée  debout  pouvait  avoir  servi  de  chapitre. 

Parcourez  encore  les  témoignages  qu'out  rendus  dans  les  interroga- 
toires les  templiers  eux-méaies.  Unffèm  dépoM entre  antres  :  «  que 
»  cette  téte  (Tidole)  était  de  bois  argenté  et  doré ,  qu'elle  avait  deux 
»  faces,  qa*on  la  montrait  avec  les  antres  reliques,  qu'on  Tado- 
»  mit  y  etc.  »  (le  même,  ^  tableau). 

Dans  les  5™  et  6™"  tableaux  on  croyait  voir  la  sainte  Yierge  venir 
conseiller  au  monarque  et  à  ses  ministres  de  cesser  toutes  ces  déplora- 
bles vexations.  » 

Je  fais  grâce  ici  de  plusieurs  antres  détails  explicatils  qui  me  furent 
présentés  y  parce  qu'ils  me  paraissent  avoir  un  moindre  intérêt. 

En  reconnaissant  toutefois  le  mérite  des  différentes  interprétations 
de  ces  messieurs,  vérifiées  en  quelque  sorte  par  des  citations  puisées 
chez  le  plus  célèbre  historien  de  Tordre  du  temple,  je  me  réservai 
de  méditer  à  loisir  sur  ces  tableaux ,  et  je  crus  bientôt  y  trouver 
autre  chose.  Sans  attacher  à  mes  idées  pins  d'importance  qu'elles  ne 
méritent ,  j'ai  cru  convenable  de  les  exposer  ici ,  dans  l'espoir  que  les 
antiquaires  voudront  bion  rectifier ,  s'il  y  a  lieu ,  mes  opinions  sur  un 
sujet  qui  sort  entièrement  du  cercle  habituel  de  mes  études. 

Je  conjecture  donc  que  le  1'^''  tableau  ^  représente  les  trois  jeunes 
gens  dans  la  fournaise.  Voir  le  livre  de  Daniel,  chapitre 3,  v.  12et 
suÎTants. 

T>e  2"'*"  tableau  répresenle  Judith,  qui  f;tit  [Kirt*  r  derrière  elle  la  tête 
d'iiolopherue,  et  qui,  à  son  retour ,  est  complimentée  par  les  iiiies  de 
Béthulie. 

*  CairiTHE  SA  dit  du  lieu  où  se  lieuneal  les  assemblées,  soit  de  chanoioes,  soit  de  religieux, 
mit  de  dievalien....  On  M  fitma  fa  parle  Ai  ckaf&rt,  Ihcniniiuiiui  n  L'«cAirfiin  ruiiçuaB,  ii>-4*. 

6"'  «^ditioD.  KruxHIes.  Métiiw,  1838. 

'  !.p  Iithr»jîraplie,  pour  plus  de  facilité,  a  superpusé  lis  àni\  parties  da  tableiB,  c'ert'^-dîpe 
que  dans  in  pciuturc  à  fresque  les  n°*  1 ,  2,  3  et  4  se  trouvent  en  baut 
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Le  sujet  du  3'"<'  est  saint  Louis,  qui ,  dans  sa  captivité,  est  soutenu 
par  la  Foi,  à  ilraite»  et  r£spéranQ0  à  gancèe.  YoirXa  «ttcfo  eaint  Louù, 
par  le  sîreiile  Joiaville  *  ;  «  Fm  «st  iib  seoLfondemënide  cek  qui 
»  en Diea^roifliit  ftilaa»tfifaalijQpl«r «1  benoiet  saint Loys^  sus  lu  qiiele il 
»  edeBa  édifice»  vectiMBiis.  EsvwAiitK  qdl  enforça  tant  lebenoint  saint 
»  Loys ,  soukausa  ^finoonraga^  qne  toutes  aTetûtés  il  despist ,  tontes 
»  fors  choses  à  son..pdoiK  il  ebiprist,  Unie  chosa  no  tint  à  fort  ponr 
»  Fespevance  que  il  avoil  en  l'ay de  d6  nostie  seignenf ,  si  comme  tonte 
»  sa  TÎo  le  monstie  ciefement.  ». 

Je  ofois  icoonnattre  dans  lo  4^  tableau,  tan  laî  on  lafc  qui  terrasse 
nncrédnlité,  n6n  en  léfut^t,  mus  en  combattant.  Toir  la  même 
histoire  ^  :  a  Anisi  toils  dlje  {parvbë  étàappéet  à  os  moMiif^ii»)  anssi 
»  Tousdi-je,  se  il  n*est  très  bon  clerc,  ne  doit  despnlér  à  eub;  mès 
))  romme  lay ,  quant  il  ot  mesdire  de  la  loy  crestienne,  ne  doit  pas 
»  deffendre  la  loy  oreslîenne,  ne  mais  (siiKjn)  de  l'espée.  » 

Le  5"^  tableau  peut  représenter  la  reine  Blanche  qui  donne  des 
leçons  à  saint  Louis  ^  «  Comme  à  Tame  de  li  le  garda  Dieu  par  les 
i>,  bons  enseignemens  de  sa  mère ,  qui  Tmiseigna  à  Dieu  croire  et  À 
»  amer....  11  (saint  Louis)  recordoit  que  sa  mère  li  avoit  fait  aucune 
»  foiz  à  entendre  que  elle  ameroit  miei  que  il  feust  mort,  que  ce 
»  que  il  feist  un  péehié  mortel.  )> 

Le  G"*"  a  pour  sujet  l'enfant  Jésus  devant  les  docteurs.  Derrière  lui 
sont  la  vierge  IVIarie  et  saint  Joseph.  On  voit  que  sa  mère  lui  parle  et 
qu'il  lui  répond.  Voir  les  Evanfçiles. 

11  est  a  K  ^rnttrr  qin*  l'auteur  du  dessin  ,  M.  Allard  ,  n'ait  pas  pris  la 
précaution  de  copier  les  lettres  peintes  sur  les  légendes  ou  banderoUes 
portées  par  les  figures;  ces  accessoires  auraient  éminemment  contribué 
à  faire  connaître  les  sujets  représentés,  et  cette  tâche  lui  aurait  été 
d'autant  pins  facile  que.  d,'>ns  les  tableaux  originaux,  les  figures 
avaient  à  peu  près  la  grandeur  naturelle. 


•  Paris.  17M ,  ia       pag.  9M  et  S07. 

-  Ménie  ouvrage,  pa^.  nO. 
^  Joinville  cité ,  pag.  39. 
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Jugeant  piir  analogie ,  j'estime  que  ces  banderoUes  offraient,  en  ca- 
ractères gothiques ,  les  noms  mêmes  des  personnages  peints  et  non  pas 
des  l<^^endes,  dictons,  sentences  ou  des  citations  si  souvent  prodiguées 
sur  les  tableaux  antiques  de  ce  genre,  mais  d'une  date  plus  récente.  En 
me  promenant  Tannée  passée  dans  le  temple  protestant ,  dit  de  Buur- 
kerkf  à  Utrecht,  temple  consacré  anciennement  au  culte  catholique, 
j*ai  TU  nn  tableau  in  fretco  vraisemblablenieiit  de  la  même  époque  et  do 
même  genre  que  la  pâiitiiie  ancnenne  de  Nieuport,  et  dont  te  décou- 
verte n'a  été  faîte  que  depuis  trois  ou  quatre  ans,  en  grattant  nn  pan 
de  muraille  pour  le  repeindre.  Ce  tableau  représentait  l'arbre  généalo- 
gique de  la  sainte  YÎerge  Marie,  sujet  fréquemment  offert  aux  regards 
des  chrétiens ,  surtout  en  ^lemagne,  comme  Ta  fût  remarquer  récem- 
ment Tictor  Hngo  '« 

Or,  sur  oe  tableau  d'Utrecht,  les  banderoUes  sont  tràs-multipliéesy 
mab  portent  seulement  en  caractères  gothiques  les  noms  des  person- 
nages représentés,  saos  la  moindre  indication  on  citation  propre  à 
éclaîrcir  l'historique  du  sujet. 

En  parcourant  quelques  ouvrages  qui  traitent  d'anciens  monuments 
dn  genre  de  celui  qui  fait  l'objet  de  ces  notes,  et  qui  sont  offerts  aux 
regards  des  fidèles,  dans  les  églises,  je  trouve  que  le  sujet  des  trois 
frères  condamnés  à  la  fournaise,  y  est  représenté  asses  fréquemment 

Qooî  qu'il  en  soit,  l'esquisse  de  cet  ancien  monument  de  peinture, 
ne  me  semble  point  dénuée  de  tout  intérêt,  pas  même  pour  l'étude 
de  l'archéologie,  qu'on  voit  s'unir  si  fructueusement  aux  études  d'his- 
toire nationale  proprement  dite,  et  dont  les  progrès  s'apprécient  di- 
gnement (le  nos  jours. 

Doreuavant  de  |);irpils  monuments  de  l'art  ancien  ne  seront  plus  con- 
damnés à  la  desiriK  lion;  toutes  les  mesures  sont  prises  pour  éviter 
de  pareilles  pertes,  et  elles  seront  mainteniies,  espéroos-le,  grâce  au 

*  Le  JIfttn,  par  Victor  Hugo,  l"'  vol. ,  pag.  iii ,  étliiioo  de  Bruxelles  iii-18. 

*  Voir  «Dtre  autres  :  ubmuk  TAuMoniMMi»  JiutairT  teéUiriMiifmét  ii  «ffie  et  tamU  de  Vatm- 
tienne,  par  sur  Simon  Leboucq,  préfAt.  PuUîé  pv  ki  MÎlIld*  M.  A.  PtigMl,  4^  UmiMNI.  k 

Valeacienocs ,  It^U.  graod  iu-i". 
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zèle  que  manifestent  parmi  qoqs  tous  les  faorooies  instruits  >  les  amis 
des  arts  et  de  la  patrie. 

P,  S.  Les  lignes  précédentes  étaient  écrites ,  quand ,  dans  ces  der- 
niers temps,  j'ai  eu  occasion  de  revoir  à  Nieuport  nn  ancien  monu- 
ment qui  date  de  l'année  1284 ,  et  qui  menace  grandement  ruine; 
si  même  on  ne  ae  bâte  d'y  porter  une  main  r^aratrioe,  il  devra  sue- 
comber  très-prochainement.  Cette  réparation,  au  reste,  exigerait 
tfès-peu  de  finiis.  Le  monument  auquel  je  fais  allusion ,  est  l'un  des 
phares  ou  tours  à  feu  que  le  comte  Gui  de  Flandre  fit  ériger  près  de 
la  grande  digue ,  an  oété  ouest  du  port ,  pour  favoriser  la  navigation 
maritime  i  oes  phares  ont  été  longtemps  les  seuls  employés  en  Flandre  ; 
ils  sont  célébrés  par  le  distique  de  Nieoport  : 

Clam  pharo  el  pnrin  ,  puppes  stationr  reeeptu 
Fida  tego,  arrantet  per  mare  luce  rego 

■  Voir  le  némoiw  de  fm  le  «énénUe  P.-L.  De  Bninrare,  d^fc  dté.  L'inlra  phare  e  été  dénoli 

ppii  (11-  tfiiii>s  .'iprtVi  le  Jeriiicr  hiéjie  île  Nieiiport  par  les  Fran^Niis.  Celui  qui  est  encore  debout  a 
obtean  les  Itooneun  de  U  lilbograpbiii  dans  un  recueil  de  monumenU  natioMux  de  I»  tidf^ue. 


Kieopon,  ce  30  juillet 


I 
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Tra.  XVII. 
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ÉTLDE 

SUR 

L£  m  CHARLES-U-SIMPLE. 


Lu  rapide  décadence  des  deux  premières  dynasties  françaises,  pour 
nous  servir  d^unc  expression  incxnrle  mais  consoerée  par  l'usage,  t'sl 
un  des  faits  les  plus  curieiix  (jue  prc-sente  Dilstnire  des  temps  modernes. 
Après  avoir  eu  leurs  jours  de  i;l()ire  cl  de  spli  ur ,  toutes  deux  tom- 
bèrent victimes  du  mouveiaeiiL  aristocratique  (jiii  finit  pai  j>iuduire 
la  féodalité,  et  leur  agonie  parcourut  uu  intervalle  de  temps  à  peu 
près  aenublable. 

Il  ne  faat  pat  i^nunoiiM  exagérer  ces  poiott  de  conformité. 

L'abâtardissement  qtiî  atteignit  ia  race  de  Clovis,  la  frappa  au  phy- 
sique et  au  moral.  Livrés  jeuues  aux  plaisirs di» sens,  énervés  |tar  la 
politique  des  maires  du  palais,  les  derniers  Mérovingiens  restèrentdans 
une  enfance  prolongée  à  dessein  ;  nul  d'eux  ne  parvint  à  l*àge  d'homme. 
Quand  on  les  traînait  au  Champ-de^Blars  sur  un  chariot  attelé  de 
deni  bœufs,  leur  longue  chevelure,  emblème  d*nne  noble  origine,  leur 
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barbe  épaisse,  présonipl.ioii  légalede  virilité  chez  les  barbares,  n'élaient 
qne  des  signes  mensongers,  dos  ornements  d'emprunt  dont  on  les 

ailuhluit. 

Les  derniers  Carlovingicns  n'ont  pas  subi  ce  complet  abâtardisse- 
meoL  S'ils  n'ont  pas  été  à  la  hauteur  de  leur  position ,  on  n'a  pas  asset 
tenu  compte  aussi  des  difficultés  avec  lesquelles  ils  eurent  è  lutter;  on 
a  voulu  les  comparer  ani  fondateurs  de  leur  dynastie,  et  comme  nn 
parallèle  n'était  pas  possible,  ils  sont  restés  écrasés  sous  le  rappro- 
chement. Parmi  eux ,  Gbarles^le^îros  fut  sans  doute  le  moins  capable, 
et  cependant  il  ne  montra  pas  encore  cette  double  incapacité  physique 
et  morale  qui  fnt  l'apanage  des  derniers  Mérovin^ens  En  retraçant 
les  désastres  de  son  règne,  qu'il  y  aurait  à  dire  en  faveur  de  ce  mal- 
heureux empereur  forcé  de  souscrire  à  sa  propre  ruine,  de  renvoyer 
le  seul  conseiller  qui  restât  à  cette  téle  affaiblie  par  les  chagrins  do* 
mestiques! 

Il  serait  sans  doute  étrangement  paradoxal  de  faire  des  descendants 

de  Cliarlemagne,  de  grands  et  énergiques  caractères;  on  peut  an 

moins  soTitenir  que,  dons  l'apprt^riation  de  lonrs  aftes,  l'histoire  n'a 
pas  écoulé  la  voix  d'une  rij;oiM'tMise  impartialité.  >oiis  voulons  essayer 
la  réhabilitation  de  Charles-ie-î>imple ,  (clui  d'entre  eux  auquel  un 
outrageant  surnom  semble  avoir  attaché  un  caractère  de  stupidité 
notoire. 

Ce  surnom  lui-même  provoque  une  explication.  11  importe  de  faire 
remarquer  que  les  th-nominations  de  simples,  hebes ,  insipiens,  sful- 
tus,  soiftis,  folluJi ,  car  il  y  a  lécileuienl  luxe  d'expressions  pour  avilir 
le  malheureux  roi,  n'apparaissent  qu'a»  XI*  siècle,  à  l'époque  où  la 
dynastie  capétienne,  solidement  établie,  commençait  &  avoir  ses  flat- 

'  M.  Mirhrlft  'Ifi^toin-  Fninre,  vol.  I.  p.  407)  ne  prtage  pas  ceUp  manière  dp  voir.  Faisant 
allusion  au  prod»  d'adulttirt*  in(cut4<  par  Charlvs-le-Gros  à  sa  fetniBe,et  6i  originalenitot  racooté  par 
RcgÎDon,  il  dit  :  «  L'fnrpwnir  #ldt  épuiié  comme  Tempira.  Llnféeoiidité  de  hait  rmm,  1i  mMi 
>  préiualiiré«  d<>  .«ix  r<»i<i.  prouvent  assez  ladégéD<^ratioii  de  ectie  race  :  elle  finit  d'épuisement  roiiinie 
»  fell»'  Mérovingiens.  »  Il  est  fiirlieiix  c|ue  cette  phrase,  destinée  à  faire  de  reffel,  tombe  roi»- 
pléiement  à  faui.  A  notre  avi»> ,  rcKisleiice  d'un  bâtard  dc  prouve  ps  l'impuissance,  et  M.  Micheki 
a  probnUcnent  «nUié  «lue  Cliirict-le-Cm  en  avait  an. 
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teurs,  oii  l'on  voulait  dissimuler  lour  ustirpalion,  relever  le  ni<''rite 
des  foudatcurs  de  ceUe  nouvelle  race  royale  au  détriment  de  leurs 
adversaires.  Le  point  nous  a  paru  valoir  quelques  recherches,  et  uouj* 
l'avons  soijçneuseuieiil  vérilié. 

Nous  ne  citerons  pas  lesauualusde  S^-Bertiu,  c[ ni  s'arrêtent  A  882, 
peu  d'années  après  la  naissance  de  Charles,  et  dont  on  s'explique  le 
silence;  mais  les  annales  de  S'-Vaast  et  de  Fuldo,  qtii  vont  jusqu'au 
coinmenœni(»Tit  du  \''  siè<  I<:  '  et  fournissent  la  j)iu[)art  des  faits  que 
nous  eonnuissious  sur  la  première  partie  de  ce  régne,  ne  renferment 
également  aucune  trace  d'un  de  ces  avilissants  sobriquets. 

Le  moine  Abbon  a  composé,  sur  le  siège  de  Paris  par  les  Normands, 
un  poème  '  qui  peut  passer  pour  uq  panégyrique  d*Ode,  le  premier 
roi  de  la  famille  des  Capet  ;  il  célèbre  avec  emphase  le  triomphe  de  son 
héros  uvt  Qiarles ,  dont  le  Dom  revient  à  plusieurs  reprises  sons  sa 
pinme  sans  accompagnement  d'épîthète.  Ce  n'est  pas,  chez  le  moine 
neustrien,  reste  de  méoaigement  pour  la  race  déchue,  car  il  rappelle 
avec  nue  intention  évidemment  malveillante  le  surnom  de  Lonis,  le 
père  de  Charles 

Nous  avons  encore  trois  chroniqueurs  contemporains  :  Rc^non, 
Flodoard  et  Rioher.  Sous  ce  rapport,  tons  trois  sont  également  inof- 
fensifs; parfois  même  leurs  expressions  sont  bienveillante,  loin  de 
favoriser  la  réprobation  qui  s*est  si  injustement,  croyona-nous^  atta- 
chée à  Finfortuné  monarque  *. 

Thietraar  est  le  premier  chroniqueur  où  apparaisse,  jointe  an  nom 
de  Charles,  une  qualification  outrageante;  on  7  lit  :  Fuif  in  oeddui» 
farHbuê  quithm  rex,  ah  ineoUs  Karî  ëot,  id  est  tUdidus,  tromee 

*  900  et  901. 

*  U  a  été  poblté  plusieurs  fois,  et  en  dernier  lieu  par  dom  Ik>uqnel  cl  PcrU.  Jtemm  gaUie.  tt 
fimde.  ierljrt.r  («ne  Vm.  Mmmaita  Germ.  hi$t.  SaifL,  loam  H. 

'  Qui  (Lndnvints)  vocitalm  est  a  rrph  prirnontinc  finlhus.  II,  v.  570. 

*  Flodoard  et  KeginoD  se  trouvent  dans  le»  rerucils  de  don  Bouquet  et  de  Pcrtz.  Richcr,  dont 
la ckfwiii|iM était  restée  inédite,  a  été  publié  il  y  a  peu  iTannées  dans  les  Jlfon.  germ.  hit».  Seript.. 
tome  OS.  liens  oew  suimucs  expliqué  ailleurs  sur  le  luérilc  de  ce  clironiqueur.  Voir  i>  la  fin  de  ce 
tmnîl  ane  note  otralte  des  AiUdiiM  de  (acaàéatk  royaic  tle$  tàmoa  et  bdMmm  de  BhutAlts. 
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Hictus  '.  Mais  Thietmar  est  mort  en  1018,  et  ses  paroles  nous  uttes- 
tent  qu'alors,  dans  cette  partie  de  Fempire  franc  à  laquelle  ou  peut 
déjà  donner  le  nom  de  France,  commençaient  a  prévaloir  les  exprès- 
sioDS  désobligeantes  poar  les  Garlovingiens.  A  ce  propos,  le  savant 
éditeur  des  Monmmenta  €r»rm,  hùi,  signale  une  circonstanoe  asses 
curieuse  :  deux  manuscrits  appartenant  l'un  à  la  bibliothèque  royale 
de  Dresde,  l'antre  à  celle  de  Bruxelles j  furent  i  sa  disposition  pour  la 
publication  de  cette  chronique  ;  de  la  phrase  que  nous  Tenons  de  citer , 
les  mots  :  ab  ineolit  KaH  9ot,  id  ett  HoUdmt  inmiee  lUetvSf  ne  se 
trouvent  que  dans  le  second  manuscrit  dont  l'écriture  est  du  XV*  siècle; 
dans  le  premier,  <|ui  est  réputé  autographe,  ces  mots  ont  été  raturés, 
sans  nul  doute  par  un  partisan  des  Cariovingiens  dont  nous  ne  pou- 
vons que  présumer  l'intention  bienveillante. 

La  dénomination  de  simptem,  ou  quelque  autre  expression  équiva- 
lente,  se  rencontre  accolée  au  nom  de  Charles,  chez  la  plupart  des  chro- 
niqueurs du  \h  siècle,  surtout  chez  ceux  qui  appartiennent  h  la  partie 
méridionale  et  occidentale  de  l'empire  franc,  à  la  Bour^o^iie,  k  l'A- 
quitaine, A  la  Neustrie,  provinces  où  la  dynastie  carlovinj^ienne  fut 
constamment  impopulaire,  en  sa  qualité  de  dynastie  imposée  à  la  suite 
d'une  violente  réaction  ^  À  peine  en  avons-nous  trouvé  un  qui  appar- 

*  ThietDifiri  tUraniriin .  I.  \'^,  dans  Perlz,  Script.,  111. 

*  ^ous  avonei  fait,  dans  le  tome  VUl  du  recueil  de  dont  liouquci,  un  relevé  qui  nr  porte  guère 
Mir  In  cbnnMiiiettn  da  premier  siècle  des  Gap^ltena;  en  voici  le  rtaillal  : 

(  rhi'oniiiuc  d'.\dh<-mar  de  riinliaiuK-.  mort  apri^  MVi^  :  ilt  funOo  nge  InémitO  reptoeit 
pro  co  filiu»  qu»  Cnroim,  eogtmmMo  imipkn$  vtl  tnimr,  p.  232; 

S*  dinmiquc  dtMoran,  moine  de  Seoi,  mort  apite  I04S  :  oMiC  (Mb  re»,  tt  Cwobu  ïïia^la 
mjniim  aecfpit,  y  i"; 

ô"  Histoire  de  Glaber  Itndolplie.  moine  de  Giiioy,  mort  apri»  104Q  :  Coroiiu  fuite»  habebat  tamm 
ùUer  rn/Ht  «uipmiolet.  etc.,  p.  238; 
4*  Chronique  de  S^Benigno  de  Dijon,  conpoeée  «ers  i«  nulim  du  XI*  liède  :  Ouvhu,  fw' poêles 

Sit»))l'  .r  r.^l  tficitu,  p.  210: 

5"  Clit'rinii|ne d'Anjou,  de  la  mi^rnc  date  que  la  précédente:  Koroluê,  rex  factutett  Remit  :  kk 
fuit  follm  1)11  i  jiMtea  a  RotberU)  reijno  dejtTitu  f*t.  p.  3S2; 

6"  Histoire  de«  Normands  de  (luillaumc  de  Jumieges,  chroniqueur  contemporain  deGuilUvnie- 
le-Con(| aérant  :  Karotu»  simphx,  filins  Ludoriri  i  mjtintHCHto  nihil  fwtl,  p.  35S; 

7"  Chronique  de  S'-Martin  de  Tourna}',  de  la  tiu  du  \l*  siècle  :  Ludovieus  rtx  abiil ,  ei  KauÀu* 
tbKfkz  fiKn»  ^  MicoHttt,  p.  Stttl; 
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tienne  à  l'Âustrasie,  la  patrie  des  Pippins.  Et  même  parmi  les  cbruni- 
quenn  ocoidentaai,  il  eo  est  qni  chwchent  à  expliquer  d'une  manière 
favorable  ces  dénominatioiis  injuneoses  :  nmplM  dù^uê,  lisons-nous 
dans  la  chronique  de  S^Benigne  de  Dijon,  ob  bênêgniiaiem  attimi; 
mnetu»  nune  ree^potêêt  voeari,  quoniam  i^tulê  ob  ù^delihut  êtiù 
êtperjurû  hnga  eustotUa  earcêris  a/flicêM  est  \ 

On  sent  qa*an  XK  siècle  le  clergé  neostrien  n'a  pas  encore  perdu 
IcsoaYenir  de  ce  qu'avait  fait  pour  loi,  aux  temps  de  sa  splendeur,  la 
famille  de  Gharlemagne  ;  plus  tard  tont  ménagement  diqsavalt ,  l'église 
française  a  mis  en  oubli  les  libéralités  passées,  et  les  chroniqnes  de 
S^- Denis  traitent  impitoyablement  en  vaincus  les  derniers  descendants 
de  cette  illustre  race. 

Yeut-on  savoir  l'opinion  que  s'étaient  formée  de  son  Caractère  les 
partisans  de  Charles?  Qu'on  ouvre  l'un  des  deux  chroniqueurs  de  cette 
église  de  Reims  si  fidèle  à  sa  cause  :  «  Il  était,  rapporte  Richcr, 
»  d'une  extrême  bienveillance,  d'tin  cœur  aimant  et  otivert,  beau  de 
i>  rorr)s,  peu  fait  aux  i'xervirvs  r^ncrrirrs,  nssex  versé  dans  les  lettres, 
»  donnant  volontiers  parloisavcc  prodigalité,  et  joignant  à  ces  qua- 
)>  lités  deux  défauts  :  trop  de  facilité  à  céder  à  l'attrait  du  plaisir,  un 
»  peu  d'indolence  à  exécuter  ses  projets  ^  u 

8*  Chronique  d«  Verdun,  par  Hugues  de  Flavigny ,  de  II  mène  date  que  la  prMdente  :  Korolm , 

gui  simjtUfX  didus  ett,  in  cunis  orbatiu  paire  rtmoMU,  p.  280  ; 

Chronique  de  Hugues  ili'  I  ' -m  i  rlu  coniniencenieni  du  Ml'  «ir  rlc  :  pott  hwc  defundus  eut 
Ludovioi»  filiut  Karuti  Catvi ,  rtUuijtuM»  lUimi  tuum  parmlum  KaruUm  noDune,  qui  tinqdex 
appMumr,  p.  Sil; 

10"  Chroniqiir  i1c  S'-Martin  de  Tean,  de  k  même  date  que  U  précédeiile  :  Xûnhit  ttaOu», 
filiuë  Ludovici  obiil,  p.  510. 

*  Dam  Bouquet.  VIII,  p.  343. 

*  Le  texte  de  Riclier  est  asset  iolérHsaDt  pour  (tire  rapporté  :  Karolus ,  rex  creatus.  ad  nMiUiai 
!M-iiiri,lrtit(am  intPHdfifyal.  C orporr  pra'Slanli,  ingniin  huno  fiinjilirûjiir.  Erircilii*  mitilarUnif!  non 
adeo  (utuefaetm.  Al  ittleris  tibcralibiu  aduwdum  erwhiu».  in  dando  profunt» ,  minime  avarus. 
Jh^tttet  Morh»  immMîc.  UbUkUs  fmaïqMraw»  m  dires  ateqtienda  judUh  paHh  negSgmHor  fM. 
Nous  croyons  avoir  rendu  la  pt  iistV'  du  chroniqueur.  Le  limplex  ingtnium  ne  nous  parait  pas  suscep- 
tible d'une  autre  aignificiittoo  que  celle  que  nou»  lui  avoua  donnée.  Qui  sait  cependant  ai  une  mtu- 
«iiae  interpréutk»  de  «e  mot  o*a  pM  été  la  cnne  «éritsbie  de  l'inique  qualifiatMn  donnée  à 
Charfa»! 


JËTUDË 


Oî  portrait  doit  être  iidéle.  Il  a  été  tracé  un  denii-sièi  le  niuroii  nprés 
lu  mort  du  Carlovingien;  aux  lieux  où  s'élait  écoulée  uuu  partie  de  sou 
existence  si  agitée j  sur  des  traditions  récentes  encore,  dont  on  ne 
pouvait  guère  déoaturer  la  couleur;  par  ud  écrivain  assez,  impartial 
pour  ne  pas  diasimiiler  des  défauts.  Uauteur  peut  être  cru  :  il  ne  fait 
pas  du  mooarque  un  génie  supérieur,  un  héros,  mais  un  caractère 
puc  iitque,  perdu  au  milieu  des  passions  fougueuses  et  brutales  de  son 
époque.  Tel  le  montre  aussi  l'histoire  consciencieusement  étudiée.  Un 
rapide  eiposé  des  principaux  actes  de  sa  vie  publique ,  servira  à  faire 
apprécier  la  valeur  réelle  des  dénominations  injurieuses  qui  sont  au- 
jourd'hui irrévocablement  attachées  é  son  nom. 

11  convient  d*ahord  de  rappeler  ce  qu'était  devenu  le  pouvoir  rojal 
en  France,  à  la  fin  dû  IX«  siècle. 

Entre  le  Rh^ne  et  les  Alpes,  la  Méditerranée  et  l«  Vosges,  deoi 
états  s'étaient  formés  qui ,  prenant  le  titre  de  royaumes ,  avaient  har- 
diment proclamé  leur  indépendance  absolue.  Le  reste  de  la  Gaule  se 
'  partageait  entre  plusieurs  petits  souverains,  soi-disant  vassaux  im- 
médiats du  monarque,  mais  dont  la  subordination  n'était  que  nomi- 
nale. Au  midi  de  la  Loire,  le  duc  d'Aquitaine;  entre  la  partie  supé- 
rieure de  ce  fleuve  et  la  Saàne,  le  duc  de  Bourgogne  ;  vers  Test ,  sur  les 
deux  rives  de  la  Marne,  le  comte  de  Vermandois ;  dans  le  nord-est, 
au  delà  de  la  Somme ,  le  comte  tie  l'Iatidrc  ;  à  l'ouest,  ces  hommes  da 
nord  dont  le  chef  allait  bientôt  s'appeler  duc  de  Normandie;  à  l'em- 
bouchure de  la  Loire,  le  duc  de  Bretagne  '.  Au  centre  se  trouvait  le 
duché  de  France ,  ce  nojau  dont  le  développement  devait  produire  la 
monarchie  de  Louis XIV.  Tousccs  feudaiaires  avaient  sous  eux  des  ar- 
rière-vassaux, vis-à-vis  desquels  ils  occupaient  une  position  semblable 
à  celle  qu'eux-mêmes  tenaient  vis-à-vis  du  monarque,  exerçant  leurs 
droits  (le  sii/,ernineté  quand  ils  avaient  les  moyens  de  les  faire  respecter. 
En  exain iii  i [it  avec  attention,  on  découvre,  enclavé  dans  les  posses- 
sions du  comte  de  V  ermandois,  un  tief  de  quelques  lieues  de  circouté- 

•  Nniis  no  rotnprnnons  >l;iiis  <'>'IIi'  i'<-\iii'  la  |iartic  di'  la  Gaiili-  située  eatveh  Moue  elle  RUn, 
la  Lolhariugic,  qui  faisait  alors  partie  du  rojauiuc  des  Francs  orientaux. 
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rence  dont  la  rapitalc,  qui  necotnple  pa»  iiiaiulenant  1 0,000  âmes , 
nVn  possédait  sans  floiite  pas  davantaj^e  alors  ;  la  ville  de  Laon ,  voilà 
à  peu  près  ce  qui  resUâitau  Carlovingieu  de  son  royal  héritage.  Hors 
de  ce  district  si  restreint,  son  nom  n'était  invoqué  que  pour  doiiuer 
date  attJK  actes  publics;  son  autorité  n'était  admise  nulle  part,  car  qui 
avait  la  foroe  en  maina  avait  ansri  le  pouroir. 

Cette  position  se  comprend  difficilement,  aujourd'hni  qne  Ildée  de 
nationalité  lie  étroitement  entre  eux  les  habitants  de  ce  territoire  si 
étrangement  morcelé  ans  Et"  et  X«  siècles.  Hais  alors  il  n'existait  pas 
d'unité  nationale  qui  vint  en  aide  au  monarque,  qui  s'opposât  à  cette 
dissémination  de  l'autorité  :  les  populations  gallo-romaines  du  Midi 
ne  sympathisaient  pas  avec  les  populations  gallo-romaines  du  Nord  ; 
les  Burgondes  et  les  Westgoths  conservaient,  ocmtre  les  Francs,  le 
sonvenirde  leurs  anciens  conflits;  les  Francs  eux-mêmes  étaient  divi- 
sés, la  querelle  des  Carlovingiens  et  des  Capétiens  allait  reproduire, 
sous  d'autres  dénominations  et  avec  un  résultat  bien  difiSkent,  la  vieille 
lutte  entre  les  Âustrasiensetles  Neustriens. 

De  ces  éléments  disparates  Charlemagne  avait  cependant  fait  un 
tout;  il  avait  imposé  l'unité.  Mais  son  œuvre,  hostile  aux  besoins  et 
aux  cxiî^ences  de  l'époque,  n'avait  pas  de  racines;  l'existence  en  ctail 
subordonnée  à  la  continuation  du  système  de  violence  qui  l'avait  fon- 
dée; la  volonté  puissante  à  qui  elle  devait  Texistence  disparaissant, 
cette  œuvre  aussi  devait  disparaître.  Un  tel  résultat  ne  pouvait  mcnic 
être  bien  éloigiit'  ;  des  honnues  de  la  trempe  de  Charlema2;ne  sont  des 
exceptions,  et  pour  expliquer  la  chute  de  son  empire,  ii  était  superflu 
de  faire  de  ses  héritiers  des  imbéciles. 

Ainsi  à  l'avénement  de  Cliarles-lc-Simple ,  la  souveraineté  était 
devenue  un  fait,  elle  appartenait  à  qui  avait  du  pouvoir;  ta  force  était 
le  droit;  la  myanté  n'estait  plus  que  de  nom,  car  les  olBces  étant 
devenus  héréditaires  en  même  temps  que  les  fiefs,  lui  avaient  enlevé 
ses  derniers  moyens  d'influence.  Les  ressources  dont  disposait  le  mo^ 
narqne  étaient  donc  bien  faibles;  voyons  l'usage  qu'il  en  fit,  le  parti 
qu'il  sut  en  tirer. 

Toa.  XVII.  2 
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Apr«^.s  la  mort  do  Louis  111  ol  de  Curionian,  ses  deux  frôres  consan- 
guins ' ,  Charles ,  disent  les  chroniqueurs ,  iut  écarté  du  trône  à  cause 
de  son  jeune  âge.  Il  est  plus  probable  que  les  vassaux,  occupés  du  suiu 
d'affermir  et  d'étendre  leur  domination ,  attachèrent  peu  d'importance 
à  la  désignation  du  fantôme  de  roi  appelé  à  occuper  le  trène  ruiné 
de  Louia-le-Bégne  Gharieft4e~Groi ,  qaî  léimiasait  déjà  les  parts  des 
deni  fils  aînés  de  Lonis-le-Débonnaire,  Lothalte  et  Loois-le-Germa- 
nique,  hérita  encore  de  celle  du  troisième,  Gharle»>le-CbaiiTe;  il  se 
vitainsî  moinentanémentà  latéte  d'un  empire  presque  aussi  étendu  que 
Tavait  été  celui  de  son  illustre  bisaïeul.  Ce  fut  pour  un  terme  bien 
court.  Troisans  après  la  diète  de  Tribur»  instiguée  par  le  bAtaid  d^an 
de  ses  frères  * ,  le  déposa  et  consomma  enfin  le  démembrement  de  l'em- 
pîre  franc,  décrété  trente  quatreans  auparaTantè  Verdun  Né  en  sep» 
tembre  879 ,  Charles-le-Simple  avait  à  cette  époque  huit  ans  i  peine, 
et  fut  une  seooiràe  fois  écarté  du  trône;  en  présence  des  invasions  des 
Normands  devenues  plus  redoutables  que  jamais  '  »  ses  partisans  eox- 

*  ED883ei884. 

*  La  situtliOD  est  assez  ettCtnUBt  dépainte  pw  Rîcher  :  Ob  ei^W  fn/bnd'om  mm  rejni  prin- 

âpet  nimia  reriim  nipùtinr  fr$e  prœire  contmtlrrmt .  <fniêquf  ui  poirrat  rm  (tilalnijul.  Xemo  n'gii 
provcctum.  neino  regni  tutelam  tpivertbaL  Aliéna  atiqnirere  tutiunum  aiique  erat;  nec  rem  ntam 
provdure «iMolur,  ^  aUent  a%iijif  nimI  aMebat.  I,  4^  Perte,  SerfjM..  lH 
'  Kn  887. 

'  Amolfu*  immaniftimus  rex  Hevatur,  dit  l'aimaliate  d'EinikielD  déroaé  à  k  familie  de  Char- 
iemagnc.  Pcriz,  Script.,  III,  p.  i-iO. 

*  Otte  toDdanee  des  peuples  à  obtenir  ehacan  une  mtioadilé  diathieto,  eat  bSen  s%naMe  dlant 
ccUe  phn«;r  t\f  Rofrirmn  app!i<}iuV  ;i  Cliarlc*-le-Gros  :  Post  cujui  ntorlem,  reijuu  ipur  cjux  ditiom 
paruerant,  velati  legitiuiû  deatittUa  hofrede.  in  porta  a  »m  compage  reuUcuntur ,  etjam  non  mi- 
Mratmi  imfmm  prmU^milw.  ted  nmmquodqw  dt  mis  viteeribuê  ngem  aiK  ereari  âtiponit. 
Jtejinonw  ekmi.  ad  annum  888.  L'Iiostilitë  des  races  a  éU  SAvammeilt  pvéaentéepar  M.  Aug.  Thicrrr, 
tonimp  h  caii-sf^  dti  (l«'m«»mhmin»T)f  <le  IVmpirc  franc;  rct»«»  cause  n'est  pas  la  s«)le,  U  CmI  J 
joindre,  aini^i  que  l  a  lait  remarquer  M.  <iuizot,  l'état  soeial  qui  répugnait  à  l'unité. 

*  Blea  éiaîeni  talIcK,  qoXMe  lai-mime  aemMe  avoir  en  un  mement  de  dtomngenent.  iH» 
de  beUi»  l'arisiaeœ  urbit.  II,  t.  587.  On  lit  diiii';  les  chroniques  de  S'-Dcnis  :  «  Grant  ton»  avant 
•  estoient  ea  France  venu  U  Normaot  par  mainte  foiz,  si  comme  l'estoire  a  devisé  en  pluseon 
»  fiena  :  si  «voient  &it  monlt  de  mau»  et  de  persécution»  ou  roiaume  et  en  l'empire  :  et  dan  cMie 
»  ddmr  par  6éea  plua  de  il  ani.  Hea  tu  tana  de  ce  rai  Chdle-le-Simple  fit  la  plus  fnm  peraé- 
>  cntiona.  >  BewpwC,  VIII,  337. 
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mêmes  reoonnurent  que  la  défeose  du  territoire  réclamait  un  autre 
bras  que  celui  d'un  enfant 

Un  écrivain  que  nous  respectons,  mais  dont  nous  ne  pouTons  par- 
tager toutes  les  idées,  M.  Simonde  de  Sismondi ,  reconnaît  que  telle 
fut  la  cause  de  Texclusion  de  Charles,  eu  y  ajoutant  comme  motif 
d'impopularité  une  prétendue  bâtardise  \  L'histoire  des  Francs 
fournit,  il  est  vrai ,  des  exemples  de  bâtards  de  rois  repoussés  ou 
admis  avec  peine ,  mais  c'étaient  des  fibde  concubines.  Gharles-le- 
Simple  n'(^tait  pas  dans  ce  cas.  Après  avoir  épousé  Â.nsgarde,  dont  il 
eut  Louis  ill  et  Carloman,  Louis-le- Bègue  fut  plus  tard  obligé  de 
rompre  ce  mariage ,  contracté  sans  l'assentiment  do  5;on  père,  Oiarles- 
le-Chauve,  et  de  prendre  pour  femme  Adélaïde.  Cette  seconde  union 
ne  put  être  reconnue  par  Tégliso,  mais,  dans  l'opinion  publique, 
Charles-le-Simple  qui  en  naquit,  n<'  pressa  jamais  pour  Mtard.  Nous 
n'avons  trouvé,  chez  les  r!irnnif|iiL'urs,  m  ni  le  trace  de  répugnance 
manifestée  contre  lui  de  ce  chei.  Lue  lettre  de  rarchev«*'que  Foul- 
ques, conservée  par  Fludoard  " ,  nous  apprend  seulenicnt  qm-  Irs  j>ar- 
tisans  d'Ode  répandirent  le  bruit  que  Charles,  né  posthume,  était  le 
fruit  d'un  commerce  adultérin  :  certes  ils  ne  se  fussent  pas  fuit  faute 
(ie  1  .Utaquer  autrement,  s'il  avail  été  coiimuiuenient  regardé  comme 
bâtard,  ainsi  que  le  prétend  M.  de  Sismondi. 

Deux  compétiteurs  à  la  fois  disputaient  son  héritage  au  fils  de 
LonisF-hi-Bègue  :  Guy,  duo  de  Spolette,  un  descendant  de  Lonis-le- 
Débonnaire  par  les  femmes,  et  (Me,  duc  de  France ,  qui  venait  de  se 
créer  un  nouveau  titre  â  l'affection  des  populations  neustriennes,  en 
défendant  Paris  contre  les  Normands.  Entre  eux,  le  choix  des  Francs- 
Romains  '  ne  pouvait  être  longtemps  douteux.  Guy,  fils  d'un  comte 

•  Histoire  dtê  Fronçai»,  partie  II,  ch.  12.  La  vérité  historique  est  trop  pn'ctpiK^-  \  rn<=  yeux 
po«r  que  omu  bésitioiu  à  combattre  l'opinÏMi  de  M.  de  Sisaondi ,  quelque  autorité  qui  i>  alUcbe  à 
MU  mm.  Nom  dépkmnt  qn*  le  vépnMiauiiMnft  de  «et  aaleor,  ai  neeomiMndattie  à  mi  àt  tfim» 
fait  souvent  entraîné  dans  des  appréciations  injustes  à  l'égard  des  Capétiens  anari  UcB  l|M  te 
CtriOTiofieiu.  ^tou»  aurons  h  citer  maintefois  M.  de  Sismondi  pour  le  criliqoer. 

•  IRMorin  tednim  ilemetms.  IV,  3.  Dans  Bouquet,  Vlli,  189. 
3  Noos  DOinaenmwiilMads  de  cette  «qmMwii.qiiiicii^ 


12 


ÉTUDE 


italien ,  était  complètement  étranger  aux  habitants  de  la  Gaule.  Âpres 
avoir  été  salué  roi  à  Langres  par  quelques  grands ,  qui  manifestaient 
en  cela  moins  leur  sympathie  pour  lui  que  leur  animosité  contre  Ode, 
il  sentit  Timpossibilité  de  disputer  un  territoire  oh  il  n'exei^it  au- 
cune autorité,  et  repassa  les  Alpes.  Le  moindre  feudataire  neustrien 
possédait  en  effet  plus  de  chances  que  lui. 

Les  chroniqueurs  de  cette  époque  ont  parfois  d'étranges  récits. 
Liudprand  *  raconte  que  Guy,  allant  «e  faire  conronner àMets,  en- 
voya son  sénéchal  pour  loi  préparer  ses  quartiers.  L'évéque  de  Metz 
ainsi  prévenu  de  son  arrivée  prochaine,  fit  apprêter  de  nombieui 
comestibles  comme  c'était  la  coutume  chez  les  Francs^  dit  le  prélat  ita- 
lien. Le  sénéchal ,  connaissant  les  habitudes  de  son  maître,  promit, 
si  on  voulait  lui  donner  un  cheval ,  de  faire  cin  swte  que  Guy  se  con- 
tentât du  tiers  de  ces  provisions.  //  ne  nous  faut  pas,  lui  répondit 
l'évéque,  un  roi  qui  sp  contente  dun  repas  de  dix  drachneê,  et  tel  fut 
le  motif,  ajoute  Liudprand,  qui  fit  préférer  Ode  i\  Guy. 

Ode  devint  donc  roi  de  Ncustrie ,  ou  plutàl  fut  admis  pour  tel  par 
ses  arrière-vassaux.  Des  grands  feudataires,  ses  voisins  et  ses  égaux, 
les  uns,  tels  que  Herbert  de  Yermandois  et  linudouin  de  Flandre ,  qui 
fif^tiraieiit  alors  au  nombre  des  partisans  déclarés  de  la  dynastie  Car- 
loviiijijienne,  prirent  à  son  égard  une  position  évidemment  hostile; 
les  autres,  tels(|nf>  llumnuif  d'Aquitaine  et  Kikhurd  du  Bourgogne,  en- 
visagèrent, semi)le-t  il,  son  élévation  d'un  œil  assez  indifférent, quoi- 
qu'ils témoii^nasscntde  rattachement  nu  jenne  (^harles  '  ;  le  litre  de  roi 
devait  amoindrir  la  puissauce  d'Ode,  en  le  forçant  à  guerroyer  pour 

Franeof.  Taâmta  A«mf .  £«tfiif  tfnmt  Hmt  &»  dénominalions  qu'on  NoemUe  IMqaemnMni 

dans  les  chroniqunirs ,  c\  (]u'(in  omplavait  ('nroro  ;mi  XII""  slocle.  lîmiqnrt .  Mil.  ^Ti\.  Nous  ferons 
r«man]uer  ici  qu'il  n'y  a  rien  de  fixe  dans  les  dénouiiualioas  qui  ont  le  lerriloire  pour  objet  :  l'Al- 
koMgne  porte  la  noms  de  FWmefa  orîmidït,  Franeia  omirofif  ;  la  Fnnioe  een  de  Awcis 
Otddentalis,  Frtiticia  romana,  reynum  Kiirofi;  le  territoire  entre  MODW  Ct  Kliin  ceux  ieUelfkt, 
regmim  Himluirii.  Aucune  dénoniinalion  n'a  préviln;  il  j  a  loujoun,  pour  Jm  dirani^Man»  m 
empire  franc  avec  sics  aacienoe»  subdivision». 

*  iiiildpodolii.  1,16,  dans  Peili.Ser^f..  IL 

*  Voir  entre  aulns  ce  que  diaent  de  RanuMiirica  >lnnalM  ftiagm,  ad  ann.  889  dans  Bouqvei. 
vin.  88. 
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se  faire  reconnaitre.  L'archevt^que  de  Reims,  Foulques  ,  diri^î^eait  l'op- 
position :  c'(^taitsur  ses  insluncosquc  Guy  était  venu  en  Gaule;  voyaut 
ses  projets  échouer  sur  ce  point,  il  nvait  en2^a<;é  Arnolf,  le  roi  de 
Germanie,  à  étendre  son  pouvoir  sur  les  Francs  occidentaux  '  ;  re- 
poussé encore  de  ce  côté,  il  s'était  obstinément  refusé  à  sacrer  Ode, 
qui  reçut  Tonction  des  inains  de  l'archevêque  de  Sens,  acte  dont 
Foulques  se  plaignit  vivement  au  pape  comme  d Un  eaipiélement  sur 
les  préroî^atives  de  l'église  de  S'-Renii  \  Pour  paralyser  les  intrigues 
du  prélat,  le  nouveau  souverain  consentit  à  recevoir  la  couronne  des 
mains  du  roi  de  Germanie 

Au  XI''  siècle  on  clierciia  asso»  naturellement,  en  France,  à  colorer 
l'usurpation  du  luudateurde  la  troisième  dynitilie.  OJc  iuL  donc  pré- 
senté comme  ayant  été  désigué  pur  Louis-le-Bègue  pour  tuteur  à  l'en- 
fant dont  sa  femme  était  enceinte,  n'acceptant  la  couronne  que  for- 
cément et  à  condition  de  s'en  dessaisir  à  la  majorité  de  Charles  \  C'est 
là  ane  tradition  éTidemmeiit  démentie  par  les  faits,  et  que  l'on 
s*étoiine  de  voir  aocneillie  par  un  écrivain  aussi  judicieux  que  Daniel 

Le  mcHue  Abbon ,  célébrant  les  hauts  fiiîts  d*Ode  contre  les  Nor* 
uiands ,  nous  dît ,  à  propos  de  son  élection ,  que  la  France  s'en  réjouit , 
quoiqu'il  fût  neu^riên  *.  Ce  passage,  où  la  dénomination  France  doit 

*  Voir  les  leures  de  Foulques  dans  Flodoard,  UiH.  eccles.  Rftn.  iV.  5(Boui|uel,  VIII.  ioH),  cl 
a«ni  les  Ànwtei  FmMw*.  ad  «nu.  888. 

*  Sa  lettre  est  encore  dans  Flodoard.  Ibid. 

'  Plusieurs  hUluriens  de  France  ont  cherché ,  par  esprit  national ,  à  «ItHsiaiuler  la  sujétion  d'Ode 
vis-à-vis  du  roi  de  Germanie,  et  cela  malgré  le  texte  des  Ànn.  FM.  et  Ved.  ad  ann.  88ij,  du  Char- 
tarimn  S&Meiue,  ad  ann.  886,  et  cnrtout  odui  des  Aim.  Vti.  ad  ann.  895,  qni  rqNrésenle  Aiiidf 
ordmintKint  à  Odf  Ac  venir  se  soninctlrn  h  snn  nr!»itr;tp:c  :  Armdf....  mixxot  in  Avnetont  mittm», 
ju$$U  tU  Odo  et  Karoliu  ad  ettm  venirent.  Bouquet,  YIII,  51,  87,  91 , 

*  y«r  entra  aatns  la  chronique  de  S'-B<uiigne,  celle  de  Verdnn  et  celle  de  Hugues  de  Fleuri. 
Bouquel.  Vm,  2iO,  317.  Les  chroniques  de  S'-I>enis  rapportent  la  fidlle  dsnsles  ternies sui^ 
^nts  :  Tout  cmn  Hnides  régna  fn  montl  rîffmnu'n  s ,  Itim  H  vùjtterfuscnmu  govema  k  Tmaione, 
àeboaairaacnt  wni  l  enfant,  et  toz  jortt  f'u  loiaus  vers  iui.  bouquet,  YUI ,  537. 

*  BbMrt  ie  Firmee,  v«1.  m,  pw  75. 

*  Fraiiria  {(vtulitr .  rpidinrls  ù  ArtwfricM*  esset.  .Vbbo.  Bellis  Paris  urlm.  H.  \.  -U7.  Pour 
Abbon,  la  Fraacc  est  cette  partie  de  la  Gaule  au  sein  de  laquelle  s'élevait  son  monastère  de  S'-(ï<T- 
niMi-dea-Prés,  Le  mnine  nenstrien  eut  parlé  plus  exactcm«)t,  s'il  avait  remplacé  son  qaamvu  par 
un  fuûi. 
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se  restreindre  au  territoire  compris  dans  le  fief  primitif  des  Capétiens, 
prouve  que  les  contemporains  ne  se  trompèrent  pas  sur  lu  portée  réelle 
de  i  événeiucnt,  qu'ils  y  virent  ce  qu  il  iuiil  y  von  aussi  :  une  première 
tentative  pour  douuor  une  djuastie  nationale  aux  populations  d'entre 
Seiue  et  Loire.  Car  les  Carlovingiens  ne  furent  jamais  réellement  po- 
pulaires que  dans  la  partie  de  TAustnide  â  l'eatde  !«  Meuse  ;  dam  le» 
district»  sdtttés  à  l'ouest  du  fleuve,  ils  comptaient  encore  quelques  par- 
tisans, mois  au  delà  de  la  Mame  il  n^y  avait  pour  oui  nul  appui  à 
espérer.  Si  ce  fait  avait  besoin  d'être  démontré,  il  le  serait  par  les  dr^ 
constances  de  la  lutte  qui  ne  tarda  pas  i  s'ouvrir  entre  Charles  et  Ode. 

Après  te  départ  de  Guy,  Ode  s'était  trouvé  momentanément  sans 
rival  déclaré.  Des  caresses  et  des  menaces  habilement  employées  ' , 
lui  avaient  rallié  la  plupart,  des  partisans  de  Charles.  L'un  des  plus 
paissants,  Baudouin  de  Flandre,  dont  la  politique  consistai  passer 
sansoessed'un  camp  à  l'antre,  selon  que  ses  intérêts  le  lai  conseillaient, 
avait  même  consenti  à  lui  prêter  serment  de  fidélité.  Cinq  ans  ainsi  se 
passèrent.  Mais,  en  893,  le  Carlovingien  parvint  à  intéresser  A  son 
sort  '  quelques  possesseurs  de  fiefs  situés  entre  la  Meuse,  la  Marne  et 
l'Escaut  ^  Foulques,  son  second  père  %  profita  de  cette  disposition 
des  esprits.  Il  se  concerta  avec  Herbert^  ce  comte  de  Yermandois  qui 
plus  tard  d(^«ierta  la  cause  de  la  Iêgitimit«^;  il  se  concerta  aussi  avec 
Rikhard  de  Bourgogne  %  qui  n'avait  cessé  de  défendre  le  fils  de  Louis- 

*  Odo  rex  Francm,  qui  suœ  nottbmi  «e  «u&ii  dominatui.  partim  UatuUUi»  parlim  tamribu» 
wK  foejore  fininabat.  Awuun  Votsma,  ad  m».  888.  Bouquet,  ViU ,  87. 

*  Suadtbaut  ifwtqw  muUiplkt»  udolefcetoit  fnœriiMmiœ.  Jam  «anii  fmmbmdi,  âe  ngai  amtê' 
tione  aptut  amieo»  et  donteiuieo$  graviitimt  toH^Henhvhw;  ngmmifm  fourmm  npetert  Ttnfffr 
eomtu  moliebatur.  Riciier,  1,12. 

s  El  (Karcla)  «mmm  BelgiM  ftriiteipet,  a  «K^uat  Ctitiem  mmmoptn  fiwAuHt..^  St  »  C«MiM 

qu'uicm  luiurixsimi  rjn.^  jutrtcn  «rt/u/'AoBfur.  Richor,  I,  12.  Pour  bit'U  i'<nii|H'i'n(lr<^  ce  prissa^e,  si 
curieux  pour  délcnuincr  lu  ptinie  de  la  Gaule  où  k  trouvaienl  les  partUaos  des  deraicr»  Car- 
lovingiens, il  faut  iiToir  que  Ridier  emploie  les  dènoniniliom  on  Met  pir  Céaar  :  aipii  b 
Belgique  s'éleBd  du  Rhin  à  la  Marne,  la  Celtique  de  la  Mame  à  la  Garoue,  rAqnitiiiie  dft  ce 
dprnicr  fleuv(>  aux  Pyréntos.        lUclicr  la  Neu»tric  est  donc  la  Gelli4|ue. 

'  ^(la  a  cunabulis  rducaierat ,  dit  Kiclier,  t,  16. 

"  AiWftLU  Vnwnm  ai  «nm.  80$.  BoM|uet»  Vlil,  90. 


u\.jn\..cc  uy  Google 
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le-Bégue.  Le  28  janvier,  an  dimanche,  Foulques,  assisté  des  évéqucs 
de  Laon,  de  Térooanne  et  de  Ghtiom  el  d*aiitfei  prélats  de  son  res- 
sort, sacra  son  protégé  alors  âgé  de  treize  ans  La  cérémonie  se  célé- 
bra dans  ia  vieille  ^lise  de  S^-Remi,  et  Charles,  revêtu  des  orne- 
ments de  la  royauté ,  paroonmt  plusieurs  villes  de  Neustrie  oh  ou  inï 
fit  bon  accueil. 

Ode  avait  été  A  dessein  attiré  en  Aquitaine  les  partisans  de  la 
dynastie  Garlovingienne  avaient  calculé,  pour  la  réussite  de  leurs 
projets,  sur  son  absence  et  celle  de  ses  Neustriens  A  la  nouvelle  du 
mouvement,  il  s'empressa  de  repasser  la  Loire.  La  supériorité  de  ses 

forces  lui  procura  un  succès  facile.  En  rejetant  conurie  une  licence 
poétique  ce  que  dit  le  moine  Abbon  de  la  fuite  de  Charles  à  l'aspect 
seul  de  son  rivaP,  on  doit  néanmoins  admettre  que  la  résistance  fut 
peu  sérieuse.  Nous  verrons  le  Carlovingien  lutter  avec  bien  plus  d'é- 
nergie, quand  la  possession  de  la  Lotharingie  lui  aura  fourni  des 
ressources  qu'il  ne  possédait  pns  à  son  av^Micmcnt  .m  trône.  Délaissé 
par  In  plupart  do  ses  partisans,  il  fut  obligé  d'abandoiiner  momen- 
ts n«Mii<»nt  la  y)artie.  Mais  deux  mois  étaictïf  h  p(ûnc  écoulés,  que  cet 
entant,  qui  venait  précisément  d'accomplir  sa  quatorzième  année, 
reparut  pour  disputer  la  <  uuroniic  à  Ode. 

L'annaliste  de  S'-Vaast,  en  décrivant  le  conflit,  n'entre  ici  dans 
aucun  détail  ;  il  se  contente  do  dire  qu'une  trêve  fut  conclue  juscju  a 
pàcjues  " ,  circonstance  qui  autorise  à  croire  que  Charles  avait  obtenu 

'  Ces  renseipietnents ,  donnés  par  Richer,  sont  d'autant  plus  précieux,  que  les  Annales  de 
Flodkwrd  ne  commonoeot  q^'k  919  et  que  YffiMoire  de  Féglùe  de  Rmn$  du  m^ine  rhroniqucur ,  ne 
eonlicnt  rien  de  semblable.  Nous  ferons  remarquer,  avec  M.  PerU,  qu'il  faut  sans  doute  rayer  du 
te\to  (If  Richor  les  nrrhrv/^tifs  île  Nfriypiirt-,  (io  Cologne  et  de  Trêves,  dont  l«"«  diocèMS  Cuakntt 
partie  du  royaume  de  (^rniauie;  ces  prélats  ne  pouvaient  doue  aiisister  au  sacre. 

bani ,  materut  regiut,réUttaFrmida,IUmMAfnliupeltrttA^^ 
|)ouqac(.Vlll.i». 

*  TiMaiw  eumtin  func,  quod  praiseii>^  ui>i>ortunitai ,  Aiije  rti  afîgwMi  tOÊimodiMm  pararet. 
Idque  plurimum  permadehai  NatUrianm  «tanHiii.  floiim  eum  rtift  in  partIttÊÊ  ilfin'fatite  fMm 

dtUiifbiiiifur.  ]\\c]\i'v .  I,  12. 

'  Fugai  Karolum  farie,  cunctiuque  uquaces.  De  belus  I'abis.  i:Rins,  11,  v.  574. 

■  SgMMifiri»  «ero  mou»,  XanbÊ$  aan  tuU  in  Ptantiam  vaiU  iMymwte.  Mqm  inkreumn 
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quelque  succès.  L'.Trchevèqne  Foulques  protita  de  celte  suspension 
d'iuistililé!»  pour  gagner  à  son  pupille  de  nouveaux  alliés.  Il  écrivit  à 
Ariioit ,  ù  Guy ,  nu  pape  Forniose ,  les  excitant  tous  contre  Ode  ,  dont 
il  Taisait  un  lyraii,  prescrivant  des  choses  in/oldrables  \  et  odieux 
même  en  ÎVeustrie.  Cédant  à  ses  instances  «  le  souverain  pontife  en- 
joignit aux  evêfjoes  IVatM  s  d'embrasser  la  cause  du  (jurlovingien. 
Tous  n'accédèrent  pai>  ù  l  iii jonction,  car  une  lettre  de  Foulques  nous 
apprend  qu'un  de  ses  évéques  diocésains  avait  fulminé  l'excommuni- 
cation pour  motifs  politiques ,  et  on  doit  supposer  que ,  s'il  ne  l'eàt 
pas  fait  dans  un  cens  hostile  an  métropolitain,  oelni-ci  s'en  fût  peu 
embarrassé. 

A  Texpiration  de  la  trêve ,  Ode  se  présenta  pour  faire  le  siège  de 
Reims  où  son  rival  avait  pasaé  Phiver.  Celui-ci,  trop  faible  encore  poor 
se  mesurer  avec  lui,  s'échappa  et  courut  implorer  l'assistance  du  roi 
de  Germanie.  Amolf  avait  prêté  peu  d'attention  aux  prières  et  aux 
représentations  de  Foulques,  mais  sa  politique  était  intéressée  à  en- 
tretenir des  divisions  qui  lui  assuraient  la  possession  de  la  Lotharingie, 
où  il  projetait  d'établir  son  fib  Zwentibald.  Il  accaeillit  donc  favo- 
rablement Charles  comme  précédemment  il  avait  fait  d'Ode,  et  lui 
fournit  les  moyens  de  continuer  la  lutte.  Ces  renforts ,  dit  l'annaliste 
de  S'-Vaast  ' ,  se  composaient  de  vassaux  de  Lotharingie,  qui  avaicàst 
avec  Ode  des  relations  de  bon  voisinage,  et  désertèrent  la  cause  dn  Car- 
lovingien.  Pîous  croyons  plutôt,  avec  Reginon  * ,  que  la  contenance  de 

fiihM  imtatit  ùmieem  poam  fatiuni  tuque  in  Pa»cha.  Atque  iia  Odo  rex  eoK^tndm  Mt;  Ewdm 
rtrorum  Folniw  BmtU  repfdurit.  Ass.  Vki>.  ad  ann  89".  Roiiquot,  VHI,  90. 

<  Ren  iuèportabitcs.  Toulus  lettres  du  Fuulques  snnt  laiiguuDient  analysées  par  Flodoard. 
Hiit.€eek*.  Aem.. IV,  4  et  9. 

*  WitniiiiHn  Udhiiiiin  <sr  tjenerale  eonventum.  Jhi  inter  aiia  KarutiLs  puer....  nrf  regem  veHkHI, 
ftw»  rex  Lwn  diltciiune  »wicepU  et  abtolvU.  ànc.  Fix».  ootn.  ad  mn.  894.  Bouquet,  VUl,  â5. 

'  Sed  ht,  qui  erant  am  Karolo  ex  parte  Amulfi ,  eum  Odtme  rege  amieidam  hàbébmt  ;  i  mtdi  iurt 
fiie  er  itti  ex  aiia  parle  flaminis  dkH  ;  iwifafiv  jMmeto  itegoU»  MwifMjffiie  rtHU  in  tua.  Am.  Vi». 
orf ann.  89-1.  Bouqiirt .  VIII.  m. 

*  Odo  rex,  ewu  exetrilu  «lywr  ripain  .ixani  /luminis  sedil,  et  copiai  Amolfi  iuirnrc  in  re- 
fum  ««IbrinMia  pemUU.  Dum  n^,  tmiailtn  (Htnem  tir&àerftmmme  ûà  pugnam,  «ftew 
dtehnatimmi,  et  «f prc^mv  revern  funf.  Ricnomi  obmi.  «f  ann.  803.  PierUt  Sfr^p  1, 
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l'armée  du  doc  de  France ,  campée  sur  la  rive  gauche  de  l'Amae  donl 
elle  gardait  les  passages,  fut  la  véritable  cause  de  cette  nouvelle  défeo- 
tion.  Il  ne  resta  à  Charles  d'autre  ressource  que  de  se  réfugier  en 
Kourgogne,  auprès  du  duc  Rikhard,  qui  lai  avait  déjà  donné  plus 
d'une  preuve  de  sympathie. 

Ce  récit,  que  nous  puisons  dans  les  annales  vedastines  mises  en 
rapport  avec  le  continuateur  des  annales  de  Fulde,  contrarie  en 
plusieurs  points  la  version  des  annales  de  Metz ,  qni  ne  fait  ici  que 
reproduire  littéralement  lu  chronique  de  Reginon  C^est  à  tort ,  pen- 
sons-nous, que  ce  dernier  a  placé  sous  la  seule  année  893,  des  faits 
qui  ont  bien  certainement  exigé  deux  campagnes. 

Dans  le  silence  des  chroniqueurs  contemporains,  on  ert  réduit  aux 
suppositions  sur  la  cause  desdéfections  dont  le Carlovingien  est  Tobjet. 
Les  attribuer  à  l'égoïsma  des  vassaux ,  serait ,  à  Tiolre  avis ,  approcher 
pins  de  la  vérité,  que  de  dire  avec  M.  de  Sisirioudi  :  «  L<'  jeune  roi 
»  qu'ils  avaient  choisi  ne  tarda  pas  à  faire  c  onnaître  qne  ce  n'était 
»  pas  sans  raison  que  ses  contemporains  lui  donnaient  indilTérem- 
»  ment  K's  «''pillièles  de  Simplej;  cl  d»*  SfnJfus  .  de  Simple  on  d^Idiot. 
))  Son  iuibt'i  illilé  faisait  plus  que  compeuM  r  tous  les  avantages  de  sa 
n  position.  11  est  probable  que  ceux  qui  se  rangeaient  d'abord  sons 
)i  SOS  élendarts,  ne  tardaient  pas  à  les  abandonner,  après  avoir  eu 
)}  des  preuves  de  son  incapacité  »  Paroles  injustes  et  passionnées, 
que  Fauteur  eut  été  fort  embarrassé  de  justifier  par  quelque  texte. 

Nous  avons  laissé  Charles  obligé ,  en  894 ,  de  se  retirer  dans  le  duché 
de  Bourgogne.  La  continuation  des  hostilités  engagea  Amolf  à  inter- 
venir. Le  roi  de  Germanie,  à  la  veille  d'obtenir  du  papeFormose  la 
couronne  impériale,  désirait  établir  sa  supériorité  sur  les  souverains 
des  diverses  parties  de  l'empire  Franc;  il  somma  donc  les  deux  rivaux 
de  venir  se  soumettre  à  sa  décision    Dans  sa  désespérante  brièveté, 

'  n  contrario  nussi  h  n'cit  Je  Daniel  (IIT,  p.  901,  re  qui  sWplique  parla  circonstance  que  !;t  pu 
blicalion  des  aouaies  vedastines  est  d'une  date  poslérieure  4  c«Ue  de  l'ouvrage  da  wvaat  jésuite. 
*  MbÊOîre  dm  Frtmçaii,  partie  U,  eb.  li. 
>  Am.  vEo.  ad  am.  88S.  Noua  wê»  iwéeédénakeM  tvfifài  et  mie. 

ToM.  XVil.  5 
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Taimuliste  de  S'-Vaast  se  contente  de  nous  dire  tjue  les  partisans  du 
Carlovingicn  i'eugagèrcut  à  ne  pas  satisfaire  à  l'injonction,  et  M.  de 
Sismondi  croit  que  ce  fut  par  méfiance  contre  Arnolf  '.Celte  préten- 
tion d'un  monarque  étranger  dut  aussi  vivement  blesser  le  sentiment 
national  des  Francs  occîdentani,  et  la  correspondance  éd  Foalqaes 
nous  montre  co  prélat  défendant  avec  dialeor  kt  droils  et  nndëpen- 
dance  de  ses  compatriotes  Ode  plus  confiant  on  moins  susoeptible  se 
lenditÀ  Worms,où  Arnolf  lai  fit  un  excellent  accueil.  En  revenant, 
il  rencontra  la  députation  que  son  adversaire  s'était  décidé  à  adresser 
an  roi  de  Germanie.  De  ceux  qui  la  composaient,  la  plupart  tom- 
bèrent sous  les  coups  d'Ode  et  de  ses  compagnons,  et  les  antres  s'é- 
chappèrent A  grand'peine.  Parmi  ces  derniers  se  trouva  l'archeréquc 
Foulques  *  destiné  i  périr  dans  une  rencontre  A  peu  près  semblable. 

L'accueil  fait  par  Arnolf  an  chef  des  FCeustriens,  n'empêcha  pas 
son  fils  Zvrentibald,  qu'il  venait  de  faire  agréer  pour  roi  aux  vassaui 
lotharittgîens,  de  se  prononcer  en  laveur  du  fils  de  Louis-le-Bègue. 
Reginon  explique  cette  intervention  par  des  désirs  d'agrandissement 
de  la  part  du  nouveau  souverain  de  Lotharingie  en  effet ,  un  secours 
n'était  jamais  fourni  alors  que  dans  un  but  d'utilité  personnelle.  Il  est. 
probable  aussi,  comme  le  pense  Daniel»  qu'Araolf  et  Zwentîbald 
étaient  d'accord  pour  fomenter  la  guwre  civile  en  France*. 

Charles  prolongea  la  lutte  pendant  une  année  encore.  Las  de  se 
voir  successivement  appuyé  puis  délaissé  par  la  plupart  de  ses  feuda- 
taireSj  qui  dans  ce  conflit  ne  cherchaient  que  leur  intérêt     il  se 

'  Uistoire  des  f  rorifOM,  tWA 

*  Nous  unmt  d^ft  imfiqné     M  MMVût  cette  comeipoiidanee. 

'  Ajw.  ted.  ad  atm.  89.").  lîotiqiirt.  VMl,  Ot 

*  ZuavUbiM,  cupinus  amplificare  Unuinot  reyni  êui,  ^uasi  Carolo  advertus  UdoiicBi  autiUum 
l9tmv$,  L/ufdmnm  «mil.  Rbc  cmm.  ai  «m.       Fnti,  Senjrf..  1,  OOft. 

>  JBUn're  de  France,  III ,  p.  97.  L'anoalîMa  de  S^VaiM  perle  même  de  pngele  d'eanmiMt  de 
la  pnrt  de  ZwentiLald  ronirc  Charles. 

**  Ottc  supposition  uou»  isouible  mieux  étaLlie  que  celle  de  .M.  de  Sismondi;  les  feudaUire»,  dil* 
il,  iiateia  rébaik par  teeofNlw  dlr  Churta.  Certoe  le  plue  «a  mmne  dinidUgenoed*  noœrqaeM 
fat  pas  le  mobile  qui  faisait  agir  ces  anihilirux  vassaux.  M.  de  Stsinundi  emploie,  eoiilre  le  mnl- 
heureia  CarioviB|peOi  nne  ecarimonie  d'expressioDS  peu  digne  de  l'impertiililé  de  l'IiietoiR. 
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décida  à  traiter  avec  ton  rival.  Ses  partisans,  rédnitsè  un  petit  nombre, 
envoyèrent  à  Ode  un  meMage  destiné  A  lui  rappeler  qne  leur  seigneur 
était  le  fib  de  celui  qui  avait  été  son  seigneur  A  Ini-méniey  et  A  lui 
demander,  pour  Charles ,  une  part  dans  le  royaume  de  son  père  *. 

Sur  la  foi  d*un  chroniqueur  du  XI*  siècle,  publié  par  Dudiesne  ' 
et  ensuite  par  dom  Bouquet  *,  Daniel  a  écrit  qu*Ode  abandonna  A 
Charles  le  territoire  à  Test  de  la  Seine ,  et  se  reconnut  dépendant  de 
lui  pour  le  restant  de  la  Gaule  *.  Cette  tradition ,  qui  sert  cependant  A 
reconnaître  oii  étaient  les  fidèles  do  Garlovingieo ,  est  inexacte ,  et  a 
été  inventée  dans  nn  but  que  nous  avons  précédemment  indiqué.  Il 
y  eut  apanage  consenti ,  mais  nul  partage  de  souveraineté;  l'annaliste 
de  S'-Vaasl,  le  guide  le  plus  sur  à  suivre  pour  l'histoire  de  France  dans 
les  dernières  années  dti  IX*"  siècle,  se  contente  de  dire  qu'à  la  commu- 
nication qui  lui  fut  f;)iti'  de  In  part  de  Charles ,  Ocle,  du  consentement 
de  ses  vassaux ,  répondit  qu'il  voulait  être  miséricordieux  si  cela  lui 
était  permis.  «  Après  un  éehanj^e  de  messages,  ajontc-t-il,  Charles 
))  vint  A  Ode,  qui  le  reçut  avec  bonté,  et  lui  donna  du  royaume  autant 
))  qu'il  jugea  convenable;  il  lui  promitencore  davantage,  et  le  renvoya 
))  à  son  lieu  *.  d 

De  la  part  du  chef  des  iVeustriens,  fut-ce  générosité?  nul  docu- 
ment ne  l'atteste.  Il  est  possible  qu'il  aitcraint  les  suites  d'une  alliance 
avec  les  Normands,  projetée  par  son  rival.  Nous  nous  expliquerons 
incessamment  sur  h»  relations  de  Charles  avec  ces  pirates.  Pour  le 
moment  contentons-nous  de  faire  remarquer  qne  ce  projet  pouvait 

'  Vidmteg  smm  pmmtatnn,  mm  iinllum  tutum  haberetU  lorum  ri  fuijil,  iu-nim  ad  OrUmmi 
regem  dirigunt,  quatmus  ad  umiwrium  reduceret  quod  tenwr  eonun  (Uîm  eêsei  quondam  sut  $e- 

«  ScriiH.  rer.  firme..  Ui,  38A. 
»  VllI,  i53. 

-*  flSriotrv A  Aones.  m.  p.  101. 11  m  prabtble  qae  Daaid  n'cSt  fm  «eeueîUi  cette  wraioB .  ail 
eût  pu  avoir  eoBnûflmce  du  miB  des  annales  véda«tine». 

"  Rfx.  nm  eonsilio  monm,  renpondit  se  illi  t  eilr  misenri,  si  sibi  ticcret.  Et  initratrrentibu» 
nuneiis,  Kurultt»  vmit  ad  eum  :  quan  Me  benigite  *uëcepit,  dédit  que  iiU  tatitum  de  régna  quctnttttu 

s<k'  vjtuM  fkU:  pnmititque  m^^iw  ri,  a  rmMt  mm  ad  iaemn  «mhn.  Am.  m.  Mf  amt.  Sn. 
Bmifiet,  Vm,9S. 
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n'Atre  ni  moral^ni  naliunai  ,  mais  iju  il  ur  prouvait  pas  à  coup  sûr, 
dans  sou  auteur,  de  la  siiuplicité  et  de  la  fiil Messe. 

Ode  survécut  peu  à  cet  arrangenieut  j  il  monrul  à  La  Fère  en  janvier 
898,  et  do  sou  lit  de  mort  il  recommanda  aux  siens  d'être  fidèles  il^ 
Charles.  Peut-être  crut-il  que  le  moment  n'était  pas  eucore  venu  de 
déposséder  en  ISeustric  la  race  de  Charlomagnc.  Les  expressions  em- 
ployées pour  indiquer  lecommenoeDientdunotiTeau  règuc,  suffiraient 
à  démontrer  TinTniiseniblaiice  du  partage  admis  par  Daniel 

Nous  avons  rapidement  esquissé  la  première  partie  do  règne  du  Car' 
loTÎnj^ien.  Parce  qu*il  fut  A  la  merci  de  ses  Tassaux ,  position  qu*il  dut 
accepter,  on  en  a  toulu  faire  une  machine  inintelligente ,  privée  de 
toute  spontanéité.  En  dernier  lieu,  cessecours  étrangers  lui  manquent. 
Foulques  lui-même  s*est  réconcilié  avec  Ode;  comment  donc  cet  être 
si  borné  est- il  parvenu  A  se  ménager  une  honorable  transaction?  A 
dis-huit  ans,  le  voilà  roi  de  France ,  comme  on  disait  jadis ,  reconnu 
par  les  vassaux  de  son  rival ,  assez  affermi  sur  le  trône  pour  que  Rot- 
bert,  le  frère  d'Ode,  soit  réduit  A  comploter  en  secret  Ce  résultat 
n'est  pas  l'effet  d'un  concours  heureux  de  circonstances;  il  n'a  été  at- 
teint qu'après  cinq  années  d'une  vie  active  et  pleine  de  dangers  ;  s'il  ne 
prouve  pas  une  habileté  supérieure,  il  n'autorise  pas  sans  doute  A  dé- 
cerner un  brevet  d'incapacité  à  l'homme  qui  sut  l'obtenir.  Et  cepen- 
dant ,  d'ignares  et  passionnés  chroniqueurs  ont  trouvé  là  une  preuve 
d'intelligence  tardive  *;  et  c'est  sur  des  allégations  semblables ,  dépour- 

'  n  <'<^t  altcst*^  par  une  leUre  de  Foulques,  qui  s'y  opposa  vivement;  ceUe  circonstaoce  prouve 
que  Charles  o't^tail  pu  un  infiniment  obÊisunl  «olra  tes  main»  de  ses  psrtisaos.  La  lelUe  de  Foal- 
qnes  se  tronve  eocore  dans  Flodoard. 

*  Nous  ctterans  les  Amak$  Skt^ahméK  SemmeiÊtU  qui  eonliemieNt,  aons  l'tiuiée  808,  Mtte 
courte  mention  :  Odo  rer  ofnit  Kal.  Janu/tr.  Krtrtiltt^  rfr/num  rccejtil.  Pcrtz,  Script..  I,  101.  Les 
chroniqueurs  qui  rapportent  l'événement,  le  font  à  peu  pr«-s  dan»  It»  mêmes  termes.  L'exprmion 
nimlegrmtet\n'on  Ut  dans  les  diplAmes  de  Charles,  rappelle  la  même  idée, 

'  Gullianm*  principts  ei  animo  ac  $acramenlo  amttMitml.  Acoion  et  Rotberttu  Odani*  regi$ 
defmcti  fruUr,  vir  tmtmtn'iia  «Mfue  awtoîa  phtrimnÊât  aese  miïitoftirwn  reyi  oocomoctal.  Ridicr, 
I.H. 

*  Le  tarévm  bmhHs  i»§awÊm  aetroure  dBiiikdironiqiMd«9-Beiiigii«deDîj«ii«  momineal  di 
nUieu  du  XI*  liècU;  il  a  passé  de  là  daat  la  chKMiiqm  de  Vcvdnn,  rédigée  par  Hugaes  de  Flan- 
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vues  de  sens  et  accueillies  suns  critique,  que  les  historiens  ont  attaché 
au  nom  li Un  prince  trop  confiauL,  un  cachet  d'indélébile  stupulité! 

Pour  apprécier  les  diHiciiltés  avec  lesquelles  le  jeune  souverain  vu 
encore  avoir  à  lutter,  lu  diffcrence  de  position  entre  Ode  et  lui,  une 
considération  suffit  :  Ode  avait  eu  du  pouvoir,  parce  quUl  réunissait  au 
titre  de  roi  la  possession  d*nn  grand  fief  ^  Charles  ne  pouvait  joindre  à 
ce  titre  que  la  possession  du  Laonnais  et  de  quelques  rares  domaines 
disséminés  sur  la  surface  de  la  Gaule.  It  fit  néanmoins»  an  début  de  son 
règne,  un  acte  d^énergie  dont  son  prédécesseur  ne  s'était  pas  senti  ca- 
pable. Quelques  années  auparavant,  au  décès  d'un  abbé  de  St^Vaast, 
Baudouin  de  Flandre  s'était  mis,  pur  surprise,  en  possession  de  la 
riche  abbaye.  Ode  la  lui  reprit,  et  consentit  ensuite  à  la  lui  rendre 
après  une  satisfaction  qne  le  comte  lui  donna.  Quoique  l'usurpation 
par  un  lafqne  des  biens  de  Téglise  fût  chose  fort  commune  alors,  la 
violence  de  Baudouin  souleva  de  la  part  du  clergé  des  réclamations 
auiqaelles  Charles  crut  devoir  faire  droit.  Bès  qne  la  mort  d'Ode  lui 
permit  d'user  du  pouvoir,  il  força  l'envahisseur  à  évacuer  l'abbaye  de 
S^Yaast,  dont  Tadministration  fut  confiée  à  Foulques.  Cet  acte  de  Yi- 
gueur  perdit  rarchevéqoe,  qui  tomba  sons  les  coups  de  meurtriers  sou- 
doyés par  le  comte  de  Flandre  Charles  regretta  vivement  ce  prélat', 
et  il  semble  que  Rotbert  ne  resta  pas  étranger  an  crime  ^}  un  conseiller 
aussi  fidèle  était  un  premier  obstacle  à  renverser  pour  arriver  au 
trône. 

On  a  fait  remarquer*  qu'il  y  avait  pénurie  de  renseignements  sur 
tes  années  du  règne  de  Charles-ie-Sirople  qui  s'écoulèrent  de  la  mort 

fny,  «B  dnaMède  plus  tard.  Ce  fut  le  motif,  diwDl  les  deux  cfaroniquours ,  qui  engagea  les  f^noà» 
ditalîe  à  préférer  Aroulf  à  Charles;  coniinc  si  Arnolf  n'avait  pas  obtenu  la  couronne  iin{)éria!e  |>ar 
la  force  des  armes,  conme  si ks  caodidsts  avaieot  été  appelés  i  faire  assaut  d'intelligence! 

*  Eu  900. 

*  yonnulla  qnoque  RotlH-rtiix  mnUthnUir  in  Fniroimn  Remorum  mi'lrnpnlUnriuin.  qui  rcijfvi  a  ni- 
m^tdit  idueavarat  atqtie  m  riynurn  prouwverai.  Vidcbutar  enim  quia  »i  is  solum  deperiret,  faciliu* 
r^kmHin$e$eteptump(amitetMeliamapudB(Uéitim^  ai/itabaL 
Riclier,  I,  16. 

*  DtaM,  vol.  in,  p.  103  et  Sumoniii,  partie  II,  cb.  12. 
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d'Ode  à  la  cession  de  la  Normandie  à  ilrolfT  ' .  Faut-il  en  indaire  qn'il  y 
ait  réellement  là  une  lacune  à  combler  ?  INous  en  doutons. 

Les  annales  ?édastines,  il  est  vrai,  s'arrêtent  à  la  fin  du  IX*  siècle  » 
mais  il  (  \  i.ste,  sur  l'histoire  de  la  partie  occidentale  de  l'empire 
Franc  y  d'autres  documents  contemporains.  Reginon  continue  sa  chro* 
nique  jnsqu'en  906 ,  et  Flodoard  commence  la  sienne  en  919.  Long- 
temps on  a  cru  qu'il  nous  manquait  uncpartiedes  a  nnales  do  Flodoard 
le  contraire  est  .nijourd'hui  démontré  \  et  nous  devons  croire  que  ce 
chroniqueur  Ti';)  pas,  sans  motif,  commencé  sa  târlu  d'annaliste  en  9 19. 
Gîtteéglis»?  (If  R(;ims ,  qui  occupe  une  place  si  importante  dans  l'his- 
toire des  derniers  Carlovingiens  en  France,  a  fourni  encore  un  autre 
chroniqueur:  Richer  qui  souvent  u*  lut  c^ue  parapliraser  Flodoard  , 
dont  il  est  presque  le  contemporaiu  ,  donne  é<;alcment  peu  de  détails 
sur  les  premières  aimées  du  \''  siècle.  Après  trois  courts  chapitres  qui 
n'ont  rien  d'historique,  il  arrive  aurègne  de  Charles-le-Gros  qu'il  traite 
en  quelques  lignes,  puis  à  celui  d'Ode  qu'il  n'envisage  guère  que  dans 
ses  rapports  avec  les  Iformands.  An  chapitre  XII,  il  parle  du  premier 
couronnement  de  Charles  en  893,  et  immédiatement  après,  de  la  moit 
d'Ode  en  898.  Le  conflit  entre  les  deux  rivaux  est  rappelé  en  trois  li- 
gnes. De  la  mort  d'Ode,  Eicher  passe  sans  transition  au  rédtdes  in- 
trigues contre  Haganon  en  920  *. 
De  ce  qui  précède,  nous  croyons  pouvoir  induire  que,  pour  l'inter- 
,  valle  de  temps  auquel  nous  faisons  allusion  plus  haut,  il  y  a  silmce  et 
non  lacune  dans  les  documents  contemporains.  Que  prouve  ce  silence, 
si  ce  n'est  que  les  premières  années  du  X«  siècle  furent  stériles  en  faits 
de  nature  à  intéresser  les  chroniqueurs,  stériles  en  guerres  et  en  prodi- 

'  l>c8«»8à9H. 

•  Bouquet,  VIII,  Pri'facp,  p.  \y. 

^  Voir  la  préface  de  M.  Pertz  pour  l«s  aasalM  de  Ftodottd,  Jfim.  ftm.  tdn.  m^,  m,  363.  Ce 

qui  avait  fait  rroin»  qu'il  Mist:til  uni'  farunc  dans  ra'U\TP  ilc  cr  chroniqueur,  c'est  qu'on  avait  joial 
par  erreur  à  ses  «anales  «ne  note  qui  n'est  pas  de  lui ,  sur  la  mort  de  Cluu4«»-le-Cluittve  en  877. 

*  Flodmrd  cet  mort  en  966,  et  Richer  proiMbleiBent  une  panmteiiie  d'innée»  |ila«  laid. 

^  Nous  devons  dire  qu'il  »c  trouve ,  dan»  les  chapitres  .siiivinl$,  det  indicalMM»  eur  in  feiti  iD- 
térieui».  ouie  qui  o'iniiniMnt  en  rien  notre  raiaonnemeut. 
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ges?  En  examinant  attentivement  les  faits,  ce  point  peut  se  vérifier. 

Les  dévastiilions  des  Normands .  si  désastreuses  encore  sous  le  règne 
d'Ode  .  eessèrent  moincnlanénienl  avec  le  X**  siècle;  à  peine  est-il  fait 
mention  d^une  baudc  qui,  partie  de  l'embouchure  <\r  l  i  I  lirc  m; 
s'avanee  guère  au  delà  de  Tours.  Nous  dirons  ineessamint  nt  l,t  i  m^eda 
repos  passager  que  goûtèrent  alors  les  pios  un  i.s  centrales  de  la  (iaule. 
D'autre  part,  la  tranquillité  intérieuredul  en  ^r;iudc  partie  son  main- 
tien au  due  de  Rourgogne  IVikiiard  ,  que  re( omuiande  son  surnom  de 
juslieiei  obtenu  a  une  époque  de  violente  anarc  liie.  Rikhard  eût  aisé- 
ment pu  monter  sur  le  tronc  qu'Ode  avait  laissé  vacant;  il  préf»''ra 
consacrer  son  influence  à  soutenir  le  monarque  Cai  lov  iiigien  ,  et  Kol- 
berl,  eéilani  a  son  autorité,  ajoiniiu  forcément  ses  projets  ambitieux. 
Cette  salutaire  intervention  du  duc  de  Bourgogne  a  été  remarquée  par 
Daniel  '  ;  elle  est  attestée  par  deux  chroniqueurs  du  XI"  siècle  " ,  et  par 
un  écrivain  du  XIV»  qui  a  puisé  à  bonnes  sources.  La  chronique  de 
Jean  d*  Y  près,  c'est  de  lui  qu'il  est  question,  renferme  ce  passage  assez 
remarquable  :  Riehardo  Burgundtœ ,  eiRt^hneNomwHtnœdue^uè 
vivêniUnut^  paeem  fmuUam  ei  fidelùalom  oh§ervabant  régi  Carohf  et 
Roiertus,  frater  Eudomie  qu(mdam  régis,  dohrem  quem  dm  metUe 
eoneeperai,  qttia  se  regno  videhtU  emUum,  œtemdere  non  audebai  ' .  Le 
mobiiede  la  conduite  de  Rikhard  importe  peu  ;  nous  ferons  cependant 
remarquer  qu'il  était  frère  de  Rtchtlde,  la  seconde  femme  de  Charles^ 
le-ChauTe ,  et  cette  alliance  peut  expliquer  son  attachement  à  la  pos- 
térité du  mari  de  sa  sœur. 

Faut-il  faire, de  cette  situation  delà  Neustrie,  un  mérite  au  monarque 
lui-même?  Nous  n'oserions  l'affirmer.  A  coup  sàr  on  n'y  trouvera  pas 
un  motif  de  reproche  on  nne  preuve  d'incapacité. 

Ifons  avons  prononcé  le  nom  cPon  homme  dont  l'existence  se  ratta- 

'  Htmirtde  France.  III,  p.  lii. 

*  N«as  Baom  im»  la  dumAtM  4*  fi^Bnigiie  :  ilolftcrh»...  pakm  tyrmmUm  invmiL  Et  Aoc 

po»t  mortem  Richardi  duri* ,  qui  ab  exeeutiotw  jmtilin-  mi/notHm  urrepU.  fpte  nanique,  quanulià 
tixH,  Carido  régi  semjKr  fideli»  ejtHit.  Bauqiiot,  Vlll.  242.  Le  néoie  fait  est  rappelé  dans  des  ter- 
nes semblables  par  Hu|{ues  de  Flavigny.  IM.  287. 

*  iHinnjf  IperU  eltroii.  S^Aitim  in  Tkn,  Amteiet.  m.  843. 
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cho  à  riiii  des  artos  les  plus  iniporlanls du  rèja^ne  de  Charles,  la  cession 
de  la  Normandie.  La  plupart  des  historiens  '  ont  lait,  de  cette  cessiuu, 
uu  grief  capital  contre  l'administration  du  Carlovingieu;  quclques- 
vm  en  ont  reconnu  !«  néceuité  et  les  avantages ,  et  y  ont  puisé  un  teite 
à  de  nouvelles  récriminations  fort  peu  en  ont  parlé  avec  impartia- 
lité   L'événenient  vaut  bien  quelques  détails. 

A  ravénementdeCbarles-le-Siniplo,  les  expéditions  des  Normands 
avaient  changé  de  caractère;  elles  ne  se  composaient  pins  de  bandes 
pen  nombreuses ,  que  Tabsence  d*unité  dans  les  mesures  de  défense 
avait  seule  rendues  redoutables,  mais  de  véritables  armées  auiqnelles 
it  fallait  un  territoire  pour  butin  :  «tous  venon»,  disaient-ils,  pour 
déposséder  /«s  kabùants  de  celte  terre  y  ei  nous  y  créer  unepairi»  \ 
De  pillards,  les  pirates  du  Nord  se  transformaient  en  conquérants  sous 
le  commandement  d'un  cbef  qui  allait,  avec  plus  d'intelligence,  diri- 
ger leurs  coups.  Hroiff,  le  banni  norw^ien,  avait  quitté  sa  patrie  en 
876.  Pendant  les  vingt  années  qui  suivirent,  il  visita  à  différentes  re- 
prises la  Grande-Bretagne,  la  Neiistrie  et  la  Lotharingie.  Cette  vie 
aventureuse  le  fatiguait,  et  il  aborda  une  dernière  fois  à  l'embonchnre 
de  la  Seine ,  décidé  è  s'y  dresser  nn  trône.  Appelant  A  lut  les  bandes  dis* 
persées  de  ses  compatriotes,  il  se  vit  bientôt  assez  puissant  pour  se 
maintenir  contre  les  Francs  et  contre  de  nouveaux  envahisseurs.  Les 
citoyens  des  villes  n'avaient  pas  hésité  à  accueillir  celui  qui  allait  de- 
venir leur  souverain  ;  son  renom  de  justice  procura  des  babilants  àses 
campagnes  dépeuplées;  il  y  avait  là  plus  de  sécurité  que  partout  ailleurs 
en  Gaule.  Hrolff  consacra  d'abord  tous  ses  soins  À  l'organisation  de  la 

<  Xaeny  et  Vdl;  entre  «uircs. 

*  Le  plus  inconsëqiieiil  sembla  ôtrc  M.  de  Sismondi,  qui  rrconnaU  que  ceUe  cession  fui  confome 
à  une  itarjf  pnflti'fjitf  et  ù  finlrn'l  de  tous,  vi  (|iu  :)joiiIi<  qaeliioes  lî^OM  pliuloÎQ  :  Chtwki était iiu 
eêprit  si  oirtus  qtte  tn  stupiditr  était  passée  en  proverhe. 

*  VL  DepfMng  cet  peet-étre  le  leiil  qui  ûl  enviengié  le  q^eedon  de  eon  Téritable  poîot  «h  m. 

Btutoin-  (A  . s  i-.rpihlition.i  tnariliiin  s  <tes  ynrmamh,  et  df  leur  ('l(i!tlis>yriiifiit  ru  France  au  X  $ièdr, 
rh.  iX.  Le  livre  de  M.  Dcpping  est  une  de  ces  œuvres  à  U  «cience  conscicDcieusc,  comme  il  ce 
paraît  pea  en  France. 

*  Tèrra  hujm  colonot  txbtrbart  vtnimm.  mstrm  éSHani  fMrUm  tMtn  eiyémiM.  Wiujun 
Gsuncann  Hin.  Neia*moMtiL  Bouqvei,  VUI,  SKk 
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ront|iiéte.  Il  lui  importait  d'inspirer  A  ses  IVormands  le  *^oûl  des  occii- 
p<"itions  sédentaires,  et  non  do  les  pousser  au  pillage  des  provinces 
voisines  qui  jouirent  ainsi,  pendant  quelques  années,  d'uu  repos  bien 
nécessaire  après  un  demi-siècle  de  ealaimtés  iiu cssantes. 

Mais,  en  91 1 ,  les  ravages  des  hommes  du  î\ord  recommencèrent, 
sans  doiif*^  pour  obtenir  des  Francs  l'abandon  d'nn  territoire  qji'il  leur 
était  iinpi)ssil)le  de  reconquérir.  Cette  invasion  fut  terrible;  des  em- 
bouchures de  trois  rivièresàla  fois,  lu  Seine,  la  Loire  et  In  Gironde, 
les  pirates  s'avancèrent  en  nombre  prodiïjieux  '  dans  t'inlérieur  de  la 
Gaule.  Pousse  par  les  clameurs  des  p()j)ul  itions,  dépourvu  de  l'auto- 
rité nécessaire  pour  résister  avec  efficacité,  Charles  recourut  à  Franck, 
l'archevêque  de  Rouen,  le  charî^eant  de  solliciter  en  son  nom  de 
Hroiff  une  trêve  de  trois  mois  qui  lui  accordée.  Pour  l'obtenir,  des 
promesses  avaient  été  faites.  A  l'expiration  de  la  trêve,  le  chef  nor- 
mand ne  les  voyant  pas  réaliser  et  se  croyant  méprisé  par  les  ennemis 
rentra  en  campagne.  Un  moment,  le  désespoir  sembla  rendre  quelque 
valeur  aux  Francs  ;  Hrolfif  éprouva  une  défaite  sons  les  mura  de  Char-  ' 
très,  dans  un  combat  ou  Péréqne  de  cette  Tille  se  mit  à  la  tête  de  aes 
ouailles,  déployant,  pour  les  encoarager,  une  cheoiise  de  la  vierge, 
précieuse  relique  dont  Charles-le-Gliauire  avait  fait  don  à  son  église. 
Cet  échec  redoubla  la  fureur  du  chef  normand,  et  de  toutes  parts,  au 
milieu  de  la  désolation  générale,  le  monarque  fut  supplié  de  faire  la 
paix  avec  lui  a  Quant  François ,  disent  les  chroniques  de  S'-Denis, 
»  virent  que  France  esloit  tornée  à  tel  doleur ,  si  s*en  alèrent  au  roi , 
»  et  se  Gomplainstrent  tuit  d*nne  vois  de  lui  meismes,  que  H  poples 

*  CooperuenM  m^erfkkm  tenw  dml  haM»,  dit  un  dmniiqiieiir  publié  |Mr  don  BowpMt, 

vm.  300. 

*  Pvtmu  $e  vikm  œtimaitm,  «lit  liuiUaume  de  Jumi^es.  fiouquet,  VUJ ,  2à0.  bur  h  toi  de 
Dttdmi,  Dunîd  dit  que  ee  fureat  Im  Franc»  ifàl  neramMneèreBt  kt  hostilités. 

'  UtUqd  vesperlini  vehutUur  pagani  ad  caulas  ChriMi.  Hueeendunlur  mksiw,  mulieres  ducun- 
tur  cftptivœ.  Iriiriilntur  populus,  fit  omnibtu  in  commune  lui  tiix.  ///«  dmiipie  Franci  caiamitalibiu 
oppressi,  queniiis  cianiorilm*  Karolim  regan  appelunt,  uimnimiter  clamaitU*  chrittiaimm  po- 
ptibm  tocrtfom  pagmonm  facurnïw  d^erin.  Tdie  eu  h  jnmriira  dnt  GuillaanM  de 
Inmièges  rapporte  les  ciroMMUMMS  de  celte  inmion  dee  Nomind».  Bouquet,  VID,  957. 
ToM.  XYII.  4 
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»  crcstiens  et  loute  France  estoit  en  tiex  persécutions  pur  son  dé- 
»  faut  et  par  sa  perece,  et  que  il  lessoît  périr  le  pople  par  sa  niau- 
»  \ostie.  ))  Si  ces  reproches  injustes  lui  lurent  réellenient  adressés , 
Charles  put  fort  bien  répoudre  par  ces  paroles  sensées  que  lui  attribue 
Robert  Vace  ' ,  et  que  ses  modernes  détniclears  easseat  dû  méditer  : 

QiK'  priil  fuii-c  lin  soul  homme'  it  i|ik'  |)cul  esploitiefr 
Si  li  hommt;  li  i.iillrnt  i|iii  li  doivoiit  uidier? 
Bouut;  (jeut  fuit  roi  fui  t,  el  cil  fait  eslre  lier. 

L'arche\è(|ut'  rrauk  fut  encore  l'intermédiaire  emplové  pour  pro- 
poser à  Ilroiir  la  cession  du  territoire  qu'il  occupait  déjà ,  à  condition 
d'accueillir  le  christianisme.  L'offre  fut  acceptée,  et  une  notivelle  trêve 
conclue  pour  convenir  de  quelques  clauses  accessoires.  Au  jour  fixé, 
le  monarque  eut  à  S'-Clair-sur-Epte,  une  entrevue  avec  le  chef  de 
ces  bandes  redoutables,  à  qui  il  fit  solennellement  cession  de  la  Nor- 
mandie, cesiion  que  ratifièrent,  sous  le  sceau  du  serment,  les  grands 
qui  assistaient  à  la  conférence  *,  Alors  se  passa  cette  scène  caractéris- 
tique y  dont  on  s^est  encore  fait  une  arme  contre  le  malheureux  Carlo- 
vingien.  Celui  qui  reçoit  un  tel  dan,  avaient  dit  les  évéques ,  dnù 
baiter  he  piede  du  roi.  Peu  au  courant  des  usages ,  et  ne  voyant  li 
qu'un  acte  servile,  HroUT répondit  par  un  refus  énergique  dont  le  texte 
nous  a  été  consenré  Cependant,  sur  de  nouvelles  instances,  il  en- 
joignit A  un  de  ses  normands  de  remplir  la  formalité  A  sa  place,  et 
celni'ci ,  procédant  avec  répugnance ,  souleva  si  haut  le  pied  du  roi 
qu'il  le  fit  tomber  à  la  renverse  *»  Cette  insolence ,  car  on  ne  doit  pas 

'  Nous  nvnn^!  p^i'^  rr  pnsMgc  du  Jtomau  de  Aau,  dans  l'ouvrage  de  M.  Dcpplng.  ch.  IX. 

*  Comila  et  pr<xcns,  pra:sute$  et  «bOakt,  jurat>er»nt  sncramento  ealholieœ  fidei  ptUrido  RtA- 
lofif  «ikan  mum  tt  maiéru,  et  honorem  Mku  mjm,  mper  MTom  dlenoMMuMiaii»»  giuÊmu  ^pMW 
taunt  et  poiêUent,  JkaraHtinfHr  inkknt,  a  ftr  tmrkuia  eunctomm  mmorwn  nnumi»  Mf»- 
tttm  h»f>^t  ft  fTcolervtin  prn<f^niex  proijenUrum.  Willelm.  GtaiL-T.  iiouquet,  VIII,  S-jT. 

*  Ae  te  bi  GotJi.  Guillaume  de  Juaii«ge«  ne  rapporl«  pa»  ne  curieux  texte,  qui  se  trouve  dans  la 
difwihiae  de  S^-Hartiii  de  Toun.  Bouquet,  Vm,  S16. 

*  Daniel  el  bcpping  croient  que  la  chute  ■"eut  pas  lien.  L« /M  «qNkMMi  de  Cnilknine  de  Je- 
mi^es  est  cepcndanl  bien  poeitif. 
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sup{)yser  que  le  fait  ait  eu  lieu  par  mégarde,  pouvait  eiitraiiu-!  la 
rupture  des  négociatiotis ,  replonger  la  Neuslric  dans  les  calamités 
dont  elle  allait  enfin  sortir.  Charles,  f.i:sau(  uf  iK^rensement  au  bien 
publie  le  sacnfice  de  sadignitt'^  personnelle,  dissunnla  l'injure,  et  la 
cérémonie  s'acheva.  Peu  de  temps  après,  Hroiff  fui  baptisé,  et  un  grand 
nombre  de  Normands  suivirent  son  exemple. 

Tel  Cil  le  reeil  exact,  quoiq n'abrégé,  d'un  événement  fréquemment 
rappelé  comme  ilélrissaut  Fadministration  du  iils  de  Louis- le-Bègue. 
La  justification  en  est  aisée.  Dans  i  état  de  dilacération  de  l'empire 
franc,  il  devenait  impossible  d'enlever  aux  Normands  le  territoire  où 
ils  s'étaient  établû.  Ode  n'avait  osé  le  tenter.  Charles^  qui  possédait 
bien  moins  de  reasouroes,  pouvait-il  davantage  arec  des  vassaai  qni 
ne  répondaient  pas  quand  il  les  appelait  à  la  défense  du  territoire  me- 
nacé '  f  avec  des  vassaux  qui  conseillèrent  eux-mêmes  l'abandon 

La  cession  de  la  Normandie  à  Hroiff  était  nécessaire.  Elle  fut  en 
outre  avantageuse  i  la  France,  puisqu'elle  fit,  d'un  cruel  ennemi, 
un  allié  intéressé  à  défendre  le  point  vulnérable  du  territoire,  et  à  le 
fermer  à  de  nonveauxarrivants.  EUe  étaîtenoore  commandée  iCharles 
dans  l'intérêt  de  sa  famille,  et  il  est  à  remarquer  que  les  successeurs 
du  chef  normand  se  montrèrent  fidèles  i  la  postérité  de  l'homme  qui 
leur  avait  donné  une  patrie.  Loin  d'en  faire  un  reproche  au  monar- 
que ,  on  devrait  donc  plutét  louer  sa  perspicacité,  et  nous  partageons 
entièrement  l'opinion  d'un  écrivain  dont  nous  avons  plusieurs  fois 
invoqué  le  témoignage  :  a  Charles,  dit  H.  Bepping,  fit  ce  que  la 
»  malheureuse  nécessité  et  la  plus  saine  politique  prescrivaient,  en 
»  confirmant  aux  Normands,  par  un  traité,  la  possession  de  leur 
»  conquête.  Il  prit  ce  parti,  de  concert  avec  les  grands  du  royaume, 
»  qui  seuls  représentaient  te  corps  de  la  nation.  Si  donc  quelque 

«  En  919,  rarcbev««iue  de  Reims  fut  le  seul  qui  rf^pouJil  ;^  un  :ij>|>tl  ailress+'i  pnr  !<•  monarque 
à  tous  ses  vaiMiix,  pour  NfMNMMr  âne  mnaion  des  Uongrois.  liitt.  ecela.  Jtan.,  lY,  1  i.  l}ott<{aet, 
Vm,  165. 

*  U,  DepiNng  «  racuâlU  plasienrs  textes  qui  démontrent  que  Cliarles  n'agit,  dans  oetleafiÎNt 
^*aprto  «Toir  prit  Tavis  dw  vamni.  Hia.  4e$  txpidit,  mariL  da  Normand»,  ch.  IX. 
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))  honte  reste  atta(  liée  à  ce  traité ,  elle  retombe  sur  ce  parlement  com- 
))  posé  d'iioinines  qui  avaient  en  main  tous  les  moyens  de  maintenir 
»  l'intégrité  du  territoire,  el  de  sauver  l'honneur  de  la  France  ' .  » 

Nous  ajouterons  ici  cette  obserYation  générale ,  que  dans  Tapprécia- 
tion  de  la  ccmdiiite  des  derniers  GarloTÎDgieiis  à  l'égard  des  Normands, 
on  a  pris  trop  à  la  lettie  les  dédamalions  des  chroniqueurs  des  siècles 
postérieurs.  Oui ,  les  descendants  de  Gharlemagne  ont  employé ,  pour 
repousser  les  pirates,  I*or  plus  sonvent  que  le  fer}  mais  d'ordinaire 
ils  ne  firent  en  cela  que  oéderà  une  déplorable  nécessité.  Ode,  Rotbert 
et  Rodolphe,  les  trois  premiers  rois  de  la  dynastie  capétienne,  n'ont- 
ils  pas  aussi  payé  tribut?  Souverains  capables  et  pourvus  d'éner^e, 
auraieuMIs  accepté  une  telle  position  s'ils  ne  Pavaient  jugée  iné- 
vitable? Leurs  concessions  aux  Normands  ont  passé  inaperçues, 
tandis  qu'on  ne  tenait  aui  derniers  Garlovingiens  nul  compte  de  la 
pénurie  oii  ils  étaient  réduits. 

On  pourrait  s'étonner  que  Flodoard  ne  mentionne  pas  un  événement 
aussi  important  que  la  cession  de  la  Normandie  ' ,  si  on  perdait  de  vue 
que  le  chroniqueur  s'est  attaché  à  consigner  exactement,  année  par 
année ,  les  faits  dont  il  obtenait  une  connaissance  personnelle ,  négli- 
geant ceux  qui  étaient  antérieurs  à  919,  époque  oh,  Agé  de  vingt- 
cinq  ans  environ,  il  commença  son  existence  d'annaliste.  La  même 
raison  n'existait  pas  pour  Richer,  qui  montre  la  prétention  d'écrire 
une  histoire;  aussi  ce  chroniqueur  rapporte-t-il ,  tout  en  la  plaçant 
à  une  date  inexacte,  cette  cession  qu'il  dit  également  avoir  été  con- 
sentie de  l'avis  des  grands  du  royaume 

'  JRsf.  de»  erpidiL  mariL  det  IfymamU,  «h.  IX. 

*  Il  y  fait  allusion  dans  son  Hisfoire  rff  ft'glise  de  Reinu,  IV,  H.  Bouquet,  VIII.  163. 

^  Il  la  place  avant  l'élection  d'Ode.  Du  moins  nous  ne  pouvons  rapporter  (|u'à  cet  événement  k 
passage  qui  suit  :  PiruUe  qui  Rodotnmsem  provintiam  incokbant,  quœ  est  Cetticœ  GaUiœ  pan,  ad 
mvm  idMMmflofciit  imslUaitur.  Bac  fou  iA  «iMlft  MBONt*  agilenlrMmiUt  rmaHimUm  di»  tant 
erieral.  Ft  jur  mnria  erniiuin  ctassr  tIevecUt,  summani  hnnc  Gallianim  pnrtmi  ntliijerat.  Str/if 
quoque  eam  annis  imp<-tivU.  t(epe  etiam  a  ktrrœ  priiwipiàu»  devieta  oeadtuU.  Quod  cutn  m/Mudi» 
iider  «ese  moocrenl,  viiuiii  fuit  Galli»  prinuitibus.  ttf  du»  regim  hœ  proéSadn  ti  <oi^fan<ter; 
Htttamm.  ut  UhMoiriaprmtu»  reUrta.christian(f  religioHi»pddUerttime^faret,MenMartgi- 
tes  GanUmmi  ttrrumariyuefidttiur  miftiaref.  1,  4. 
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V©»  l'époque  où  Charles  fit  cet  arrangement  avec  Urolff,  il  étendît 
son  antorité  snr  la  Lotharingie ,  possession  dont  il  appréciait  Tinipor^ 
tanoe  ^  Ce  pays,  TAtutrasie  propre,  d'où  étaient  sortis  les  ancêtres 
de  Gharleinagne  et  ce  héros  lui-même,  allait  fournir  i  cette  race  dé- 
tone les  moyens  de  prolonger  son  agonie,  et  un  asile  anx  derniers 
Garlovingiens  qni  vinrent  y  monrir. 

Bepnîs  on  demi-siècle,  la  Lotharingie  avait  subi  de  singulières  vi- 
cissitudes. En 866,  Temperenr  Lothaire  en  forma  un  royaume  pour  son 
fils  Lothaire  IL  Condamné  par  la  cour  de  Rome,  celui-ci  moumt,  en 
869,  sans  laisser  de  postérité  réputée  légitime ,  et  ses  deux  oncles, 
Charles-le-ChauTe  etLouis-le-Germanique,  partagèrent  son  héritage. 
Vingt  ans  après,  le  fils  deCharlcs-U^-Chative,  Louis-le-B^^e,  mou- 
rut, et  ses  deux  successeurs,  Louis  111  et  Carloman,  forent  obligés 
d'acheter  la  paix  de  leur  cousin ,  le  fils  du  Germanique ,  en  lui  aban^ 
donnant  ce  qu'ils  possédaient  à  l'est  de  l'Escaut  et  de  la  Meuse. 

fjQ  Lotharingie  vint  donc  alors  à  l'Allemagne;  elle  fut  maintenu© 
dans  cette  position  par  Arnolf ,  après  la  déposition  de  Cliarles-le- 
Gros  en  887,  et  de  nouveau  érigée  en  royaume  au  prullt  dr  /Aventi- 
bald.  Quand  ce  monarqtie,  si  maltraité  par  ses  coiiteuiporains, 
mourut  sans  |)nstérité  en  900 ,  la  Lotharingie  retourna  à  l'AUemagne. 
En  91 1 ,  à  la  mort  de  Louis  Tenfant,  la  dynastie  carlovingicnne  vint  à 
manquer  dans  cette  partie  de  l'empire  franc,  et  Charles  le-wSimple  se 
présenta  aux  Austrasiens,  comme  l'uaiijue  descendant  du  grand 
homme  qu'ils  tenaient  avec  raison  pour  un  des  leurs.  La  démarche 
fut  plus  heureuse  qu'une  traitative  déjà  faite  dn  vivant  d'Amolf,  et 
les  vassaux  du  pays,  suivant  l'exemple  que  leur  donnait  Ragenaire, 
le  plus  puissant  d'entre  eux,  se  livrèrent  A  lui. 

A  voir  les  expressions  dont  se  servent  les  annalistes  de  l'Aostrasîe  ' , 

*  Cda  nous  est  attesté  par  leaoin  qu'il  met,  dans  ses  diplômes,  h  rappier  l'éTénemcnt.  L*année  est 
Ut^joan  olcilée  d'ipiès  lidite  de  ion  coarannenniit  «a  803,  de  m  réintégra  tioD  en  SM,  de  son  te> 

CtOl— llBntJ^HllgB f  m.  Ahwî  lacnnvcnlinn  conclue  par  lui  à  Bonn  «n  9:21,  avM-  Henri-l'Oise- 
lenr,  porto  pour  dal»»  :  anno  regnidontini  Knrnli'29.  redintegraïUe  ii,  largiorthœndilaWvtdempta  10. 

*  Karolnê ,  jam  taïukm  occidenlaUum  rex,  nynumetiam  Lothariam  rtcepU.  AN>u.ts  Lante^scs 
«1  «nu.  91S.  Paru,  Serfipc.,  n,  410. 
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ou  (ioil  croire  que  l'aTc^ncment  de  Charles  y  fut  populaire;  sans  nul 
doute,  l'attachement  a  lu  famille  de  Charicmagne  contribua  à  k 
réussite  du  mouvement.  Il  ne  faut  pas  cependant  exagf^^rer  l'influence 
de  ce  sentiment.  A  cette  époque,  le  peuple  était  dépouille  de  toute 
participation  aux  afl'aires  publiques;  les  possesseurs  de  fiefs,  qui 
s'étaient  attribué,  avec  l'autorité ,  le  monopole  de  l'opiuiou  publique, 
et  qui  dirigèrent  cette  insurrection  en  faveur  de  la  légitimité  ' , 
n'étuentgaèreanaoeptibles  à'aatxe  paasîon  que  de  celle  d'augmenter 
leuis  poasessîoiis  el  leur  inflaenoe.  Il  fiiut  donc  «diercher  encore  ail- 
leurs un  motif  qui  nous  explique  leur  conduite. 

Le  successeur  de  Lonis-l^nfant,  Conrad,  avatt  en  pour  adrerMires, 
dans  la  guerre  de  Bamberg ,  plusieurs  vassaux  de  Lotharingie,  et  sur- 
tout deux  comtes ,  Gerhard  et  Hattfried ,  puissants  entre  la  Meuse  et  la 
Moselle  Gerhard  et  Hattfiried  étaient  liés  d'amitié  avec  Ragenaire, 
qui  déjà  avait  pris  leur  parti  dans  leur  lutte  avec  Xwentibald.  Il  n'est 
donc  pas  impossible  qu'un  sentiment  de  rancune  personnelle  ait  dtia- 
tribnéà  la  réussite  du  mouvement  qui  donna  la  Lotharingie  à  Charles. 

Conrad  voulut  maintenir ,  sur  les  vassaux  de  Lotharingie ,  les  droits 
de  suieraineté  que  lui  avaient  transmis  ses  prédécesseurs*  0eux  fois  il 
traversa  le  Rhin  %  et  ne  retira  de  ses  deux  expéditions  que  la  possession 
douteuse  de  l'Alsace  ^  Conrad  était  sans  doute  un  redoutable  adver- 
saire; la  résistance  qu'il  rencontra,  le  peu  de  succès  qu'il  obtint,  ne 
prouvent  pas  dans  son  adversaire  un  défiant  d'intelltgenoe  et  de  vi- 
gueur. 

Jusqu'à  ce  jour,  il  n'était  rien  de  plus  obscur,  dans  le  règne  du  Car» 
lovingien,  que  ses  premières  relations  avec  Uenrî-l'Oiseleur,  roi  de 
Germanie, et Gislebert,  duc  de  Lotharingie,  relations  antérieures 

*  UltHlarii  Karolum  regem  GaiUœ  n^ier  te  faxrunt .  disent  les  Axiales  /Vlau^mu,  et  il  coït- 
viflBi  de  nmwiquer  qm  VmgÊmmm  AhiioHK  im  qn'm  «MHm.  Fcrti,  Str^t,  I,  (6. 

*  fiEt;i>oxis  (  jini)i.  (i2mii.900. 
3  Ën  Olâ  et  913. 

*  Nom  n'wan  ma  trouvé  dans  1m  dumiiqiieiira  conloaporajat  wr  cUtte  oompiéitde  l'Abace, 
admise  pr  la  pluptrt  (les  historims  moderiie».  Le  Chronicon  brew  dfl  TaUiafe  de  SMiell  ia«ofié 
par  M.  de  Sisnondi.  dit  leuleoMat  qm  Conrad  entra  en  Liotlittinfio. 
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à  91  y,  époque  où  commeucent  les  annales  de  l'exact  Flodoard.  On 
sait  maintenant  à  qui  en  reporter  la  cause,  et  la  déroiiverte  servira 
à  rertifier  plus  d  une  erreur.  Le  savant  éditeur  de  Richer  nous  ap- 
prend '  que  ce  elii r»iaqueur  cédant  à  un  sentiment  de  vanité 
nationale,  s'est  a\  isr,  dans  maint endioil  de  son  manuscrit ,  de  substi- 
tuer les  nioU  lietnricus  ci  Saxones  à  ceux  de  Gtdeberlus  el  Jîcicjœ. 
Les  indications  de  Richer  ont  été  accueillies  d  abord  au  Xll'  siècle 
par  le  moine  Ekkehard  d'Urach  ^  •  de  là  elles  ont  passé  dans  les 
ehrouiqueurs  d'une  date  postérieure,  et  enfin  dans  la  plupart  des 
historiens  modernes  \  Il  en  est  naturcllcnieiil.  re.^uUé  une  étrange 
confusion  dans  plusieurs  des  faits  relatifs  à  Henri  et  à  Gislebert ,  con- 
fusion impossible  à  dissiper,  aussi  longtemps  qu'il  n'existait  pas  de 
moyens  de  reconnaître  la  fraude.  La  publication  dn  manuscrit  au- 
tographe de  Richer  Ta  mise  au  jour,  et  permet  de  rectifier  les  mé* 
prises  dont  elle  est  Porigine  *,  Il  faut  ainsi  rejeter  une  prétendue 
invasion  de  la  Saxe  par  Charles,  et  n'j  Toir  qu'un  phase  du  premier 
conflit  qui  s'éleva  entre  lui  et  Gislebert.  Ce  conflit ,  qui  intéresse 
notre  histoire ,  et  que  notre  intention  n'est  pas  de  détailler,  nous 
semble  deroir  être  ainsi  présenté  *, 

Gislebert  hérita,  vers  9 1 6, des  fiefo  et  des  dignités  de  son  père  Rage- 
naire  Peu  de  temps  après, il  se  brouilla  avec  son  soxerain,  qui  le  pour^ 
suivit  dans  sa  forteresse  de  Harbonrg,  et  le  força  A  se  réfugier  an  delà 

*  Voir  la  préface  de  M.  Periz,  dans  les  Mon,  Germ.  fiLU.  script.,  ni,  SOI. 

*  Nos  leeteun  doWent  déjà  coonattre  Ricber  dont  rceavre ,  par  nous  mue  à  profit ,  l«  sera  davan- 
tage encore. 

'  Il  a  été  publié  par  Kccard  (Corpus  htxt.  mi  tH!  <rrl.,  vol.  L)  Mitft  le  IttK  A'ÂIUiaU$la  Sa»,  et 
par  dom  Bouquet  sous  celui  de  Chroiiieon  Saxoniaim. 

*  Noue  arcne  Inité  aiUenn,  avec  aaaes  de  délai]»,  cette  cnrieDie  qneation.  (BàBeUiu  de  face- 

dim'w  fd'jolr  tic  lii  u.n  lhs ,  toiiic  X.      parlii',  pag.  1-49.) 

*  iSous  aurous  encore  l'occasion  d'en  signaler  plusieurs. 

*  Cetn  qui  ont  In  Dewei,  anront  pa  fiiin  la  reaiarque  que  les  rapporta  de  <Sildwrt  et  de 
Cbarlcft-le-Siroplo  lont  prfiwntée  de  fiiçoii  k  lei  nndn  iniaielligiUle.  Âm.  fhérak  4e  B^glqne. 

Ep.  IV ,  cb.  2. 

^  Cette  date  a  été  accueillie  nir  la  foi  d'Ekkebard ,  à  qui  Conrad  d'IIoperg  l'a  empruntée.  Elle 
ea  ▼laiiamblafala:  Nene  ferana  nmarqiier  id  que,  pour  eeil*  époque,  la  dironique  d*EUieliard 
fiNmniUe  de  daiea  erronées,  «e  q«i  e'esplîipM  par  cette  cireoMtance  qne  Fanteur,  en  pnÎBant  hi^ 
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du  Rhin.  Au  bout  de  qaelques  années  d'exil  ' ,  rintervention  de  Henri- 
rOiseleur  le  lit  rentrer  en  grAoe ,  mais  il  dvt  consentir  an  sacrifice  de 
la  pln{Mirt  de  ses  fiefs  dont  Charles  atait  disposé  en  faveur  d'antres 
vassaux.  Cette  réconciliation  eut  lien  avant  919,  époque  où  Henri 
succéda  A  Conrad;  Richer  dit  positivement  qu'il  n'était  que  duc  des 
Saxons  %  et  nous  verrons  bientôt,  qu'à  l'époqne  d'une  seconde  rupture 
entre  le  duc  de  Lotharingieet  son  suzerain,  il  n'était  pas  en  positionde 
se  présenter  comme  médiateur.  Le  chroniqueur  se  trompe  cependant 
en  donnant  à  Henri,  probablement  pour  expliquer  son  intcrrention, 
la  qualité  de  beau-père  de  Gislebort.  \  rs  nnnalei  de  S^-Maxiinin  de 
Trêves  et  celles  d'Eiii  sideln  ^  fixent  A  li20  le  mariage  de  Gislebertet  de 
Gerberge  ;  cette  date  est  la  pins  probable ,  puisque  Gerbergo ,  le  second 
enfant  issu  de  l'union  de  Henri  avec  Mathilde,  ne  peut  être  née 
avant  911  *. 

Dans  le  récil^  des  relations  qui  intervinrent  encore  entre  Charles  et 
Gislebert,  comme  entre  Cbarles et  Henri,  nous  allons  noirnn  guide 
à  lu  main  sure;  Flodoard  commence  ses  aiitiales  l'anix'"  même  de  l'avé- 
nement  du  successeur  de  Conrad ,  et  nous  pouvons  avec  conûance  ac^ 
cueiilii  ses  dates. 

Le  turbulent  duc  de  Lotbariugie  n^avuit  que  forcément  accédé  au 
sacrifice  exigé  de  lui;  il  rêvait  d*ailleurs  une  souveraineté  indépen- 
dante entre  la  France  et  l'Allemagne.  La  vengeance  et  l'ambition 
le  portèrent  donc  à  comploter  de  nouveau  contre  son  snzimin,  A 
s'associer  aux  intrigues  qui  se  tramaient  en  Neustrie  contre  le  Car- 
lovingieo. 

imat  dan*  Ricber,  a  rangé  par  ordre  chrouul«j^ii|iif  il)»  Ikite  que  ce  dernier  chrooiqueur  avait 
rapportât  pélfr-nde  en  quelque  lorie.  Ainsi,  par  t-xempte,  Rïdier  pirie  de  la  OHirt  de  Rage- 
naine,  iprès  la  qu>'ivllt>  pour  l'évèché  de  Liège,  en  9in  et  9il. 

*  Po»t  anm*  aliquot,  disent  Hiçher,  I,  3H,  et  d'apri^  lui  Ekkehard,  ad  aim.  916. 

'  Hetirid  SajcmicB  duds,  l,  35.  Ekkehard  se  sert  des  expressions  nu  peu  moine  prtciMt  de 
J7eiRrMMât5aMnte.meiseniiî  a  rapporte  k6Ulb  date  916,  in^  l'wrtecBeBtde 

Henri. 

^  Perlx,  Sctyii.,  11,  215,  et  III,  141.  L'expression  de puerulu»,  employée  par  Widukind  II,  36, 
pour  déeigncr  renftnt  qoe  Gideheri  bina  à  e»  mut  en  939,  appuie  enooK  celle  dite. 

*  Hmii  «pooM  MathUde  en  909. 
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Rien  ne  fait  mîem  ressortir  la  politique  des  -vassaux  que  ce  qui  se 
passa  à  cette  occasion.  Après  l'assassinat  de  rarchevéque  Foulques, 
Cliarles  accorda  sa  confiance  h  Ha^anon  ,  que  dkumble  il  avait  fait 
puissant  G?  nouveau  conseiller,  par  sa  fermof<^,  devint  nn  obstacle 
aux  projets  du  duc  de  France  Rotbert .  et  sa  perte  fut  jurée  '.  La  chro- 
nique de  Richer  permet  de  compléter  cette  partie  si  intéressante  du 
règne  du  fils  de  Louis-le-Bègue. 

î.e  frère  d'Ode  se  croyait  des  droits  au  trône  '  .  et  il  allait  r(''p(''tant 
sans  (  esse  à  ses  partisans ,  qu'il  était  honteux  de  voir  un  hornme  de 
basse  extraction  élevé  au  point  de  faveur  où  était  parvenu  Ilaganon , 
comme  s'il  manquait  de  nobles  hommes  pour  servir  de  conseillers  au 
monarque  *.  Ces  plaintes  parvinrent  aux  oreilles  de  Charles ,  qui  dé- 
couvrit aisément  la  cause  de  l'acharnement  dont  le  favori  était  l'objet  : 
évidemment  on  voulait  renverser  leservitcui  pour  arriver  an  niiiitre. 
Maiutefois,  il  avait  refusé  d'accéder  à  ces  perUdes  réclamatious, 
lorsqu'un  jour  (ce  dut  être  dans  les  premiers  mois  de  920  )  la  trame 
se  dévoila.  Une  réunion  solennelle  avait  eu  lieu,  et,  d'après  l'invita- 
tion du  roi ,  Uaganon  était  venu  s'asseoir  à  sa  gauche,  sar  un  siège 
lemblable  A  celui  qne  l'orgueilleux  duc  de  France  occupait  A  droite. 
Rotbert  manifesta  par  un  silence  affecté  l'indignation  qu'il  ressentait, 
et  se  hAta  de  sortir  pour  conférer  avec  ses  partisans  Ou  arrêta  nu 
message  an  souverain,  et  le  duc  lui  fit  savoir  qu'il  ne  souffrirait  pas 
qu'Haganon  lui  fAt  assimilé,  et  préféré  aui  plus  nobles  du  royaume  *  ; 

*  Qvnn  ex  m&iiocribm  poUntvm  effecerat.  Richer,  I,  ily.  Les  expmsïoo»  saut  les  uiéuies  dans 
FlodMrd,  «f  mm.  990. 

'  Daniel  et  M.  de  Sismoiidl  aiipriV-icnl  à  ptni  près  de  même  le  caractère  et  h  position  d'IIaganon. 
3  Quamm  etemm  Reyt  faveret.  non  nmiioeriler  tamm  à  rtjfmm  invidebat,  cum  «ifti  po$t  fra- 
tmahOfniUaMimi  nuigis  videreL  Richer,  I.  18. 

*  Cum  ac  si  indigmtia  nobilium,  ipm  ianfpumevnmtturM  rtgi  attistat.  Riclier,  I,  15. 

^  Iram  iitilù/nm,  animum  dissimulabot,  VUE  ngî fiotiea  (oculM.  CdMl»  trtfO  $Hrgit.  «MM 
tm$  coiuUium  confert.  Richer,  1. 16. 

*  Od  ■  KpracM  à  Hapnon  «m  imoleBee  de  pamBO.  Ridier  est,  à  aotn  tmouâmatet,  le 
seul  clironii|u«'iir  i|ui  Joiiiic  de»  d«^tails;  le  plus  grave  reprocli*-  mlrcssé  au  favori  ^tait  qu'il  s'as- 
seyait seul  à  côté  du  monarque,  et  se  coilTait  parfois  de  son  bonnet  :  Regio  lattri  soltu  hterebut. 
pUam  etiam  a  capite  régit  tœpissitne  sumplum,  patam  sibi  impmdtat.  1.  15.  Il  D*e«t  pa^i  sans  in- 
tfrtt  de  remarquer  que  FMoaid  ni  |MM  on  mot  de  Ittnw  pour  Hagmon. 

Toa.  XYll.  5 
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li  ajoiit  t  (jue  SI  cet  homme  n'était  pas  rendu  à  sa  première  condition, 
il  ie  terait  penilre  sans  pitié  '.  A  cette  insolente  coinnuinicalion , 
Charles  répondit  qu'il  se  passerait  plus  aisément  de  lu  prejience  de  ses 
vasiiuux  que  de  rariiitié  d'Haganun  ". 

l^a  rupture  était  complète  ,  et ,  ù  quek|iie  temps  <Jc  là  ,  le  Carloviii- 
gien  étant  àSoissons,  vit  venir  à  lui  en  graud  nombre  les  partisans  de 
Rotbert;  la  démarche  avait  pour  but  apparent  dlnsister  sur  le  renvoi 
du  &Tori,  mais  au  fond  le  projet  était  formé  de  détrôner  le  monarque 
Le  chef  dn  complot  en  attendait  PeKécation  dans  aon  chAlean  d'É- 
tampes.  Au  milieu  de  populations  peu  alfectiojiiiées,  n'ayant  avec  lai 
qu'un  petit  nombre  de  fidèles,  le  monarque  se  trouTait  dans  une  po- 
sition délicate  ;  la  fermeté  qu'il  témoigna  ne  répond  pas  à  Pidée  qu'en 
général  on  se  fait  de  son  oaraotère  :  à  toutes  les  instances  il  répondit 
constamment  qu'il  ne  se  séparerait  pas  de  son  ami  Les  conjurés  se 
pressaient  toujours  davantage  autour  de  lui  »  et  montraient  l'inten- 
tion de  le  retenir  prisonnier  dans  son  palais,  jusqu'à  l'arrivée  de  Rot- 
bert,  qu'on  eut  alors  proclamé  roi. 

Heureusement  pour  Charles,  l'arohevéque  Hérivée,  le  successeur 
de  Foulques  dans  cette  église  de  Reims  qui  resta,  jusqu'au  dernier 
instant,  fidèle  à  la  dynastie  carlovingienne,  avait  découvert  la  trame. 
Il  arriva  inopinément,  à  la  téte  d'une  troupe  armée ,  ans  portes  de 
Soissons,  qui  loi  furent  ouvertes  par  l'évéque  de  cette  ville  Rickulf,  et 
se  présenta  ensuite  bien  escorté  dans  le  palais.  S'adresMUit  aux  traî- 
tres "  étonnés  de  le  voir ,  il  leur  demanda  d'une  voix  terrible  :  où  eH 
le  roi  mon  êeigneur.  Leur  stupeur ,  leur  désappointement  de  voir  ainsi 
déjouer  le  complot  étaient  tels ,  qu'à  grand'peine  quelques-uns  répon- 

*  Quem  nisi  m  mediacritatem  ri  'lcijiit,       t'um  crudeli  tutjunUio  tiiffm^'iliirmii.  Richer.  I,  iS. 

*  Fadlius  ie  muàtun  coUoqmo,  quum  Uujtu  familiarUate  poitc  carem  ntfMndit.  Ibid. 

*  JVoRtif  /l^'«e<<M.«rfiilf«9iHnirfioc^^ 

'  Rei  niillii  suofùiiii-  iiIffctiDt ,  nini'jiiiini  n  dUrrtci  .wxr  rf/sci  «xio  ru»  n-jipdiKlit ;  v1(^>h'  iitulli^i 
tcHtiarum  nermonibus  atterebat.  Ibid.  Mous  crovon»  devoir  r^nir  des  cimtiLstauct^  dont  Ricbcr  . 
Mmble  Giïre  deux  Mènes  diASreatcB.  Lb  pan  d'ofdre  qae  MNivcat  le  dmmiqucur  ipporu  dm  m 
rùcit,  nous  autorisa  i  le  mettra  de  b  Mlle  en  rapport  eue  Fledoeid. 

«  Daeriartê.  Rieber,  1, 33. 
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dirent  :  h  roi  ut  en  eotiférenoé  sêerètê.  Sans  hésiter,  Parclievéque  fit 
enfonoer  *  la  porte  de  l'appartement  qui  lai  était  indiqué,  puis  s'ap- 
procbant  du  monarque  qoi  déjà  était  tenu  en  ohartre  privée    il  le 
prit  par  la  main  :  pimu ,  Iqi  dit-il ,  m^trèê  4e  eww  fui  t»  mmf  pdèhê 
Charles  aassitôt,  montant  i  cheval ,  suivit  ses  libérateurs  i  Reims. 

Ces  détails  eipliquent  les  quelques  lignes  qu'on  lit  dans  les  annales 
de  Flodoard,  et  nous  ne  voyons  nul  motif  de  les  rejeter.  Flodoard 
avait  sans  doute  présente  à  l'esprit  la  conduis  ruergique  du  prélat, 
quand  il  écrivait  dans  son  histoire  de  l'église  de  Keims  *  :  ttiepotUifw 
fitMiê  et  pius,  atque  robuêtuê  mffrûmlis  sempereMitoni,  regem 
intrepidus  ab  eodem  loco  suscipieru ,  ad  nwlaium  smtm  dsdufU, 
Indequo  secum  ad  urbem  Romanspm  pprduxif. 

Sur  lu  foi  d'Adh<^maf  d«î  Chabannes ,  chroniqueur  du  XI*  siècle 
peu  remarquai»!''  par  Texactitude ,  Daniel  '  a  admis  une  scène  fort 
dramatique,  qui  présente  les  vassaux  ncustriens  venant  à  Charles  et 
jelaul  à  terre  en  sa  présence  un  fétu,  pour  signifier  qu'ils  méconnais- 
saient son  înitdt  ilé.  M.  de  Sismondi  *  rejette  avec  raisua  ces  détails, 
qu  avant  lui  dom  liuuquet  avait  traités  de  fable  Ou  neu  trouve  pas 
de  trace  dans  le  récit  circonstancié  de  Richer. 

Charles  séjourna  plusieurs  mois  à  Keims,  et  Uérivée  mit  à  prolit 
cet  intervalle  de  temps  pour  effectuer  une  réconciliation  peu  durahle 
mais  qui  ne  dut  pas  être  honteuse  pour  le  monarque ,  puisqu'Haganon 
ne  fut  point  sacrifié.  Ne  peut-on  y  voir  un  dernier  effet  de  Tinfluenoe 
du  duc  Rickhard  qui  se  faisait  vieux ,  et  conservait  cependant  encore 
des  restes  de  son  autorité  en  Neustrie? 

■  Siii(jMMiimeMl{f.lMd. 

*  Captitm  mivi .  custodibiu  adhibiti» ,  ergattuloéqfttUneranl,  lUd. 
^  VeiU.  Miftul.  rtjc,  luù^poUtu  ulen.  Ibid. 

*  IV,  15.  Bouquet,  Vin,  163. 

■  Bittoirt  de  France,  III,  p.  12:2. 

*  Histoire  des  Fronçai»,  l'art.  III ,  ch.  13. 

^  Rmtm  yaUie.  H  frme.  teriptores,  Vlll,  233. 

*  JftHiiie«M<lirikic0jKaf«fiiM|Mr<9M^ 
reMUmtt  reftw.  Vumtm,  «i  «nu.  990i. 
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Ce  mouvoment  contre  Charles  et  Haganon ,  était  un  mouvement 
tout  neustricn.  Le  fait  est  attesté  par  Richer,  qui  présente  comme 
une  circonstance  favorable  aux  conjurés  lu  préscucc  à  Soissons  d  un 
petit  nombre  d'Austrasicns  qui  montre  Rotbert  comptaul,  pour  la 
réussite  de  ses  projets ,  sur  l'assentiment  de  presque  tous  les  grands  de 
]a  Neustric  ^ 

Gislebert  s*était  associé  au  complot,  non  dans  Pintéf^  dn  frète 
d'Ode,  mais  pour  se  former  i  luinmAme  une  souverainelé  indépen- 
dante entre  la  Meuse  et  le  Rhin  Ses  libéralitôs  lai  firent ,  parmi  les 
vassaux  iotharingiens ,  des  partisans  qui  abjurèrent  la  fidélité  promise 
è  Charles,  et  le  reconnurent  pour  chef  *.  Si  le  complot  eût  réussi, 
Gislehert  devenait  souverain  en  Lotharingie  comme  Rotbert  en  Neos- 
trie.Gelui^  échouant  dans  sa  tentative,  le  filsdeRagenaire  crutoon- 
venable  aussi  d'ajourner  ses  projets ,  et  il  accueillit  les  avances  que  lui 
fit  l'archevêque  Hérivée  Charles  ne  se  montra  pas  trop  sévère  envers 
un  feudataire  dont  il  redoutait  Tambition  et  l'activité. 

Il  n'avait  pas  les  mêmes  ménagements  à  garder  vis4*vi8  d'un  vassal 
moins  puissant.  Hildwîn,  abbé  de  Lobhes,  avait  été  agréé  parlai 
pour  suixiéder  à  l'évéqne  Etienne  de  Li^  %  et  sacré  par  l'archevêque 
flerman  de  Cologne.  Hais  vers  cette  époque  le  complot  éclata ,  et  le 
nouveau  prélat  ayant  embrassé  le  parti  dé  Gislehert  ',  Charles  résolut 

*  Au  dire  dcRicber,  Rolberl,  éniiniérant  les  circonstiinccs  farorablt»  au  complot,  alléguil 
entru  autres  :  Rtgem  Stiettiouù  te*c  privalum  hnbcre ;  Belgas ,  pritter  paiteimitm,  ad  sua  diieu- 
line.  I,  il .  Ces  pmi^ttiad  Belgm  sont  des  vassaux  entre  la  Meuse  et  It  Marne. 

'  Ffircnf  fvsrs  pcîif.  ex  C rUirn ,  l't  de  pntrandn  ffirinore  apnd  tyrannum  conjurant.  Ibid. 

'  MedUabulur  reyis  abjectioiiem....  non  ^tiikm  Holberlo ,  sed  $ibi  regnum  a/feelans.  Kicb^  1.  36. 

*  Gitlèbtrim.  qrtem  plurimi  laUUtrkHÊei  principem.  rtitcto  Kanh  rege,  drleijennt.  VvmuÊ, 
udam.  9^1 

'  Riclipr  {! ,  23  et  2^4)  rappnrti^  nn**  ronvorsalion  entre  (iislcbert  et  Hérivée ,  où  nous  ne  rayon» 
que  de  la  faconde  de  rhéteur,  iki  peut  cependant  admettre  une  entrevue  entre  les  dcox  personnages, 
car  nalerventiimde  rnKlMvéïpieiionr  réoondiier  Charles  «vee  ses  vaHans  «si  atteatéepar  Fkdsanl. 
Ce  passage  c»t  un  de  «nx  «ik  le»  mots  GitUbertuê  et  SdgK  sont  devenas  Beinrta»  «t  Stemm. 

*  Mort  en  m 

">  Cum  0$  éb  rfge  tlffecmmt  «nufàrane  in  regem  ituivmlattu.  rtg^m  iafitmu,  oft  «oa»' 
tecUAatur.  Rich.,1,25.  Le  continuateur  des  annales  de  Lobbes,  insérées  dans  les  .ilfon.^em.lSaiiP.B. 
210),  dit  aussi  :  Hilduimts.  faetàom  GiêUberU  dudi,  qui  a  fidelitaU  doimni  «m  CuroU  R/Sra^o- 
wra/ .  q)itcopitm  adeptus  erat. 
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d*en  tirer  venfîeancc.  Il  li  dt  aonça  donc,  dans  une  t  sjHM  <  de  circu- 
laire adressée  à  tcjus  !<  sévèques  de*  son  rovaumè  coruine  un  simo- 
iiiaque,  et  fit  élire  eu  son  rempiacemeut  iVikhard,  abbé  de  Prume^ 
qui  lut  reconnu  par  le  pape. 

La  pièce  à  laquelle  nous  faisons  allusion ,  présente  Hildwin  comme 
ayant  en  des  intelligences  avec  les  ennemis  du  mon  atiue;  elle  dési- 
gne nominativement  Henri-l'Oiseleur  et  non  Uislcbert.  iNous  tirons 
de  là  cette  double  conséquence  que  le  duc  de  Lotharingie  venait  de 
se  réconcilier  avec  sou  suzerain  et  que  celle  réconciliation  est  difle- 
rente  de  celle  où  Henri  joua  le  rôle  de  médiateur. 

Après  avoir  comprimé  le  mouvemeBt  en  Lotharingie  Charles 
mafoha  contre  le  roi  deGemiaitie.  Henri  oonnâtait  une  province  où 
domiDait  l'élément  germanique,  et  qui  avait  été  récemment  détadkée 
du  pays  auquel  elle  était  restée  unie  pendant  cinq  siècles.  Mais  en 
présence  des  embarras  de  toute  espèce  qui  l'assiégeaient  au  débnt  de 
son  règne ,  une  guerre  vers  l'ouest  eàt  été  une  expédition  chanceuse. 
Fomenter  la  discorde  >  user  Tnn  par  l'autre  le  prince  et  son  vassal, 
attendre  que  l'anarchie  lui  livrât  le  pays,  était  bien  plus  sûr;  il  crut, 
dit  Widukind,  que  l'adresse  valait  roieui  que  les  armes  pour  soumettre 
un  peuple  i^uuigêami,  ru§é,  pron^  à  la  guerr0  H  ami  des  «ov- 
«eau/df  *,  De  son  côté»  Charles  ne  pouvait  tenter  une  expédition  au 
delà  du  Rhin,  et  se  contenta  de  venir  camper  dans  le  pagut  de 
Worms.  Les  deux  monarques  eurent ,  dans  le  courant  de  l'été  de  921, 
une  première  entievnaoù  fut  conclue  une  trêve  jusqu'à  la  Saint*-]lar^ 
tin  (U  novembre). 

*  CclU'  pitre,  publiée  d'abord  par  Sirmond.l'a  été  de  nouTtul  daiwks  Jf(M.fcnn.l(y.i  I,ti6S. 
Elle  ue  porte  pas  de  date ,  mais  elle  est  de  la  fin  de  9'20. 

*  Le  bit  est,  du  mte,  formellement  attesté  par  Mudoard  :  Karotus,  reveriis  ad  se  LoUuarien- 
tibu*  et  ipm  GiaUberto.Mûtm,  990. 

^  Flodoard  "hik  920)  et  Richer  '!,  Î'I  nicntlnniipnt  au  nomhrr  des  v»«sau\  qui  »'ct«ien( 
associés  à  GUIci>e(i.  uu  comte  lUkwio,  père  de  ce  duc  Ode,  qu  Uthon  1"  préposa  à  l'adiatuistni- 
Ikm  de  h  Lotharingie  après  la  mort  de  (Sslébert. 

*  Jiliicavit  abstitwrt  ab  armis,  verum  potia»  arle  superatfÊn»  ^travit  Lolharioi,  fidà  geat 
varia  trot  H  orlUm  aatmta,  beUii  pramfita,  mbiiitqHe  «d  rcrwn  nowiafec.  I,  30. 
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C'est  la  TenMm4e  FlodoAinl  ' ,  el  nous  n*]i4fitoii»  pat  à  r«dii»ettK, 
de  piéférenee  à  celle  de  Ridier  qui  rompt  la  cooféreooe  après  nn 
conflit. 

Le  récit  de  Richer  nous  révèle  cependant  une  ciioontttnoe  qui 

servira  à  apprécier  les  sentiments  respectifs  des  populations  de  la 
France  et  de  l'AUemagne.  «  Taadis  que  les  deux  rois,  dit-il ,  étaient 
V  en  conférence,  des  jeunes  gens  gaulois  et  germains,  offeusés  par 
»  la  différence  des  deux  dialectes ,  commencèrent,  selon  leur  habi'<- 
»  tude  %  à  se  dire  de  violentes  injures^  puis  tirant  leurs  glaives ,  ils  en 
))  vinrent  aux  mains,  et  quelques-uns  furent  mortellement  blessés.» 
Les  deux  souverains,  ajoute  le  chroniqueur,  croyant  à  une  traliison  , 
m  séparèrent,  et  Henri,  plein  d'inimitié  contre  Charies,  repassa  le 
Rhin  \ 

A  l'expiration  de  la  trêve  coiivpnup,  le  roi  des  Francs  occidentaux 
se  rendit  à  une  nouvelle  conférence  a>eij  le  l  oi  des  l  raiics  orientaux  *. 
On  pa.ssa  trois  jotirs  h  s'observer  *  et  à  convenir  des  sûrutés  à  donner 
respeclivenienl ,  lanl  il  y  uvail  alors  de  bonne  loi  dans  les  relations 
entre  souverains!  Puis  le  7  novembre  921 ,  sur  un  bateau  amarré  au 
milieu  du  Rhin,  vis-à-vis  de  Bonn,  i'entrevoe  eut  iieu  Les  deux 
monarques  se  jurèrent  amitié,  et  rade  fait  seulement  allnsîoii  ides 
promesses  de  la  part  de  Henri  sans  dire  quelle  en  était  la  nature 

Deux  mois  auparavant,  Charles  avait  fait  une  perte  qui  devait  pa* 

*  Adam)  021 

*  t't  eorum  mos  eut. 

S  Ridier.  1, 90. 

*  Ce  &ont  \e<  r|it:ilif!ratinns  que  Farte  donne  aux  dMII  Vois. 
^  Du  â  des  nones  au  7  des  ides  de  Dovembie. 

*  Nmw  ignoroD^  pourquoi  M.  d«  StHnondi  a  ftté  celle  entrevue  I MS.  GUebard  ipi*!]  Htvwpie, 

(wt  un  d«Hestable  guide  pour  la  chronolope  de  retle  (époque;  ce  rhroniqneur  fine  TcntrevM  I  924. 
Sigebcrt  de  Gerabloux  fixe  au»si  le  paetttm  Bommie  à  923.  mais  l'erreur  «at  évidente. 

'  &  ostenderit  ifuœ  promifrrit. 

*  M.  de  SiRraondi ,  dans  son  mamia  vooloir  contre  le  Cirioringieo,  dit.  en  invoquant  Ekke- 
hiv'V  ijiic  Cliailrs  t't  Ili'iiri  cnmînronî  de  relfnir  en  Lolliarinuif  li'svns>îan\  s'(^laient  altachf^i 
à  eu\.  ilkkehard,  que  ^igcbert  de  Geinbloux  a  encore  copié,  dit  plus  :  il  prétend  que  Charles 
rendît  la  Lotharingie  i  Henri.  Qne  rriMsation  du  dmmiqaein'  et  le  fljrtène  de  Hiiatoïki  MÎeiit 
îiMaett,  le  Mxte  même  de  la  conveDiioa  imm  nielint  que  lea  ftita  poatérien»  le  prevtent. 
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ralyser  les  avantages  de  sou  traité  avec  le  roi  de  Germanie.  Le  duc 
Rickhard  était  mort^  et  Rotbcrt,  délivré  d'nn  sarveillant  incommode  \ 
ae  oonoerta  afee  GislebOTt  pour  fecommenoer  la  goerae  eWile.  Placé 
entre  deux  ennemii  '  <Paiitant  plus  redoutables  qu'ils  avaient  un  in- 
térêt commun  * ,  le  CarloTingien  s'appféta  i  défendre  sa  royauté 
dianoelante,  et  passa  tout  l'hiver  de  921  à  922  à  combattre  pour  le 
maintien  de  son  pouvoir  en  Lotharingie.  Il  revint  ensuite  Â  Laon^ 
sans  doute  pour  mienic  être  instruit  des  complots  qui  s'ourdissaient 
contre  lai  en  Neuslrie.  Après  Pâques,  il  s'y  vit  assiégé  par  le  fils  de 
Rotfaert,  Hugues,  plus  tard  surnommé  grand;  Hugues  prétextait 
la  dépossession  de  Rothilde^  sa  belle-mère,  à  qui  le  monarque  avait 
enlevé  l'abbaye  de  Cbelles  pour  la  donner  à  Haganon. 

Le  chroniquenr  qui  sigriale  le  fait  \  ne  dit  pas  le  motif  de  oetle 
dépossmsion  de  Rothilde  ;  elle  se  rattachait  peut-être  aux  intrigues 
qni  se  tramaient  en  faveur  du  duc  de  France. 

Trop  faible  pour  lutter,  Charles  ne  voulut  pas  s'exposer  A  tomber 
au  pouvoir  de  ses  ennemis,  et  abRodonna  Laon.  Uugues  le  poumiivit 
jusqu'à  la  Meuse;  là  il  fit  rencontre  de  Gislehert ,  qui  l'accorrifiagna 
ensuite  à  une  conférence  où  fut  arrêté  le  couronii  nirnl  de  Hotbert. 
Le  Carlovinc;i<''ii  m-  ])ordil  pas  de  temps.  Les  mem  i  s  du  fils  de  Rage- 
naire  n'étflieiiL  j;oiat  piji  venues  à  Itn  ii nnor  cette  Austrasie  toujours 
fidèle  à  sa  l'aniiile  .  Sa  présence  ;suiiit  pour  lui  rallier  une  petite  ar- 
mée, à  la  tète  de  laquelle  il  rentra  en  Neustrie. 

*  Nms  tvnm  n  TIsiMiMe  ItéktûÊÊ  é»  ottto  nrl  wu  tm  wÊkiM  àt  Clurics,  reoomue  pir 
4eux  chrunii]  Il  1^  lu  U*  nècla.  1^  gMm  enîb  reeomaiflMe  m  «Stt  Immrtimnnwit  tprtt  !■ 

mort  du  (lue  <l<'  lîoiirpo^»». 

»  Mine  ilaque  Ilenrico  (Gi&loberlo) ,  inde  Hotberio  duce  Karoliu  urgfhatur.  Faetufque  corum  tnc- 
dim,  «{rAH4«ie|m)tMA«fur.  Ricb.,  1,  SI. 

*  CisW^frfi/s        nuit  Hitllfita  dutr,  de  eodrfn  nptj'Uin  consilium  eonfert.  siiadais  ei  de  ri-ijni 

tmeeptùme.  ac  haroit  uijjniiom.  Esultal  tifrmHtHU,  et  tyranno  oAffnc  mora  favet.  Detibertml 
jM|lw  OMft».  rt  }HM  pro  perpetrundis  fidm  aotrtmmUo  etmfirnumL  tlStA^  h  M. 

<  FlMloifd»  ai  ûnn.  U-i i. 

*  NoH«  ne  aavôM  où  M.  de  Sismondi  a  trouvé  que  Charlc»  pommmf  :i  h  f»f«rdrp  dr  son  crédit  en 
Lotharingie,  dès  lavénenient  de  lleDri-l'Oisekor  en  AUetnagne.  La  duniautù>n  de  ce  crédit  fat, 
fut  ml  donie,  k  «éaultot  des  intrignet  de  GbMwrt 
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Noos  ne  détaillerons  pas  les  faits  de  oetle  campagne.  Flodoaidi 
contre  son  habitade,  en  donne  nn  lécit  asseï  circonstancié  *;  il  re- 
présente le  malhenreux  roi  luttant  aTCo  résolution,  et  déployant  une 
aotiTÎté  qui  contraste  singulièrement  avec  les  reproches  dont  il  a  été 
l'objet.  Cependant  le  nombre  de  ses  ennemis  ne  cessait  de  s'accroître. 
Après  la  mort  de  RioUiard-'le-Josticier,  le  duché  de  Bourgogne 
échut  à  son  fils  Rodolf ,  gendre  de  Rotbert,  auquel  il  succéda  bientôt. 
Rodolf  prit  aussi  les  armes  contre  le  monarque  dont  son  pfane  aTait 
été  le  lojal  soutien.  Quoique  Flodoard  le  laisse  seulement  entrevoir, 
on  découvre  aisément  que  cette  nouvelle  défection  portn  le  coup  de 
mort  à  la  cause  de  Charles  en  IVeustrie.  En  juin  922 ,  Charles  fut  une 
nouvelle  fois  obligé  de  repasser  la  Meuse ,  pour  aller  disputer  à  Gisle- 
bert  les  restes  de  sou  autorité  en  Lotharingie.  Sa  retraite  enhardit  ses 
ennemis,  et,  peu  de  jours  après,  Téglise  de  S^-Remi  à  Reims  vit  célé- 
brer le  sacre  dn  vassal  ambitieux ,  que  les  chroniqueurs  contempo- 
rains, et  même  ia  plupart  de  ceux  du  siècle  suivant,  désil^nent  pur  la 
dénomination  d'usurpateur  '  ;  il  n'était  pas  possible  de  dissimuler  les 
fidts  pour  Rolbeii  (  uinine  pour  Ode. 

Trompés  par  le  texte  de  Flodoard,  qui  semble  présenter  comme  une 
punition  du  ciel  la  mort  de  l'archevêque  Hérivée,  trois  jours  après  le 
couronnement  * ,  la  plupart  des  historiens  ont  fait  du  prélat  un  déser- 
teur de  la  cause  de  la  légitimité ,  posant  de  ses  mains  la  couronne 
royale  sur  la  téte  de  Rotb^  S^il  faut  en  croire  la  duoniqne  d'Anjou 
cette  cérémonie  fut  célébrée  par  Walter,  archevêque  de  Sens,  le  même 
qui  déjà  avait  sacré  Ode.  Le  texte  de  Richer  prouve  qu'on  a  mal 
saisi  le  sens  des  paroles  de  Flodoard;  car  s'il  rapporte  aussi  la  mort 
d'Hérivée  trois  jours  après  le  couronnement  »  il  ajoute  que  ce  fut  à 

'  Flodoani ,  ad  am.  9ii. 

*  Ces  cbroniqueiurs  disent ,  avec  Is  chronique  de  MasMj ,  cd  Berry  :  RMteUavil  Rolberhu  cvnira 
Karohm  ngem  tmitorm  mm,  m  net  tdÊ»  de  «dnt  Bénigne  de  Dijon  :  JMerMw  Ufitumkkm 
imafit.  Bouquet,  VIII,  234»  et  24Î. 

>  Voict  les  eipreniiMis  de  Flodoud,  ad  omi.  9!22  :  Herivaiu.  Jtemwnm  onkiq>isa^.  obiit 
tentndùfuieaiueerailoitmMttlIhnifegU. 

*  Bonqmt.Vin.Stl 
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la  suite  d'une  longue  maladie,  et  que  s'il  eût  et*'  bien  portant  nn  tel 
crime  ne  se  fût  pas  commis  Le  successrm  d  Hérivée ,  Séulf,  n'hé- 
rita pas  de  rattachement  de  ses  denx  prédécesseurs»^  In  race  de  Char- 
lema2:ne.  Dévoué  à  Rotberl  qui  le  fit  nommer  ,  il  n'occupa  le  siège 
épiscopal  pendant  deux  ans ,  que  pour  préparer  les  voies  à  une  de  ces 
étranges  usurpations  qui  se  présentent  assez,  iiVij  [n  muient  an  moyen 
âge.  Herbert,  comte  de  Yermandois,  convoitait  pour  sou  lils  l'admi- 
nistration de  cette  riche  éq^lise,  et  Séulf,  empoisonné  %  laissa  son 
archevêché  à  un  enfant  de  rjn  ih  e  ans. 

Immédiatement  après  a\uii  dit  le  couronnement  de  Rotbert  et  la 
mortd'nérivée,  Flodoard  rapporte  qu'il  y  eut,  cette  même  année,  un 
violent  tremblement  de  terre,  et  que  trois  soleils  à  la  fois  se  firent  voir 
anx  jeux  effrayés  des  habitants  de  Cambrai;  oa  remafiqiia  aiini  dans 
le  ciel  deux  jaTelots,  puis  deox  troncs  d'arbre,  s'avançant  à  rencontre 
l'un  deTantre ,  jusqu'à  ce  qu^an  nuage  tint  les  cou?rir.  «  Es  kal.  de 
D  février  »  disent  les  chroniques  de  S^-Denis  «  furent  Tenes  en  Pair  com- 
))  pagnies  ausi comme  de  gens  armées,  et  sembloit  que  Tune  chaçast 
»  1  antre  parmi  l'air;  si  fu  signes  et  demonstrance  des  choses  qui  puis 
»  avindrent  ou  roiaume  '  ».  Au  X«  siècle,  nne  dynastie  ne  pouvait  pé- 
rir sans  un  renversement  des  lois  de  la  nature. 

Tout  prospérait  i  l'usurpateur*  En  923 ,  il  eut  sur  la  Roër  une  en- 
trevue avec  Henri-rOiseleur  qui ,  malgré  la  convention  de  Bonn ,  lai 
promit  son  amitié  *.  Trop  souvent  la  politique  s'est  peu  souciée  de  la 
loyauté  dans  les  engagements.  Fort  de  l'appui  des  Lotfaaringiens, 
Charles  pernstait  à  se  défendre.  Sur  les  dernières  phases  de  cette  lutte 
désespérée,  Richer  nous  fournit  des  détails  d'un  haut  intérêt 

*  A  nyiir  (R«itib«rti)  «onmatûmeperaelatrUHO.  Jferiww ,  Bemonan  metropoUumaa.  iumi» 

tgritudine  vejratuf.  iuteriil.  Qiti  si  eodem  tempore  t'a/iif*Mt,  taolo  faeinori  opportmUnnan  p»- 
tumeL  Rirh.,  I  1!.  Dans  son  Hi^oin  dù  {égUie  de  iIcMM  (IV,  47),  FJodoinl  fiûl  lUMi  HMMfir 
Hérivée,  lauyuore  depretsus. 

*  fM.t  IffM.  eedet,  Jtnn.  IV,  49. 

»  D.Hi.|iK-t,  VIII.  'tn, 

*  FliMioaril,  à  cette  occasioD,  oous  apprend  que  Rothrrt  se  fit  livrer  des  otages  par  les  vassaiu  de 
Lolliaringie,  ce  qui  prouve  combieD  pM  m  nom  était  populdn  h  fart  àa  h  MÔiw. 

»  Voir  Ifs  di.  i-l-i  18  an  livre  I. 

Ton.  XVII.  6 
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Abancîoniu''  par  les  Xeusirieiis,  le  nialliyureux  roi  se  plcnif^nait  amè- 
remeiil  dv  sa  i  l  i  ^1  i  iiéo  aux  Belges  qui  lui  étaient  restés  fidèk's.  Mieux  va- 
lait pour  lui  la  nu)rt  qui  devait  être  !e  terme  de  ses  suuliVances  ;  mieux 
valait  p(^rir  par  le  fer,  que  survivre  à  une  usurpation  qui  lui  laissait 
l'exil  pour  unique  ressource.  Ses  fidèles  raffcrmireutdans  ces  peusées 
généreuses,  l'encouragèrent  à  disputer  sa  couronne  les  armes  à  la  main, 
et  choisirent  parmi  eux  cinquante  hommes  déterminés  qui  jurèrent  la 
mort  de  Tusurpateur  :  A  quoi  serrait,  disaient-ils ,  de  tuer  d^  enne- 
mis, ai  leur  chef,  la  cause  de  toutes  ces  oslamitës,  surrirait?  Qiarka  £t 
donc  un  dernier  appel  à  ceux  deses  vacsaux  de  Lotharingie  dont  lesia- 
trigues  de  Gislebert  n'ayalent  pas  ébranlé  la  fidélité  ' .  Cette  armée  était 
peu  nombreuse;  on  n'y  avait  admis  que  des  hommes  sàrs  et  d'une  va* 
leur  à  l'épreave  A  la  léte  de  set  défenseurs,  le  Garlovingien  tnrvena 
la  Hesbaye ,  le  Gondroi,  et  Tint  encore  nne  fois  prendre  quelques  jours 
de  repos  dans  son  domaine  royal  d*Attigni ,  séjour  d'afibotion  de  son 
aïeul  Charies-le-Chauve ,  puis  il  marcha  contre  son  rival  campé  prés 
de  Soissons. 

Cet  itinéraire,  dont  Flodoaid  ne  nous  dit  rien,  confirme  Passertion 
émise  à  diterses  reprises  par  Richer,  que  l'asile  du  Carlo?ingien  était 
ce  Maoêgau  ' ,  d'où  ses  ancêtres  étaient  partis  pour  conquérir  l'empire 
franc. 

Ou  a  généralement  admis ,  sur  la  foi  d' Adhémar  de  Chabannes  la 
présence  de  Charles  au  combat  qui  devait  décider  entre Rotbert  et  lui. 
Ekkehard  a  même  été  jusqu'à  faire  tomber  le  duc  de  France  sons  Im 

*  Que  le*  Belges  aicnl  fourni  à  Cliarics  les  mojeitô  de  protongcr  la  luUe,  les  SùtitoffiieDl  I  k 
démoli trer.  RicW  n'est  pas  le  tsmi!  qui  l'attcsip  ;  on  lit  «htw  1m  Ann,  Lob. ,  ad  ann.  995  :  Sankt 
M^ii/ono  LotharieMitm  bellum  nin>  llnOm  l»  iniit  (PMx,  Smiii..  Il,  210),  «t  oett»  mention  eA 
rrpriHJiiîtf  ihiiis  la  chronique  d'Anjou,  dansccllv  de  Verdun,  dans  c«llc  de  Hilgvai  de Flaari al 
dans  celle  de  Sigcbert  de  tiembloiu.  Bouquet,  VUI,  ioi,  â88,  312  ei  31ë. 

*  Nuliiu  mUiHm  inqibii  adaitmitt  eit.  Omnc*  eorpore  «afmltt,  et  imt  jnertetfwffw.  Ommt 
quoffue  in  lyrmmm  unoniiM*.  Ridl.,  I,  44.  Le  clironiqueur  lixe  à  10,000  lenombrc  des  défeiwenrs 
de  Charles,  mais  «on  l'flifpiir  nous  3i»pren(i  qu'il  l'avait  d'nlinrd  successivement  porte  à  .i»,000  ti  i 
0,000,  circonstance  qui  prouve  avec  quelle  circonspection  il  faut  user  de  semblable»  données. 

>  Afnd  2kNyr«i,  dit  Ridwr,  1. 99;  41,  etc. 
«  Ilo|^1lel.VUi.95l. 
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<»ups  de  son  rival  Flodoard  ne  d<k"ide  pas  la  question,  car  s'il  laisse 
supposer  que  Charles  commandait  eu  personne,  it  ne  le  dit  pas  néan- 
moins d'une  manière  formelle  Richerdonnc  du  conflit  nn  récit  dé- 
taillé ^  et  contraire  à  l'opinion  tjni  a  pr«'\alii ,  jiojis  rapportons  sa  ver- 
sion, sans  oser  la  garantir  exacte  en  tous  ses  points. 

Avant  de  quitter  Àttigni ,  le  monarque  confia  à  un  comte  du  nom  de 
Fulbert^  le oommandement  du  gros  de  «a  petite  armée;  lui-même  se 
plaça  à  la  lôte  d'une  réaerre,  prêt  à  m  porter  sur  le  point  où  son  secours 
serait  jugénéoessaire.  Ensuite  il  parcourut  les  rangs  de  ses  défenseurs, 
dberdiant  à  enflammer  leur  courage,  et  donna  le  signal  dn  départ. 
L'Aisne  ayant  été  traversée,  on  arriva  en  vue  de  Soissons;  Vuturpafeuf^ 
avait  léuni  lA  une  armée  de  20,000 hommes  *.  Au  moment  oiiGharles  se 
préparait  A  prendre  Ini-méme  part  au  combat,  les  évéques  qui  raccom- 
pagnaient représentèrent  qu'il  ne  convenait  pas  de  risquer  ainsi  les 
joursdu  monarqiie\  Cet  avis  ayant  été  goûté  par  les  chefs  et  lessoldats, 
le  roi  fut  obligé  '  d'à  ba  ndonner  le  com  mandement  de  la  réserve  au  comte 
Bagrald;  pnh  après  avoir  adressé  une  dernière  allocutionà ses  défen- 
seurs, après  les  avoir  engagés  à  mettre  toute  leur  confiance  en  Dieu, 
Fennemi  da  parjure  et  de  Tusurpation ,  il  se  retira  avec  son  clergé  sur 
une  montagne  voisine,  oh  s'éJevaît  uneéglise  dédiée  à  sainte  Geneviève, 

'  VoUâ  le  teite  ds  Floloard  :  Xttnk»  Axoiuun  IramiU  et  super  RutUrtam  cum  armatù  iMhu- 
rioMibus  venit.  Ad  âan,  993. 
»  I.  i.'i  .-t  W. 

*  Nous  ne  coauaissoDS  qu'Adb^mar  de  ChabauDcs  où  ce  uuiulc  FuUterl  apparaisse  aussi  dans  la 
lutte. 

"  Ti/ruiinus. 

*  b  après  une  de  nos  observations  précédentfs,  on  doil  être  <o  garde  contre  k»  chitfm  de  iU- 
char.  Cependant  lOB  édilear  m  siiniale  pas  ici  de  rature. 

'•  Ne  forte  in  rervm  confertione  regalin  ntirpt  eo  Utpto  cwuMmeretur.  Ricb. ,  I,  AU. 

*  Conclut.  On  sait  ce  I  n  f  i  r «  ir-  îI  ihu-  m  iii!i1.i!)1c  violence,  et  Ricber  ne  présentant  pas 
«oui  ua  jour  avantageux  la  l»ra\uum  Uu  Uirluvingicn ,  dont  il  ^ait  eepeudaut  le  partisau  lélé,  son 
Técilai  Mqiien  ^tmlqm  apptrcaee  «la  prebubiBlé.  Peal^re »>tHl  pvéftrt  M attribMr  leiiwtM 
d'un  cénoliid  ?  Dieu  nous  pinlc  <It' vouloir  f:iin'  lU' ClKiiIr>.-lf-SiMiple  un  AnnibaJ;  nous  ferons 
néaumoias  remarquer      son  courage  personnal  est  allesié  par  l'anaaliaie  de  S^VauM,  gaidii  sùr 
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et  y  attendit  le  résultat  du  combat.  L'arnu-e  belge  marcha  résoluinent 
à  la  rencontre  de  Rolbert,  (jiii  s'avançait  avec  «in  courage  /«î^al  et  des 
troupes  plus  noinbieiises  Le  coiiihul  s'cn^jagca  au  milieu  d'iiorribles 
clameurs ,  et  de  nombreuses  victimes  ne  tardèrent  pas  à  toml)er  d'une 
et  d'autre  part.  Rotbert  parcourait  le  champ  de  bataille,  distribuant 
de  terribles  coups.  Les  conjurés  l'apercevant ,  Im  Jt  aiuntlèrent  s'il  était 
Lien  Uotbert.  Sans  hésiter,  celui-ci  se  donna  à  couuaîtrc  en  décou- 
vrant sa  longue  barbe,  et  frappant  en  même  temps  le  comte  Fulbert 
Quoique  mortellement  blessé  ' ,  Fulbert  eut  encore  la  force  de  porter 
à  l'usurpateur  un  coup  de  lance  qui  loi  traversa  la  poilriiM  Entonié 
par  les  conj  urés ,  Eotbert  tomba  aiusitAt ,  peroé  de  sept  autfes  coups  de 
lance,  A  côté  de  Fulbert^  qui  combattit  jusqu'au  moment  où  la  vie  l'a- 
bandonna avec  le  sang.  La  mort  du  chef  nenstrien  ne  mit  pas  fin  an 
carnage  et  Charles  se  croyait  victorieni,  puisque  ses  ennemis,  pri- 
vés de  leur  chef»  avaient  pris  la  fuite,  quand  survint,  conduit  par  le 
comte  Herbert,  le  jeune  Hugues  A  la  tèie  de  renforts. 

D'après  Flodoard ,  cette  intervention  du  fils  de  Rotbert  fit  tourner 
la  chance  contre  le  Carlovingien,  que  ses  partisans  abandonnèrent  avec 
leurs  bagages.  Hugues  néanmoins,  préoccupé  du  sort  de  son  père,  ne 
put  se  livrer  i  une  poursuite  active.  Au  lieu  de  ce  simple  récit,  Ridier 
entre  dans  des  détails  invraisemblables,  pour  présenter  comme  dou- 
teux le  résultat  de  ce  combat.  A  part  quelques  circonstances  acces- 
soires, le  reste  du  récit  des  deoi  chroniqueurs  est  le  même. 

Cette  bataille  de  Soissons  fut  le  coup  de  grAce  porté  A  la  cause  du 

'  jùiimo  non  in^por  «a  k^wutUnu  potior.  Uirlirr.  1 ,  45. 

*  D]f  a  encore  dms  Adhtaiar  de  ÔilimM* quelque  cboee  de  semUaUe. 

*  Ici,  nous  apprend  M.  Pertx,  m  lien  de  :  lUe  Uetali  ictu  uccepio,  une  prenièK  versiiin  poruit  : 

nie  vero  dipeo  ieUiin  ejrcipifii'  -  f  «Mii  pst  un  pou  différeni.  Auv^i  craignons-nous  que  li  lioti  chro- 
Diqueur,  pour  faire  de  l'eflet,  ne  se  imiI  ici  par  aïojuents  placé  à  c6lé  de  la  vérité,  et  nait  quelque 
peu  bradé  «on  combet 

*  Rjeber  avait  t^ludié  la  médecine,  et  aaîsit  Toeeesinn  d'étaler  ses  connaissances  médicales  : 
Lonrf'fi  nwi  iii  liitrrv  ijrmniiinin  irtu  Miiuriat ,  iiivnnn  Hporepor  jwlmonem  «(  sinwln  fatoil 
ifjtocondnum  femtm  wK/ue  in  ciijmim  transi fjit.  I,  -iti. 

*  Richer  invoqvant  le  témoignage  de  flodoaid.  éndne  ici  à  HjOOO  boninei  la  perte  deRet- 
bert,  et  i  7,1 18  edle  de  Charte»;  Flodaaid  dit  eeulement  :  mmII^  *x  v^vqvu  parte  eoditntitM. 
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Carlovingieii.  Après  avoir  v.uiirinoni  essayé  de  rappeler  a  lui  le  comte 
Herbert,  Tarchevéqui  St  uU  et  quelques  autres  vassaux  de  l'est  do  la 
IVt'iistrie.  rinfortuné  recourut  au  fils  de  HrolfT,  qui  se  mit  en  devoir  de 
lui  porter  secours;  mais  une  armée  de  INeustriens  barra  le  passage  de 
rOise ,  et  Charles,  désespérant  d'effectuer  sa  jonction  avec  les  Nor- 
mands, repasvsa  une  dernière  fois  la  Meuse.  Le  gendre  de  Rotbert ,  Ro- 
dolf  de  Bourgogne,  fut  choisi  pour  roi  '  et  sacré  dans  le  monastère  de 
S'-Médard  àSoissons  par  l'arrhevéque  de  Sens,  Wallher,  qui  avait 
déjà  prêté  ses  bous  olliees  aux  deux  premiers  Capétiens-  La  ruine  du 
pouvoir  royal  fut  consommée;  RodoU  dut  payer  l'alliance  de  ses 
pairs:  Herbert  obtint  Péronne,  el  Hugues  le  Mans.  La  validité  de 
l'élection  ne  itit  reconnue  que  par  les  vassaux  du  nuu\euu  lui ,  ainsi 
que  dans  les  iiefsde  sou  beau-frère,  et  dans  ceux  du  comte  de  Vei  inaii- 
dois.  Âo  midi  de  la  Loire,  on  data  de  l'année  où  les  infidèles  Francs 
avaient  dégradé  leur  roi  Chathê  et  élu  Rodolf  pour  leur  prince. 
Longtemps  encore  après  le  décès  du  Carlovingien ,  les  actes  publics 
se  termiDaieDty  en  Aifaitame,  par  la  mention  de  telle  année  depuis  la 
mori  d$  C^rhe,  JéÊue^Guiei  régnant ^  et  en  aÙendaiU  le  UgUime 
roi  Il  ne  faut  pas  du  reste  voir,  dans  ces  protestations,  ua  reste 
d*affection  ponr  la  dynastie  carloTingienne  '  ;  les  populations  de  la 
langue  d'oc  s'essayaient  i  secouer  le  joug  odieui  des  Francs. 

A  en  croire  Widnkind,  Charles,  dans  sa  détresse,  réclama  l'as- 
sistance de  Henri-lX)iseIeur,  qui  répondit  par  des  paroles  de  commisé- 
ration, et  par  un  retour  philosophique  sur  la  YÎcissitude  des  choses  de 
ce  bas  monde  Sur  cette  démarche  possible,  dont  Flodoard  et  Richer 
toutefois  ne  disent  mot,  le  chroniqueur  allemand  a  bâti  une  singu- 
lière histoire;  en  voici  une  courte  analyse 

*  Ilicher  parle  d'une  résUUtocc  peu  probable  de  la  part  de  Hodulf  :  eu  êatis  réclamante.  L,  47. 
nodoard  n'en  £t  rien. 

*  Votrime  note  de  dom  Bouquet  sur  Flodottd,  VID,  I79(«t  DasHl.  Eittobre  4e  Fnme,  m,  ]k  i4S. 

'  iTrsf  rc  que  fait  Daniel ,  ihid. 

*  Rex  undieiu  eamm  Karoli,  doleOat,  hummiœque  tnutabiUtatù  eotnmumiH  udmiratus  etl  fortu- 
Mm.  WmvnMM.  m  cmm  SuiancB.  I»  iW;  ]>iBrti,  Saif/L,  JSL 

*  WMloUadJ,SSet34. 
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Âu  moment  où  Henri  venait  de  tniTener  le  Rhin  poor  prendre 
possession  de  la  Lotharingie ,  un  messager  de  Charles  se  présenta ,  et 
le  saluant  en  toute  humilité,  lui  dit  :  Chat^,  mon  sngmur,  m'sn- 
voie  ver»  toi  pour  to  dire  qu*cpprimé  par  as*  aiineMW,  U  ne  étoiêm 
de  eonê<^aiion  dan»  «on  it^orlune  qu*ou  réeii  de  fee^mieueee  aetùm». 
Veioi  «H  signe  de  «0  véracité»  Alors,  tirant  de  son  sein  la  main  de 
S^Denisi  précieuse  reli^pie  ornée  d*or  et  de  pierreries ,  et  la  présentant 
Â  Hrari ,  lo  iness.iger  ajouta  :  Accepte  ce  gage  de  Pétemelle  amitié  de 
ion  vicaire.  Cliarlee  (^adresse  une  partie  de  la  relique  qui  fait  l'unique 
consolation  des  Francs  de  la  Gaulcy  depuis  qu'à  leur  grand  dommage 
et  à  la  gloriftcofion  du  tcrriloirf  Saxon,  S^-Vit  les  a  délaieeés.  Car 
depuis  la  Iranxlation  de  cet  illustre  martyr  en  Stute,  nous  n'aWMS 
cessé  d'aroir  ijuerrr'  au  dedans  et  au  dehors. 

Aprf^s  avoir  dit  <jne  Henri  se  prosterua  pieusement  pour  recevoir 
ce  (Jou  (1  une  inappréciable  valeur,  le  chroniqueur  raconte  fort  lon- 
guement la  léi^enth;  de  it  qui  ,  martyrisé  sous  ie  règne  de  Dioclé- 
tien,  fut  lrans[)orté  de  Home  à  Paris,  jinis  en  Saxe  par  les  ordres  de 
Loiiis-le-l)ébonnaire.  Comme  le  disait  ie  nu  ssager  de  Charles,  ajoute 
Widukind,  depuis  celte  dernière  translation  allaires  des  Francs 
ont  empiré  en  proportion  de  ce  qu'ont  gagné  celles  des  Sax.ons. 

Évidemment  le  chroniqueur  allemand  a  voulu  préconiser  la  puis- 
sance d'une  relique  qui  appartenait  à  son  abbaye  de  Corvey  '  :  Révères, 
dit41  â  Hathilde  ' ,  rénérea  soignmuemmil  ce  pmssaui  patron ,  car 
est  par  son  intercession  que  la  Sase,  ifeselaoe  et  de  iribulaire,  est 
devenue  lihre  et  damùmtriee  du  naticns  '.11  a  cherché  aussi  à  attri- 
buer à  la  famille  de  Henri-FOiselenr  des  droits  i  l'héritage  des  Carlo- 
ringiens,  en  présentant  Charles  faisant  acte  de  vassalité.  Widukind, 
croyons-nous,  s*est  laissé  entraîner  par  ce  sentiment  de  vanité  natio- 
nale qui,  à  la  même  époque,  égarait  Ridier.  Si  une  démarche  fut 

'  Kbkotinrd  ilTiadi,  :ul  ann.  022. 

*  La  mW  dOlliou  I,  a  «|ui  sa  clirooique  est  dédiée. 

>  CdUa  ùague  toatam  patrmm,  fM  wfcwainil*,  Sasoititt  a»  acrM  /tacfa  cii  iOaw,  «  «r  iri- 
ImUuitt  «tiUaniM  geioitm  dkimifia.  Widukind,  1, 94. 
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faite  de  la  part  de  Charles,  elle  n'eut  pas  le  caractère  invraisemblable 
que  lui  assigne  le  chroniqueur ,  et  doit  être  placée  à  une  époque  anté- 
rieure à  celle  où  il  lu  lixe  :  Henri  conquit  ia  Lotharingie  pendant  la 
captivité  de  Charles,  et  il  n'est  pas  probable  que  ce  dernier  ait  pu  lui 
adreiaer  un  message  de  U  toiur  de  Qiâteao-Thierrj  où  Herbert  le  te- 
nait prisonnier. 

En  accneillant  le  récit  de  Widolùndy  Thietmar  se  contente  de 
moatrer  Charles  offirant  à  Henri  de  Ini  céder  ses  droits  sar  la  Lotha- 
ringie ,  s'il  Tcut  le  délivrer  de  sa  capiiTité,  ce  qoi  s'eilectae  ' .  Les  chro- 
niqnenfs  plus  récents  ont  admis  en  entier  la  tradition  de  Widnkind  % 
et  on  s*étonne  que  des  écrivains  modernes  lui  aient  donné  cours. 

De  la  l^^de  rerenons  à  Tbistoire. 

Après  le  combat  de  Soissons,  Charles  rentré  en  Lotharingie,  et  dé- 
laiMé  par  ses  partisans  que  parait  avoir  découragés  cette  suite  non 

interrnn^pue  de  désastres,  ne  savait  que  résoudre.  Au  milieu  de  ses 
incertitudes,  lui  parvînt  un  message  d'un  vassal  qu'il  avait  autrefois 
compté  parmi  ses  fidèles.  Herbert,  comte  de  YermandoiSy  s'était 
chargé  de  la  tâche  odieuse  de  faire  tmnber  dans  te  piège  nn  prince 
qui  avait  été  son  bienfaiteur,  et  qui  avait  servi  de  parrain  à  son  fils 
Peut-<5lre  conçut-il  l'espoir  de  placer  snr  s;»  U'ie  la  couronne  de  celui 
qu'il  appelait  son  parent  '  ;  un  chroniqueur  nous  apprend  du  moins 
que  rhorreur  excitée  par  sou  parjure  le  fit  écarter  du  trône  \  àious  ce 
rapport,  son  crime  lui  profila  donc;  peu. 

Le  malheureux  (Jiarles  est,  en  jïéuéral,  rcpn^eiité  comm*'  ayant 
étourdiment  livré  sa  personne ,  sans  ia  moindre  de  ces  précautions 

'  /7i>  '  Kariiliis ';  fTeiirici  regi--^  liiiiiliiriiii>i  niJ/°i7àim,  ilixlrrnm  Chrhti  murtijrh  Ih'unisil .  il 
cmn  ea  omne  regnum  Lutharmrtun,  $i  ab  eo  liberaretur.  s.tùi  iraditurum  tacramenlis  promint. 
Net  mon,  inetiiliu  mib»  întiiisrrjieîhi*  «e  armU  drameiagens.  proxiaum  UbormUtm  intîMl,  H  im 
ereptiont  ejtu  ac  mtitutiom  digmu  tpirulor  meretdm  num  prvmtnât.  TraiMui  omni.  t,  IS, 
Pwtz.  Script.,  ni. 

*  Entre  autre»  Ekkehard  dX'racb.  ad  ann.  924,  et  Sigebcrt  de  Getobloui,  ad  am.  ^ii. 

*  Ctym  ««  mm»  fimte  filùm  ime^enL  Bouquet,  VDI,  SSA.  Gkber  R«(Mf  wpfélk  celle  cir- 
conslancc  comme  ngpra^nrit  In  félonie  tie  Herbert. 

*  Il  prétendait  descendre  de  Cbariemagnfl  par  Berubard,  roi  d'Italie. 
«  Bouquet,  VID,  343. 
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vulgaires  que  lui  commandait  le  bon  sens,  à  Tégard  d'nn  homme  qui 
venait  de  contribuer  à  sa  défaite.  Ne  follait'il  pas  prouver  sa  simpli- 
cité? Car  la  confiance  et  la  bonne  foi  n'étaient  pas  autre  cbose ,  à  une 
époque  o&  la  moralité  n'entrait  plus  pour  rien  dans  les  transactions 
ordinaires  de  la  vie.  Il  n'en  fut  pas  même  ainsi  »  et  la  trame  s'ourdit 
avec  une  adresse  à  tromper  le  caractère  le  plus  méfiant. 

Le  court  récit  de  Flodoard  est  complété  par  Ricfaer  et  Glaber 
Rodolf.  n  &ut,  à  notre  avis ,  combiner  ces  trois  chroniqueurs ,  et  pré^ 
senter  les  faits  de  la  manière  suivante. 

Herbert  feignit  d'être  mécontent  du  couronnement  de  Rodolf;  il 
avait  paru  y  consentir,  opprimé  qu'il  était  par  le  grand  nombre  des 
ennemis  de  Charles  '.  Al.iinlenant  une  occasion  se  présentait  de  remé- 
dier au  mal ,  et  il  invitait  le  roi  à  se  rendre  à  une  conférence  sur  la 
Somme;  l'entrevue  devait  avoir  lieu  en  présence  d'un  petit  nombre 
de  t(^moins,  afin  de  ne  pas  s'exposer  à  une  rixe  entre  leurs  hommes 
ou  donner  l'éveil  à  Kodolf  Vne  conversion  riTi»;si  subite  exeitait  la 
méliance,  et  on  engagea  Charles  à  se  tenir  sm  s.  ^  e.nfîfs  ^  ;  mais  sa 
détresse  ne  lui  donnait  pas  le  droit  de  se  montrer  exigeant,  et  rf>mme 
il  ne  s'agissait  encore  (|ue  des  préliminaires,  il  se  contenta  d'un  ser- 
ment (jue  lut  prêtèrent  les  émissaires  du  comte  de  Vcrmandois.  Her- 
bert vint  au  lien  du  rendex-vous  avec  une  suite  peu  nombreuse,  ainsi 
qu'il  l'avait  promis,  et  quand  il  parut  devant  son  souverain,  il  se 
prosterna  pour  recevoir  le  baiser  royal  \  Son  fils,  peu  façonné  à  la 
dissimulation ,  tenait  une  contenance  moins  respectueuse,  et  le  comte, 
s'en  étant  aperçu ,  frappa  violemment  le  jeune  homme  i  la  nuque  : 
Apprend*,  lui  dit-il,  à  nêpat  reewwnr  dvbtmi  I0  htMar  du  roi  ton 
êoignottr  Cette  colère  simulée  trompa  même  les  fidèles  de  Charles;  les 

*  ffir!>iri  iu.<  hniiia  /ffnj iliix  m  rmUi «oMms imnidinit.  «rf  eoq^itralonMi c  mtfiâniliNe  vdiemen^ 
tiêsime  suppresium.  Kiclicr,  I,  47. 

*  Cvmpawtttamn,  iuiteumnnritÛ9diiemmii,4iutiiiUiHm  ommotiMemb^limeogmiliÊt.VtAà. 
^  A  iiuHnmhin  su</fi>  !i(tm  M  ngt  vt  cwifùràiiw  w  ofcrel.  M  flèrikrlf  HivoforrelUr  /rnutih». 

£xUh.  1.  lIisT.  GiABRi  RoiuiPHi.  Bouquet,  \TII.  258. 

*  Tolo  se  huinHiaiit  vorpore,  osculiun  rtt/is  tutcepil.  ILtd. 

>  Ffffcnftr  ctepam  oÂto  jutieniê  inmiH  :  mÊomm,  inquiott,  n  ucn  nacra  oowmb  oacDUTC- 
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protestations  d'amitié  que  le  traître  ue  ménagea  point ,  k  liev^ront  de 
dissiper  la  méfiance ,  et  le  monarque  consentit  h  siiivre  sou  vassal  dans 
son  château  de  S'-Quentin.  Tout  .ilia  bieu  le  premier  jour;  mais  le 
lendemain  survinrent  des  iiommes  apostés,  et  l'escorte  de  Charles, 
écrasée  sous  le  nombre,  fut  obligée  de  prendre  la  fuite,  laissant  plu- 
sieurs des  siens  morts  ou  captifs  '.  Le  Carlovingien  fut  de  là  trans- 
porté à  Château-Thierry,  une  des  forteresses  du  comte  de  Verinan- 
dois,  et  ce  dernier  se  rendit  aussitôt  auprès  de  Rodolf,  pour  recevoir  la 
récompense  due  à  sa  trahison.  X  la  nouvelle  de  l'événement,  la  reine 
Edgive  se  hâta  de  chercher  un  refuge  à  la  cour  du  roi  d'Angleterre  son 
frère,  avec  iod  fili  encote  enfant,  à  qui  cette  circonstance  valut  le 
tarDom  d'Oatremer.  On  tenta  d'esdter  les  remords  de  Herbot  et  de 
Ms  oomplioes;  vaine  démarche,  la  eofère  de  IKatf  «Vlod  arrêtée  eur 
hureiélee** 

Hàtons-nons  de  le  dire ,  quelque  rode  et  désordonnée  que  fût  cette 
époque,  tons  les  généreux  smtiments  dn  cœnr  n'étaient  pas  éteints, 
et  le  Tassai  félon  dnt  entendre  plus  d'une  Toix  mnrmuier  i  son  oreille 
des  paroles  de  mépris.  Les  chroniqueus,  même  ceux  oil  l'on  ne  trouTe 
nulle  trace  de  commisération  pour  les  descendants  dn  grand  Charles, 
lont  unanimes  A  flétrir  la  conduite  dn  traître  il  n'est  pas  jus- 
qu'aux chroniques  de  S^Denis,  si  favorables  à  la  famille  des  Capet, 
qui  ne  manifestent  leur  horreur  pour  cette  insigne  déloyauté  :  «  Si  li 
»  rint  A  {'encontre  Herben  li  cuens  de  Yermendois ,  bons  estoit  li  plus 
»  desloiaus  de  tous  les  desloians  :  au  roi  parla  fausement  en  seroblance 
»  d'amor,  et  li  proia  de  herberger  ou  chastel  de  Perone.  Li  rois,  qui 

■m  MM  iM3H»E  soMont  «AuiwHiOB  soTo.  Ibid.  Nous  ne  voyons  pat  pMirqnoi  «a  tt'aAsennil  pt» 

celto  curiptTsc  tndîtion,  rtmeilHe  «n  siiVlc  aj>rfs  ri'vi^iioment. 

*  /nier  Utquauium  cuhorttm  armatorum  ab  abditi»  evocat,  relique  incauio  inducit.  Ricber, 
1,47. 

*  Beriberlum  proditorem  de  fidei  violalione  nvpe  couiruertint .  (te  imli:  pJurbiinin  npud  maie 
«mieioB  cwqueMti  «util.  QuUm  pertuadere  non  vtUettki.  de  perjurU  nutu  nihil  nAorù  incmae- 
mu,  am  inilkitit  ûmdnerH.  UniI. 

>  Lm  fliimssioas  usitées  par  Id  pla|«ri  dM  durooifiMin  pwr  déai^mr  Hwbarl,  m»i  mOm  de 
hmo  nequam ,  infidelium  nequiumiu,  etc. 
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»  par  sa  simpleoe  peosoit  A  nul  mal ,  6st  sa  requeste  ;  et  quant  li 
»  desloiaos  Judas  le  tini  en  la  forterece,  si  le  prist  et  mist  en  forte 
»  prison  )> 

Quand  Charles  devint  le  prisonnier  du  comte  de  Termandois,  it 
n'avait  pas  accompli  sa  quarante-quatrième  année.  A  un  homme  soli^ 
dément  constitué  comme  il  semble  Ta  voir  été,  que  d'années  de  dure 
captivité  pouvaient  encore  étte  réservées  !  Il  venait  A  peine  d'entrer 
dans  la  tour  de  ChAteau-Thierry ,  que  le  feu  y  prit.  On  arracha  aux 
ilaiiiiiics  le  monarque  détrôné;  Herbert  avait  intérêt  à  prolonger  les 
jours  de  sa  victime,  gage  précieux  pour  lui  vis-â-vis  (]<^  Ptisurpateur, 
et  il  s'en  servit  quatre  ans  après.  Repoussé  par  Rodolf ,  qui  ne  pouvait 
satisfaire  A  ses  prétentions  excessives',  il  tira  de  sa  tour  le  royal  captif, 
et  le  conduisit  à  S^-Quentin  sa  capitale.  Une  année  entière,  Charles 
fut  traînr^  h  in  suite  de  son  botirroaii ,  et  force'*  do  sanctionner  par  sa  pré- 
sence cette  nouvelle  rébellion;  lorsque  le  but  de  n  f  f''lar<;is.semeul 
monienlané  eut  ôlv  atleiat  on  le  reul^  rma  dans  la  1  iir  de  Péronne 
Peu  (ie  mois  après,  on  le  condiiisil  à  ]\i  mis;  HodoU  vint  l'y  trouver, 
lit  sa  pai\  avee  lui,  dit  Flodourd,  iui  rendit  Attiî^ni  et  le  combla  de 
présents  '.  Ce  lut.  de  la  part  de  Rodolf,  un  acte  de  facile  générosité, 
une  aumône  jet^e  an  descendant  du  restaurateur  de  l'empire  romain 
d'Occident,  peut-être  aussi  une  senii-salisfuction  aux  réclamations 
de  la  cour  pontifn^ale;  Jean  X  avait  meuacé  d'excommunication 
les  vassaux  infidèles ,  mais  il  tomba  sous  les  coups  de  Pimpudique 

*  Bouqtiel ,  VOL  S40. 

*  Lithim  ttimultuatio  viler  regem  ac  Jlerihertum ,  qui  KuroUim  suh  rnxlodia  detiuebal.  non  mo- 
dka  tviuemla  uUfue  exmjHata  est.  m  f/iHN/  Ileribertui  ab  nge  mmia  expeltbal,  rexvmtuf  pok 
ùuMiaMi,  nihU  aecottwdtUnU,  Ilicher,  I,  ai. 

'  Rtgi  mimu  HtribetHu  ùttmieièi.  Kanhan  rqm,  «  earcere  nlnrium .  iu  jNiymn  Veromnn- 
tlrnum  fMti.rii.  non  ut  rtijm  pfMU  MM  TtuUueret.  Mtex  91a  erfuclùme  aliguom  m^Mctu  for- 
mitliwin  incutereL  liicher,  1, 4>3. 

*  Karehmt  «mw  Pemue  in  eureerm  refttnft.  Rieb.,  1, 94.  Flodoard  dii  •OTitamit  que  GbirlM 
fut  mnis  rn  |irison. 

RodvUfuê  rex  Rémi*  vmieM,  paean  feeU  am  Maivlo,  redikns  illi  Mliniacum.  tnunerfbusque 
koHormêiOam. Ftodotnl,  mL  «mt.  0S8.  Le  fut«l  nffOitiès  nêmeduu  lliiitoira ét  Fégliie de 
Rein»,  et  imm  1»  cbronîqne  de  Rieher. 
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Marozie  avant  fravun  pu  montrer  si  son  mlcrvention  était  sérieuse. 

De  cette  mention  de  Flodoard,  quelques  auteurs  ont  induit  que 
Charles  liuit  ses  jours  en  liberté  Atteint  d'une  maladie  de  langueur, 
qu'il  devait  h  une  captivité  rigoureuse  et  aux  chagrins  dont  il  avait  été 
abreuvé  ^infortuné  n'eut  pas  abusé  de  son  élargissement.  On  a  donné 
trop  d'eitension  A  un  texte  douteux;  l'bumanité  n'a  jamaU  ntm  en  de 
commun  avec  ta  politique,  et  le  monarque  mourut  sous  les  yeux  de  son 
impitoyable  geôlier  emlé  etmariyr,eomme  on  répétait  encore  deux 
siècles  après  en  Austrasie  *.  Longtemps  le  peuple  a  montré  au  voyageur 
la  tour  où  ^élrignit  lentement  le  plus  malheureux  des  Garlovingiens. 

Le  traître  Herbert  lui  survécut  quatorze  ans.  UnchroniqiMur  à  peu 
près  contemporain  lefait  mourird'uneapoplexie  foudroyante,  effrayant 
les  siens  par  les  contractions  nerveuses  de  sa  face  *.  Âu  XI*  siècle,  on 
racontait  en  tremblant  d'borr(  ur ,  qu'à  son  lit  de  mort,  averti  de  veil- 
ler an  salut  de  son  Ame,  il  n'avait  trouvé  d'autres  paroles  que  ces  cris 
d'une  (  nriscience  bourrelée  :  Nous  étwnê  douMe  qui  avions  juré  de 
trahir  Charles  \ 

*  H.  De  Sisninndi  entre  autres,  qui  trooTe  eocoro  là  le  teste  d'nne  dert1i^^e  avanie  h  tancer  au 
nnlbear  :  «  Rodolphe  »c  montra  (((^ni^mix  envers  ChsrIes-le-Simple;  il  voulut  qu'il  fiU  rt-inis  l'ii 
»  liberti^;  il  all;i  U-  \(>ir  ;i  Kfims,  il  lui  lit  des  prt-^pnt':  et  ri't;il>til  il;iii>  le  palais  d'AtUgoi,  oA  le 
»  desi^odanl  de  Oharlemagne  crut  rètjiwr.  *  UiMoiredes  Franraix,  partie  II,  ch.  13. 

*  Kvnhu  fwit  ftoe  H  tmgon  defiâm»,  in  «nœhiionosjtmi  deeiéU.  Bmmoribttêqiu  nmtiiii 
vexatns.  />fw/  nuitlnin  Jiiuijiinrern  riln  privât»»  est.  Richer,  I,  'iO. 

'  KariAm  rtx  apud  Peronam  olmi.  dit  Flodoard ,  ad  ann.  029,  el  il  ne  faut  pas  oublier  ((uc  Pê- 
ronae  i]i|nHeiiait  6  Herbeit.  La  cbronîqiie  de  Hugnes  de  Fleuri  c»t  encore  plus  fonudie  :  Karobu 
iimpleT  ,  /)u«(  loiii/'uit  roncril  macfralioitfiii ,  defiinclus  est  ly  n>SA  ci  ^mi  u  ,  et  sqNtAllS  lit  hiitUica 
S^-Furiei{(»tfi  s.'«iri,s,<iHrvpfl  in  ipso  Perrona  Castro.  U<iin)iiri .  VlU,  323. 

*  Exal  et  martyr.  Umitsits  dans  VeiU,  Script.  U.  ^lUetSigelterldeGmkluux.ai/aHM. 
936. 

'  Mojorc  apoplerin  uh  snpi'rfl\i{t(itnn  hnmornm  raplux,  tu  ipsri  rentw  ordinalione  comfrictis  vui- 
mbuttiervù^  cwitractis,  orc  clîuiu  ih  aurem  dittork>,cwn  miUo  liorroreet  horripUatime  coram 
ma  momnifliMt  ejcpirtMA.  Richer,  II,  37. 

B  Cum  a  mil  fom  de  MhUe  minm  qttcm  de  tua  damm  dispositione  interrwjurctur ,  omnàn  m- 
hil  aliitd  re^ptmddMt,  tiM  hoc  nhimmodo  vcrf/itm  :  diouixim  i  i  imi  s  uii  tramtkmdi  Cutûu  jumum 
co5S£»i»iMi;s,  koe  quepburùmm  repeteuê  cxpiravU,  Ql\ss.  Rm,  Uauqucl,  VIII,  S39. 
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OBSERVATIONS 


PHÉ\01IIË1\ËS  PÉRIODIQUES. 


Les  grandi  phénomènet  de  la  nature,  powr  être  complètement 
saint ,  doivBDt  être  étudiés  stmnltanénieiit  snr  nue  vaste  étendue  de 
pays}  il  liiit  nooniialtre  otwunent  leur  action  se  manifeste  et  se  pro- 
page de  proche  eto  proche  »  et  les  modifications  que  leur  font  subir  la 
nature  et  la  positicn  géographique  des  terrains.  Une  semblable  étnde 
exige  un  grand  nombre  d'observateurs  xtiés;  toutefois  le  zèle  et  la 
science  ne  sont  pas  les  seules  conditions  eisentteUes  de  réussite  dans 
des  recherches  aussi  délicates  ;  il  faut  que  les  travaux  soient  parfaite- 
ment coordonnés  et  que  l'observation  procède  d'une  manière  uni- 
fonue.  En  substituant  nn  grand  nombre  d'obserratenrs  à  un  seul ,  il 
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faut  avoir  la  conviction  que  tous  voionl  de  la  même  manière  et  que 
leurs  appréciations  sont  identiquement  les  mêmes. 

Depuis  longtemps  on  a  parfaitement  compris  les  avantages  des  aiao- 
dations  ponr  l'étade  des  grands  pb^omènes  de  la  natale;  ansii  de 
nombreux  appels  ont  été  faits  aux  savants;  et,  dans  œs  damiers  temps 
surtout ,  des  associations  imposantes  se  sont  formées  sous  le  patro- 
nage des  hommes  les  plus  distingués  et  de  plusieurs  gonvemaneats 
qui  leur  ont  prêté  un  appui  généreux. 

L'association  dont  Bruxelles  est  le  centre  ^  a  une  origine  plus  mo- 
deste ;  toutefoby  si  son  existence  se  prolonge^  elle  peut  aq>irer  i  rendre 
paiement  des  services  importants.  Resserrée  d'abord  dans  un  cercle 
très-étroit  d^amis  des  sciences,  elle  a  grandi  pour  ainsi  dire  à  son 
insçu.  Son  premier  objet  avait  été  de  continuer  les  observations 
météorologiques  horaires  des  solstices  et  des  équinoxes,  dont  sir  John 
Herschel  avait  suggéré  l'idée  et  que  ro  savant  avait  abandonnées 
ensuite.  Plus  tard,  une  correspondance  étendue  permit  de  croire  qu'il 
serait  possible  de  recueillir,  sur  les  différents  points  du  globe,  des  in- 
dications sur  les  grandes  commotions  atmosphériques,  les  tremble- 
ments de  terre,  les  aurores  boréales,  les  apparitions  extraordinaires 
d'étoiles  filantes,  les  perturbations  magnétiques,  et  tous  les  phéno- 
mènes en  général  qui  semblent  avoir  des  rapports  entre  eux. 

Une  fois  engagée  dans  ce  champ  de  recherches,  l'association  n'a 
pas  cru  devoir  s'arrêter  aux  phénomènes  purement  physiques  :  elle  a 
voulu  agrandir  encore  le  cercle  de  ses  travaux  et  y  faire  rentrer  les 
phénomènes  périodiques,  quelque  fût  le  règne  de  la  nature  auquel  ils 
appartinssent.  Elle  a  voulu  étudier  les  lois  de  corrélation  que  ces  phé- 
nomènes ont  entre  eux,  et  combiner  ensemble  des  éléments  qui  n*a- 
vaient  pas  encore  été  rapprochés  ni  étudiés  sur  une  échelle  ansn 
grande. 

Ce  qui  distingue  surtout  cette  association,  c^est  que  la  part  de- 
mandée A  chaque  observateur  est  loin  d'excéder  les  forces  d'un  seul 
homme,  et  n'exige  que  les  instruments  et  les  moyens  d'étade  dont 
tout  physicien  ou  naturaliste  peut  toujours  disposer,  c'est  en  même 
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temps  la  prompte  publicité  donnée  aux  différentes  communications, 
qui  sont  réduites  et  coordonnées  de  manière  que  chaque  observateur 
puisse  comparer  sps  résultats  à  ceux  obtenus  dans  les  autres  stations. 
Celle  dernière  roiidition ,  si  iin  j)ortiuito  et  si  essentielle  pour  entretenir 
le  zèle  des  observateurs,  ne  se  fait  que  trop  souvent  désirer  dans  des 
associations  semblables,  où  chacun  est  toujours  disposé  à  craindre 
que  les  résuUatâ  qu'il  a  péniblement  acquis,  restent  sans  fruit  pour 
la  science. 

Le  système  des  observations  périodiques  a  été  favorablement  ac- 
cueilli dans  les  différents  pays;  et  les  encouragements  qu'il  a  reçus 
d'un  grand  nombre  de  sociétés  savantes  et  de  plusieurs  des  hommes  les 
plus  distingués  de  cette  époque  en  démontrent  suflisaniment  les  be- 
soins et  l'utilité.  Ce  système  se  compose  de  trois  parties  principales  : 
Des  observations  reyulicres  de  iu  météorologie  et  de  la  physique 
du  globe  j 

2*^  Des  observations  à  époques  déterminées; 

3°  Des  observations  des  phénomènes  périodiques  naturels. 

1.  OhttrvaHon»  réguUèrês  de  la  météon^ie  et  de  la  physique 

du  globe. 

L'académie  se  borne  ici,  comme  les  années  précédentes,  à  pu- 
blier les  résumés  des  observations  météorologiques  de  Tintérieur  du 
royaume.  Ces  observations  ont  été  faites  à  Bruxelles  et  â  Gand.  Les 
premières,  dont  les  détails  sont  publiés  r^lièrement  dans  les  An- 
m^eidePtA$0rvaioire royal f  concementà  la  foisles  variations  diurnes 
et  les  variations  annuelles  des  divers  instruments,  destinés  à  la  mé- 
téorologie et  à  la  physique  du  globe.  Leur  ensemble  contribuera  par 
la  suite  i  constater  Tétat  dn  climat  de  la  partie  centrale  du  royaume, 
comme  les  observations  de  Gand  aidoront  A  déterminer  la  nature 
dndimatdans  les  Flandres. 

Il  est  A  regretter  que  des  observations  météorologiques  semblables 
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ne  soient  poiut  lattes  dans  la  purtie  orientale  de  la  Belgique ,  soit  à 
Liège  y  soit  à  ?(amur ,  soit  surtout  à  Arion.  Cette  partie  du  royaume 
est  inooatettablemeiKtla  plos  femaïqQable  sous-  le  rapport  météorolo- 
gique.  Sw  obflemtioiis  ont  été  oontiniiéei  à  ma  piièie ,  pwidant  quèU 
quM  années  »  i  Liège»  par  MH.  Sanvnx  et  Defille^  et  à  Bastogne , 
par  H.  de  Waotier,  fils  ;  mais,  depun  longtemps,  ellet  nnt  supendnes. 

Outre  «s  obsenrationa  météorologiques,  l'académie  a  reoueUli  eo- 
core  dans  ses  BiMtfùu  de  nombreuses  oommnnications  qni  Im  étaient 
faites  de  diffiSrenfes  contrées  sur  les  grands  phénomènes  du  globe  et 
de  Fatmospbëre;  ces  oommumoatlons  ooncement  partieulièianent  les 
tremblements  de  terre,  les  aurores  boréales,  les  ehnies  d'aérolilbes, 
les  apparitions  d'étoiles  filantes,  les  perturbations  magnétiques^  ele.| 
elles  serviront  à  préparer  de  loin  des  catalogues  exacts  qui  permettront 
de  reconnaitre  les  lois  de  périodicité  de  ces  phénomènes»  s'il  en  existOf 
et  les  rapports  que  les  mêmes  phénomènes  pourraient  avoir  entre  eux. 

2.  OhêêTwUiomàépoqtteêdMermméw. 

Sous  ce  titre,  nous  comprenons  des  observations  magnétiqur  s  et  des 
observations  météorologiques  horaires  des  solstices  et  des  équinoxes. 

Les  observations  magnétiques  sont  celles  qui  se  font  tous  les  mois 
À  l'observatoire  de  Bruxelles,  pendant  vingt-quatre  heures  consécu- 
tives et  sans  désemparer  ;  les  jours  sont  ceux  qui  oui  ete  lixés  de 
commun  accord  entre  la  société  royale  de  Londres  et  l'association  de 
Gottingue.  Ces  observations  ont  été  publiées  régulièrement  par  l'aca- 
démie, depuis  le  mois  de  janvî»  1840,  époque  A  laquelle  eUes  ont 
commencé.  On  trouTe  dans  ce  volume  celles  qui  se  rapportent  à  tonle 
l'année  1843,  pour  le  mngnétomètre  et  les  deux  instruments  d'inten- 
sité  verticale  et  boriiontale.  Ces  observations  pénibles  ont  été  faites 
par  le  difedeur  de  l'observatoire  et  ses  aides ,  auxquels  se  sont  joints 
MM.  Debremaecker  et  Gnillery,  fils. 

Quant  aux  obi9r9ation§  méféarologiqw»  hormreê,  celles  qui  sont 
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données  dans  ce  volume,  concernent  le  dernier  solstice  de  1842  elle 
premier  équinoxe  de  1843.  Le  nombre  des  stations  qui  |îtennent  part 
à  ces  travaux  est  devenu  progressivement  plus  considérable;  et,  par 
mite,  un  intérêt  plus  grand  s'est  rattaché  à  ce  système  d'observations, 
liais  les  travaux  de  léduction  et  d'assemblage  se  sont  accrus  en  même 
temps,  et  la  publication  de  ces  matériaux  a  dù  néoessaiiement  épiou^ 
verdeslenteun. 

Nous  donnons  ici  la  désignation  des  61  stetions  oh.  ont  été  faites 
les  obsenrations  consignées  dans  les  tableaux  que  renferme  ce  volume , 
les  noms  des  observateurs  et  les  coordonnées  géodésiques  des  lieux 
oh  ils  se  trouvent  * .  Les  notes  renferment  tous  les  rmaeignementa  que 
Ton  a  pu  recueillir  sur  la  nature  et  le  placement  des  instruinents, 
ainsi  que  sur  la  manière  d'observer 

*  Les  stations  nouTelles  sont  ou  nombre  de  dix;  parmi  les  ancMBnet,  AbM  a  cessé  d'obser>pr 
et  Bretlau  n'.i  rien  envttyé.  Poor  les  tTOÎ*  d«fniiNS  péfiodet  dd  ISAS»  l«iiiiiiBliiredet  atatiooa*  été 
plus  coo^dérable  encore. 

■  Cet  iwMigMnMiili  Mut  îndhpwMUei  fom  lahrre  twe  qndque  succès  les  études  météo» 

rolo?i']Tip%-  sur  une  grande  échelle.  M.  ]v  linmn  (î'Hcmt  r''';  Finnri^,  à  rpii  1-i  inètéor(tl?iiri''  '  '  la 
physique  du  globe  doivent  tant  de  travaux  utiles,  «  prticulièreiuent  insisté  sur  1  homogénéité  des 
•bMrrâdoot,  oineoainttdMitin  coagiteidciititqiiedetacqiieikiTrtè^ 
S  Bnndles. 

«  Quoique  l'on  s'occupe  depuis  Innjjteinps  de  la  méli'-orolnpp ,  notis  ^crÎTait  ce  savant  en  rendant 
compte  de  ses  efforts,  il  y  a  peu  U'uuué«s  qu'on  a  Lien  compris  que  les  obseryalîons  isolées,  que  je 
wppoae  iHirUte»,  ne  pouvaient  noat  Adra  eoanittfeque  le  climat,  ou  servir  è  fulqm»  ndier- 
ches  particulières,  et  iju'il  fnllnit  réunir  et  cnmp.ircr  relies  faites  en  différents  pars  pfinr  perfer- 
tioDiia'  la  science  météorologique.  Chacun  en  convenait,  mais  chacim  avail  son  sjstéroe  et  dos 
iartnmeBto  qiû  B*éliiMit  pas  d'ieeord  entre  eux.  GqMiMknt  it  est  néecwire  q«  hé  hutraoïeola 
soient  comparabUt  avant  de  les  comparer.  Je  mentionnai ,  comme  je  le  devais ,  la  correspondance 
que  vous  avez  établie,  el  vos  travaux  et  vos  succès  ;  et  je  proposai  que  les  observateurs  d'Italie  o« 
àb  divere  pays  qui  suivent  ke  congrès ,  présentassent ,  à  ooe  commiesion  mI  ikoc ,  les  tableaux  qtlU 
uniait  tumé»»  et  Inî  HiMit  eonnutre  leurs  InMnuneDtt  et  leur  nédiode...  » 
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L'objet  principal  des  obsenratiom  météorologiques  horaires  des 
solstices  et  des  équinoies ,  est  d*étadier  la  mardie  des  ondes  atmos- 
phériques au-dessus  des  stations  oii  l'on  obserre.  Or,  les  stations 
sont  déj  à  asse»  nombreuses  et  assez  bien  espacéM  pour  qu'il  soit  désot» 
mais  possible  de  suivre  tonte  une  onde  atmosphérique  dans  sa  marche 
an-dessus  de  TEnrope  et  d'étudier  les  modifications  que  peuTont  y 
apporter  les  chaînes  de  montagnes.  Nous  pourrons  connaître  la  gran- 
denr  des  ondes  atmo^hériqnesy  leur  vitesse  moyenne  de  progression , 
le  sens  général  de  leur  mouvement,  les  liens  oà elles  se  forment,  cens 
oh  elles  sWacent;  l'influence  que  peuvent  exercer  sur  elles  certaines 
localités,  et  une  infinité  d'antres  circonstances  qu'il  serait  même  dif- 
ficile de  prévoir. 

Pour  nous  faire  une  idée  des  avantages  de  ce  système  d'observa- 
tions, il  snlfira  de  rappeler  les  conclusions  auxquelles  est  parvenu  sir 
J.  îîerschel ,  en  discutant  la  s/tic  des  premif'res  f>bservatinns,  faites 
en  1835,  18*^6,  1837  et  1838.  Les  résultats  relatifs  à  Bruxelles  sont 
particulièrement  remarquables  et  montrent  que  cette  ville  n'était 
point  indigne  d'«Hre  choisie  comme  centre  do  ce  genre  d'étude. 

((  En  discutant  les  observations  du  groupe  européen,  on  a  obtenu 
les  résultais  principaux  que  voici  ; 

»  Les  ondes  barométriques  distinctes  de  plusieurs  centaines  de 
milles  de  largeur,  ont  été  tracées  sur  toute  l'étendue  de  l'Europe, 
c'est-à-dire  sous  une  aire  qui  a  Markrée  en  Irlande,  Cadix  en  Espagne^ 
Parme  en  Italie,  et  Erenismnnster  en  Hongrie,  pour  points  angn^ 
laites  :  non-senlement  la  largeur,  mais  la  direction  dn  front  et  la 
vitesse  de  la  raarobe  de  ces  ondes,  ont  été  nettemrait  établies; 

»  2p  Indépendamment  de  ces  ondes  définies  d'une  maniëro  bien  di^ 
tincte ,  les  commissaires  ont  pu ,  sinon  tracer  la  vitesse  et  la  direction , 
dn  moins  rendre  très  évidente  l'existence  de  mouvements  ondulatoires 
d'ane  amplitude  bien  plus  grande,  et  même  tellement  considérable 
qu'elle  excède  de  beaocoap  l'airo  en  question ,  et  exigera  bien  plus  de 
temps  que  la  durée  du  terme  de  la  série  (36  heures)  pour  son  passage 
an-dessus  d'une  localité  donnée; 

Ton.  XYU.  S 
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w  3*^  Eû  Europe,  Bruxelles  doit  être  évidemment  considéré  com- 
parativement comme  un  point  de  perturbation  barométrique  mmf ma; 
des  ondes  très-hantes,  il  est  Tiai,  et  même  très^tendfies  passent  an- 
dessus  de  cette  Tille;  mais,  letatiTemeiit  aux  plus  petites,  on  peut  la 
eoBsîdérer,  sons  un  certain  rapport,  comme  un  point  nodal  où  les 
in^lités  flédiissent  et  oh  le  mourraient  osdllatoiie  m  général  est 
plus  on  moins  atténué.  Les  mourements,  au  contraire,  augmentait 
en  intensité  à  mesiire  qu'on  s'éloigne  de  Bruxelles  vers  Cadix,  et  sur- 
tout en  allant  au  nord-onest  Ters  Markrées 

»  4f*  Les  oscillations  diurnes  sont  très-distinctes  dans  un  seul  jour 
«Fobsenrations  fait^  d'heure  en  heure;  c'est  plut6t  la  règle  géo^le 
que  l'exception.  Le  minimum  du  soir  en  particulier  (4  heures)  est 
extrêmement  manifeste  dans  tous  les  cas  où  il  n'y  a  pas  quelque  Tio> 
lente  perturbation  barométricpie; 

))  b°  Le  Hanovre  [)rf^sf;nte  des  anomalies  barométriques  qui  le  sépa- 
rent nettement  du  type  belge  auquel  appartient  le  midi  de  l'Angle- 
terre, ainsi  queCxenève.  Probablement  il  est  lié  au  système  Scandinave 
ou  polonais. 

»  Edirnbouri;  est  amsi  re!nar(|(ifiible  par  ses  inégalités  et  les  fluctua- 
tions subites  de  ses  •  liangements  barométriques,  que  Bruxelles  jn  ut 
l'être  dans  un  sens  (  (intrairc.  Turin  semble  être  très-«fr«x;té  par  la 
proximité  des  Alpes,  ce  qui  donne  souvent  à  ses  courbes  barométri- 
ques un  caractère  de  discontinuité.  Entre  les  stations  italiennes, 
Turin  et  Parme,  et  celles  d'Espagne,  Cadix,  Gibraltar  et  Tanger,  il 
ne  parait  pas  encore  de  caractère  commun  ou  de  dépendance  mu^ 
tuelle,  etc.  » 

L'obsenration  des  vents ,  d'après  ce  même  rapport,  ne  présente  pas 
un  intérêt  moins  grand,  et  C'est  un  fait  snr  lequel  on  a  beaucoup  in- 
sisté depuis  peu,  est-il  dit,  que,  dans  certaines  stations,  le  vent  tourne 
dans  une  direction  uniforme;  la  girouette  de  Greenwidi,  par  exem- 
ple, ainn  que  nous  l'apprend  l'astronome  royal ,  fait  cinq  férolutions 
par  année  dans  une  direction  uniforme.  Ce  phénomène  ne  fournit-il 
pas,  en  effet,  une  indication  de  quelque  nœud  atmoqihériqtie  oh  une 
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ligne  perpendiculnire  fiux  couches  de  ral  rmjs|)lière  peut  être  consi- 
dérée comme  décrivant  une  surface  cuiiique  autour  de  la  Terticnle? 
S'il  est  vrai,  ainsi  que  permet  de  le  soupçonner  la  tiiscussiou  des 
observations  à  jour  fixe,  que  Bruxelles  soit  un  de  ces  nœuds,  l'exa- 
men ,  sous  ce  point  de  vue,  de  la  rose  des  Tents  présenterait  quelque 
intérât.  y> 

Jusqu'à  présent  les  calculs  de  léductîon ,  la  fonnation  des  tableaux 
et  leur  assemblage  pour  renclre  oomparables  les  résultats  des  obserra-- 
lions  météorologiques  horaires ,  ont  tous  été  foits  i  Fobserfatotre  royal 
de  Bruxelles.  Gee  tcuTaux  sont  extrêmement  longs  et  fastidieux,  et  par 
suite  dudéTeioppement  que  l'associatioa  a  pris  dans  ces  derniers  temps, 
il  devient  désormais  impossible  de  les  fiûre  marcher  de  front  at ec 
les  occupations  diverses  émi  sont  chargés  les  aides  de  robservatoire. 

Pour  les  continuer  d'une  manière  convenable ,  il  faudrait  une  per- 
sonne spécialement  occupée  du  soin  de  réunir,  de  déponiller  et  de 
coordonner  1^  documents  nombreux  qui  arrivent  des  différents  pays, 
qui  sont  écrits  en  différentes  langues  et  qui  donnent  des  appréciations 
obtenues  avec  les  ipstruments  les  plus  divers.  Les  moyens  dont  je  pou- 
vais disposer  comme  secrétaire  de  l'académie,  ne  m'ayant  pins  permis, 
à  mon  grand  regret,  de  continuer  seul  une  entrepri-^o  qui  promettait 
des  résultats  si  avantageux  pour  la  science  et  qui  était  m  r  ondée  d'une 
manière  si  bienveillante  par  la  plupart  des  observateurs  les  plus  habi- 
les de  l'Europe,  j'ai  dû  chercher  au  moins  à  en  assurer  l'existence,  en  la 
remettant  entre  des  mains  plus  heureuses.  M.  Lamont,  qui  dirige  avec 
tant  de  ièle  et  de  savoir  la  continuation  des  annales  météorologiques 
de  l'ancienne  société  palatine,  a  bien  voulu  se  charger  de  la  direc- 
tion du  système  des  observations  météorologiques  horaires,  et  de 
publier  dans  son  excellent  recueil  Annalen  fur  mtêeoreiogie  ^  erdma~ 
ymeHÊmmê,  etc.,  les  documents  <|ui  lui  seront  adressés  *. 

<  IX-pnis  que  des  smogctnenu  «st  été  p'ris;  arec  M.  Ijmont,  M.  AndMli,  diraclffor  du  mnéB 

de  Floreuf*",  qui  nvait  hîw)  voulu  nous  seconder  plus  d'iim*  fois  dans  notre  entreprise,  nou«  a  fait 
csDiuUlre  qu'il  vcDait  de  fonner  lui-même,  pour  l'Italie,  des  archives  de  météorologie,  où  les 
jiMMmAMt  jiM^iBgiiw  dii  ligna  aai^ 
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Pour  ce  qui  concerne  les  trois  périodes  arriérées  de  1843,  savoir 
cellet  des  deux  soktices  et  de  Téquinoie  d'automne,  les  fésultati  en 
seront  publiés  dans  les  MémoirvÊ  de  Vaoadémie,  à  mesure  qu'ils  auront 
pu  être  mis  en  ordre. 

3.  OhservationB  eka  phënomèneê  périodiquBê  natwvli. 

Le  système  des  observations  des  phénomènes  naturels,  et  spéciale- 
ment la  partie  qui  conoerne  la  végétation,  a leneontié. partout  Pao- 
oueil  le  plus  favorable.  Je  me  permettrai  de  rapporter  à  ce  sojel 
l'extrait  suivant  d'une  lettre  d'un  botaniste  des  plus  distingués,  qui  s 
étudié  la  nature  sur  différents  points  du  globe,  et  qui  a  su  porter  dam 
ses  rechercbes  les  vues  les  plus  élevées.  Sou  opinion  serait  bien  propre 
à  dissiper  les  doutes  sur  le  degré  d'utilité  de  ce  genre  d'observation,  li 
le  célèbre  Linné,  tout  en  le  recommandant,  n'avait  pris  lui-même  la 
peine  de  placer  les  premiers  jalons  sur  ce  terrain  fécond  qui  attead 
encore  la  culture. 

<c  C'est  avec  le  plaisir  le  plus  vif,  écrit  M.  de  MartiuS)  que  je  vois  la 
continuation  de  vos  efforts  pour  la  science  de  la  grande  rbythmiqaede 
la  nature.  La  direction  éclairée  que  vous  donnes  aux  travaux  dbssi- 
vants  de  tous  les  pays,  et  Tenthousiasme  que  vous  savez  leur  inspirer, 
ne  tarderont  pas  à  porter  les  fruits  ks  plus  salutaires.  C'est  seuletneni 
par  line  pareille  réunion  de  forces  que  la  vérité  parviendra  à  se  faire 
jour.  Je  me  ré  jouis  d'avance  de  ces  résultats  précieux  sur  les  lois  de  la 
œorrlie  ori;.iriiq?te  des  êtres;  c'est  aussi  une  nouvelle  phase  dans  le 
développent  tit  do  In  science...  En  considérant  Ti  spnt  du  siècle,  et 
particulièrement  en  botaniqfie,  je  dois  me  féliciter  d'être  témoin  du 
mouvemeot  qui  anime  cette  science.  Je  me  souviens  fort  bimi  encore 

beMiD  «Tétodicr  dans  leur  ensemble  cette  classe  «le  pliéuuaiènes  e»l  trop  bieo  seoti  pour  que 
amis  des  sciences  aiciit  déMimiis  rîeo  à  ertiiidfe  i  M  nqflL  Ce  goure  iHiade  mudMn  ii^^* 
dant  de  la  position  pMrtïeulièra  à»  obMrvttrart  et  Am  ^ntkàmSm  an^pidlM  wsl  m^j/oS» 

les  aasocialions. 
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de  l'époque  oii  les  botanistes,  presque  sans  exception,  se  contentaient 
de  décrire  les  plantes  comme  des  corps  achevés,  nettement  cristallisés 
vl  passifs.  Cette  manière  de  >  oir  l'ut  condamnée  par  l'école  de  la  |>lnlo- 
sophic  de  la  nature,  qui  s'élevait  à  des  idées  magnifiques,  mais  en- 
combrait en  même  temps  la  Traie  science  par  mille  créations  d*nne 
iinaginatioB  Tagne  et  d'autant  plus  pemicieiMes ,  qn'elles  étaient  sou- 
vent ornées  des  apparenoes  dn  Trai.  lift  tendance  à  généraliser,  la  mé- 
thode dédnctÎTe  et  constructiTe  de  cette  école,  ont  égaré  de  bons  esprits 
et  introduit  dans  la  science  beaneonp  d'axiomesqœ  nous  dorons  nous 
hAter  d^onbiier.  Cette  philosophie  spécieuse  est  tombée;  elle  avait 
quitté  d'elle-même  un  champ  pour  kqnel  elle  n'était  pas  organisée,  en 
se  mettant  vis-A-Tb  de  .proMèmes  purement  spéculatif.  La  botanique 
a  pourtant  su  profiter  de  ces  abefrations.  Guidée  par  l'idée  de  l'unité  de 
la  nature  et  du  déwlqipement  tant  nteme  qu'interne  des  êtres ,  elle 
a  recommencé  ses  observations  avec  une  persévérance  et  une  précision 
merveilleuses,  dont  nous  admirons  chaque  jour  davantage  les  fruits 
précieux.  L'idée  du  mouvement  morphologique  nous  a  conduits  à  une 
série  magnifique  d'axiome  sur  le  rhjthme  des  formes  externes.  Nous 
avons  compris  ce  qu'est ,  pour  la  plante,  le  nombre  et  la  mesure;  nous 
avons  acquis  une  géométrie  descriptive  botanique.  Quoique  ce  soit 
un  champ  où  les  travaux  auront  encore  à  s'exercer  pour  longtemps, 
l'esprit  du  siècle  ne  s'est  pas  arrêté.  Nous  commençons  à  présent  à  étu- 
dierégalement  la  phase  interne  de  ses  mouvements  morphologiques , 
c'est-à-dire,  le  développement  des  organes  externes,  vu  dans  son  ori- 
gine reculée ,  la  formation  des  organes  internes  ou  des  plus  individuels 
dont  toulc  la  machine  se  compose.  La  structure,  dont  les  variations 
les  plus  cachées  ont  été  étudiées  depuis  quarante  ans,  est  examinée 
aujourd'hui  de  cellule  en  cellule,  de  vaisseau  en  vaisseau.  On  veut 
noonnaitre  la  mardie  de  l'évolution  de  ces  organes  les  plu  indivi- 
duels, et  harmoniser  cette  marche  avec  la  morphose  externe.  Quelques- 
uns  de  nos  botanistes  les  plus  habiles  veulent  s'im  tenir  exclusivement 
à  l'histoire  de  ces  organes  individuels,  et  sous  leur  main  la  botanique, 
ne  devient  autre  chose  que  la  scienoe  d'un  procès  hylologique.  Selon 
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ces  aateurs ,  Taclioik  fitale  des  plantes  ne  consiste  qae  dans  une  oom- 
plicatùnt  d'esosmose  et  d'endosmose,  «t  tonte  la  mtohino  v^g^tîto 
ne  serait  antre  diose  qn*an  monean  de  bois.  Ils  sont  arrifés  A  vn  ma- 
térialisme stérite ,  tout  opposé  à  œtte  intnition  iantastiqne  de  la  phi* 
losophie  dite  nataielle.  Cependant  on  doit  présumer  que  la  nu^^nie 
partie  de  nos  pliyto](^;aes,  se  rappelant  l*ani»en  nmdio  tidinîmMi 
Un»,  ne  se  laisseront  pas  entraîner  dans  cette  Toie;  et,  qn'an  oon* 
traire,  ils  sauront  sagement  réunir  les  résultats  de  doctrines  si  eppo> 
sées ,  qaUls  ne  seront  ni  matérialistes,  ni  spiritnalistes,  en  considérant 
la  plante  tou  jours  comme  unie,  toujours  tant  chimiste  qu'architecte, 
tramant  les  fils  mystérieux  de  sa  texture,  sous  l'influence  mutuelle  de 
la  terre  et  du  soleil.  Si ,  d'après  les  travaux  d'un  illustre  diimiste,  nous 
ne  Tenions  voir,  dans  la  nutrit  ion  et  le  défoloppementdes  végétavx, 
que  des  actions  exclusivemeut  chîmiqnés,  nous  ponrrons  nous  rap- 
peler les  tentatives  de  feu  M.  Schiibler,  qui  a  cherché  à  démontrer  une 
inflneiice  absolue  du  terrain  sur  la  T6;2;»Hation.  ^Nous  devons  recon- 
naître, d'une  atjfre  part,  que  la  morplioloi^i»-,  tant  interne  qu'externe, 
nous  montre  une  anatomie  dmis  les  plantes  qui  leur  serait  absolument 
étrangère,  si  elles  n'avaient  qu  une  vie  chimique  ou  physique,  ou  si 
elles  ne  lorrouient  qu'une  cristallisation  vivante. 

«  Placés  à  ce  point  de  vue ,  nous  pouvons  mieux  apprécier  ce  que 
Vous  avei  entrepris  en  faveur  de  notre  amabiUs  scieniia;  vos  ellort^ 
formeront  un  noble  complément  aux  éludes  pbytologiques  de  notre 
époque.  Par  les  observations  des  phénomènes  que  les  planta  offrent 
dans  leur  ensemble,  et  comme  un  grand  système  à  part  dans  Forgtttti- 
sation  de  notre  planète,  nous  saurons  évaluer  chaque  doctrine  ead»* 
nie.  Les  mouvements  de  la  séve,  mis  en  rapport  aveo  les  changements 
météorologiques,  jetteront  une  lumièfe  nonvelie  sur  rhistoive  des 
odlnles  et  dû  vaisseaux  ;  la  signiBoation  chimique  du  développement 
externe  nous  deviendra  plus  clain;  Thisteire  du  diimmne  végétal 
consolidera  les  principes  d'agronomie.  En  un  mot,  nos  oonnaissanœa 
sur  les  plantes  gagneront  en  raison  que  nous  envisagerons  ces  aima- 
bles euÂints  de  la  terra  sons  des  rapports  plus  compliqués  et  pins  nm« 
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\crs(  Is.  Je  conçois  donc,  dans  toutes  les  directions  des  r  sprits  voués  à 
la  botanique,  un  certain  climax  d'efforts.  IVi  le  pamt  de  vue  phy- 
tologue,  ni  chimique,  ni  géométrique,  ni  aritlimélique,  ni  géo- 
graphique ne  se  trouve  exclu;  et  la  vérité.....  nous  la  trouverons 
au  bout  d'une  carrière  où  les  chemins  les  plus  divergents  se  ren- 
contrent. i> 

Quand  on  demande  aui  savants  de  se  déranger  de  leurs  occupations 
habituelles,  pour  consacrer  quelque  temps  à  des  observations  qu'on 
recommande  à  leurs  recherches,  on  sent  surtout  ie  besoin  de  s'appuyer 
de  noms  illustres^  d'hommes  qui  unissent  à  la  fois  la  science  et  l'eipé- 
rienoe.  Sous  ce  rapport ,  je  citerai  encore  les  passages  suivants  d'une 
lettre  de  M.  Léopold  De  Bnch^  qui  a  fort  bien  reooiina ,  avec  sa  péné- 
tralioD  fli  «  tugnM  oidîiiaiiei,  le  lien  étroit  qui  eiiflle  eut»  la  nétéo- 
lologie  et  les  iowiiflei  natmellfli» 

«  Le  grand  laboialoive,  Patmosphère,  a  toujours  en  un  paissant  at- 
trait pour  moi.  Ayant  vu,  pendant  près  de  deux  ans^  la  plus  grande 
partie  de  U  oiiaine  des  Alpes  se  dérelopper  devant  mes  jeux ,  et  ayant 
en  mi  obserratoiie  de  deux  milb  pieds  de  liauteor  à  mes  oMés^  dont  je 
pouvais  atteindre  le  latte  dans  une  hente  de  temps  (  la  montagne  de 
Chanmont  près  de  Nenfchâtel  en Sdsse) ,  j'ai  dù  m'apercevoir  que, 
poursaisir  les  causes  des  modifications  de  l'atmosphtoe,  il  fallait  racove 
combinerdesobservations  assidues  aux  résultats  déduits  des  fonuules. 
D'illustres  eaempkstur  les  lieux  mémes^  les  Deluc»  les  Saussure  »  Sem* 
nebier»  Piotet ,  Pierre  Prévost  l'avaient  suffisamment  prouvé.  De  telles 
cbservationsne  sefontpasen  plaine,  parce  qu'on  n'a  aucun  moyen  de 
saisir  la  hauteur  à  laquelle  nu  phénomène  météorologique  se  passe 
dans  les  airs.  On  méconnaît  tout  ce  qu'on  doit  aux  courants  ascen- 
dants; on  voit  les  nuages  se  diriger  au  pashoriiontal  quand  ils  mon- 
tent ou  descendent  y  parce  qu'en  plaine,  on  rapporte  leurs  mouvez 
ments  sur  un  mémeplan ,  celui  delà  voûte  céleste.  C'est  autre  chose, 
quand  il  nous  est  permis  de  comparer  l'état  du  ciel  presqu'en  même 
temps  dans  le  bas  et  A  la  hauteur  de  deux  mille  pieds  au-dessus  de  la 
plaine.  C'est  à  Chaumont  que  j'ai  développé  la  vraie  nature  et  les 
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émet  delaprétendaeattiiclioii  des  nuages  par  les  montagiuM;  et  je 
crois  avoir  été  le  premier  à  )e  dire  et  à  le  pHUier»  dans  un  ménMNie 
snr  la  grèle,  lu  à  l'académie  de  Berlin  en  1809  et  imprimé  en  1810, 
dans  leieoueil  des  mémoires  de  ce  corps  savanL  Ni  les  Anglais^  ni  les 
Français,  pas  même  les  GénoTois  ne  l'avaient  espliqné  jusque  là, 
quoique  oertainemmt  Saussure  n'ait  pu  ni  dù  l'ignorer.  C'est  A  GhaU' 
mont  que  j'ai  fait  vivre  Du  Caria,  qui ,  le  premier ,  avait  soutenu  que 
la  grêle  ne  se  forme  pas  dans  la  hauteur  de  l'atmosphère ,  mais  dans  les 
basses  régions.  Car  combien  de  fois  n'avaisje  pas  vu  les  vignes  de  Neuf<- 
chAtel  ravagées  par  la  grêle!  Eu  me  transportant  de  suite  à  mon  obsef" 
vatoire,  je  voyais  avec  étonnement  que  les  hauteurs  avaient  été  frap- 
pées par  la  pluie  mais  jamais  par  la  grêle.  Cette  grêle  avait  disparu  à 
800  ou  à  1 000  pieds  de  hauteur.  S'en  serait-on  jamais  aperçu  ou  même 
douté  à  Groningiu' ,  à  Apenrade  ou  à  Londres?  M.  Schiibler  de  Tubin- 
gue,  persuadé  que  li  s  observations  faites  à  différentes  iiauteurs  de- 
vaient toujours  être  beaucoup  plus  iinpurt;intrs  t/l  plus  instructives 
que  celles  faites  dans  plusieurs  endroits  situés  presqu'au  m<  rne  niveau, 
avait  engagé  beaucoup  de  pasteurs,  d'avocats,  de  médecins  à  faire  des 
observations,  quand  li  les  voyait  placés  à  plus  de  mille  pieds  au-d^us 
de  la  ville  où  lui-même  il  poursuivait  les  phénomènes  météorologi- 
ques. Il  a  eu  la  satisfaction  de  nous  apprendre  une  foule  de  faits  nou- 
veaux sur  la  formationde  la  pluie  et  sur  la  nature  du  fléandes  pays  de 
vignes,  sur  la  grêle.  Cert  en  plaine  qu'on  a  inventé  la  lourde  et  pé» 
dantesque  nomenclature  des  nuages ,  qui  n'a  jamais  été  adoptée  dans 
un  pays  de  montagnes. 

3)  Tous  vives,  Monsieur,  dans  un  pays  qui  a  le  bonhenr  de  jouir  de 
la  douce  température  de  la  mer.  Les  feuilles  se  planant  A  orner  vos 
arbres  et  vos  arbriswaus  ;  aucune  gelée  funeste,  aucune  ooucbe  de 
neige  ne  les  force  de  se  jeter  par  terra,  etde  laisser  pendant  des  mois  à 
de  tristes  balais  le  soin  de  nous  rappeler  ce  qu'elles  avaient  été,  et 
quel  charme  elles  avaient  excité,  développé ,  et  étendu  autour  d'elles 
pendant  les  mois  de  l'été.  La  fraîcheur,  les  belles  couleurs  du  prin- 
temps  vous  arrivent  quand  nos  cbamps  et  nos  forêts  s'efforoent  ai 
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Tain  (le  donner  le  moindre  signe  de  vie.  Une  barrière  insurnionlublc 
s'oppose  À  ce  que  cette  influence  bieufai&aute  ue  s'étende  plus  loin 
qne  les  limites  de  votre  royaume.  Les  Ardennes  tyrannisent  le  climat, 
iion-sculenieiit  par  leur  élévation,  qui  ne  peut  guère  frapper,  mais 
bien  plus  encore  par  leur  grande  étendue  en  j)lainc  élevée,  sans  décou- 
pnres  et  sans  hachures,  dans  laquelle  aucun  courant  ascendant,  en  s'é- 
levant  d'une  vallée  profonde,  u  absorbe  les  brouillards  qu'un  sol  peu 
capable  d  être  échauffé  et  d'exciter  une  radiation  de  calorique  un  tauL 
soit  peu  considérable,  doit  précipiter  daasceii  mornes  vents  qui  échauf- 
fent les  plaines  du  Brabant  et  de  la  Flandre.  Ces  vents  ont  beau  pas- 
ser ,  traverser  les  montagnes  monotones  et  se  jeter  sur  rAUemagne , 
leur  ÎDflaence ,  quoique  toujours  très-sensible^  ne  peut  plus  conserver 
Iflt  wbret  timjoon  Terts»  et  les  balaifl  parainenk  même  dans  ia  vallée 
da  Rhin.  GetteiafliMiioe  mériterait  donc  d'être  étudiée  A  fond^  et  c'est 
pu  celte  Taim  que  je  piéC^Eerais  de  beanconp  voir  i^établir  un  petit 
obwrvatoiie  météorologique  A  Bastogne,  AHooffaliie  on  A  SM^Tithy  pin- 
téft  qu'A  Gand  on  A  Bruges ,  oh  les  phénomènes  sont  A  coup  sùr  bien 
peu  différents  de  oeni  obsOTTés  si  savamment  et  aToc  tant  d'assiduité 
ABmielles.  Allant  de  Liège  à  Spa,  il  y  a  deux  ans,  je  sais  monté  A 
Fan|^9  pour  apprendre  A  connaître  les  tristes  plaines  da  Yeen.  J*ai 
étéasseasnrprbde rencontrer  leHons,  Ilex tiquifoUum , bien  an  delAde 
Spa y  j usque  près  de  la  hauteur  de  ce  plateau.  Cbr^  cetarbrisseau ,  aussi 
délicat  qn'élégant,  ne  supporte  pas  les  hivers,  ni  le  tardif  printemps 
de  Cologne,  et  ne  reparaît  qu'A  Heydelfaerg.  U  est  commun  dans  fe 
Holslein  et  se  retrouTC  même  dans  la  partie  méridionale  de  la  Nor- 

Hais  c'est  en  vain  qu'on  veut  le  faire  Tenir  A  Berlin;  il  vé^ 
gète  pendant  quelques  années ,  ne  croit  guère ,  et  meurt  A  la  fin  sans 
jamais  avoir  pu  jouir  de  son  existence.  U  nous  donne  donc  une  limite 
assez  prononcée  du  climat  des  côtes  avec  le  climat  continental.  Que 
les  instruments  nous  donnent  des  chiffres  pour  ces  limites?  Que  di- 
sent les  observations  de  Spa?  Vous  sentez,  par  ce  petit  exemple,  avec 
quel  contentement  j'ai  vu  combien  de  soins  vous  donnez  à  la  détermi- 
nation de  la  floraison,  de  la  feuillaison  et  A  d'antres  phénomènes  de 

Tm.  XVU.  5 


18 


OBSERVATIONS 


cette  natare ,  qui  dépendrait  de  la  marche  et  de  l'intemiléde  laten- 
pératnre.  Le  jour  oàla  d«iit4e4îoii,  LMuMtm  iaramumm,  épaadie 
ses  flean  dorées,  est  tonjoars  pour  moi  un  jour  de  féte,  car  après  Ptp- 
parition  de  cette  fleur  plus  de  retour  de  froid,  et  c'est  alois  que  Is 
nature  entière  «*éTeille  avec  pompe  et  majesté  jusqu'au  dornier  coin 
des  forêts.  Ce  jour  de  féte  est  le  24  aYrîl ,  et  nos  listes  thenmmi^ 
triques  lui  assignent  8,2  degrés  R.  de  température  moyenne.  "San 
nVttendea  pas  si  longtemps  :  la  dent'de-lîon  orne  tos  prés  dès  le  14 
avril;  mais  vos  observations  donnent-elles  à  ce  jour  8"  &.  de  tempé- 
rature *  ?  Le  catalogue  que  Cotte  a  d<mné  de  la  floraison^  de  la  frail- 
laison,  de  la  matnrité  des  plantes,  de  l'arrivée  d'oiseaux  et  d'insodsi, 
est  certainement  bien  précieni,  c^est  la  moyenne  de  dii  annéesd'olner' 
vationsfaites  A  Montmorency  ;  ses  résultats serontdonepeadifférents  de 
oeui  qu'on  observerait  à  Bruxelles  (en  campagne  »  non  dans  un  javdia 
botanique,  ce  qui  nevaut  rien).  U donne  en  même  temps  la  températars 
moyenne  dujouranquel  se  rapporte  le  phénomène  observé.  Mais  ces 
températures  me  paraissent  un  peu  suspectes  etmériteraient  bien  d'être 
déterminées  de  nouveau  à  Bruxelles.  L'époque  de  la  floraison  duceritier 
est  assignée  au  20  avril  avec  8^  R.  temp.  ;  la  floraison  du  fraisier,  as 
12  avril  avec  8^,8  R.  temp.  Comment  donc?  une  température  plus 
élevée  le  12  que  le  20  avril  ?  Le  catalogue  piésente  malheureusement 
plusieurs  de  ces  anomalies.  L'épine  noire,  Prunus  gpmow ,  fleurit  le 

<  Voidlei  féndtili  obtenus ft  Bniielle» depaU XvBiubt  1890.  On  verra  que  le  £eoNMdMi  flcuril» 

t»ntip  moynfi ,  \p  0  avril  p:tr  uw  t(^mp(''nt(irc  de  iO*3 Geolig.  eu  8^A  lUÉnoitr,  ce  4|«i  slMcnrle 
assez  bien  avec  c«  qu«  1  ou  ob!»(  rvt-  a  U^-rlin. 
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5  avril  aux  enrirons  de  Paris  par  7<>,2  R.  Nous  sommes  obligés  ici 
d'atteodre  la  fiu  du  mois,  avant  de  voir  cette  fleur,  qu'on  regarde 
Gomme  Fansonoe  certaine  du  printemps.  L'épine  blanche,  Craiaegua 
oûfffmeamAa,  ne  défeloppe  tes  flean  qve  le  6  de  mai ,  par  10o,4  R. 
de  temp^tnie.  Je  mis  corienx  de  MiYoir  comment  ees  arbriaseani 
fiiciles  à  observer,  se  comportent  autour  de  Bruselles  ^  » 

ITaprès  diffirentes  remarques ,  le  programme  des  observations  a  dté 
un  peu  modifié,  et  l'on  a  cm  nécessaire,  dans  les  publications  de  Paca* 
démie ,  de  ne  plus  sortir  de  la  liste  arrêtée.  On  a  en  soin ,  pour  faciliter 
les  comparaisons,  de  mettre  en  fogard  les  diverses  observations  qui  se 
rapportent  à  unie  même  plante. 

Malgré  toutes  les  recommandations  qui  ont  été  faites,  il  est  à 
craindre  que,  dans  quelques  localités,  on  n'ait  pas  toujours  choisi 
pour  époque  de  la  feuillaison  on  de  la  floraison,  celle  qui  était  indi- 
quée au  programme 


*  Voitt  tes  diiM  et  Ifl»  tmftmsum  pmr  h  AofMOB  des  phnlei  déaigiiéei  : 
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Ce  tableau  noiu  oSn  la  même  «Domniie  que  ceUe  aigoalée  par  M.  L.  De  fiucb,  pour  1«8  obeer- 
vttkMM  4e  HootaioraKj  :  leilempératiipes  ae  sont  pet  en  iapport  afee  ke  dates.  Ou  poamit  ré- 
pondre à  cela,  qoo  les  observations  ne  sont  pas  aaaei  aonhnmei  pour  détruire  l'effet  des  causes 
accidentelles  qni  produiseiil  ^tt'umlies.  Du  reste,  nous  crovons  que  la  toi>i|R^raturc  du  jour  (!c  la 
floraison  n'est  pas  l'éléaieiit  régulateur  Ju  phénomène.  Ce  point  délicat  sera  di^uté  daus  uu  mé- 
moire tar  la  tonisaa,  qui  paraîtra  pradnbcnent  4mm  le  3*  vdiHBe  te  iliHMted^ 
éeBnaeUe*.  Nous  rssni  rnns  I  v  clooner  une  fer— le  gili  énMitk» n^foUi  ^ ectkiiiil iMn \m 
températures  et  \ts6  époque»  de  ia  floraiaoD. 

*  L*a«dUMnedMiQMeesiMlnMllwd«Ni^les  répondit  par  la  tattiewNanie  de  son  pérftel 
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Les  lieux  où  l'on  a  observé  sont  les  suivants  : 

Bruxelles.  Dans  le  jardin  de  PolMenratoire,  M.  Quetelet;  enTiroiis 
de  la  ville,  MM.  Galeotti  etYîncent. 

Gnnd.  M.  le  prof.  Gantiaine  et  M.  Dondtelaer;  près  de  Gand, 
dans  la  commune  deYinderbaute,  111  J.  Blancquaert. 

Bruget.  M.  le  docteur  Forster. 

Oêtendê.  H.  Mac  Léod. 

à  l'appe)  que  lui  faisait  l'académie  rojale  ét  BmieUef ,  de  prandra  pirt  à  Mt  «dbm  pour  étudier 
le»  phénomènes  périodi«]ucs. 

«  L*lieiiK05e  idée  que  vont  avez  eue  de  réunir  Iw  dîftnMs  phénomènes  de  la  \ie  orgurâpie  prar 
(es  meure  en  harmonie  avec  ceux  de  l'atmosplii'Te ,  ne  peut  manquer  d'être  favorableroeiit  accueillie 
par  tous  ceux  qui  cultivent  les  scicoccs  naturelle».  Si  je  viens  vous  lairc  connaître  i{ue  rMadémie 
da  natuniliatet  upinnto  de  Niplee  s  déjà  airété  lei  Inms  dTan  MmUable  limvdl,  c'eet  poar  VOM 
donner  une  pnnve  de  plin  dee  aventagM  qu*d]e  eqièra  recMiiOr  d^an  projet  établi  lar  nae  vtté 
vaste  échelle. 

*  bulletin  de  cette  académie,  dont  j'ai  rbonneur  de  vena  adresser  nn  eiemplaire,  irons  apprea> 
dn  I|IM  M.  Achille  Costa,  qui  a  entrepris  ce  travail,  commença,  dès  le  mms  de  janvier  1843,  à 

observer  attentivement  l'apprilion  et  l;i  disp;irition  de  totites  li  <  p^ptVps  J'inspct*»?  qui  y  rrfuiTcnt 
dans  les  environs  de  cette  ville,  et  cela  sur  un  rayon  de  cinq  milles.  Aliu  de  faire  mieux  rcus&ir  cette 
eolNprise,  diliMwtes  personnes  soat  charisto  de  pareotirîr  mia «oiilrée,  tandis  qa»  M.  Cesla  ea 
parcourt  une  autre.  A  la  fin  de  chaque  mois,  il  rend  sommairement  compte  <le  t  es  Iruvaux  à  l  ara- 
démio.  Dq)uis  peu,  une  autre  personne  s'est  chargée  d'explorer  les  environs  de  Païenne,  Sicile, 
dans  la  vue  de  se  procurer  des  points  de  comparaison  entre  celte  Ile  et  le  pays  de  Naplet.  Veia  la  Un 
de  raniiée,  od  a  dreaaé  un  taUeau  général  eameDant  phisde  àem  mille  e^èoM  dIoieeMa  :  c«  Mr 
bleau  paraîtra  sous  \m\. 

»  On  a  eu  soin  d'y  signaler  le  passage  des  oiseaux,  l'approcbe  des  p<Hs8ons  de  la  rade  et  le  réveil 
de  qMiqiica  naiBBiiAvea  du  seotneil  léthargique  dans  leqnd  ila  aoat  ploai^  dmaat  Iliiver ,  piéi»> 
sèment  de  la  même  manière  que  j'ai  été  moi-mémo  dnns  niabiliide  di-  k>  faire  aiitrtTuis. 

»  De  son  côté,  M.  Joseph  Pasquale  entreprenait  de  rédiger  un  calendrier  de  Flore,  en  tenant 
compte  de  la  feniDaimii,  de  la  floraison  et  de  la  ehnte  des  (milles  de  plasieors  plantes  fenian|iiablee 
qid  cnriflaent  apontanément  dans  les  environs  de  ÎS'apIcs,  romme  aussi  d'an  grand  nombre  d'autres 
plantes  que  l'on  cultive  dans  le  jardin  botanique  de  cette  ville.  A  présenta  ce  travail  :'i  l'académie 
dans  une  de  ses  premières  réunions  de  l'année  dernière.  Obligé  de  faire  une  excursion  botanique 
dane  h  Galahre,  il  naterronpil  neneniaiiéneiit  Rentré  au  lein  deracadéoaie,  il  le  reprit  aaadMt 
nviT  11-  /Me  cl  l'ardeur  qui  le  distinguent,  et  pour  vous  en  donner  une  preuve,  j'aurai  soin  de  vous 
adresser  les  rapports  qa'U  va  rédiger  à  ce  sujet ,  et  qui  seront  inaérés  dans  les  annales  de  l'acadéinie. 

»  le  me  plais  à  voua  entretenir  d'un  résultat  bien  plus  considérable  de  sa  helle  eMrepriee  :  c'ert 
4|ii*iyant  été  chargé  de  s'occuper  de  la  siattstt(|ue  zoologiqne  im  royaume,  il  a  déjà  rédigé  à  cet  égard 
ce  qui  regarde  le  district  de  Naples,  dont  il  a  soijriierisement  marqué  tontes  les  esp^ps  avec  l'époqne 
de  leur  apparition  et  de  leur  dijtparition,  comme  aussi  la  station,  la  fréquence  et  la  rareté,  l'utilité 
et  Im  déaimait^es  qui  en  réanhaM,  ete.  Toui  eea  travaux  aoni  le  réaultat  d'environ  i^nglpeinq  an» 
d'ohiervatîona  mélludi^ea,  aMia  compter  les  préeiaaiW  «haervations  météorologiqM»  quil  ajoata 
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Louvatn.  M.  le  prof.  Schwann,  pour  les  ob^ervulions  relatives  à 
rbomme. 

Liège,  M.  le  baron  de  Séljs-Longchamps. 

Lodtmn,  Pkovinoe  de  Gneldre,  M.  W.<-G.-H.  Staring. 

Ftfcftl.  M.  Martini  Yan  Gefler. 

Dm/mtter,  dans  une  campagne  des  enviroiM  de  la  ville ^  M.  le  doc- 
teur Brants. 

à  celles  que  je  fis  à  Lecce,  pendant  l'espace  de  doute  années  consécutives  (d«  1812  à  1824). 
Il  est  à  regretter  que  la  majeure  partie  de  ces  ohimilioni  toit  restée  inédite  duu  tes  ardiîveg  de 
la  cominiMioii  iTiminMlimi  poUi^iM.  On  «*ert  honé  à  en  pabtier  nwanellaiMnt  des  extraiu  re- 
btifs  aux  anni^A  1812  à  18M.  Quant  à  l'  inné»  1819,  tout  le  travail  en  a  été  publié;  le  célèbre 
Pîasri  lit  dans  le  ieiapt  un  rapport  à  ce  sujet  à  l'acadéaiie  royale  des  sciences  de  Naples,  et  ce  tra- 
viil  ttt  inféré  ilini  le  eecond  volnme  des  mémoires  de  cette  Modéraîe.  En  1837,  je  repris  ce  tra^ 
vail,  mais  par  des CÎrooDitinees dont  il  est  inutile  de  parler  ici,  je  fus  bient6t  obligé  de  le  sus- 
pendre. On  ne  publia  que  les  observations  des  mois  do  janvier,  février  et  mars,  et  l'on  n«  donna 
qu'un  résumé  de  odies  de  tout  le  semestre;  c'est  de  cet  ouvrage  que  j'ai  l'honneur  de  vous  tran»- 
netlre  nn  exemplaire. 

B  L'ardeur  qui  aninir  irt-iplluincut  les  membres  ie  l'académie  des  naturalistes  aspirants  a  ra- 
nimé mon  goAt  pour  ce»  i>uit4i8  de  travaux,  et  l'on  a  arrêté  un  aouveau  plan  d'obaervalioQS  thermo- 
hygrométriques  pour  les  environs  de  Nsples. 

a  Les  programmes  que  je  joins  à  mon  envoi  vous  apprendront  qu'on  a  auisi  pensé  i  détemdner 
la  périodicité  du  développement  des  hannetons,  MeloUmiha  mlgari». 

»  Les  sauterelles,  chez  nous,  sont  encore  un  bel  exemple  do  périodicité  par  raflCHÛmcment  de 
leur  nmilm  même.  L'ibryc/ium  itaiicum  qui,  en  1806  et  1813,  infcsu  uoegnmde  paitin  des  cam- 
papnps  de  ce  royaume,  vient  derechef  de  paraître  en  <i  grand  nomliro ,  qite,  ijendant  l'été  der- 
nier, il  a  commis  de  grands  ravages  dans  la  Pouille.  Habitoé  depuis  longtemps  à  obsener  régu- 
Uèfcmaotles  gitndssapparitionsde  ces  insectes,  je  prévis  cette  ciroonalance  deut  années d*nranos, 
comme  il  résulte  de  la  correspondance  ofliclelle  que  j'eus  à  cet  égnrd  avor  le  ministre  de  l'intérieur. 
Je  suis  d'autant  plus  sAr  de  cette  marche  progressive  des ^crytd'a,  que,  des  à  présent,  je  puis  pré- 
dire que,  l'été  prochain,  ces  insectes  apparattrent  «nflom  dus  ce  pays  plos  nomlmiix  et  |i]ns 

■  Nous  avons  dans  le  royaume  de  Naples  un  autre  élément  asseï  propre  S  servir  d'indice  à  la 
mardie  des  saisons;  ce  sont  les  abolies.  Ces  hyménoptères,  renfermés  dans  la  ruche,  s'y  tiennent 
aenés  durant  FUm  jniqn^  ce  qne  les  plaates  eemmenoenl  k  flenrir;  alors  ils  sortent  ponr  s»  pro- 
curer des  aliments.  Ils  sortent  en  essaims  à  des  époques  d^^ternnnée^^,  qui  repondant  varient  selon 
les  saisons  et  les  localités,  et,  aux  premiers  joars  d'hiver,  ils  rentrent  dans  leurs  ruches,  llabilant 
la  capitale,  il  m'est  impossible  de  faire  de*  ohoervatienainr  flcaînaeetei;  csiolMairvaikNU  devraient 
tvoir  lieu  dans  lia  provinces  méridionales  d«  i«ya«nM,  «i  fcapln  tnovcr  one  peiMuie  qui 
veuille  bien  s'en  occuper  conseieiicietisement. 

*  Par  ce  qui  précède,  vous  pouvez  vous  convaincre  que  l'académie  des  naturalistes  aspirants. 
«  nni  en  paitîcnlier,  nous  aornuMi  prête  1  contriboer  autant  qu'il  est  ca  noos,  an  travail  qne  voua 
avei  entrepris,  et  dont  la  prauiAre  Idée  vous  appartient  » 
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SuHt/ham  BiM^ek,  près  de  Cambridge,  le  fév.  L.  Jenjns. 

Maektnknm  en  Êcosm,  eiiTÎrons  de  rolMemtoive  de  sir  Hngtld 
Brisbane,  M.  Broun. 

Munich.  Jardin  botanique ,  H.  Guttave  Lommler. 

Jever,  grand  dudié  d*01denbourgy  M.  Breanedke. 

Fmim».  Dans  le  jardin  botanique,  H.  Zantedeschi. 

Parme  et  ses  environs.  BDl.  Colla,  Scherer  et  Rondani. 

La  température  du  mois  de  janvier  1843  avail  été  romarquablement 
douce  en  Belgique»  en  France  et  en  Angleterre,  mais  les  froids  de 
février  suspendirent  entièrement  la  v^^tion.  u  Dès  le  20  janvier^ 
écrivait  M.  D'Hombres-Firmas,  les  amandiers,  les  cornouillers 
étaient  en  fleurs;  les  sureaux  développaient  leurs  premières  feuilles; 
le  noisetier,  le  saule,  etc.,  avaient  leurs  chatons.  Vers  le  milieu  de 
février,  les  bourgeons  des  pôchers,  des  abricoliers,  des  cognassiers 
et  de  quelques  cerisiers  étaient  épanouis,  Tout  poussait ,  et  rry>f  iHlaïit 
la  lozère  encore  couverte  de  neige  devait  nous  faire  craindre  ic  retour 
des  froids.  Le  3  mars,  le  vent  passa  au  Nord  ;  il  gela  dans  la  nuit,  et 
le  lendemain ,  ;i  u  lever  du  soleil ,  le  thermomètre  marquait  —  2°,  point 
qu'il  n'avait  pas  atteint  au  plus  fort  de  l'hiver;  le  maximum  de  ce 
même  jour,  égal  à  3",75,  est  encore  au-des.sfuis  de  tous  ceux  de  cette 
année.  lia  gelé  six  jours  de  suite.  Tout  ce  qui  avait  pousse  tut  détruit.  3) 

M.  Jeiiyns  nous  a  fait  counaitre  que  les  mêmes  choses  se  passaieuteu 
Angleterre. 

M.  Môdier,  directeur  de  Tobserratoire  de  Dorpat ,  m'écrivait  de  son 
o6té  :  «  Ni  décembre ,  ni  janvier,  ni  février  n'ont  eu  des  liroids  conti- 
nus. Les  moyennes  que  j'ai  obtenues  par  les  ma9ima  et  nUmm» 
diurnes  (à  Faide  du  ttiermométrographe)  sont  les  suivantes  : 


Les  gelées  de  mars  ont  seules  produit  assez  de  neige,  mais  n*ont 
point  glacé  les  fleuves,  du  moins  les  plus  grands. 


DéceniLrt! 
Jttvier  . 

FéTrîor  . 
Mars  .  . 
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D'après  la  demande  de  M.  Ber^sma ,  président  du  ia  société  d'hor- 
ticulture d'Utrecht,  il  a  été  convenu  qu'on  observerait  aussi,  pendant 
lecoursde  Tannée  1844,  quelques  plantes  annuelles,  mais  en  ayant 
égard  à  diflerentes  conditions  pour  rendre  les  observations  cnni|iara- 
bles.  Ainsi,  les  méaies  graines  seront  distribuées  aux  observalcurN ,  elles 
seront  placées  en  terre,  à  la  même  époque,  à  la  mémo  profondeur  et 
autant  que  possible  dans  la  même  exposition.  Les  objets  à  observer  sont 
indiqués  dans  le  tableau  ci-juiut. 


(Mfservalions  périodiques  de  plantes  amiudUs, 


IfOHI. 

"béaIl'' 
1 

« 

a 

;  i  1 

J 1 

n 

4_! 

a  ■  5 

Iti 

Mivl 
Jr 

anuiQMa. 

âalàiM  c;yiM|^iip  lin. .  . 

CUrkia  élégant  Pair  .... 

t  avril. 

Dclptuoiam  ajacb  Z/m.  ... 

tafill. 

1 

lanit. 

Faba  «iilgaru  Motntk  .  .  . 

1  a«ry. 

i 
( 

1^. 

1 

1 

t 

Hall  a  pernviaDa  tin .... 

lanfl. 

1  1 

i  1 

- — .- 

XigeUa  «laiDaKfM  Lin .  .  .  |  f  avril. 

1 

Sîhiw  i^tCNOdiiM  Lin.  ■  •  • 

t  avril. 

i 

1  1 

TrilolUiaico«nil«am  f^ivian. 

1  avril. 

t  Xm  taain  aarat  ii^lii  iâm  na  laitato  Mtawwrt,  nAmmitl  U  pKoâr»  nat  têauM  A*—  ini  mitn       «haf""  "y" 
ammr  la»  gnimn       cillwllw <t>«— t  mw.  0»y  aaiim  ha  — fciaa  4»  h  lin». 

1  Oa  Mlan  h  latabatiaB,  laawail  aè  raaabianara  b»  «alyMaaa  A  la  lapaiiltw. 
1    .1  L.'iour  on  Tm  «biamn  l(a  MIm  4a  la  t%^,  H  «a  a»  «firt  «•  bdaiMra  laglaMM  lai       plu  faila*  y  laalaa  faw  lai 

oinemlioai. 

pBSERVATIOMS 


ffotts  derona  des  reoierdmeats  A  notre  saTant  oonffère  H.  Kicks, 
poar  robligeanoe  avec  laquelle  il  a  bien  touIu  nons  aider  dans  la  ié« 
vision  des  tableaux  de  la  floraison. 

Les  observations  omitbologiques  et  entomologiqaes  n*ont  pu  être 
classées  dans  des  tableaux  généraux,  parce  qu'elles  oompienaient 
trop  de  détails  particuliers  auxquels  il  fallait  avoir  égard. 

Les  observations  relatives  A  l'bomme,  quoiqu'elles  aient  obtenu 
rassentiment  général  ' ,  sont  encore  peu  nombreuses.  Nous  donnons 
ici  celles  de  >I.  Schwann ,  comme  pierres  d'attente  pour  la  partie  de 
l'édifice  réservée  aux  phénomènes  périodiques  de  l'homme.  Cette  par- 
tie peut  rester  en  souffrance  pendant  quelque  temps  encore,  mais  on 
ne  saurait  concevoir  de  craintes  fondées  sur  son  avenir. 

A.  QUETËLbT. 


'>oiis  nous  Uinicrous à  rapporter  ici  les  coocliuiousgéoéralis d'un  rapport  iaila  liu&tUut  aalioiul 
d»  Wadiiligtoa  au  njfll  il«  pbéooMèOM  pétiod^lm 

soumis  la  lettre  de  M.  Queteictet  labrr  furr  ,!r  M  Schwann,  rr1;itif=!  ni!T  phénoinèocs  périodiques 
derhomme,  ont  l'honneur  de  représenter  <^u  ils  ont  lu  avec  attention  ce^ileuxpitoet, et  qu'ils  estiment 
que  le  sujet  dont  il  y  est  question ,  mérite,  i  un  iirat  degré ,  de  Ifair  FattaBlioii  «fellnatilnt  nittoittl. 
On  peut  bien  puistT  dans  des  livres  de  médecine,  dans  des  journaux  et  des  tableaux  statistiques,  un 
grand  nombn-  de  falu  n'iatifs  aux  phénomènes  périodiques  de  la  nature,  mais  quand  il  s'agit  d'un 
corps  complet  de  faits  résultant  d'obserrations  exactes  qui  embrassent  les  diverses  parties  du  globe, 
«B  «ent  ^'t1  y  a  là  «M  laeniw  em^détalile  :  c'eat  eepeadant  eeti»  laeu»  qaw  eaa  deux  aavanta 

cherchent  h  cninliter,  et  il  srmit  à  désirer  que  les  sori»M<*s  savnnt'*-;  r-t  prrsnnnr?  q-ii  Vorciipcnt 
de  ces  sortes  de  travaux,  voulussent  biea  les  seconder  dans  cette  entr^prij^e.  Les  cooimissairea  ont 
fait  nn  réanmé  dn  oonlena  de  la  braehara  de  M.  Sdutann;  ffla  «ni  rhoBBCor  de  le  soumettra  à  Fin» 
stilMt  amprimaBleQ  mémo  temps  le  vœu  que  cet  ouvrage  soit  remis  à  la  commission  chargée  de 

rédiger  une  circulaire,  dans  la  vue  d'appeler  sur  cet  objet  l'attention  des  antres  socicHés  sivanle^, 
df»  directeurs  des  b6pilaux  et  géiiéraleiueut  de  luus  les  amis  de  la  science,  et  de  les  eujgager,  au- 
tant que  poeaililn,  à  fiJm  le*  «baervaliaoa  dont  0  y  catpailé.ale.  » 
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RÉSUMÉ 

MS 

OBSERVATIONS  SUR  LA  MÉTÉOROLOGIE, 

lA  TEM^RATUlkE 
ET  LE  MAGNÉTISME  DE  LA  TEHRE, 


Les  obflenratiooa  météorologiques  dont  nous  piésentoiis  m  tes  ta- 
bleaux poar  1848,  ont  élé  oominenoées  en  1833  à  PobsCTratoire  royal 
de  Bnizieiies.  On  a  tàohédeles  étendre  et  de  les  perfectionner  d'année 
en  année  ;  elles  se  font  actuellement  qninie  fois  en  Tingt^quatie  heures; 
Toa.  XVII.  4 
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savoir  :  à  minuit,  2,  4,  6,  8,  9  et  10  heures  du  matin  ;  à  midi  ,1,2, 
4,  6,  8,  9  et  10  heures  du  soir.  Chaque  luis,  i  observateur  doit  ins- 
crire vingi  observations  successives;  des  moyens  mécaniques  sont  em- 
ployés pour  s'assurer  de  su  présence  ù  l'heure  indiquée;  ces  travaux 
pénibles  ont  été  exécutés  par  MM.  Bouvy,  Liagre  et  Lefèvre,  dont 
les  deux  premiers  ont  aussi  pris  part  aux  calculs  de  réduction  par- 
ticulièrement confiés  à  M.  Mailly. 

Je  n'ai  pas  cra  devoir  comprendre  dans  les  tableaux  que  je  présentB, 
des  observations  spéciales  faites  an  moyen  de  Paclinomètre  d'Herschel 
et  du  péribélîomètre  de  Ponillet ,  sur  le  rajonnement  solaire ,  des  le- 
obercbes  sur  l'électricité  de  Pair,  les  résultats  donnés  par  les  instra- 
ments  pour  mesurer  nnteBsité  borizonlale  et  verticale  do  magnétisme 
terrestre,  etc.  Cesdivers  résultats,  ainsi  que  les  détails  desobservationi 
dont  les  résumés  figurent  dans  nos  tableaux,  seront  publiés  dans  les 
ÂnmUeê  de  Pobtervatonf* 

Qoant  aux  observations  snr  la  floraison,  les  résultat» sont  compris 
dans  le  tableau  général  inséré  dans  ce  volume  et  que  j'ai  formé  d*apiés 
Pensemble  des  communicaUons  faites  à  l'académie. 

Je  vais  donner  quelques  explications  snr  les  diven  instruments  si 
les  cbangements  qu'ils  peuvent  avoir  subis  pendant  le coursde  184$. 
Je  prendrai  occasion  de  rapprocher  aussi  des  résultats  de  1843,  oeni 
obtenus  pendant  la  période  décennale  qui  a  précédé. 

Pression  atmosphérique. 

Le  baromètre  qui  a  SOTvi  aux  obsorvations  est  à  niveau  constant; 
il  est  placé  dans  une  salle  très-spacieuse,  dirigée  vers  le  nord,  et 
dont  la  température  est  fort  égale  ,  en  sorte  que  les  corrections  pour 
réduire  à  une  température  uniforme,  sont  à  peu  près  nulles  en  ce  qui 
concerne  les  résultats  qui  font  coniiailre  la  variation  diurne  de  la 
pression  atmosp}iéri({ue.  La  cuvette  de  TinstrumeAt  SC  trouve  À  3^  mè- 
tres environ  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
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ije  baromètre  est  le  n"  120  d  Ernst  •  ilaété  place  en  1842, .et  il  avait 
été  préalablement  compaï  f'  par  M.  Delcros  à  son  baromètre  étalon  (\v 
Fortin ,  et  par  M.  Mauvais  au  baromètre  de  l'observatoire  royal  de 
Paris. 

M.  le  commandant  Delcros  a  trouvé,  par  Ircute-trois  comparaisons 
faites  aveo  son  baromètre  en  novembre  et  décembre  1841  et  en  jan- 
vier 1842  :  « 

a         4  ■ 

Bvon.  110  Erart -*  iMMiwr  sbMhM  —  0- W 

M .  Mauvais  a  trouvé  de  aoD  cùlé,  par  12  oompanÙMUu  faites  en  dé- 
oembre  1841  : 

Barom.  120  ErnsI  —  Fortin.  Obs.  Paris  —  0.417. 
Barom.  120  Eriut  =  SipbQ0.0b8.  Paru  —  0,453. 

Hais,  d'aprèsM  M.  BravaisfltAIartiiu,  le  Fortin  de  Tobservatoire  royal 
est  trop  bas  de  0°»b,13  ,  et  le  grand  baromètre  à  siphon  donne  à  quel- 
ques centièmes  de  millimètre  près  la  bautenr  absolue,  par  conséquent 

Barom.  lîO  Erast  =  hauiciir  aksoluc  -  1),;>17. 
Barom.  ISO  £nut  «  hauleur  aUoliM  —  U.4I>3. 

La  moyenne  des  trois  Talenis  piéoédentes  donne 
Bwwi.  ISO  Enut    banuor  «btoliu  —  0^,468. 

Les  nombfes  des  tableaux  sont  tels  qu'ils  ont  été  obtenus  par  Pob- 
serraiion,  apfès  UToir  subi  toutefois  ia^conection  pour  être  ramenés 
A  0"  de  température.  Aînsi.y  pour  nq^rter  les  observations  de 
Bruxelles  au.  ^laniniAtre  F<>rtin-]))Qlcras»  il  fiiudra  ^oot^r  (H»,46  aux 
nombres  donnés  i|ans  nos  tableaux.  Cette  oonection  totale  renferme 
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la  dépression  due  à  la  oapUlarité,  Ferreur  du  zéro  du  thermomètre  el 
cdies  qui  poamdent  provenir  d'antres  imperfectiolit  de  fôutm- 
ment. 

La  pression  moyenne  de  l'atmosphère,  dëdnite  de  l'ensemUe  dm 
observations  des  heures  pairea,  a  été ,  en  1 643,  de  ISSf^,  18 ,  on  hien 
de  756*^,64,  en  rapportant  les  résultats  à  ceux  des  baromètres  de 
Paris.  Cette  moyenne  s'écarte  peu  de  celle  qnt  résulte  des  dix  anném 
précédentes,  comme  on  peut  s'en  oonvainrafe  par  l'inspection  du 
tableau  sniTant,  où  les  obserrations,  pour  quatre  heures  dv  jonr 
seulement,  sont  également  rapportém  an  baromètre  de  l'observatoiie 
de  Paris. 


»*ltllO!l 

Vh  Jumalit.   ^  =■ 

:  1,    11.  ,..ir 

IMS  .... 

7S5",90 

Mm- 

-h  0,19 

-f-  O.Ott 

iiun 

—  0,3* 

-+-  ô,m 

im  .... 

730,15 

0,1CS 

^  0,0S 

0.4.Î 

O.OC 

ins  .... 

m,âo 

^-  0.80 

-♦-  o,os 

—  0,35 

+  0.12 

\m  .  .  .  . 

7r.4.W 

-4-  0,?5 

-t-  0,04 

-  0,50 

H-  0.10 

1SS7  .... 

7SC,7S 

-4-  0,38 

0,05 

-  0,57 

-h  0,04 

IMS  ...  . 

7S4J< 

■+•  0,10 

•t-  o^ot 

-  •«» 

-1-  o.oo 

1859  ... 

755,45 

-4  0.10 

-t-  0.05 

-  0.5t 

-4-  O.OS 

IMO  .  .  .  . 

756,67 

0,98 

.+-  0,03 

-  0,57 

-4-  0,1^ 

1«41  

7M39 

•l-«,M 

-  0,00 

-  0.90 

-»-  0,21 

1841  ... 

7ru,"H 

+  0.19 

+  0,00 

—  0,55 

-4-  0.11 

736.11 

•1-0^1 

-1-  0^ 

-i-  0,10 

tm  

-•M 

-•.so 

■+■  0,2 

Il  est  A  remarquer  du  reste  qoe  la  variation  par  rapport  aux  heures, 
s'écarte  assez  sensiblement,  comme  en  1841 ,  de  celle  qui  est  donnée 
par  la  période  décennale  antérieure.  Cette  diffécenoe  ne  tient  point 
aux  observations  ni  aux  calculs,  comme  nous  pouvons  nous  en  assu- 
rer lacileraent  par  la  comparaison  des  résultats  obtenus  en  1842, 
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année  où  la  variation  diurne  semble  avoir  représent(''  ce  qu'elle  est 
géni^ralement  à  Bruxelles.  Les  observations  de  1842  et  1843  ont  été 
faites  du  reste  dans  le  même  local ,  avec  les  mêmes  instruments  '  et 
par  les  mêmes  observateurs,  et  les  rcductiuus  ont  été  opérées  par  les 
mômes  méthodes. 


mm. 

1,49 

M,» 

I8,1« 

W,M 

ij» 

4  -   

50,50 

54,97 

55.77 

1.5» 

06,09 

55,02 

55,80 

1,00 

88,W 

M^tt 

57,11 

1,7Î) 

87,17 

55,57 

56,Î7 

1,80 

W,I9 

88,06 

1,7» 

• 

55.00 

■ 

56,70 

54,09 

58,84 

1,71 

S6,B7 

M,«S 

55,70 

1,03 

M,85 

.  8S,87 

1,96 

8  —   

•56.91 

65.34 

50,1S 

1,57 

57,03 

55,45 

56,12 

1,57 

0,«t 

B5,«» 

M,» 

750,89 

755,18 

796,00 

Nom  renuqueroits  d'abord  que  les  vésulUti  det  deux  aoDées  8*ao- 
cordent  à  donner  deux  maanma  et  dem  minîma  de  pression  atmos- 
phérique, qui  tombent  à  peu  près  aux  mêmes  heures.  Nous  trouvons 
en  effet  : 

•  Spiil'^mi^nt  prntlant  les  (mis  premiiTs mois  de  oîi  n  Piuployf  m  hnromMre  diirérent, 

OD  peut  voir  toutes  les  précautions  qui  ont  été  prises  puur  reudrc  les  résultats  comparables,  dans 
1«  tétmé  deo  obiomtiaiit  d*184S»  teoM  dani  le  volnine  piécMint  te  JHtaofrn  4e  rocadémie. 


so 
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.M41. 

1843. 

mmn. 

41.-  0» 

4»  5!- 

0  5» 

9  45 

0  51 

4  14 

S  4» 

S  sr 

9  a» 

«  SO 

9  30 

et,  pour  valeur  des  tennei  maanma  et  mùnma^  Fou  a  : 


IMI. 

184S. 

rSîjn 

737.17 

755,57 

756.Î7 

mM 

7S4,»8 

735,75 

758,40 

7M,35 

Les  nuunma  se  succèdent  à  peu  près  à  12  heures  d'intervalle ,  et  il 
en  est  de  mÀne  des  mmima;  de  plus,  les  valenis  des  masnma,  de 
même  que  celles  des  nùnima ,  diffèrent  peu  entre  elles,  de  sorte  la 
courbe  qui  représenterait  les  oscillations  diurnes  du  baromètre  serait 
assez  réguli^. 

Il  est  A  remarquer  encore  que  la  Tariation  diurne  a  été  plus  fbrt»- 
ment  prononcée  en  1842  qu'en  1843. 

Les  obsenrations  faites,  nuit  et  jour,  dans  la  vue  de  constater  la 
variation  diurne  du  baromètre,  ont  commencé  à  l'oliservatoire  royal, 
au  mois  de  juin  1841 ,  de  sorte  qu'il  existe  maintenant  trois  années 
d'obscTTations  semblables.  La  discussion  relative  aux  mckxima  et  aux 
minima  pour  les  difTérents  mois,  pourrait  déjà  se  faire  dès  à  présent 
à  cause  de  la  régularité  qui  préside  à  la  marche  de  cette  variation. 
Cette  discussion  trouvera  place  ailleurs,  et  nous  Tappuierons  sur  un 
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nombre  plus  j^and  d  observatiouâ,  d'autant  plus  que  c'est  la  première 
fois  que  cotte  variation  aura  <^lé  constat*''!-  ilMm-  inanière  aussi  com- 
plète cm  Belgique.  M.  le  professeur  Grahay  .  pi  i  s'est  occupé  de  météo- 
rologie avec  un  zùle  si  actif  et  si  édairé^  avait  déjà  étudié  avec  soin 
la  marche  des  maxima  et  mininm  diurnes,  et  ayait  trouvé,  à  Lou- 
\aiu,  d'apiès^ix  auuées  (de  lb^i>  à  i84i),  pour  lesiieures  du 

jlfaximum  do  matÎD.  .  .  .  .  9*,75  ou  OT»"*. 
Jfinimiin  dn  «oir  3^7<4  3^44". 

et,  poor  les  talean  du  mamimum  et  mmifmn»^  le  mkmt  wtvA 
avait  obteDtt  : 

jr(MtMWid«.iMte  TSlT^^iHIB: 

Mffiimm  ^mi^  /  TMP".7W. 

La  fariation  anmieUe  da  baromètre  est  loin  d*étre  aassi  légalière 
que  la  variation  dinme.  Il  serait  même  diifiaile  de  lui  reconnaître 
une  marche  déterminée  d'après  les  observations  d'un  petit  nombre 
d'années. 

Tempéraimm  de  fair  9td»la  têrrê. 

Température  de  l  air.  —  La  température  de  l'air  a  été  déterminée, 
comme  les  années  précédentes,  par  un  thennomèfr  c  <  f  ntigrade  de 
liuiilcii,  qui  donnait  des  indications  trop  basses  de  U",3,  en  sorte  que 
les  nombres  du  tableau  de  la  température  de  Pair  doivent  tons  être 
au^ïentés  de  cette  valeur,  car  c'est  le  ménie  thermoinetre  qui  donne 
les  maxima  et  les  minima  de  la  température  du  jour,  au  moyen 
d'index. 

Pour  les  minima^  il  y  a  une  autre  correction  à  faire  préalablement, 
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afin  de  rapporter  ks  ntHoolnres  €kuenit  A  l'ëdielle  de  la  oolonne  dei 
mumma  (c'esl  A  cette  dernière  colonne  qae  l'on  dieerve  les  leni|»éfm- 
tures  ofdinaires).  Fonr  la  partie  pontÎTe  de  réchelle,  la  oorredion  est 
de- —  0°j»l  ;  pour  la  partie  né^tive,  la  correction  est  plus  forte  et 
cfott  A  peu  près  graduelleinent  jnsqn'A  +  0o,8  pour  18  A  19  degrés 
au-deaewns  du  zéro  de  l'échelle.  Ces  corrections  ont  été  indiiiaées  aveo 
soin  dans  le  précédent  Tolume  des  Mémoires  au  sujet  du  résumé  des 
observations  de  1842,  et  elles  ont  été  faites  sur  les  résultats  de  1843. 

Le  thermomètre  est  suspends  librement  an  ^ford  et  à  Fombre ,  sans 
aToir  de  communication  ni  avec  les  murs  ni  «?ec  les  fenêtres,  à  la 
hauteur  de  3  mètres  euTiron  au-dessus  du  sol  ;  on  a  soin  de  rérifier  an 
commencement  de  chaque  année  le  zéro  de  l'échelle. 

La  température  moyenne  de  1S4H,  déduite  des  ma  rima  et  minima 
de  tous  !(  s  jours  de  Tannée,  a  été  de  10^,2,  en  tenant  compte  de  la 
correction  du  thermomètre.  C'est  à  peu  près  la  moyenne  déduite  des 
obserrations  pour  les  10  années  qui  ont  précédé.  On  a  obtenu  en  effet  : 


«Rail». 

nurtuTVM 

DirriiBRCB  A 

tk.  MM*. 

■Ml. 

1 

•  k.  M». 

03 

*;  4 

-  i;i 

»;8 

-  03 

",1 

0,0 

-V  «,» 

+  9.4 

-  1,1 

-+-  53,1 

-  5,0 

IMS  

H-  0,1 

+  9,9 

+  9,1 

-  1,1 

-+-  »,« 

-  10,4 

10,0 

0,0 

1,8 

-*-  9,0 

-  1,0 

80,1 

-  11.5 

-  0^ 

-♦.  13 

».» 

-  1,1 

-♦-  »,7 

-  6,8 

im  

-  «,s 

-I-IJ 

-  1,3 

80,8 

-  18,8 

>0,6 

*  1,9 

1.» 

-  1,9 

+  89,V 

-  0,8 

-0,5 

-♦-  2,0 

-4-  i,s 

-  1,1 

-H  Î7,5 

-  1»,9 

IM 

-M 

-1-  1^ 

H- 1,0 

-1,1 

+  98,8 

-  11,8 

to.s 

-  0.1 

9,0 

-»-  9,1 

—  1.1 

-4-  39,C 

-  ia,6 

llnniia.  .... 

IM 

■»-«.• 

-  I,î 

+  10,4 

-  10,» 

9,9 

-•-1,1 

-♦-M 

—  9.7 

■t-  89,8 

-  5,7 

Dans  le  tableau  qui  précède  ^  la  température  moyenne  se  trouve 
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déduite  des  deux  températures  extrêmes  de  chaque  jour.  Quelquefois 
on  prend  pour  représenter  cette  température,  la  moyenne  des  obser- 
vations ïmics  à  Ll  du  matin  ^  quelquefois  la  température  du  mois 
d'octobre,  quelquefois  encore  la  moyenne  des  températures  extrêmes 
de  chaque  mois.  M.  Kœmtz ,  d'une  autre  part,  a  proposé  une  formule 
pour  doBDer|riiUi  d*<nactitiide  à  h  {Manière  méthode  «jiie  nous  htods 
employée.  Oa  verra  peut-éCie  aTec  inléfély  les  moyennet  des  tempéra- 
tmei  pour  la  période  décennale  de  1838  à  1842,  caloolées  d'après 
diacune  de  ces  méthodes  : 


Trvi'ÈaATtne  ■ 

M            1  «t 

Ott^^K  1)1  I 

Dcf  .AicmtJoDf 
4. 

ntotrtTï 

Dm  «bMrratMtt.  1  D*  la  Tiiriniilr 
■wl> 4-wubfr.  1    H  i,^t,. 

io;a 

lOpl 

107 

io;o 

1834 

1M 

11,8 

t8S5  

10.« 

10,5 

10,7 

10,4 

10.3 

10,6 

10,6 

10,6 

IM 

10,4 

M 

9J> 

M 

9,2 

9,0 

8,9 

11.1 

8.9 

10,0 

10,6 

10,4 

11,8 

10,8 

0,7 

0,5 

0,* 

9,* 

1841  

10,4 

11,1 

10,2 

11,3 

10.3 

10.» 

10,» 

10,9 

S.7 

9J» 

Moinon  ... 

10^ 

lO.S 

10,S 

9,9 

10,S 

10.? 

11,0 

10,,-î 

10,1 

9.9 

Nous  sommes  à  même  de  présenter  aujourd'hui  uu  examen  plusi»ùr 
de  la  bonté  des  méthodes  employées  pour  déterminer  les  températures 
moyennes,  puisque  nous  pouvons  prendre  pour  base  de  nos  compa- 
faisotu  les  tésoltats  d'obswiations  horaires.  Le  tableav  suivant  donne 
les  éléments  de  ces  comparaisons ,  par  mois  et  pour  les  deux  années 
1842  et  1843.  Dans  ce  tableau,  nous  n'avons  pas  fait  usage  des  obser- 
vations des  dimanches  >  parce  que  les  observations  horaires  étaient 
SQspendnes  pendant  ces  jours. 

To«.  xvn.  5 
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TEMnblATCU  MOTD.XC  KS  MCMS,  DAlOin  POM  LES 

HAIfl^ 

1812. 

l>U. 

r... 

'  lit  »  i».iliVtU 

rut 

IV. 

Tk  la  fdriiiii^ 

rl 

"""j 

ut»*  r*  à  1  iL>u( 

■llBlM  diUf  ^ 
HM. 

Iirtire*  |<4Lm 

H.  tamu. 

1 

>  II.  <|U  IMllB 

■  l'» 

—  2:0 

-  17 

—  1,1 

0,1 

5,7 

4,4 

9  Â 

1,9 

2,3 

9  S 

Mn        ...  . 

M 

M 

».r 

M  7 

0,^ 

»,5 

IOlI 

14,5 

14,8 

14,1 

13^ 

18,6 

12,7 

17,0 

18,t 

18,1 

17,8 

tl,« 

fS,4 

14,8 

18Jf 

17,0 

18,3 

17,1 

17,3 

17.'. 

17.8 

17,1 

16,9 

Août  

31,3 

il  ,3 

91,0 

W.7 

18,« 

18,» 

18,4 

18.1 

tM 

14,3 

14,0 

14,3 

15,4 

15,9 

15,4 

14,8 

M 

8^ 

18JI 

»♦« 

18,1 

t«i,l 

4,0 

5.7 

4,0 

4,0 

6,4 

fi.3 

<^.4 

6.4 

9,0 

4,8 

3.1 

4,7 

4,4 

4,8 

4.8 

A^yit  .... 

1 

ÎO.l 

lO.O 

9.0 

10,0 

10.5 

10.2 

10.1 

9,9 

Les  températures  des  heures  paires  semblent  concorder  mieux  en 
général  avec  les  températures  déduites  do  la  formule  de  Koimtx  qu'avec 
celles  obtenues  par  les  autres  méthodes. 

Nom  «vons  déjà  dit  que  la  varî^oii  dîmiie  de  la  températiue  a 
une  mardie  très-régulière.  Ce  n'est  pas  id  le  lien  de  discuter  les  oli- 
serrations  recueillies  depuis  trois  années  mais  l'on  verra  sans  doute 
avec  intArét  les  résultats  des  observations  placés  A  côté  de  œnx  dé- 
duits de  la  formule  suivante,  qui  nous  a  permis  de  remplir  les  lacunes 
pour  la  plupart  des  heures  impaires. 

*  Celte  di4CU8«ioa  sera  donnée  dans  un  mémoire  spécial  sur  les  températures  de  l'air  et  dd  b 
tem  fc  BraniHei,  pandui  h  fènoi»  «Uccnoale  de  i9S5  à  4643,  qai  paraîtra  dans  letrusième  v»- 
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nus  BCIBBS  DU 

■  AT1II. 

»OIR  , 

0  lipureï.  .  .  . 

7,9 

11,83 

ll.?> 

1     —    .  .  .  . 

7  fi 9 

• 

1         «4  «S 

».« 

7,4 

».« 

7.25 

19.47 

4    -  .... 

7,11 

7.1 

1  12.10 

5   —  .... 

7,1« 

• 

11,70 

• 

1    0    —  .... 

r.4» 

11,4» 

«4 

7    —  .... 

8.07 

10,»7 

8    -  .... 

8,81 

M 

9JSS 

9  —  .... 

•iW 

W 

•M 

10   —  .... 

10,53 

8,50 

1"  - 

' }  ?r, 

La  courbe  de  la  variation  diurne  n'otlre  qu'un  seul  maximum  (|ui  se 
présente  vers  'i  20"  de  l'après-midi.  Le rn m /www^ d'après  loute.s  les  ob- 
servatioiKs  Je  l'année,  arrive  vers  4 h.  du  m.  Ces  deux  termes  critiques 
varient,  s«  Ion  les  différents  mois,  de  la  manière  suivante  (les nombres 
dutablcau  précédent  et  eeux  qui  suivent  doivent  être  auf,wiH'nlé4ide0^3). 


■Oit. 

mini*.  1 

UDU. 

nou. 

Juricr  

]h  54»  loir. 

I  0*'  0*-iiut. 

-  o;oi 

PëTTkr ..... 

3  0 

4,40 

6  40 

.4-  1,90 

Mars  ...... 

1  W 

8,53 

5  M 

S,S6 

Avril  

S  M 

«1» 

4  M 

ft,48 

Mai  

S  11 

16.89 

5  55 

8,3C 

Jnio  

S  0 

10,70 

S  16 

11,3» 

JHill«t  

1  0 

t»,M 

s  14 

lf4» 

Août  

t  40 

23.07 

4  0 

14,90 

Sefiteabn  .  .  . 

i  94 

18,1^ 

4  40 

Octobre  

1  « 

11, «1 

S  M 

7,40 

Novembre.  .  .  . 

1  M 

0,75 

C  0 

4,M 

DéoeolM.  .  .  . 

t  J» 

7.» 

Alilll,  .... 

mu 

ïTio 

36 


OBSEAVÀTIOr^S 


Tempéraiurw  de  la  terre.  — Les  températnnsde  la  terre  tseXwùf 
tinné  à  être  observées^  chaque  jour,  à  neuf  henree  du  matin ^  an 
moyen  de  deux  lâries  de  thermomètres ,  placés  les  uns  au  nord  et  i 
Pombie,  et  les  autres  au  sud,  sous  Paction  directe  du  soleil.  Ces  tem- 
pératures sont  exprimées  en  degrés  centigrades  et  ont  été  corrigées, 
du  moins  autant  que  possible^  des  erreurs  des  échelles.  Les  réduc- 
tions, pour  l'inégalité  de  la  température  du  liquide  en  ddicns  de  la 
boule  de  chaque  thermomètre ,  ont  été  faites  au  moyen  des  formules 
indiquées  dansles  tomes  X  et  XI  des  Mémoires  de  r  Académie,  où  Ton 
donneanssi  les  résultatsdes  deux  premières  périodes  triennales  soigneu- 
sement discutés.  Les  observations  ontcommencé  en  1834.  Les  tableaux 
que  nous  présentons  ici  complètent  la  période  décennale.  A  côté  des 
températures  réduites,  on  a  donné  les  températures  observées.  Le  ta- 
bleau suivant  fait  ronnaître  \m  résultats  déduits  des  observations  des 
neuf  années  prôcédcntes,  au  moyen  des  thermomètres  les  plus  grands 
placés  au  nord  de  Tobservatoire. 
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Du  28  juillet  au  16  décembre,  la  température  maaimum  a  emplojé 
140 jours  environ  i  parvenir  de  la  surface  de  la  terre  au  thermomètre  le 
plus  profond;  sa  vitesse  a  donc  été  de  1  mètre  pour  dix-neuf  jours  et 
un  tiers.  Le  minimum,  pour  descendre  à  la  même  profondeur,  a  em- 
ployé^  depuis  le  20  janvier  jusqu'au  15  juin,  146  jours;  ce  qui  donne 
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une  vitesse  de  transmission  de  18  jours  *.  On  peut  donc  estimer  cette 
vitesse  comme  étant  de  dix-neuf  jours  pour  un  mètre;  c'est  identique- 
ment le  même  résultat  obtenu  précédemment  par  la  discussion  des  ob- 
servations partielles. 

Humidité  de  Fair. 

L'étâf  kjgfimétriqiie  de  l'air  a  oontmaé  d'être  olnmé  au  mo^ 
du  psycbroiDètre  d'Âugnst  et  de  rhygroinètre  de  Saussure. 

Les  olwerf  atîom  psyehtométtiques  out  été  calonlées  par  les  tables 
de  Stietim  ;  on  en  a  déduit  la  tension  de  la  Tapeur  contenue  dans  Pair 
et  llmmidité  ieiati?e;  on  a  donné  en  même  temps  le  tableau  original 
des  valeurs  observées  aux  thermomètres  à  boule  sèche  et  à  boule 
humide. 

Si  l'on  compare  les  températures  moyennes  des  heures  de  rang  pair 
données  par  le  thermomètre  de  Banlen  et  par  la  boule  sèche  du  psy- 
chromètre»  on  trouve  pour  les  douie  mois  de  Tannée  et  d'après  fes 
observations  de  1842  et  1843  : 
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Les  observations  des  deux  auuées  i»  accordent  d  montrer  qu'en  fai- 
sant la  correction  pour  le  zéro  du  thermomètre  de  Bunten,  la  tem- 
pérature moyenne  de  Tannée  qu'on  en  déduit  ait  eiaoteOMDt  celle 
tirée  des  obserratîont  de  la  boole  sèche  du  psychramètra.  En  prennt 
les  températures  des  mois  oa  des  heures  du  jour,  on  trouve  quelques 
diBoordanoes»  sartoat  pour  les  mois  d'ëlé.  Ces  discordances  pemit 
provenir^  d'abord  de  ce  <{ne  le  thermométhographe  de  Bonten  erti 
esprttdfrvin  et  à  mercure,  tandis  qœ  le  psydifomèlre  est  à  merosK 
seul  j  ensttito  de  ee  que  les  boules  de  ces  thermomètres  n'ont  pu  été 
toojoafs  complètement  touslraifes  A  Paction  des  rayons  solaires,  peu* 
dant  Tété,  surtout  Yets  le  solstice,  A  6  henree  du  matin  et  A  6  hrâres 
du  soir. 
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Les  indications  de  l'hygromètre  de  Saussure  laissent  à  désirer 
le  rapport  des  valeurs  absolues,  à  cause  des  difficultés  qu'on  éproo' 
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à  rendre  un  pareil  instrument  comparable  et  i  le  conserver  dans  cet 
état  pendant  le  cours  d'une  année.  Quant  aux  valeurs  relatives,  les 
indications  méritent  plus  de  confiance,  et  elles  s'aroordent  avec  le 
psychromètre  à  donner  à  peu  près  les  mêmes  heures  pour  le  mn  rinmm 
et  le  minimum  d  humidité  de  l'air.  Le  maximum  pour  l'aiinec,  se 
présenterait  vers  4  heures  du  matin ,  et  le  minimum  vers  2  heures  du 
soir.  Les  obscrviiliuns  de  1 843  6  accordent  en  cela  avec  colles  de  1842. 

Le  maximum  et  le  minimum  d'humidité  tombent  à  peu  près  aux 
mêmes  heures  que  le  minimum  et  le  maximum  de  température^  un 
peat  Toir  aussi  que  les  termes  extrêmes  se  déplacent,  chaque  mois, 
comme  pour  le  thennomètrej  sden  les  saisons  de  l'année. 

Otk  trowfefay  àm  le  taUean  snivant^  un  résamé  des  indîoatîons  de 
riiygromètre  de  Sanssore  pendant  la  période  décennale  de  1833  à 
1842,  qui  montre  que  cet  instrument  donne  des  valeurs  asie»  con- 
stantes malgré  ses  Imperfections  : 
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La  valeur  de  l'humidité  moyenne  a  subi  d'assez  grands  change- 
ments d'une  année  à  l'autre,  taudis  que  la  variation  autour  de  cette 


40 


OBSERVATIONS 


moyenne ,  pour  les  quatre  heures  d'olmrvation,  ememnlt  on  état 
uses  Gonitant.  CSeediangemeDts  peuyent  proTeniren  partie  de  dépia- 
uementi  de  Tédhelle  de  IHiygroiiièlre* 

Pluie^  neige,  grêle ^  g^ée,  Umnerref  etc. 

* 

Le  tableau  suivant  donne  la  quantité  d'eau  recueillie  pendant  la 
période  décennale  de  1833  à  l&Ô,  par  suite  de  pluie ,  de  nei^  on 
de  grêle  : 
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On  compte  donc  moyennement  que,  pendant  la  moitié  du  nombre 
des  jours  de  l'année,  on  recueille  de  l'eau  en  quantité  plus  ou  moins 
grande.  G^tte  quantité  peut  s'estimer  à  3"^'",73  par  jour  de  piuie  ou  de 
neige.  On  a  de  plus  : 
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Le  nombre  ptns  gland  de  joon  de  broniUafd  que  Ton  reinan|ite 
pendant  les  dernières  années,  peut  tenir  A  ce  que  les  observations 
horaires  ont  constaté  arec  soin  reiistence  des  moindres  traoes  de 
ce  phénomtoe. 

Depuis  le  commencement  de  18^,  tm  ne  s'est  plus  borné  à  indiquer 
la  forme  des  nuages;  on  donne  encore ,  pour  les  différentes  heures  du 
jour,  le  chiffre  qui  indique  le  degré  de  sérénité  du  ciel.  Zéro  oor^ 
respond  à  nnciel  entièrement  couvert}  et  le  chiffre  10  représente  on 
ciel  entièrement  serein.  Les  nombres  compris  entre  0  et  10  expri- 
ment, selon  leurs  valeurs ,  tous  les  états  intermédiaires.  Itons  rappro- 
chons ici  les  lésultats  de  1842  et  1843. 
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Pour  permettre  des  oompavauoiu  sveo  les  années  précédentes»  oi 
a  f  outre  le  tablean  de  l'état  des  nuages  et  du  ciel  aux  quatorze  henia 
d'observation ,  formé  un  tableau  spécial  de  Tétat  des  nuages  à  9  hfiwa 
du  matin,  midi,  4  benres  et  9  beures  du  soir. 

Bans  les  tableaux  de  1842,  pour  rendre  les  nombres  oompanUo 
à  ceux  des  années  précédentes,  on  n'avait  pas  inscrit  dans  une  colonne 
spéciale  les  cirrha-êtraius.  Gomme  ce  n'était  qu'à  partir  de  cette  année 
qu'on  avait  distingué  cette  classe  de  nuages  et  que  les  indications 
étaient  peu  nombreuses,  on  avait  porté  la  moitié  des  cirrko-stratut 
parmi  les  cirrhus,  et  l'autre  moitié  parmi  les  stratus.  Cette  année  nous 
avons  préféré  les  inscrire  dans  une  colonne  spéciale. 

Par  éclaircies,  nous  comprenons  les  ouvertures  qui  se  fotit  dans 
un  ciel  généralement  couvert,  et  qui  permettent  de  voir  Tazur  cé- 
leste. 
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Direction  et  intensité  du  vent. 

Les  lésomés  des  années  précédentes  disaient  eonnaltre  senlenent 
la  diiecti<«  du  vent.  Deux  nouveauz  tableanx  donnent  des  rensei- 
gnements suK  rintensité  da  real  en  18^  el  1843.  CesdiTora  lésnltaU 
ont  été  obtenus  au  moyen  de  l'anémomètw  d'Osier,  qni  a  été  plaoésur 
la  partie  orientale  de  l'observatoire  en  1841.  Une  planche  mise  en 
nouTement  par  une  pendule^  glisse  borîsontalememt  aVf4esK»ns 
de  trois  «rayons  qui  y  laissent  leurs  traces  :  Fnn  y  indique  la  direc- 
tion du  Tent,  un  second  sa  force ,  et  le  troisième  la  quantité  d'eau 
tombée.  On  peut  ainsi^  4  chaque  instant  du  jour  et  de  la  nuit,  con* 
naître  les  trois  éléments  que  l'instrument  est  chargé  d'enregistm. 

Pour  ce  qui  concerne  l'intensité  du  vent ,  il  est  à  remarquer  que 
cet  élément  dépend  très-sensibloraent  de  l'action  directe  du  soleil  ;  il 
atteint  son  maximum  vers  midi  et  son  minimum  vers  le  matin,  avant 
le  lever  du  soleil.  Entre  le  coucher  et  le  lever  de  cet  astre ,  l'air  con- 
serve à  peu  près  le  même  état,  et  sou  agitation  est  la  moitié  de  ce 
qu'elle  est  vers  midi 
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On  a,  pour  plus  de  facilité,  représenté  par  10  la  somme  des  inten- 
sités dos  vents  pendant  les  vingt  quatre  heures  de  la  journée.  Dans  le 
tableau  suivant,  on  a  adopté  la  même  marche  pour  Tannée,  et  l'on  a 
ramené  les  mois  à  renfermer  le  même  nombre  de  jours. 

On  remarf]uora  (|ue  l'intensité  du  vent  pour  la  période  diurne  est 
extrêmement  régulière^  mais  il  n'ai  est  pas  de  même  de  la  période 
annuelle.  On  observe  dans  celle-d  que  Pintensité  n'augmente  pai 
avec  la  température,  contrairement  A  ce  qui  a  lieu  pendant  la  période 
diurne.  L'action  de  la  chaleur  est  sans  doute  dominée^  dans  la  pre- 
mière ,  par  d'antres  actions  plus  influentes. 
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Le  tableau  suivant  fait  connaître  la  direction  du  vent.  La  seconde 
colonne  se  rapporte  aux  dix  années  de  183.'i  à  1842;  les  nombres  des 
troisième  et  quatrième  colonnes  ont  été  donnés  par  Tanémomètre 
d'Osier. 

priment  pM  àeê  valenrt  tlwohiet.  Le*  ûMbt»  eontenna  dans  chaque  coloane  wtîcak  oe  lappofMi 

Ji  IVtat  du  vpiit,  pomliint  nntonnllr  ('l  ouli^  entre  l'ïiciiro  marqurc  on  ti'Ic  lîr  r(  tr,  roloniic  et  crlle 
qui  suit.  La  dernière  coloone  indique  le  nombre  de  jours  d'observation  que  renferme  chaque  mok 
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Iks  résultait  s  décennaux  contenus  dans  la  1'"*=  colonne  on  déduit, 
par  la  iorniulc  de  Lambert,  que  le  vent  dominant  souillait  sous  ua 
angle  d'environ  75'^  à  partir  du  Sud  par  l'Ouest.  Ce  résultat  s'accorde 
avec  les  nombres  donnés  par  Tanéniométre  pendant  les  deux  dernières 
années.  On  jtÂl  aussi  qu'après  le  vont  dominant  de  SO  tirant  sur  l'OSO, 
if^ld  TCnt  de  la  région  dn  del  diamétralement  opposée  qui  prédomine. 

MagnHUme  terrotlre. 

Depuis  le  mois  de  j  nin  1 84 1 ,  des  observations  se  font  régulièrement, 

à  14  époques  différentes  de  la  nuit  et  du  jour,  sur  les  variations  de  la 
déclinaison,  de  l'intensité  horizontale  et  de  1  intensité  verticale  du 
magnétisme  terrestre.  Nous  ne  présentons,  dans  nos  résumés  annuels, 
que  les  tableaux  relatifs  A  la  déclinaison  de  l'aiguille  j  les  autres  sont 
publiés  dans  les  Annales  de  V observatoire,  avec  tous  les  détails  des 
observations. 
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Notre  premier  tableau  donne  les  majeaam  des  nombres  obienÀ 
an  magnétoBifttre  de  Ganss,  sur  nne  échelle  placée  parallèlement  an 
miroir  dn  barreau  aimanté  ou  perpendiculairemait  à  L'axe  optique  de 
la  lunette;  le  second  tableau  donne  ces  mêmes  nombres  traduits  en 
valeurs  angulaires.  On  a  continué  à  ne  pas  tenir  compte  de  la  tonum 
dn  fil  métallique  auquel  le  barreau  aimanté  est  suspendu ,  pour  ne  pas 
avoir  à  interrompre  la  série  des  observ  ations.  Gjpendant  des  observa- 
tions comparatives  ont  montré  qiu* .  pour  avoir  la  dérliiinisnn  abso- 
lue, les  difiTérents  nombre  du  second  tableau  doivent  être  augmentés 
de  4'50". 

L'examen  des  résultats  obtenus  pendant  les  deux  premières  années 
prouve  que  la  variation  diurne  de  la  déclinaison  a  une  marche  très- 
régulière.  La  courbe  qui  la  représente  offre  deux  maxima  et  deux 
minima  savoir  : 

Un  maximum   à  dn  HMÉio. 

Un  mininam ......  à   7^  11"  — 

Un  mncnitHm.   à  1*  ff*  do  MÎr. 

Ud  wâHbHm   à  10»  — 

ht  maximum  de  la  nuit  est  très-peu  prononcé;  il  n'en  est  pas  de 
môme  de  celui  dn  soir. 

Les  nombres  pour  les  variations  horaires  méritent  toute  confiance; 
il  n'en  est  peut-être  pas  de  même  pour  la  moyenne  générale  de  cha* 
qne  mois;  elle  a  pu  éprouver  quelques  anomalia  par  des  déplace-* 
ments  de  fer  qui  ont  eu  lieu  dans  Tobservatoire  pendant  le  cours 
de  l'année. 

Pendant  quator/e  années  (1827  h  1841),  la  déclinaison  et  Pincli- 
naison  de  raiguillf  ont  été  déterminées  dans  le  jardm  de  l"obst;rva- 
toire,  vers  les  derniers  jours  de  mars,  cl  entre  midi  et  4  heures  du 
soir;  c'est-à-dire  vers  les  époques  où  la  déclinaison  atteint  son  maxi- 
mum .  Depuis  que  les  observations  se  font  plus  régulièrement,  il  a  paru 
préférable  de  i;ùrc  dépendre  cette  détermination  des  observations  du 
mois  de  mars  tout  cutxer.  \  oiui      rcsuilatâ  qui  ont  élu  obtenue  : 
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IMO. 

IMI. 

IMS. 

MU. 

1<«4. 

MuK  

i  beiKs  .... 
4    —  .... 

Ntsuw  «  •  • 

«•46' 56" 
47  54 
4S  40 

ît'Stns" 

59  87 

se  3 

9I'50'50" 
SS  90 

SI '86' 54" 
37  13 
È4  40 

Sl"15'46" 
14  9 
11  41 

tl'M'  10^ 

Ces  féfoltats  nous  permetleat  de  compléter  le  tableau  des  observa^ 
tiens  depuis  1827. 


OiCUNAWOll. 

l]ICLI««II05. 

tM8',S 

»l,7 

as  18,0 

4»,t 

4>.8 

s>  is^ 

38,4 

1839  fin  il  mm  

35,0 

«  7,6 

3a,3 

tl  4,1 

M,t 

Ï9  -.7 

3C.1 

31  S3,e 

23,4 

M  46,1 

«,4 

ai  58,a 

16,3 

tl  86,8 

1B,4 

10,« 

«1  IM 

•.t 

La  dimmuhoii  de  la  déclinaison  a  été  très-rapide  dans  ces  derniers 
temps;  celle  de  l'inclioaison  a  été  plus  régulière.  Du  reste,  U  serait 
pvéfôrabk  de  faire  dépoidre  oes  éléments  des  dismatÎMis  de  tonte 
une  année  *  ;.nous  n*airons  pris  ici  les  résultats  du  mois  de  mars  que 

'  On  peut  Toir  les  formules  et  les  tables  que  j'ai  ilonnécs  pour  trowTpr  la  décHnaison  Je  l'ai- 
gaille  à  uoe  heure  et  à  une  époque  quelconque  de  l'année,  dans  un  Mémoire  mr  (aillai  de  ta 
bouttoU  dan»  kt  mSmt,  iosM  dantle  lotne  ï'  i»Annaies  de»  travaux  pMks  en  Bàgi^. 
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I 

pour  avoir  des  moyens  de  comparaison  avec  les  obsenralionsdes  années 
antérieures. 

En  1844,  Pinclinaison  a  été  déterminée,  le  28  mars,  entre  I  et 
3  heures  a|wèi  midi,  par  deux  séries  d'observations  qui  ont  donné 
succewvement  68^10'^  et  6S>7',6. 
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(MMftMiliolu  du  ptjfdtnmètre  d'Aveu 


HOU. 

9  m,  m. 

i;8g 

2;32 

2;04 

2:52 

2:21 

2^61 

2:22 

2;57 

2:27 

2:93 

K 

1,06 

1,35 

1,37 

1,12 

1,33 

1,08 

1.17 

0.97 

1,32 

1,21 

1.75 

1.54 

9,0» 

ii 

4,% 

5,85 

4,13 

2,80 

5,44 

2,02 

S,15 

2,41 

4,52 

3,72 

5.51 

4,18 

1 

Maf 

s,i 

7,50 

<j,45 

0,S8 

5.86 

0,03 

5,44 

0,30 

5,83 

8,84 

7,50 

10,09 

8.30 

11,17'| 

■ 

9,0 

Htf  

10,15 

0,00 

0,40 

8.58 

8,81 

8,20 

0,87 

0,28 

12.36 

10,63 

13,55 

11,39 

IMS 

ti,3 

lâ,Sii 

n,S7 

11, Oi 

Il  M 

10,U4 

12,82 

11,77 

14,47 

12.84 

15,52 

13,26 

16,15 

13.Î 

14.59 

13.40 

14.01 

13,25 

15,57 

13,02 

14,02 

13,71 

10,50 

14,94 

17,71 

15,40 

18,48 

I5J 

15.S9 

14,89 

13,10 

14,55 

14,81 

14,20 

19,38 

14,67 

17,08 

16,57 

18,84 
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M,16 
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13,45 
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11,53 

14,14 

13,11 

15,91 
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17,93 

Oviobn 
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8,49 
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8,M 

8,25 
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8,00 
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0,63 
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1»J 
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^,71 
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4,01 
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7,7S 
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7,76 

7,25 

8,06 

r,40 

9,52 

8,41 

10.22 

8,97 
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! 

ii,i'>l  1 

1 

l  1 
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RiSQlrii  DES  0B3ERVÀTI0NS  MÉSTÉOROLOCIQt'ES  FAITES  A  GASOff  PAA  M.  LE 
PROFKSâCUR  DUPRËZ. 


Sur  les  in$lrumenU  et  le  mode  d  observation.  (Ëxlrait  d'une  lettre  de  M.  Duprez 

k  M.  Ooetelet.) 


MomBim, 

<(  J'ai  rhonnftir  <h^  vous  envoyer  les  tableaux  résumés  des  observations  météo- 
rologiques faiiLh  a  (lund,  en  i8i5,  quatre  fois  par  jour,  à  9  heures  du  matin,  à 
midi,  à  ô  heures  et  à  D  heures  du  soir. 

»  Tonfes  les  obsmations  barométriques  ont  été  corrigé  des  «ffiils  de  la  capil- 
larité et  ramenées  k  zéro  degré  de  température  :  h  haalettr  mojenne  de  raonée 
est  déduite  des  observations  faites  quatre  fois  par  jour.  Les  températures  sont 
cxprimprs  en  degrés  centigrades,  et  les  températures  mnxima  cl  minima  ont  été 
comptées  d'un  midi  à  un  autre.  C'est  aussi  d'un  midi  à  un  autre  qu'ont  t'  tô  rerupillies 
les  quantités  d'eau  tombée,  et  parmi  elles  trouve  comptée  l'eau  provenant  de  la 
fusion  de  la  neige  et  de  la  grêle.  Tai  dbtingué  le  nombre  de  jours  où  j'ai  recneOli 
de  Feau  de  celui  où  il  est  tombé  de  la  pluie  :  j'ai  compté  parmi  ce  dernier  nombre 
les  jours  oU  il  était  tombé  une  quantité  d'eau  trop  petite  pour  pouvoir  être  reowsRie. 
Quant  i  la  position  des  instruments,  elle  est  restée  exactement  la  même  que  celle 
qn*i]s  avaient  lors  des  observatimis  des  années  précédentes. 

»  l'ai  rbonneur  d*ètre«  etc.  » 
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ï  DOT. 
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29 
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M  «ft. 
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SO  Od. 
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M 
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M  OCL, 
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10  od. 

Ii  oct. 
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■  • 

» 

2B  oct 

20  ad. 

- 

. 

20  oct. 

M  «Kl. 

• 

1  oct. 

• 

• 

SI  Mt. 

M  M. 

S4  Od. 

S  BO*. 

• 

21  DOT. 

m 

30  ocl. 
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1  DOT. 

14  oct. 
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20  ocl. 
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• 

• 
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9 
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8  n«>. 
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• 
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IS  ad. 
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8  BOT. 

M  ocL 

M  oct. 

SlMIII. 

S>  M*. 

Mod. 

1  M*. 

Il  Mt, 

U  od. 

12  oct. 

S  BOT. 

20  00. 

5  nov. 

12  ocl. 

M 

40  oct. 

Mort. 

S«  art. 

> 

SI 

%  oov. 

B 

5  oov, 

(« 

12  DOT. 

20  ocl. 

1  nov. 

24  OQt* 

SO  ocU 

M 

S  BOT. 

m 

SS  Od. 

tê  od. 
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«  Od. 

•  ow. 

30  te/A. 

ÎO  o<t. 

7  ocl. 
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14  M|l4. 
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33  Mft. 
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l  «M. 

b 

f  Od. 

■  M*. 

21  ocl. 
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IS  BOT 

S  ■»*• 

I 
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ntWkiAA* 

■MM. 

m 

■ 

M  Mk 

k 

1$  Wl. 



#■  WK* 

Qti«rTU«  |i<^uiicialat>  -robar  h.)  .... 

30  oct. 

• 

11  ««. 

2A  oct. 

10  oct. 

M  Ml. 

SI  Mt. 

■ 

■ 

U  Mf . 

80  oct. 

M  ML 

1  mtr. 

$  aot* 

m 

M  4ML 

I  MV» 

11  OCL  ' 

U  ML 

1$  ocl. 

30  o<t. 

10  Oct. 

—   ctftm*  ...   

19  oct- 

i»  OCL. 

^'■"^  

9 

»  «A. 

Ifl 

4  ML 

il  M*. 

t  A  Ml 

4  oct. 

3  ocl. 

* 

»  «m. 

*  wi- 

6  oct. 

25  ocl. 

It  M*. 

)S  od. 

14  ocl. 

• 

* 

•  wr. 

11  od. 

.•^  r.rl 

7  oct. 

1 

1  DOV. 

19  IKl. 

1  aoT. 

23  oct. 

U  M*. 

11  ML 

H  Ml» 

-  F>u»>Vll*  

1*  ocl. 

• 

18  Mpi. 

5  BOT 

U  <Kt. 

5  no? 

29  jept. 

■ 

■ 

« 

i  oct. 

• 

m 

• 

Il  ■«*. 

MmI. 

* 

MmL 

■ 

M  «tt. 
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Floraison  { 18i5^. 


MOHli 

 —  

AlUIACKI. 

iCOMt. 

ItAtIK. 

«MAI. 

>, 

- 
CambrM. 

— 

Mackrni. 

Aruulias  iaoUi» .... 

« 

7  Mit. 

M 

m 

Il  ntû 

■ 

» 

S  jum. 

» 

• 

• 

m 

* 

Jl  avril 

13  avril. 

It  «Tril. 

§  mét. 

jBifii|i»|tCT«f»mwii  . 

Î3  ..ni. 
2S 

1  mû. 

4  Gieki 

Il  m»i  ^ 

4  mat- 

IS  avril*. 

«(■piiflÉM    .    .    .  . 

» 

M  niC 

m 

1  nai. 

25  mai. 

■ 

3S  mil. 

ÎUlD 

9  juilliH 

• 

- 

18  iolIJct, 

*Bi]rgd*lu  eommalt  ■ 

33  m». 

■ 

• 

•r 

II 

m 

IfO  fè*.  V. 

n  nHn. 

■ 

l6iBaf  1. 

a 

• 

14  nais. 

IlIWimH  BMBOrOia  .  . 

« 

■ 

S  •ml. 

t 

—     hifaUa  .   .  . 

It  Bnri. 

• 

I9m>r>. 

■ 

U  mirt. 

• 

»  ■•>. 

Il  jorn 

15  |UlB. 

• 

A  juio> 

8  mai. 

AafdNa  wAaagtSc»  .  . 

• 

17  Ml. 

• 

• 

26  joiD 

Arbtoloclil*  tipko      .  . 

» 

• 

■ 

28  juiD 

1  juta. 

15  yùa. 

• 

6  rilaK 

Artttn  in*cnl>laia   .    .  . 

;  f  Ml. 

1  juiii- 

iTni  • 

K  rslkîj  caucuîu  . 

16  nuM. 

m 

Aunia  «tuoi^HUB .   .  . 

m 

M 

31  n*r>. 

AMw^v'IlMM  .  .  . 

■ 

m 

a 

■ 

• 

8  Mpt. 

iUlvMila  Miar  .... 

14  «ri. 

U  mai. 

■ 

31  juin. 

■ 

20  jaia- 

AUopj  belli^OBt    .    .  . 
AcUlm  urilMUuB  .  . 

U  joillH 

IS  mai. 
• 

■ 

2S  mai 

2ft  juin 

15  jula. 

• 

18  jum. 

6  juin- 

6  jtttn. 

» 

* 

A  join 

AhMwm  

T  iMdbt. 

m 

20  ioill 

AocbuM  Mnip«RhMl.  • 

24  BMn. 

IftavrU 

AfCkpiu  «yrUn.    .  . 

27  juillet. 

—      viBnUaKBai.  . 

38  BUI. 

0  mai. 

■ 

• 

• 

'20  naj. 

S  mA. 

*  l.*  l«Un  G.  ladiqu*  I«f  obicrv«ll«iii  de  H.  Galoilli. 

'  La  lettra  B.  lndi<{U<  In  ok>tr.tliODi  d«  M.  BliaciiBaWl, 
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MOUS* 

«iLbigil;. 

PAT»-». 

ALLtaaï.ilc. 

ÉCOUC. 

ITtUC. 

1 

(Mlrl|il< 

MaXrh 

CaMbrtd 

v4»M«tm|lia  .... 

H  «MA 

29  aTri]. 

^7  a»fil 

«0  #iru. 

Btttlla  tlkt  

2a  tau*. 

U 

■ 

• 

29  avril. 

21*  avril. 

k7  wnl 

—    alnus  ... 

1 

34  BMrta 

12  nan. 

ivr  V 

ki^uonia  Catalpt 

10  luill.C. 

- 

• 

• 

- 

^ 

a 

:4  )an 

10  AOÙt. 

Bryoaia  diolca                 .  • 

10  |UIB 

8  loia. 

Buuu  Mnparrtocnt,  ... 

31  nan. 

■ 

» 

■ 

2»  ami 

!  1  mirs 

llclll-  ["'trilllil 

t  ^   tnH  f  \  - 

t  îman. 

BupijulmiJni  conlitoliam  .  ■ 

Il  aeut 

Céa|MUli  pml(tfgli*.  ■  . 

t  ialK. 

XI  oui. 

» 

■ 

* 

27  julo. 

• 

• 

* 

12  )M 

Cirduot  ■MiMH  .... 

*  iwa. 

Carpinus  b«1nltti  .... 

*•  a*  rii . 

CtMMt  BurjUadics  .... 

• 

25  août. 

C<«Mlkat  •■HtonH .  .  . 

V  fBiam* 

■  |PHa*  u . 

19  mari  ^ . 

1  mai. 

1 3  j  UtB . 

Il  t*^t- 

CliciraBiJiui  cheiri  .... 

0  mai 

• 

• 

13  )IUD. 

IS  iulo. 

i'I  mai. 

• 

Chdldoflhui  MiîMi.  ... 

• 

i2  mai. 

10  OMI. 

.V  avril. 

\  <inl 

Canianuoc  |iriliT|i|    .    .  . 

,  lOinar» 

29  »vfi|. 

i2  «iril 

C«ltlu  pilofUl*  

« 

6  mai . 

• 

• 

9  arhl. 

* 

• 

V 

■il  a«nl. 

SI  mlbl. 

Cl«lin  alailblja  .... 

■  août 

C«ldiif«n  aaMaBak  .   .  - 

m 

m 

28  aoAt. 

1>  Mii. 

CafailM  «itarwenB  .  .  . 

MiMLG. 

CmwUiHi  ■itolif .  .   .  . 

24  avril. 

3  lliaj,0. 
(M) 

as  avril.  B. 

m 

• 

IT  mai 

21  mai. 

4  roaî. 

1€  «vrJ 
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— 

- 

HMkrnI 

— 

GMMindi»  anMil*  .  -  . 

•  j«MM. 

» 

m 

1» 

SI  JbIOm. 

m 

n 

Si  juia. 

*  lïnl. 
10  mu.G. 

17  avril. 

• 

20  juin. 

3  mai 

CsMttpiU  tloiMa»    -   ••  » 

M  jlillM. 

» 

19  |Uil 

«     ifIfIcriR  .   .  .  , 

5  iMlBtt. 

Coraui  mainita      .    .    .  • 

tj  frt. 

,:f.v. 

m 

21)  m«r>. 

•■ 

- 

9  m«r<. 

-     «••gmae*  .... 

1  lui. 

M  uwi. 

• 

A  nai. 

^  juin. 

» 

12  iaio 

• 

13  mai. 

CmMOa  aBMra»  .... 

S»  avril. 
M  afrtLC 

3  fer. 
U  <eir.G. 

- 

lA  mari. 

12  mirs 

25  j>DT. 

Ollfl|li$  CAMAMB    *     a      »  » 

(  IBt). 

S4  ««ril. 

t  mtl.  C. 

■ 

■ 

1  mai. 

m 

10  luin 

13  naa(. 

CrOOU  BMBliMU»  .... 

■ 

10  (rr. 

6  mura 

i  mtn. 

13  fer. 

■  'îmari.G- 

■ 

22  nitfft 

I7  mari. 

19  nun. 

■ 

Il  «tr 

30  «vril, 

23  mm. 

B 

10  luillci. 

■• 

- 

15  lept 

p 

:>t  JU>n 

Cvtiiut  lalturBURi 

• 

27  a<ril 
1  mai.  C. 

i 

i  alil. 

■ 

-0  mai. 

31  mil. 

Il  aui. 

,. 

- 

18  «fnl. 

■ 

* 

- 

^  ro«rt. 

18  Dl>r> 
lA  aura. 

10  |<n<r 

OotUcalhaoa  mmim   ■   ■  . 

10  iaiB.  G. 
«0  atrtil. 

13  juil. 
1  |uil.  B 

.. 

3  «*r 

• 

Il  jail. 

M  Mi. 

l*«ai. 

S  ioia. 

7  fuin 

26  IB'B 

- 

-    (■•^«^î  • 

10  m». 

Di|i(«li>  ]nr]>iiKa  .  . 

A  iuia. 

27  nui 

|uia. 

2  iuin 

19  juin . 

V  jaîllM. 

1 

3i  «Mi. 

UotMicmm  partUlisBcbo .  . 
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» 
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10  juillet 

U  ■odi. 

• 

If>  JIMQ. 

9  a^. 

la  M. 
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Mirlmi 
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IS  avril. 

li*«Til. 

r.ft^i  rajacB  ,    ■    ■    >    r  . 

Ifl  niri. 

m 

1)9  ni  an. 

vul||*rii  

Il 
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> 

10  «oit. 
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1  jnla. 

Iwayami  rura|>Ka>  ■    ■  - 

12  Dtai 

- 

I<  julo. 

• 

N 

■ 

-      kUfeliiu    .   .  ■ 

It  llrnl. 

r«gUt  CIIIÉMM  

19  jvla. 

—  Ijrtniim 
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■ 

19  nai. 

*  ail. 

Fnguta  v«ei  

23  avril. 
3X  tvrU.G. 

20  avril. 
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■ 

MaMi. 

S  BMi. 
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Il  anil. 

FrulMit  eacdiior  .... 
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• 

» 
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VfilttUrtel^MlÉli*.  .  .  . 

- 
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. 

• 

S  avril 

-     BriMSil*.  .  . 

1  arril. 

• 

0  avril 

GalwlkaïahpillÉ  .... 

10  fflv 

6  mAn. 

laaian.L 

16  mars. 

23  jaOT. 

• 

30  m*i.  D. 

• 

10  mai. 

Crntiana  crucial*    .    .  . 

» 

2&  juin. 

• 

■ 

10  mél. 

Grraoiuin  |)r«teii»e  .... 

11  nwi. 

17  ni^l. 

• 

M 

• 

ti  jalIlM. 

a 

a 

1»  avril. 

Gl«tijoly>  t.ùmDtiji)it  ... 

11  jala. 
lOiala.  C. 

3  juilUl 

13  juin 

1  i  |Ulti 

10  jula. 

ti  mai. 

C]>;  ),nm»  h«4cracra 

Il 

16  IVllI. 

1  atril. 

* 

5  wat. 

27  avril. 

2  avril. 

2S  avrt] 

llFder*  liclu  

2  juiUcL  G. 

«r 

* 

* 

a 

a 

2  ect. 

BedjTMnua  eaebrytkJi    .  . 

■ 

I  )atUf«. 

Bclciiium  luluoiualtj        -  . 

» 

10  juin.D. 

» 

17  juillcl 

H»II«horui  fuiidu»  ,    .    .  . 

IB  (tf. 

■ 

—        niger.        ,    .  • 

k 

9  |4ii«fcr 

1  |anv 

7  o'I. 

2  nan. 

-       «M«t  .... 

m 

■ 

» 

14  mart. 

h 

m 

M 

m 

« 

tt  jnillM. 

— .         a*va  ... 

3  |uici, 

27  nai. 

iS  JUtfit 

-        Ibha  .... 
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1  joio. 

• 

3  puib 

m 

10  juillcl. 

•  iaill. 

1. 

•  iria. 

1  iuio. 

19  nifti. 

20  Bêi.B. 

:  ■ 

1 

m 

20  iala. 

* 

M 
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Florakon. 


BBUIQR. 

Akum 

MUl. 

âMUT. 

IT41IB. 

Cari. 

ttflCfliic. 

C«mlbri4- 

NatUrtl. 

Pvme. 

■Jffaphil  AhumiIm    .  . 

m 

• 

34  ami. 

• 

23  avril. 

Honlmni  «ulfli*  .    •    .  • 

1 

MMti. 

• 

• 

7  juillcl 

HU>i>ciu  «yriictti  .... 

« 

"  1 

I*  irpt. 

20  inillt'I. 

Bjdradiuis  omniuraïut  . 

-    •  • 

II 

• 

• 

■ 

• 

8  juillet. 

li:  i  •  ;<<an  ficrforitan.  .  . 

7  juillet 

U  jalo. 

• 

• 

le  ittUUrt. 

23  jailleu 

* 

12  juin. 

U>Eii>  MropcrTircoi ... 

3  atril. 

lia  k^iTolnua  .... 

» 

26  «ril. 

• 

- 

31  mai. 

S  ouï. 

■ 

10  avril 

Iritpaalla  

S  MtO. 

10  ma. 

• 

20  avril. 

11  mai. 

I* 

J  in»i- 

15  mar 

Juglini  rrpt 

lUatril.G 

5  n.ai 

■ 

10  mai 

tl  lui. 

s 

- 

U  «vri! 

JUBCUi  gl*U<OI  

MliUlIfcit  

• 

24  nai. 
1  iolLB 

SmlfMlMtkpuimbl*.  .  . 

« 

M 

• 

■ 

* 

K 

M  juin. 

31  mvi 

4  mai. 

fy  srrll,  jlli 

34  mwt. 

llmar». 

t.  fU^ 

• 

m 

- 

m 

R 

6  mai 

m 

• 

21 

m 

- 

34  mai. 

6  jalllel. 

Il  jaîD. 

2  idiU. 

* 

17  inUki. 

u  ivi». 

m 

9  ioia 

-  1^  

•  {■te. 

• 

4  juin. 

UaMpMlMI  

SI 

9  juilld. 

• 

2ï  »>>tt 

Uifo4«adiMtd%i«n.  .  . 

fl 

• 

: 

M  JalUtL 

Laïkarci  fukljBWtf  .  . 

»!■]•. 

T  fiithi. 
tt  mLB. 

» 

• 

31  juiD 

27  laai 

M  avril. 

1  mai 

1 

6  mai. 

36  anil. 

• 

m 

• 

18  avnl 

19 

16  mLO. 

Ljelinii  cbalc*doBic«  . 

2S  juin. 

20  juin. 

10 

MHiinlIt  til||«ritt  .... 

• 

t  avril. 

Sjuill. 

• 

• 

• 

9  jullkl. 

2»  (uin 

—       jvlan  ....  4 

Mitn  tjhmHii»  .   ,   ,   ,  . 

11  iite. 

>7  ml. 

m 

i  ■ 

m 

• 

leiuia. 

*  U  ImIIUmd  m  VffM 

da  l'^i  >  M  Km  k  W  aaif  #«pt4f  K. 
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OBSERVATIONS 
fhranm. 


NAM  (2 

(tl).iVCt:. 

>cTcr, 

«M. 

Htlbia  eBKdMlb  .... 

» 

:  |u.ii.t 

]  5  aûAt .  B 

• 

- 

7  «pt. 

H 

• 

;»  luio 

Meoupcrmain  caoatUoM  .  . 

n 

<£  '   1 BJ 1 1  rr. 

N iMbi  ^pirito  

li  Mil. 

X  tA»i.  \ 

• 

i  mu 

Mllrllj  grautuQorii  .... 

22  «vfjl. 

UonMiH|n 

M 

Il  C 

- 

N 

H  jjtiiii 

w 

20  ittlA- 

2  jaiUrt 

BlldMM  ftwiJjWWWlIi»» .  ■ 

20  m*ru 
22  ftvnl.  a. 

29  mari. 

■ 

1» 

Unan 

Kipiti  ntirte  

m 

- 

■ 

12  juill. 

lOnMBtijtIkfp*  

37  îniB. 

• 

- 

* 

:v  juiiift. 

VjnplMe*  ftlbft  ..... 

■ 

* 

1  juillet 

m 

31  mti. 

—  iMm  

•• 

20  jura. 

B  juillet. 

OttbitlMUUi»  ..... 

■ 

• 

H 

» 

■ 

6  mti 

fMMTfiMt  

M 

21  affil. 

Il  «Tfil. 

Ol>Ji>  *celo»cl]a .... 

17  juili. 

2t  ifnl. 

23  mai. 

1  julo. 

—     ericMtal*  .... 

6  fOin, 
n  jais.  G. 

1 1  mar. 

IS  juin. 

• 

8  ÎUID. 

• 

Jiil  BTrlI. 

juin 

Ifi  OMI. 
IK  Mal  r* 

iB  nu.  V. 

10  nui 

13  jmn. 

pnai . 

^  Olil 

-       iMJTaltai.  . 

17  JBIB. 

B  juin. 

• 

7  Jailli. 

9  1». 

PliMigo  iBtjar  

Il  jaiB.  U . 

20  awt, 

» 

lioiiM. 

24  II» 

■y  nv(L 

—    «wldcMtIki  .  .  . 

■ 

H 

* 

3  fn>' 

MMulwta  

2U  lIKi.  1. 

5  ivrjl. 

Poltmoahin  «Mulrain    .  . 

17  iota. 

2»  auà. 

4  jUiD 

2k  niai 

17  juin. 

18  iala. 

Pol}-gaQum  blMon*    .    .  . 

m 

• 

30  mai. 

Fafohw  «Ik»  

• 

» 

• 

23  li  f  r.  V 

—      fmli^'Kla  ... 

23  mari. 

—     btiumirera    .    .  . 

îi  mari. 

PrimsU  clativr  ..... 

It  ntn 

26  ni«». 

4 

12  «vrJ. 
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OfiSEAVATlONS 


NOTES 

POOH  LB  OMnVAfHN»  -CORCIMUIIT  LB  BftCliB  TiGÉtAL. 


BRUX£LL£S. 

Poar  ki  «bMmtioi»  fiiitet  ibnil  le  jtrdiii  de  rtAservatoin  rajtl,  ea  a  mm  rlgitliirenent  le* 
introidone  Amtées  dans  le  prograromc.  La  chute  «les  feuilles  a  eu  lieu  presque  idniiiIttBMmt 
dm  un  gi«iid  nombre  d'srbm  «t  d'wbaite» ,  par  vn  violeot  vent  de  nid-oacst. 

«  Cette  année,  deux  circonstances  pca  ordinaires  ont  été  signalées  dans  les  campâmes  dwattvi- 
rons  de  Bruxelles,  à  l'époniio  ilrs  scmalllo  i-l  ili'  la  ^ci  niin.ilîdn  d.s  graines  :  l)an<  |)Iu>iri]rs  pa- 
droits  «t  «irtoul  dans  la  direction  de  l'est,  les  ciiitivaicurs  ont  étt^  obligés  de  rciiemcr  en  partie  le 
aeîgla  al  le  froaieBt  par  ce  «pie  les  grainaa  a'élaieiit  ((Mica.  Pan  de  tempe  après,  une  mullitude 
extraordinnin^  de  liniarts  ^^liscs  ont  été  remarquées  dans  ces  irii'iii(>s  endroits.  Ces  Iiiii.i(  r>  ont  fait 
beaucoup  de  dég&t  en  mangeant  lea  blé*.  La  ^elëe  du  10  décembre  le*  a  lait  périr  en  ^  ni  ml <  partie.  » 

(M.  Vl.VCF-M.) 


OSTENUE. 

•I  11  n'y  a  point  de  feréis  prë«  d'Ostcnde.  Au  delii  d'Ondeobourg  et  de  Ghi»tella<i,  on  voit  apparal- 
tr<'  i^ucliinos  petits  bois  qui  deviennent  plus  étendus  ii  me<(ure  qu  on  savanee  \ri  s  l"nil<  rieur.  .Mais  il 
existe  à  Ostendc  des  bosquets  dans  une  situation  ouverte  et  une  plantation  d  arlires  du  bautc  fu- 
taie, plua  ou  mnim  abrités ,  lesipels  peuvent  être  assiniilés  aux  boî»  de  l'inMriettr  de  la  pravioca. 

Comme  on  peut  le  voir  pr  le»  précédentes  nbsenations  sur  la  fctiillaisnn,  c'est  du  20  avril 
S  mai  que  les  arbres  ont  pris  de  la  verdure  d'uoe  manière  remarquable ,  quoique  le»  feuilles 
ahm  no  fineent  encore  développées  qu'en  partie. 

Qnant  è  h  dnite  doi  inilko,  ee  août  les  froide,  ka  venta  mlents.  lei  amnea  de  jour  et  de 
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nuit,  qae^nefois  mêlées  de  grêle,  pendant  les  quatre  derniers  jours  de  septembre  et  la  première 
moîlié d'octobre,  qui  l'ont  rapidement  déterminée.  Vers  la  fm  d'octobre ,  les  arbres  étaient  comple- 
tanentow,  aaof  quelqnM  platanes,  chênes  et  hêtres. 

Praoiibs.  —  Dans  nos  poidres  il  n'existe  point  Je  pniiries  nii  Ton  iVcoltc  le  foin.  Il  n'y  n  i|tr< 
des  pâturage»  ^as  où,  pendant  presque  toute  l'année,  des  miliers  de  bètts  à  cornet  trouvent  une 
abootlinte  noarritan.  on  fiiadie,  dMUpM  maé»,  lWb«  de»  rempurto  è  l'intérieur  et  à  Pexié* 
rieur  do  la  ville,  et  les  glacis  peuvent  être  assimilés  à  des  prairies  élevées.  La  fenaison  s'y  est  faite 
Jè<i  li'  31  juin.  Le  2()  juin,  on  la  continuait;  mais  les  semences  des  graminées  n'étaient  cependant 
pas  encore  mures.  Le  15  juillet,  le  foin  était  presque  partout  enlevé. 

Cn«ai«  GOtmrCs.  —  Va/oùtae  flearimit  k  13  juillet.  On  a  commencé  à  la  cooper  le  16  aoAl. 

Le  eolzat  a  montré  ses  fleurs  le  1(5  ni.irs.  On  l'a  coupé  dés  le  22  jnin. 

Le  fromeiU  dhiver  (TWticum  hibemum)  est  entré  eu  épis. le. 4  juin,  en  fleurs  le  lH.  On  com- 
hmdob  ft  le  couper  le  5  aoflt  :  le  IS,  il  «et  partout  engrangé.  Pin»  au  nord,  le  froment  n'a  été  «onpé 
vers  le 

L'orye  Jélé  {Ilunlcitm  huniticum)  flfflinssaït  If*  5  juin.  On  l'a  cmipt'  le  12  juillet. 

Leseit/le  a  montré  ses  épis  le  10  mai,  ses  Ueui-s  te  2  juin.  Dés  le  Iti  juillet,  on  le  coupait  aux 
«ninni  dTpfW,  Il  est  itre  èmt  oc(i  poidres.  L'oniqae  dninip  trouvait  a  été  eo«pé  avant 
la  nainrité.  »  (M.  Mae  Liod.) 


ANGLETERRE. 

«  Je  regrette  que  mes  observations  soient  p«u  nombreuaes  à  enme.de  mon  abscnoeidifféeeutes 
époques  de  l'année,  ce  qui  a  nui  à  !a  i  t-giilarité  que  je  voulais  y  mettre.  Ci^pt'mlnnt  vons  ]Hntv»»z 
avoir  eonflance  dans  ces  résultats,  car  les  plantes  étaient  g^éralenient  observées  avec  le  plus 
grand  aoln,  afin  pouvoir  ninr  rinilmt  de  la  ilovaiioo. — Le  vîNage  «à  k»  ollaervatioD*  ont 
été  faites,  est  celui  de  Swaflliam-Bulbeck,  prés  de  Newmarliet;  il  est  situé  à  7  ou  8  milles  E.  par 
N.  de  Cambridge.  ■  (  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Gkiqm  «u  aeeréiaire). 


ÊGOSSE. 

«  An  coanneneemeni  de  1843^  j'ai  annoté  tes  époques  de  la  Ootiiaon  d'un  petit  nombre  de  plantes 

que  j  ai  rocuoillirs  dans  mes  promenades  sur  la  rive  gauche  de  la  Tweed  et  à  la  distance  d'an 

mille  de  l'observ-Hoirr  Il  nie  s*iuble  qu'il  y  a  deux  ptViodos  «pii  deviaionl  être  observées,  soit 

dans  les  jardins,  soit  en  pleine  campagne,  «avoir  :  l'époque  où  fleurit  le  premier  individu  d'une 
eipèee  et  l'époqne  oA  h  (loruiMm  oomaNoee  à  devenir  générale.  La  première  peut  être  observée 
avec  plus  du  soin;  la  seconde  est  plus  sûre.  La  première  peut  différer  con$id<hMbIi'nieut  de  la  se- 
conde par  une  différence  dans  (pielques  drconstanoes  particulières  h  une  plante  iodividuelle- 
nent.  »  (Eiliait  dWleltie  de  M.  Brou  m  aeeiéiaiiie.) 
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OftnrvoliMt*  ftàe»  à  Lochem  (itroviaee  de  Gtiekbf),  le  Î5  tg^Êmbn  1845, 


par  M.  W.-C.-H. 

SiÉllM  <. 

MOÉS. 

U  VUCIt 

r  1  r  I;  f 

â  J  b.  du  soir. 

M  - 

s  — 

5  h.  du  ioir. 

Ujb.dUBMiB. 

ltk.4iMir. 

- 

1 

'  l*ei>d«ai  U  nuit,  '««Bl  i  bcums 

'  lMflfatmlia«oi«qp«M4'nMMiqiwiM4iiMâmjH«*iM-. 
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PHÉNOMÈIXES  PÉRIODIQUES  I^iTURELS. 


BELGIQUE. 


OhaervotiiMU  fmia  dan*  les  emwott  de  BrwBelles  e»  tSiS,  par  M.  Vihcbut. 


PÉRIODE  h]u  PRlJiTEMPS. 

Janvier         10.  frwgiUa  cœleim,  t\  ntonlifringilla,  F.  tiiutria,  F.  eemabim,  Ëtuberiza  dtri- 
ndla,  etc.,  passent  m  très-grand  nombre. 
29.  Mauda  arventis  monte  «I  coonBOM»  chanter. 
Février  Ik  Corvu»  mme'Inla  rommoDee  i  s'ippirMr;  Sâ,  vole  par  couple;  %1,  tOÊmunet 

à  comlruire  son  nid. 
90.  Tan»  perdis.  Sont  eneeie  en  cenpefpdei;  96,  conneneaif  k  e'eoMapler: 

"  tiiars.  tous  siiiil  ;u((iii[il('s  ;  10  juin,  tVtosioii  de»  pcrdrraux, 
il.  Fritigitla  cwlcbs.  Comnicnccnt  ik  chanter;  17  au  11)  mars»  passent  encore  «a 

gnnde  qiMntité. 
Mort  iO.  Ikrilw  mminii.  PnoiAfe  ififiritm. 

iO.  FrmgiUa  spinut  arrive. 
1 1  (vers  le).  JdtriacUla  alba  arrive. 
15.  jrotoetffa  fleam.  Ttaeu  anÎTe^ 

15-1*'.  Tritifja  rnnrUHa  passe. 
IG.  Sylcia  phamieunit^ve. 
17.  fWiijfjffa  ifeflwsA'ea  entn  «n  emour. 

17.  Grus  ciniTea  |>as-sc. 

18.  FriagiUa  earduelii,  Premi^  apperitton. 
t9.  Charmbràu  pkKtolk  \ 

19.  Seobpax  nutkda  |iuae. 


96 


OBSERYAIIONS 


Avril  1.  SjfMa  atrietf&kt.  PnmîiK  apiwrîtMm. 

S.  HirtUKh  nuîtea.  Première  apparitioa. 
3.    —      —     Arrivée  gioérale. 

8.  Sytvia  Uueinta  arrive. 

9.  Cuculus  canorus  arrive. 

15- ^.>.  Tnrdns  »,iislnis.  Ivclosioo  ÛlBê  |»eiiU. 

J5.  Sylvia  lilhys  arrive. 

IS.  Friii9«toMiiM6i'mi|MMB. 

m  (nuit  du).  £ffl(frùa Aoftiifanio.  Première  apparitran. 
10-18  (nuits  du).      —  —       .\rrivée géoArale. 

19.  Uirundo  urbica.  Première  appariUgn. 

t9.  Cobaàba  htrtur  eooitnnl  «m  mè, 
19-20.  Perdis  coUimir.  Prcmifre  appirttîoil 

iO,  SaJciaUa  œttanUie  arrive. 

17.  A'fiiMto  Wjporla.  Première  appwilMHi. 

18.  Cyfteto  I^im.  Première  apparition. 
iMtii.              !.      —      —    \trivw'  jicnèrale. 

1.  Corvtu  yica.  lîiclosiuu  tleb  pelit& 
A.  OriobufiMutamiw. 
:i.  Larus  tridactyltu.  Passaga  McUIflDlel. 
7.  Crex  jMi^iMfrM  arrive. 
17.  5|lvklj^pl!polait  arrive^ 
9048  (nuits  do).  THnga  einclu*  passe.  Celte  imiw,  lu  volée  a  été  si  reman|«ablei 
l'époque  ordinnire  df>  romi^ration  ,  qu'un  journal  de  la  eapilale  en  a  fait 
mention  comme  d'un  piiénoméoe  extraordinaire. 

PÉRIODE  DTAirrOHNE. 

JuUttl.       25-30.  Emhcriza  hortuïaun  conimonce  ;i  énûgKT. 

30  au  5  arOÛt.  Cypidus  a/nu  émigré. 
Août.  4.  l'Imite  eab«r«bB  aaïuneoce  k  ^grer. 

15.  Sylvia  h^ppeliSiiaifft. 
Stplanbre.       10.  Gnix  cinerea  [«nstf 

12.  MotaciUa  pava  Tehk.  conuuaioe  i  passer. 

14b  AinaHto  twMm  et  «irMea  oomnieBcent  à  ae  réoolr  pour  ae  dii|Mwer  au  départ- 
is. Alauda  arvemii  commence  à  se  réunir  en  compagnie;  après  cette  dernière 
date,  et  jusqu'au  28  octobre,  apiiarilion  de  quelques  individus  isolés;  29  oc- 
tobre, dès  le  jour  naissant  (vent  du  sud,  ciel  «ereiD  cl  temp^i  calme),  l'hori- 
loa  E^N.-E.  Ml  envahi  par  deabandea  innonbiaklea  qui  se  suoeèdeot  pendant 
plusieurs  lieiires;  vers  H  heures,  ratmosphi'Te  se  modifie,  le  vent  *cl^ve.  ei 
le  passage  est  tout  à  coup  arrêté  mit  tous  les  points  ;  l'après-midi ,  nos  champ« 

•  La VMMea  connDcnc^  de  Saa  10  nar,  fiacabiliM  4a  Mae  «  wt;  MiiiBD  4m  tslHs,  b  MJaia;  Itchaat 

dMji<til*,|«1S  juillet. 
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fourmillent  de  milliers  d'oiseanx  de  cette  espèce,  qui  j  séjonment  jusqu'au 
30  et  jours  niivuits. 
17.  Charadriuê  ptuviatù  paaM  *. 
17-iO.  Saxicota  œnanthe  pari. 
90.  Jteigpiihw  ertuahu  pnw. 

SOl  Stiirnus  vulijaris  coniioeMe  k  M  niOllir  «0  iNNlpC,  dtMlMrMeMB,  h  WCK 

1  u  we-8aiat-Lambert. 
99  (versle).  IhnAttmtMftw  puM. 
30.  iRnmdb  riparia  émigré. 
Oetabn  i .     —      urbiea.  Premier  départ. 

3.  MotaciUa  flava  Tuik.  passe  Ok  grand  nombre. 

6.  AînoMb  nuUea.  Pimier  étfÊtt. 
15.     —         —    Fin  du  dép.irl  *. 
15  (\m  \e).  SctUopax  rusticola  ftMe. 
45  (vers      Fritu/illa  xpintu  paan. 
17.  Cwrvut  a»mx.  Pramièra  apparition. 

99.  Cenm  eomix,  Corviu  rorone,  FriagiUa  omumUm»  M^ubu  eriltatiM,  etc., 
postent  en  grand  nombre. 
ASNMiibw        5.  Turdtu  viêcivomt  \ 
15.  Tringa  ttomiUiitj 

].m  migrations  les  plus  importantes  de  cette  (  Le  fO  janvier,  ponr  T;*  iirtmi^rc  période. 


aiiru'o,  ont  eu  lieu  |  Le  29  octobre,  pur  i;i  wtoudi;  pirinde 

U  est  à  rcmanjuer  que  ces  deux  grandes  apparitions  ont  éU  presque  immédiatement  suivies 
iuÊK  ImCm  iplitioiif  Blmuipliérifut;  h  jtmiin,  de  ronngu  dm  11  juvier,  et  la  i 
debtenpétedn  l^i 


Gfceouillc,  le  13  mars. 
Apparition  des  chauve-^mris,  le  18  mars. 
HanoetOQ  {Meloiontha  vuinari*).  le  30  avril 
LampffrU  noelHuet,  da  6  an  T  mai. 

'  L«  {Mtsage  de  ces  oiseani  a  ité  (r«s-irr^lier  cette  année  :  il  ca     fuU  darut  UMt  Tlurcr. 
*  Apris  «etie  date ,  le  paiM^e  de  quelqne*  hirondellei  étrangères  à  la  loctIM  st  fwaDi  i'IiMliit  eoUfdii^  a  «ami' 
WÊê  pndaat  tmk  U  nais  d*«cuihn  ;  j'ta  ai  «hssné  jwQB'an  f  iwtswiwt. 


Xm  fltiirMffaM  fifofliilv  ouf  iÊi  /Utn  à  ftiitnÊltên  rayai  dit  MnottUtt* 

Vespa  vuigaris  (guêpe),  le  ââ  mars. 
JAiMMAa  «H^iBik  (haBBdao),  le  98  avrU. 
IjlHa  mittÊoria,  la  14  nai. 


15 


98 


OBSERVATIONS 


Failcs  à  iiund,  par  M.  Dantraike,  membre  de  f  Académie. 


PÊiUOOE  OB  PRINTEMPS. 

Fhrier       17.  C^mki  aOo,  passage;  il  neigeait  «t  le  vent  étril  n 

21  iiiai->. 

Mar*       5.  â4.  Scobtpax  ru»tfe<Àa.  pssage;  i4  aTril  pMMOieore. 
Avril  It.  MotaciUa  alba  et  ïarrtlii  arrive. 

13.  JibwMto  «tUm  arriva. 

15.  Sylrin  tutcinia  arrire. 
Jfai  I.  Cypieitu  apui  arrive. 

PÉRIODE  VAUTOMNE. 

AttiU  45  (avant  le).  Cypsettu  apus  «émigré. 

Sqpimàre  Scolopax  ru»ticola  psso. 

^23.  Fringilla  runntifriiujiUa  piiM. 
iîi.  Turdus  piloris  passe. 
Orfutfv  (  pienrien  jonn  d*).  iFMi*  «furn»  énigre. 

4.  Anlhut  aquaticua  éroigrt. 
0.  L'pupa  epopt  passe. 

12.  itawr  êegHum  passe. 

13.  ColHMto  lunur  énigre. 

I.C  inuineau  [Frinfjida  dnmeaiirn  '    fnmmpnfé  5  se  rhainaillAr  Ic 
La  pie  {Cormtpica.  L.)  couiiueu&e  son  nid  le  17  mars. 


AppuriiiuD  «les  chauTe-«ourit,  18  mars. 

Riéûaite  dei  olmnw-iMri*,  en  ociofam.  Héapparition  le  81  oeteke  et  Ici  itremicff  joun  ^  m- 
venliFe. 


(JI«M).  IMvea»  17  : 
Rtrînetlea  {Hy/la).  Acowi|il«iMcat,  1«  19  man. 


Digitized  by  Google 


DES  PHÉNOMÈNES  PÉRIODIQUES. 


OBUTATIOm 

Failex  à  Liège  en  1843,  par  M.  le  baron  Kdni.  De  Selts-Lomcciiamps, 

eorrespondatU  de  l'Académie. 


PfiRlODB  DE  PBINTBm 

Mars       lâ.  Vbspbrtiuo  p^istreiitu  vole. 

17.  Goiui  uiMi  «t  VivHM  MuoniMw  paraissent. 
19.  iroAidtbidto,  \ 

22.  Sy[via  tithyg.         |  anivmi. 

30.    —    trfxhituf,  ) 

80.  Fringilla  spimu  émi^e  au  Nord. 

IS.  Cunru  umh  nnoiito  b 

15.  Syïvia  Itucinia. 

16.  Cuculm  canortu , 
S3.  OriolusffaiMa.     )  sontwiMtel 

25.  Sylvia  cumtca . 

26.  Mutcicapa  grimda,  } 
Mbi         3.  Hirundo  urbiea  arrive  (à  Warenuoe). 

PÉRIODE  DrAinomiE. 

Août         10.  Regt'f":'  ipumpilltuA 

13.  Vpupa  cftopt,         >  coruiut'ucciil  à  repasser. 

30.  ric«Nia  aifta  repasse. 
SqfUwén  13.  ITinifulD  reporte  npMie  (à  Viênami. 


iOO  OBSERVATIONS 

OWatrr     i.  Seotopiae  nutieUa  coaramoe  i  nptner. 

i.  Fringilla  montifringUla  arrive. 
12.  Hirundo  nrbka  l'iiiigrf  au  Sud. 

—     ruitka  éiuigre  pour  la  plupart. 

18-  Caprimulgui  etimptrus  mpillio, 
19.  Corvut  tamix  arrive. 
90.  JfoMcrilta  oOa  éaàgn  au  Sud. 
SS.  Reguitu  eriftatUM  arrive. 
S9.  ifinimla  nutiea  (^ueiquct  couples  «neore  ob««rvé«). 
SO.  ffrM  cHWma  rapuM. 
thvaén  i.  Vnmmio  ranniun  encore  oliierté  (tbeniL  ^  18*  oniigr.). 


Oatmatam  de  M.  le  liocleur  Foasisa,  à  Bruges. 


:  î 


ilwil      ilt.  MfeiaemkoanaatiffÊnIL 

11.  Sylvia  hippt 

20.  Cueu/u<  cnnonij , 

21.  Hirundo  nutîca. 
St.  Ardea  dtonia. 
il.  JlbtuHi»  i^put  » 

26.      —  urînea, 

Mai  23.  ChchAw  canon»  devient  couiuud. 
Mn       as.    ~  - 


Obwkvatmiw  de  M.  Mac  Liop,  à  Onmde. 

Avril  iS.  Le»  premières  hirondelles  sont  vues  en  ville;. 
JfU       IS.  Lh  pronert  ImmetoM  aiipoMée  ao  mardrii 

JWn  lA.  Des  centaine?!  Je  papillons  (ailes  llnn  lu-;  corps  noir)  travoi-senl  la  ville  emporl»?* 
par  une  chaude  brise  d'est.  Us  vieuueul  des  dunes  à  l'orieat  et  sont  dirigées  ver» 
cdlco  à  rooddenl  de  la  TîDe. 

SeptaUtre  96,  Les  hiroodeUas  m  rassemblent  et  disparaissent  le  30.  Cependant,  le  Hodobn, 
«n  aperçoit  eooore  deux  hirondelles  à  corps  blanc. 
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PâVS-BAS. 


OBsmfAnom  de  M.  Stamhg,  à  Loehem,  en  Guekht. 


Août  OrMH$§a»tda, 

SjfhUt  pheenieurxu , 
—  bueùua, 
SqMVitbn  9.  SaxieolamiuinAe, 


partanL  ' 


Ottttn     4.  flvwMfe  niifiBa,  } 

10.  Scolopax  rusiica  arrive. 
10.  £t<HtniMBX  réuni*  par  troupes. 
1&.  Carwt  mrntg  vnw. 
30.  GruseiwrtaeAlfaméf»UWjmymUSO, 
^  Ifavaién  19.  i)riMgiUa  qKmu. 


OBntnnoin  de  M.  Ant.  Braiitb,  faites  près  de  Deveater. 


lièrc  en  HoUaD(l«%  qu'<iu  la  obsené  pendant  une  dizaine  d'année»  entre  le  11  et 
le  18  ftvrier,  n'a  appani  cette  umée  qnW  qnmSm  flm  lenJ  «piï  l'efdSaaire. 

5.  Cieonia  alba.  Arrivée  ordinaire  vers  la  fin  de  fé\Tier. 

14.  Motacilla  alba  est  souvent  de  retour  dès  les  premîen  jour»  de  février;  ne  nous  a 

pas  quittés  durant  Thiver  de  1829  i  ISSO. 
16.  Tiirdut  mutkiu. 
16.  Parut  camioÊÊS. 
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OBSERVATIONS 


Lv  moi*  de  fiorier  n  a  ofl'ert  aucune  «rivée  d'oiseaux,  cirooiuUnce  extraordiaaiiv. 


ANGLETEftlUi;. 


OMsavATioMs  de  M.  isimu,  dem  les  autinm  tk  Cambrùlge. 

Mon       51.  JUeiix  erieetorum. 
Avril        8.  Sjflvia  trochilut,  \ 

il.    -    h,mm,t ,      I  f^'  ^  F««»i*w  foi*. 

—  ptuettiamu,  J 
19»  Affundb  rtutica  aperi;u  |)uur  la  pcetiiierti  Çuh. 

20.  Antim  ofiorai.  j 

il.  YuDX  (orquiUa. 

Hirundo  urbiea,  vu  pour  la  première  ioi$. 
SI»  ^jiMn  aumea,     1    .   .  , 
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ÉCOSSE. 


Obssrvatioms  de  H.  Bromr  ,  à  àlakerstoun. 

14.  Lanucaïuu. 
AwrU       21.  BafiliobntnciK. 

Si.  LaiyniadelliM  aoBt  «pwçuet. 
Syianira  k.  BbvÊdùiaUea  part 

I8b  Nomimi  pune*  d'hiroDdflUw. 


FRANGE. 


Onmnnom  de  M.  le  d«>eteur  Uhtkt,  à  LyM  (eoiiimiiDiqiiées  par  M.  Bravais). 

Du  3  au  5  aoàt,  pliu  de  marliDets. 

Du  l5au20octdM*,«nvoit«MondeBbironldIci. 


ITALIE. 


OitsEHVATioNs  de  M.  CoLUk,  à  Parme. 

Janvier       I .  Apparition  des  chauve-uwm. 
Mort        9.  A^uilion  da  mondMimi. 


i04 


OBSERVATIONS 


Mm 


13.  Pwnien  papykns. 


16.  Chant  des  oiseaux. 


Sortie  des  lézards,  des  gros  làanls  et  des  MrpeDis  {Lueerlok,  Rmarri,  Bùm\. 
19.  Premièm  hironddlcib 


OBmvAnoRS  de  M.  Somun»  à  Parme,. 


OBNnvAiwm  de  M.  Ronnun  (jPunneioii}. 


Pachyritia  tmcuiota  HornuLHSBcc 
BmfitumUalaVtM. 
Syrphm  pyrustri  ) 
ErùUUit  arbuMofum  L. 
SlMpAotM  smindiafa  MiNiiw. 
Ascia  podagricn  Mu, 
Bombiliut  eonnhr  Mikah, 
ll<4D.  Eritlali*  fiorem  L. 
—     Intox  L. 
Sijrphu<i  Mcalaris  L, 
Eiiatalia  œneus  L. 
SiriuaptpfeaMh, 

Aririti  ptriuMi  MeI. 
Spherqpkoria  teripta  Fm. 
Ophira  4mtrax  Fut, 

Mmca  marulata  Fib. 

Onesia  txerukea  ftoBtMEiu-DssvoiDT. 


AvrU  16.  Arrivée  de 
JmUet      98.  Députda 


l'Atnaufo  <qN». 


AvrU 


1-10.  Jlifrio  ffiam  FABuaus. 
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MO.  Arkia  erram  Mai. 

Oet/ptin  tkahr  OiifiBi. 
Chry$olimM  inurmediwn  Mn. 
MUtogramtna  murim  Mb, 
Arieia  iardaria  Fu. 
£^  Icnlflflibila  Fab. 
Sepedm  tphœyeu»  Fad. 
Chrytopila  diadema  Fab. 
Gonypet  eylitidricus  Lat. 
BombiUui  ater  L. 
Syrphtu  Ribem  L. 
Sareopha^a  intriearia  Wu. 
34-31.  Cyiuïotoiwo  rofWHlaia  L. 
Jfyopo  txma  Mac. 
Sargus  cupraria  F*b. 
ilti/iu  «jiermaïuciu  L. 
Scenopima  fmUlrwKt  Fm. 
Dolichopus  regalis  Hit. 
£oma/»a  *a6ea  Fab. 
FniANiiiorjcfAM  L. 
TWanowra  irrorafa  MmwnnT. 
ilnfrox  tinuata  Fab. 
roluceito  manu  Fab. 
/mAi        1*10.  Psfait  dVibwratiM. 

II-SO.  To^anut  a{&ipr.<«  Fvti  *  *. 

Crif$«fH  etecutiau  Fab. 
Sl«80.  Point  d'obsernitioD. 
Jlfjttrt        1-10.  Prosena  libirica  S.  F\ac.  Sbm. 

Panijonia  maeiilata  Fa». 
(ronia  C(q>i/ala  Mcm.  * 
11-ao.  CMM  «eulrffato  Heu.  * 
Sl-30.  Tcphrilis  arninv  Fab.  * 
Joc/tina  verticalis  Mcii. 
A>AI         MO.  C/iry<ojia«|«r  Mncfmbrinn  Lui. 

f'cAynoimo  prompta  Mat. 
11-20.  Mfi<cmhrinn  meridiana  h, 
Beri»  tibiatis  Mes.  * 
ChrfKffûtier  i|>hwibM  Mo. 
41-30.  Snrrfux  RfaiiinurU  Fab.  * 
VoluceUa  mkaiu  Fab. 
SepfMdrv  MO.  JMAw/hwl«fa  Mac* 

11-SO.  loapoemi  IsionuiiMa  Pu. 


'  L'aiii'ri  uv .  liant  M  fH  lait ,  iadi^M  lat  obMrralMoi  4»  M.  Bonémi  mim». 

ToM.  XVU.  44 
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Seflembyt  lf>SO.  BMnomya  faralj», 

Micropatpm  M^rfm»  P«l.  * 

âl-30.  Scatophaga  tpurca  Mck. 
TeUuiocera  argut  Fas. 
Xiftata  legHtê  Im.  * 
Octobre      i-iU.  Hyobia  aurea  aoy. 

HiphoneUa  rufieomit  Mac 
11-90.  itocMi  efaMfolO  Fab.  * 
21-30.  Driomijza  paveotaViM.* 
Xenmàre   i-iO.  Point  d'observation. 

I  l-âO.  PolUnia  rudù  Fab. 
Sl-ao.  JEbrtena /biMfcm'iw  Pic. 
iMeMMbre  Ptoint  cTvlMflmlitiii. 

/Vota.  -  Ven le  ailÏM i»  tKf\m»>ttt  r^ippankU  flQwla  okmaw  Lu.  i|im  j'arnii d^jè obMrtr^ «n  a«HL  B.C. 
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D£  L'UOMMË. 
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«rvRtIiiM.  I  «OdU*MNr>tMiMi«iH«adhui«l«tiit«itli|M4MulB.  |  «  O^biMtllM  ^  •'««  Myih.  Ut  était 
ifOTfflf  JgJk.  I  ■  C«MMt,Mrli«i««MlMa|t4»lwiti«M4«aMli4]«. 


NOTA. 
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la  plupart  de  ces  tableaux  daus  let>  annuaires  de  l'obserTatoire  rujal  de  BnxeUes  au  dans  les  pu- 
Uicatiom  staliatitpea  failee  par  le  miaietèn  de  rimerieur. 
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OBSERVATlOiNS 


Variations  de  la  déclinaison  inagn<flique .  ohstTvées  à  Dntxelles,  ff<>  a  «n  5  m.,  et  peiulanl  !M  A., 
à  partir  du     janvier  i8i.j,  à  10  A.  du  soir,  temps  tnoyen  de  Gàttiiujw. 
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fiwiMifMM  de  ta  déclinaiitm  magnédqvr ,  nhsertées  à  Itrux^Ues,  de  5  en  o  m.,  et  Jyendaat.'^l^^^,, 
à  partir  du  Si  février  lë4ô,  à  10  h.  du  toir,  temps  moyen  de  GoUi$tgut. 
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OBSERVATIONS 


VariMions  de  la  décUnaism  magnétiqvt ,  observées  à  liruxdles,  del't  en  .'i  tu.,  et  pendant  H  h., 
à  partir  du  ±2  mar»  1843 ,  à  10  A.  du  «otr,  temps  moym  de  OolliHyue. 
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VêrtaUau  àe la  déclinaison  magnétkiue,  obtervéts  à  Bruxetlm,  dêH  en  ^  m.,  et  jMNdoMt 34  h,, 
à  partir  du  19  aurU  1843,  à  10    du  w»r»  tmpt  moymdc  GùttingiÊ». 
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runoitoiM  df  la  'IrrlimtiMm  ntaffnétiquf ,  oh$rnérx  à  DmxeUes,  de  lien  îi  m.,  et  peiulani^ k., 
a  pai  ltr  du  18  octobre  1813^  à  lu  h.  du  soir,  temps  taoyen  de  Ootliityue. 
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Variations  de  (a  deiimiison  magmiique,  oOsertées  ù  BnuuUes,  de '6  en  b  m,,  tt  pendant  24  h., 
A  partir  du  94  nevmbre  1843  ,àiùh,  du  toùr,  l#mp<  moym  de  GvIUikjuc. 
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d  partir    90  diciwkn  1843 ,  à  10  A.  du  «rfr«  MmiM  moym  <f<  G0I<Ahiw«. 
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OBSERVATIONS 


Variations  rie  l'inlennilé  magnétique  horizontale ,  obMn  trs  à  BruxtUes,  de  iO  m  10  tu.,  tl  pendmt 
24  h.,  a  partir  du    Janvier  lH4ô,  à  lU  k.  2  wi.  âU  s.  du  »oir,  Ump»  moyen  de  GùUiague. 
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10.50 

41,0 

qu^i  pir 

le  coUini 

letu  de  r<ppar«il  biIiTtin,  c 

oiutniit  par  CnM 

4*DÉUi 

loieiuilct  lukriMotala.  <^fae  diviiMw  i»  l'acMU  iJpwiJ  t  as  arc  ic  l'iW). 
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VmriâlbmdgniUennté  magnétique  horizontale,  observées  à  BruxeUes,  de  iO  en  10  m.,  et  pendant 
9AKà  furUr  du  24  février  1843 ,  à  10  A.  2  m.  30  «.    «nr,  tmpt  moyen  de  Gdttingue. 


I4'30". 

.li'SO". 

>I2'50". 

tti'3«»". 

UEUBES. 

MVW. 

T. ria. 

OITM. 

t.  »•«■. 

i>iri». 

T .  !  1  II 

Ml  IV 

T    »  l  II 

1^  1 1 1  - 

1       .    1.  L 

'1  - . 

10  b.  <lp  soir  .  - 

45:0 

9.70 

49,0 

9,71 

42;0 

9.07 

42;o 

9.00 

42,0 

9.80 

42:3 

Il  — 

42,5 

0.93 

42.5 

10,75 

42.4 

11.05 

42.5 

10.59 

42,5 

10.24 

4901 

42.6 

0.75 

49.6 

9,59 

49,7 

9,77 

49,7 

lOJl 

42,7 

10.04 

49,5  i 

tb.Aiimk.  . 

42,5 

10.59 

49.5 

10.52 

42.0 

10,39 

42,6 

10.17 

«J» 

9  — 

9^ 

49J 

0.89 

19.6 

0.9« 

4.'f. 

'.108 

42,8 

9.99 

42.8 

10.06 

•12.8  ' 

3  - 

10.04 

4ïD 

in.)R 

42.9 

10,31 

49,9 

10.28 

49.9 

10.40 

42,0 

10J3 

42.9  1 

4  — 

10,35 

4î.fi 

U'.51 

42,0 

102c 

49.9 

10,31 

42.0 

10.19 

42,0 

10.04 

49,9 

5  — 

lOJM 

43.0 

10.07 

499 

10.13 

42.9 

ie,io 

49J» 

io.->(; 

12,8 

UM8 

42,8 

6  — 

14VM 

49,8 

10.'I4 

H» 

10.30 

42,8 

10.27 

43.0 

!  «ji'y 

430 

Hi,93 

43,0 

7  — 

»vB 

43,0 

10.39 

43.0 

10,28 

43.0 

10.20 

43,0 

10.21 

43.0 

10.24 

49,9 

10.91 

1(».?1 

l'.O 

lO.iM 

Î0.27 

42.0 

10.24 

15,0 

în.i8 

42,9 

10.14 

4â,t> 

10.10 

42,9 

10.09 

10,04 

42^ 

10,00 

49.8 

10.09 

M» 

10  — 

10,05 

42,8 

10.05 

49,8 

10.09 

42.7 

9.95 

49,6 

9,88 

49JB 

9.94 

49.0  1 

11      -       .  . 

Mm 

49.6 

9.91) 

4ij; 

9.97 

49.5 

9,99 

49,5 

10.00 

49.5 

0.93 

49J  i 

MM  

004 

42J5 

9,88 

42j; 

9.96 

42.5 

10,07 

49.0 

10,06 

49.6 

10.11 

49,7 

1  h.AiMir  .  . 

10.20 

49.7 

10.23 

42.7 

10,90 

42T 

10  fO 

lîJ.7 

10.. "( 

li'7 

10."7 

527 

a  - 

10 

.î?4 

4?4 

10,41 

49,4 

10,40 

49.5 

10.40 

42J> 

iO.àO 

42,5 

s    —     •  • . 

10,5« 

4i'.5 

42.5 

10.38 

42^ 

10,37 

42J 

10,30 

42JS 

10,40 

494 

4     -     .  . 

4a.5 

10.40 

42.5 

I0,3S 

49JS 

I0,4t 

49,4 

10JS4 

4t,4 

4S4 

S  — 

idj» 

49.4 

10.31 

42.4 

io,ao 

4M 

1M7 

42.5 

10.34 

49.C 

10.35 

4S^ 

c  ^ 

49.S 

10.30 

4:;,3 

10,57 

42.5 

10.52 

■S  i  • 

1  (1.35 

42.3 

10.35 

42,3 

7  — 

'42.S 

10.57 

42.4 

10,40 

42.4 

10.13 

42J} 

10,40 

49,5 

10.35 

49,5 

8  — 

1U.ÔI 

4:i.C 

10,ô7 

42.6 

10, 

42.6 

10.16 

Î2,7 

10.29 

42,7 

10.38 

42,7 

9  - 

43.7 

10,  H 

-12.7 

10,41 

«T 

lOjJi» 

49,7 

10.25 

42,7 

I0J23 

49,7 
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ObSEHVATIONS 


Varialions  de  l'mtnuité  tnagtiétique  horizontale,  observée»  a  Bru.irlles,  de  10  en  iO  m.,  et  pettémU 
il  h.,  à panir  4iu  iS  mon  1845,  ù  10  h.  2  m.  ÔO  s.  du  ioir,  temps  moyen  de  Côtungw. 


mom. 

IS'SO", 

22'50'. 

52  ;îo  . 

48'30". 

I. >aU, 

T,  VAS, 

T  .  ï  A  0 . 

T*  9àM» 

f  •  tAK, 

DITIft. 

T.  WkM, 

10  B.  Wl  MIT  .  . 

8.73 

58,7 

8,66 

58;" 

8  50 

58"8 

58?0 

8,54 

58^9 

8.50 

58.0 

8Xi3 

58.0 

8.47 

Xfl  A 

A  on 

50.0 

0.33 

50JI 

Miuuil  

0.16 

5U.0 

8.X5 

50.0 

8,50 

59  0 

K.n  1 

*M 

50,0 

8,34 

50.0 

1  II.  (lu  malin.  . 

8.10 

50,0 

8J51 

50,0 

0.13 

59,0 

0,81 

50.0 

2  — 

0,38 

59.0 

0,U4 

50,0 

8.81 

KQ  II 

59  0 

8/<4 

5!»  0 

8.51 

59,0 

8.38 

50.0 

8.35 

K.t\  A 

50,0 

8,48 

au.o 

A      —      .  . 

8.40 

50.2 

8,57 

59  3 

8.04 

là 

51'.  1 

59.0 

8.60 

59.0 

^       ■  • 

iM 

50.0 

8.01 

50.0 

8  57 

^lO  A 

il  AT 

KO  A 

o,Cnl 

50.0 

8,47 

59.0 

--       .  . 

«.61  , 

39,0 

8.68 
• 

50.0 

8,81 

59  0 

H, y  / 

50.1 

8,74 

59,1 

7                .  . 

59,1 

8.5S 

50.1 

8,55 

KO  1 

50,1 

8.07 

59,1 

B  — 

8,73 

50,1 

8,73 

59,1 

8,61 

O.-IU 

a  ^it 

50y3 

8.35 

59.5 

»  — 

8,50 

50,8 

8,39 

50,9 

8,53 

A 

ft  1A 

AA  4 

7^ 

90,4 

7,93 

00,6 

1  A 

7.00 

60,8 

V» 

«0^ 

7^ 

01.0 

7.67 

61,0 

7^ 

61.1 

7,67 

CIji 

Il           —            ■  . 

7.08 

01,5 

7,65 

Cl- 

"c* 

iAA 

7,65 

01,6 

7,70 

01.6 

7,63 

01.3 

Midi  

7.110 

01.3 

7.70 

C1..Î 

7.1  i.l 

i:.l.-> 

7,68 

01.3 

7.72 

61,5 

7,70 

Cl. 3 

lh.*iMir  .  . 

7.80 

01,4 

7,71 

01,5 

7,60 

01.5 

7,63 

61,5 

7,05 

61,6 

7,57 

01.6 

a  - 

7.08 

01,8 

7m 

01,8 

7,94 

02.0 

8,01 

030 

8.14 

63.0 

3  - 

8.07 

Gi.O 

7m 

6SM> 

»m 

02.0 

7,08 

03.1 

8,01 

G3.1 

H,o4 

03.1 

i  — 

H.OI 

63. 1 

8.00 

63.1 

7,98 

03,1 

7,84 

09.1 

7,0. 

<-,i'.l 

7.80 

61.0 

.'>  — 

8.13 

01.0 

7.88 

01.9 

7.70 

01.5 

7,85 

61..^> 

61JS 

7.71 

61 .3 

0 

01,3 

7.54 

61,4 

7.00 

01.4 

7.04 

ti  : 

8,36 

6U 

8J5 

r,i.', 

7  - 

8,10 

61,5 

8,85 

01.5 

8.86 

01.5 

61,5 

8,57 

01.5 

8.51 

01. .H 

•  - 

8,47 

01.4 

8,37 

Cl.i 

8,54 

01,4 

8,35 

01.4 

8,33 

61.3 

8.38 

61,3 

0  — 

8,33 

01.5 

8.37 

61,3 

8.43 

61,3 

8.43 

61.3 

8.43 

H  44 

«13 
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Vûrietiaudérmtmsilémagnéiii  i'  J  rizontaie,  observées  à  Bruxettu,i9iùen  10  m.,  eipeadant 
S4     à  pantr  Ai  19  mrU  1843  »  à  10  A.  2  m.  30  «.  du  totr,  lem}»  mogen  de  GoUmgw, 


I«'30". 

44'50". 

MTIt. 

T.WAB. 

T.»**. 

mm. 

T.r*a. 

BITI». 

T.  nu. 

DITIS. 

T.  Ftll. 

DITtli. 

T.rAii. 

10  b.  du  >oir  .  . 

8.84 

8,83 

5!>:7 

S. m 

8.S7 

5!>°9 

8.88 

59:9 

Il  - 

8,85 

60.0 

8.85 

60,0 

00,0 

60,0 

8,78 

W,0 

8.79 

00,0 

Mbwt.  

8,70 

00.0 

8.74 

00,0 

8,74 

00,1 

8,70 

60,2 

8,70 

00,9 

8.71 

00.2 

V9 

00,2 

8,69 

60,9 

8,08 

60,2 

8,08 

00,2 

»,r.o 

00,2 

8.08 

00.9 

»     —      .  • 

tJM 

f>0,2 

8.C8 

00,2 

8,70 

00,2 

8.C7 

00,2 

8,00 

00,2 

8.00 

00,9 

3  — 

8,05 

00,1 

8,05 

00,1 

8.01 

co.1 

8.02 

00,1 

8,02 

00,1 

60,0 

• 

i  — 

8,4C 

60,1 

8,01 

(iO,l 

8,54 

00,1 

8.58 

60,1 

s.n- 

Cn.l 

Hr>n 

60.1 

9  - 

8,63 

00,1 

8,0S 

00,2 

8,00 

00,9 

8,72 

00,2 

8.08 

8.05 

00,2 

•  - 

tja 

00,2 

8,60 

00,3 

8,70 

00,5 

8.79 

00,3 

8,7« 

00,5 

8,75 

00,4 

8^ 

60,4 

8.73 

60,3 

8,78 

00.0 

8,79 

C0,7 

8.78 

00,8 

8,74 

00,9 

8  — 

870 

01,1 

8,68 

01,5 

8,01 

01,5 

8,Cô 

01,8 

8.31 

01,9 

8,42 

02,0 

•  — 

8,^1 

(VJ.i) 

Hjd 

62,4 

8,22 

62,0 

8,14 

mfi 

8.0;; 

fi2,n 

7,01 

(;.lo 

[  10  — 

7.88 

7.S7 

n.-.i 

7.75 

7.72 

r,-.i 

7,65 

O-j.li 

7.01 

ii"i,8 

Il  — 

7,00 

7,ii;i 

7.^6 

iH,0 

7A(i 

01,0 

7^2 

04,0 

7,4» 

M,0 

■Ml  

7J6 

04,1 

745 

64,1 

7,00 

04,1 

7,59 

613 

7JSÙ 

S4,5 

7,01 

64,4 

7J» 

04,4 

ï;» 

M<4 

t4A 

7,75 

64,4 

7.80 

04,4 

7,84 

04,4 

1  «    —     .  . 

04,9 

7,W 

04,2 

7,94 

«4,2 

7,87 

04,3 

7,90 

64,3 

7.02 

(il.l 

3  — 

7,W 

04.r. 

8.0  S 

fH.fi 

8,15 

fi  1,7 

8.07 

(M. H 

8,f|- 

tK.H 

8,07 

rp4.H 

4  - 

8,10 

04.;i 

i 

R.tO 

8.0", 

o(,;i 

8,10 

IH.'J 

8.1 1(> 

04.0 

5 

8,08 

64,J 

«,10 

(»1,7 

8,0U 

U4," 

64.0 

8,17 

til.i. 

8.i<i 

64,0 

«  — 

04,3 

8,40 

04,3 

8.59 

04,2 

8,39 

04,2 

8,48 

04,1 

8,50 

04,1 

•A» 

64,0 

8.59 

04,0 

8,44 

03,9 

8,43 

03,9 

8.42 

03,9 

8,41 

03.9 

8,44 

034» 

8,51 

04.0 

8.54 

04,0 

8,49 

04,0 

8.43 

M,0 

8,10 

«10 

»  - 

M» 

04,0 

• 

8,39 

04.0 

8,43 

01,0 

1 

8.45 

03,9 

■ 

8.43 

03,9 

8,42 

03J) 

Toa.  XVII. 
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OBSERVATIONS 


Variations  de  l'intennife  maqnétiquf  horizontale,  ohsnvéfn  ù  Rni  relitt,  de  10  en  10  m.,  et  pendoÊl 
24  h.,  à  partir  du  â(>  mai  1845 ,  a  10  /i.  â  m.  30  $.  du  soir,  temps  moyen  de  GûUittgue. 


HBiniB. 

l'50". 

5«'30". 

4«'5»". 

««'50". 

oni*. 

T. 

DIVI8. 

T  9kM. 

Dl V 1$. 

T,  f  , 

tf  h.  Al  MÎr  .  . 

8,71 

0,10 

oiTO 

V.O'J 

8v3Z 

A4°1 

Il  — 

0,10 

Jttk  4 

8,70 

02,1 

il  nt 

A  AA. 

A4  4 

V«VZ 

A4  1 
"ïtl 

Mioait.  

A  ilA 

AA  « 

n,i 

8.89 

02,1 

«2,1 

fi  ftA 

A4  4 

fl  Afi 

A4  4 

t  li.dnBMlo.  . 

8.3« 

03,3 

.  1  .s 

O.IU 

S.  1 1 J 

(j  J.  ^ 

i  — 

8.0t 

02,2 

8,0p 

A9  ^ 

H.  15 

3  " 

8,311 

8.04 

02,0 

fi  AT 

8J'Z 

A4  1 
02,1 

4     —      .  . 

68,1 

8.70 

03,1 

8.03 

u  A% 

(SOd 

A  tL'9 

* 

»     -      .  . 

«jn 

8,03 

02,0 

fi  tlÀ 

SI  Al 

vz,u 

s  A9 

lit  ■■A 

«  - 

8.53 

0Î,0 

8,32 

01, a 

8,46 

Cl, 9 

il  AT 

01  ,J 

n,oo 

01,9 

8.50 

£4  O 

01, V 

7  - 

A  4  n 

8,t3 

01,8 

0  Ait 

A4  Q 

01  -n 

i14  il 

Al  ft 

«  — 

J*4  A 

7,77 

01,8 

7.08 

f!l  U 

01  «o 

il4  ffe 

AI  (ï 

»  - 

AI  O 

Dl.v 

7,48 

02,1 

<,4« 

7  An 

A4  1 

A4  1 
^ZJ 

7  4^ 

A4  1 

7.2« 

69iJ 

7.28 

02,2 

7,23 

02,2 

7.00 

62,3 

7,28 

02.3 

-.30 

C2jS 

11  — 

02,3 

7,44 

62,0 

7,05 

02,0 

7.73 

62,0 

7,70 

02.7 

7.73 

02.7  1 

Midi  

7,87 

62,8 

8.01 

C2,« 

8,05 

fi2.a 

S.  15 

03,0 

8,23 

63,1 

8,30 

03,2  ' 

1  II.  (lu  §(iir  ,  . 

8,-2 

«B,3 

8,S0 

63,2. 

8,54 

i>3,2 

H.OÔ 

63,2 

8,53 

03,2 

8,04) 

6â,j 

a 

8.64 

03^ 

8.50 

03,4 

8,44 

03,4 

8,44 

03,5 

8,02 

03,3 

8,04 

03,5  i 

3  - 

8.70 

05,5 

8,00 

63,0 

8,73 

03,7 

8.38 

03,7 

8,35 

63,7 

8.35 

63.7 

4  - 

»M 

8^ 

6M 

•JU 

63,8 

8,45 

03,7 

8,40 

M,7 

8.43 

63,6 

s  — 

8.40 

Oo,0 

8.4rt 

03.0 

8JÎ3 

TO,o 

8,41 

oo,4 

o,o2 

oo,4 

6  - 

8.fi9 

C3,2 

8,73 

01,9 

8J)5 

03,2 

8,55 

8,111 

7  - 

8,00 

8,57 

03,0 

8,03 

«2,1» 

8,W 

62,U 

«,04 

S,ii7 

«  - 

S/» 

«M 

M« 

ft74 

62,9 

8^ 

8^ 

«2.B 

8,04 

02.9 

8,73 

4a,o 

8,73 

02,1» 

« 

8,76 

1 

69,9 

8,68 

J 

02.9 

8.02 

02.» 
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Variations  lie  rinlenxité  magnétique  horizonInU,  oltservtes  à  Bnt.r>>!l''f  ^  <!>•  10  m  10  m.,  rt  pfwfciwf 
2i  /».,  u  /tardr  du  âl  juin        ,  a  10  A.  2  m.  30  5.  du  soit  ,  temps  moyeu  de  tiOUingue. 


«'30". 

a4'50". 

52  30  . 

4i.W  . 

.-.0  . 

•m. 

T,  rAi, 

T.  VkM, 

T.  rAH. 

T,  VAII. 

¥.**Ji. 

— — . — — 

T.  VIB, 

lOb.du  MÎr  .  . 

<I8I,'3 

8,30 

68°S 

8,0S 

68!5 

8,14 

08V3 

8,08 

6«;3 

8,03 

08^4 

11     —      .  . 

ft8,4 

7,05 

68,4 

7.8  ' 

OS.  1 

7,90 

66,4 

7,W 

7,84 

08.4 

MinMl  

68,9 

7,85 

68,3 

7,81 

68,3 

7,»' 

68,3 

7,80 

68,3 

7,70 

06^8 

IkiteMlâ. 

68,3 

7,74 

68,1 

7,74 

08,0 

7.71 

Oh.iI 

7,69 

68.0 

2  — 

7.70 

68,0 

7,70 

68,0 

7J3 

68,0 

7.70 

67,6 

7.73 

67,6 

7.83 

67.6 

S  — 

7^6 

67J 

7,93 

07  JJ 

7,03 

67,5 

7.11 1 

0",») 

7,1»:.* 

67,4 

7,95 

67y5 

4  - 

1^ 

7J)7 

67,1 

7.99 

07,1 

67.1 

7,03 

67.1 

8,01 

07,t 

5  — 

«rf  dM 

07,1 

7,U5 

67,1 

7.9;j 

(17.1 

7,90 

06,8 

7.^6 

66,8 

7,88 

66.^ 

6  — 

7.R5 

06,8 

7,85 

66,8 

7,85 

66  j8 

7,83 

66,5 

7,80 

06  JS 

7,78 

OAJS 

7  — 

7,77 

66.0 

7.80 

664 

7,80 

66,6 

7,80 

66.6 

7.78 

RC.5 

7,75 

66,0 

8  — 

7J6 

66.6 

7,75 

60,6 

7,78 

06.6 

7,77 

66,6 

7y»5 

66,6 

7,90 

06,8 

1>  — 
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DES  PUËNOM£iN£S  PERIODIQUES. 


Variationt  de  l  intemité  magnéiiiiue  fiorizmuale ,  otiservées  à  Bruxelles,  de  iO  m  10  m.,  et  pendant 
24  A.,  à parlir  du  âO  décemùte  1843 ,  ù  10  A.  2  m.  30  <.  du  soir,  temps  moyen  de  Gôtlingtu. 
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OfiSERVATiONS 


Vanalionn  de  l'intcnsUé  mwjnc'dque  rn-tjra>r ,  obifertées  à  Bnuetttes,  de  10  en  10  m.,  ff  pmdmt 
24  h.,  à parlir  du    Janvier  Iti-iâ,  a  10  h.  7  m.  30  s.  du  loift  Um^t  moyen  d*  Go«iiij/ue. 
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DES  PHÊNOlltNBS  PÉBIODIQUES. 


Yûriatiofu  de  l'intensité  magnétique  verticale,  observées  à  Bruxelles,  de  10  en  10  m.,  et  jwwilmif 
^  h.f  à  partir  du^fétritr  ilM&fàiOk.  7  m.30i.d»foir,<cin{MiNoyei»de  GMIàijriM. 
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OBSERVATiONS 


Variations  de  l'intensité  magnétique  verticale,  observées  à  Bruxelles,  de  iQ  en  10  m.,  et  pendant 
24  h.,  à  partir  du  ±i  mars  1845,  à  10  A.  7  m.  30f.  du  tmr,  Hmp*  moym  de  GWibtigtiê. 
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69,9 

9 

60.2 

-+-0,78i 

09.3 

-+-0,775 

08,0 

4-0359 

08,0 

-4-0*59 

«8,0 

4-4,859 

68,0 

5 

68.0 

-f-0.8S3 

68.0 

-H>,859 

68,0 

-4-0.853 

08.0 

4-0,870 

68.0 

4-0,876 

68,0 

4 

-^0.01 8 

68.0 

-t-0.",M8 

tiH.U 

♦  0.040 

r>8,0 

4-0,040 

ÙK.O 

-hO.875 

tV8.0 

68,0 

.«-0375 

68,0 

-|^0.H7,"> 

68.1.1 

0,911» 

ti^O 

4-0  .«8S 

68,0 

-4-0,8{!5 

08,0 

-4-O.JMMj 

08,0 

i  ^ 

4-1,068 

68.0 

-f-l.i)(^ 

07,7 

•+-1,Û71 

67,4 

-4-1,071 

67,3 

-4-1,188 

07,8 

4-1.188 

67,3 

7 

07.4 

4-1,188 

67.4 

4-1,188 

67 

-4-1,188 

67,3 

-4-1,060 

67,5 

4-1,060 

67,5 

8 

67.3 

-i-l  111 

»67.4 

-»-1,058 

67,5 

-4-0.000 

07.0 

4-0iHI9 

67,7 

4-0,970 

67,8 

9 

4-0.070 

C7.9 

-M).0â6 

68.0 

4-0,996 

68.0 

1  o.s?s 

fl)«.l 

CR,3 

«8.3 

10 

-«-O.OiiO 

68.4 

68.5 

(  (y.  m 

-t-0.i03 

4-0,403 

684 

4-0,403 

C8.4 

11 

+0^17 

08.3 

+-o,4at> 

ijHJ 

+  0,;i3G 

68.4 

4-0.586 

08 

4-0.365 

087 

Midi. 

68.» 

4-«,443 

69.0 

4-0^18 

69.1 

-♦-0.910 

eo.i 

4-0516 

00.1 

4-0.910 

69.9 

1  h.duMlr  .  . 

-(Mm 

00.3 

^0,099 

69.4 

—0,099 

-«,199 

69.6 

-0.199 

097 

"0,199 

69.7 

9 

-0.179 

69,8 

-0,179 

69.9 

-0179 

09.9 

—0,179 

70.0 

-0.179 

70,0 

-0J71 

70,0 

3 

-0.951 

70.1 

-0.3Î2 

70.1 

-0.100 

70,1 

4-0,004 

"0,1 

4-0.004 

70,1 

-4-0.000 

70,1 

4 

4-0,170 

70,1 

4-û,uy7 

70.1 

-4-0,097 

70,1 

4-0,174 

70.1 

4-0,174 

70,1 

-4-0.174 

70.1 

6 

70,1 

T  "V,  1 1  ^ 

70.1 

70,1 

70.1 

4-0.349 

70,1 

-40,940 

09JS 

6 

69JS 

4-0,490 

09.5 

4-0.417 

-KA,417 

69.5 

4-0.477 

69  Ji 

-4-0.477 

60,4 

7 

-M»,477 

69.8 

4  0.".o»; 

1-0506 

60.0 

-4-0  J06 

69.0 

4-0.306 

69,0 

-4-0.506 

09.0 

M 

4-0.000 

68,9 

4  O.OflO 

08.3 

k  0  690 

08JS 

4-0.6S0 

68,3 

m 

• 

4-e,8aâ 

68,5 

1) 

4-1,040 

68,0 

4-1.040 

68,0 

-4-1,007 

68.0 

4-1,007 

68,0 

4-1.007 

68  jO 

4-l,<W7 

68.0 

I 
I 
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VêriMSaiu  d»  rmtmmti  mogii^Nfw  «crtfcofe,  oAioTèitt  à  AnmO» ,  dt  10  ai  10  m.,  et  pendant 
94  *o  â  partir  Al  S5  a0<U  1843 p  d  10  A.  7  m.  m  «.  du  Mâr,  itaiiM  fltoy^ 


1 

7'50". 

i7'30'. 

27'50''. 

37-30". 

47'30". 

»7'30". 

1 

T. fxm. 

OITIS. 

DIT  II. 

T.  rjki. 

I.  ► 

DIVIS. 

T.  riB. 

DITI». 

1 

r.rAB. 

MkdiiMir  .  . 

-O.CIO 

00?5 

—0.586 

69?$ 

-0551 

69;6 

-0,581 

69:7 

-0.581 

09:8 

—0,581 

09;8 

'il  — 

—0^20 

Gl'i.K 

0.047 

-0,065 

69.9 

—0.66.5 

70,0 

—0,063 

70.0 

—0.081 

70,0 

Uionii  

70.0 

—0.7*5 

70.0 

-0,755 

70.0 

-Ôj61 

70,0 

— 0.C97 

70.0 

—0,758 

70.0 

Ib.  du  malin.  . 

"U.U 

-0.688 

70.0 

-OJ50 

70.0 

-0788 

70.0 

-0,815 

70.0 

-0,855 

70,0  I 

«     -      .  • 

-O.ÎKK) 

09,8 

-0,805 

69,8 

-0.712 

70,0 

-0.719 

70,0 

—0,021 

70.0 

-0,531 

7M  1 

-0,331 

70,0 

-0,6.50 

70,0 

-0.878 

70.0 

-0,878 

7<l,{( 

-0.878 

70,0 

-0.999 

70,0 

4  - 

—iMI 

70.0 

-i,ioa 

70,0 

-1,173 

70,0 

-1,110 

70,0 

-1,110 

60,7 

-0.991 

09,7 

B  - 

09.7 

—0.080 

— O.fSO 

C0.7 

—0,997 

60,7 

-0.804 

m.7 

-0,748 

09,7 

e  - 

ojr.ii 

6ît.7 

—0.701 

03.7 

—  0.7ô<^ 

Clt.<) 

-0.758 

69,9 

— 0.7S?» 

■ 

-0,716 

004» 

7  - 

—0,710 

|jO,U 

—  O.Ga-j 

mp 

01>,U 

—0.004 

09,8 

— 0,C04 

-0,750 

69.8 

B  - 

—0,450 

09,8 

-0,719 

09,9 

-0.719 

69,9 

—1,019 

70,0 

-1,019 

70,0 

—1,019 

70.1 

•  - 

-0,850 

703 

-0,850 

70,4 

-0,830 

70.7 

« 

-1,731 

71,0 

-1,699 

71,0 

-1,695 

70.9 

10  - 

-1.491 

70.8 

-1.491 

70,8 

-1,491 

70,8 

-1,517 

70,8 

—1,317 

70,9 

-1,317 

71,0 

11  — 

-1,517 

7f.O 

-1.447 

70,9 

-1.447 

70,9 

-1,447 

70.« 

-1.417 

70,9 

-t,il7 

70.8 

Midi  

—1.464 

70.7 

-U57 

70,7 

—1.537 

70,7 

-1,557 

70,7 

— 1,3,'57 

70,7 

— l,3o7 

70.H 

1  b.  du  Mir  .  . 

— i.inn 

70,9 

-1,195 

70,9 

-1,195 

71.0 

-1,753 

71JJ 

—  t  ,735 

71,9 

-1,753 

71,5 

»  - 

71,4 

-1.385 

71,4 

-1,318 

71,4 

-1.655 

71,4 

—  1,620 

71,4 

-1,965 

71,4 

-i^ 

71,6 

-t;l65 

71,7 

-1,536 

714 

-1,6W 

71^ 

-1,582 

71,9 

4  - 

-1,58» 

7J.0 

-1.38Î 

7î,0 

-1.383 

79.0 

-1,389 

79,0 

-1,391 

79,0 

-iJôil 

79.0 

5  — 

— 1."r,î* 

7i>.o 

—  1.3CM 

73,0 

-1,368 

73.1 

—I  .Wfi 

72.1 

-1.4fH 

72,0 

--1,HK 

72.0 

«  — 

— 1,U8 

71.» 

—  1.170 

71,9 

—1,544 

71,9 

-1.070 

71,8 

— 1,C2H 

71.8 

l.Oi'M 

71.8 

7  — 

~1.G74 

71,7 

—1.018 

71.7 

-1.081 

71,7 

-1,681 

71,7 

-1,750 

71,7 

^1,077 

7r.8 

•  - 

-1.047 

71.8 

-1.047 

71,8 

-1,857 

71,8 

-1,837 

71,8 

-1,857 

71,8 

-2,137 

71.7  ! 

9  - 

-2,050 

71,7 

-Î,8S0 

->i,jno 

71.7 

-1.890 

71,6 

-U» 

71,6 

-1.890 

71.6 

To«,  XVII. 
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OfiSUiVAfiOI^S 


Variations  de  l  intensité  «iognéiique  vcrticaie,  obtervées  à  BmxeUe»,  (ie  10  en  10  m.,  et  pendnl 
34  A.,  à  panirdu  30  stfMtUtn  1843,  à  10  A.  7  m.  30  s.  du  «oir,  Ua^  flMym  Côttâigae. 


TW. 

irwr. 

17W. 

57'JW. 

BIVtS. 

T.  HII. 

OIVIS. 

T.  ïab. 

Dit  ts. 

T. ItB. 

DIVI9. 

T. >  aH. 

mus. 

m  VIS. 

T .  m. 

10k.daMir  .  . 

-  7,03s 

78^ 

^7.092 

7ô','5 

— 7,05S 

7S;4 

-0,0 10 

73;4 

— fi.illo 

"3!4 

Il  — 

— ri.;i|i' 

-  C.f'û? 

— ti.«(>2 

7.'").5 

7'.î 

-  (1.80Ï 

7'». 5 

-  0.74J 

75J5 

lIlDUil.  ..... 

73  2 

-('i.iv-'Lt 

7  ".S 

—  ri.<i."'j 

— 0  ()3y 

7Ô.Î 

73.0 

— tV.')ï5 

75,0 

1  b.  «la  sutia.  . 

— O.liiJ 

"3,0 

7Ô.0 

-  tijim 

75,0 

— (i.^Li^ 

7â,Ô 

— 6,^8.^» 

7.Î.0 

0.405 

7ij 

»  — 

A  11  il 

— 5,7-tî 

7i,S 

K  JfedA 

— O.TOï 

79Ji 

—  7,WS 

74.2 

7i,0 

S  — 

—7.55» 

TSjO 

—7,8» 

7W 

—74*5 

7i>  (1 

— 7.1  )tl 

7  '->  0 

— O.'J'Ji 

72.0 

-û.01>i 

73,0 

■i  — 

— C  "j'.'i! 

7i-0 

-r.,!i5l 

7ii.O 

-6,WSI 

7S^ 

— 0.**t" 

71 .7 

—  O.Mt.- 

71.7 

— «>.j«5 

71.7 

'1  — ^      ,  . 

-  r..r)ii."> 

71.7 

7IJ) 

— ti  t)0 

7 1  i 

— n  37n 

'\J> 

— <i.5lM> 

71  ..*> 

—  C,I'.»U 

71.^ 

0  — 

73  .S 

— .'<.'J67 

71.3 

-  -ri.'.Hj7 

71.3 

— rt.'J<>7 

71  ,ô 

— 1>.1 10 

71.3 

T     —      .  . 

-  0.1  ]V 

i  I,'> 

—0,004 

ta  m 

71,0 

—0,064 

' '>■* 

—0,001 

-I  - 

-  -t»,  î77 

71,3 

— 0.477 

71,5 

%  - 

— Mn 

-8,US 

713 

— lîJMI 

7i;r 

—8,811 

717 

— BjSBâ 

71 

—0,107 

7Î.0 

— 

— »i.iy7 

7 -M 

-Cl, -il 

72,  i 

—  l'.ïilN 

7J."> 

-  r.diwi 

7i.(i 

—  ll.lilH) 

7i,K 

— 

"5,0 

io- 

—(i.K.î.j 

7'.l 

- 

7:,j 

— 7  du; 

71. 1 

—7.0  n 

7-J> 

-7.oi:i 

7.-;,7 

-  7,11)8 

74,0 

n- 

-  7.:i".!J 

u. 

— 7,.ii!y 

lis. 

7.1' 

74.i. 

-7.yis 

7(.'J 

7.'>.<i 

1 

7r..3 

Midi  

-»,6W 

75,5 

-8,68« 

7,"),i) 

-8.057 

787 

— 

7.>.7 

- 

79,0 

lk.AiMir .  . 

-8.74S 

7M 

—8,745 

7fl,0 

-8,806 

70,5 

-8,808 

70;$ 

-  0,041 

îdJi 

'2  — 

-l'.OJ  1 

-0,7 

-)<,ir,7 

711.S 

-  N.nî7 

77.(1 

-  •  ^  .!tr,7 

77.r» 

-«,'.'57 

77, r» 

-H.<JÔ7 

77,4 

1              ^         .  . 

77^1 

77.11 

-K.21  i 

77.ii 

-\>:JH 

7^  .7 

-'.MO' 

77.7 

-1».10  4 

77,7 

4  — 

-  '.',i04 

77  ^ 

77,7 

-f,OM 

77,7 

-  VMM 

77J 

- 

77.0 

6  - 

-«,B45 

77^ 

77.4 

-8.000 

77^ 

-8,487 

77/) 

-8,«5l 

70.'.» 

-~8;nft 

m 

»  — 

70^ 

-8,477 

70,3 

-8.4n 

76.3 

-8,S31 

7... 

-8^»1 

78,1 

n0 

— 

7ii.'i 

—  h.-l'.Mj 

7:..!» 

7 :>.li 

!i.7,'i; 

7.'i.X 

7r,,.H 

75.fi 

H  — 

—  f.'iii 

-j.ri 

7.!i>-0 

7^)..) 

7-...I 

7.yo: 

7.J.5 

-7.007 

75,-" 

u  — 

1  '•'•^ 

7u.-* 

-7,X4ii 

7..,; 

--7,t*<0 

7  '«.  1 

-  7,»4l! 

73,0 

— 7,W4> 

74^ 
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Yarialions  de  l'interuife  mafjnétique  verticale,  obaervéei  à  BruxtOe»,  A  10  en  10  m.,  et  pênimt 
94  h.,  àpartiréui^vetobn  1943,  à  iO*..7  m.9>$.  éuiotr,  tm^m^j/endt  GMMffue. 


7'30". 

17'SO". 

47'50". 

At'ZO" 

B7'S0". 

T.  F4II. 

T.  WâSH. 

MTB» 

•■fit. 

T.  FAB. 

DItlS. 

T.  IfWl . 

If  b.iiaMir 

-♦-8.231 

-+-8.29S 

4R^ 

-+-7 .031 

40,0 

-t-7.001 

-♦-7,901 

49^1 

11 

-+-7.4»4 

-♦-7.4M 

49.1 

-(-".4i»2 

4'.  1,1 

40,1 

-•-O.OlO 

40,t 

-♦-7,058 

49,3 

-*-7^1 

-♦-7,175 

40,2 

-♦-",381 

4'J,2 

-♦-7J81 

40,3 

-4-7,170 

49,3 

-♦-7,179 

49,3 

th.i 

• 

49^ 

-»-7,I70 

40,3 

-(-7.385 

40,3 

-♦-7,385 

49^ 

-♦-7,385 

49,3 

-4-7,301 

49.3 

i 

4-7^01 

in  fic 

-t-7J01 

49,5 

-♦-7401 

-♦-OjllO 

49y3 

-♦-7,070 

49,3 

■  A  Al  V 

-♦-fl,yi3 

49.i' 

S 

-♦-6.013 

•40y4 

-♦-6,013 

M%  É 
49y4 

■  A  OttA 
-♦-♦ijUOS 

49^ 

■  A  AO<k 
-♦-O,0OT 

40,5 

4 

-<-f).,)(}4 

An  K 

-♦-0J44 

m  s* 

-i-Û.'344 

-4-5J5-11 

-♦-.T.H44 

JA  X 

49,5 

S 

JA  ^ 

-t-o.Ol  1 

1'.).5 

-t- (1.145 

•♦  fi.i1>7 

40p 

-t-f'«.i97 

4D.5 

-MjylW 

49,5 

6 

-4-ft,901 

-f-0,901 

40/ 

-♦-ti.j8» 

49,5 

-♦-7,*!  10 

40,5 

>  T  Q 1 A 
-♦-7,019 

49,6 

T 

49^ 

-f-6.770 

40J 

-•-6.770 

49/ 

-4-6/70 

49,7 

-4-6/79 

49,8 

-4-6,889 

49,8 

8 

■♦-wjocv 

-Mi. Hou 

40,8 

•♦-0  8H9 

JA  A 

49,0 

-♦-O.oov 

JO  A 

1  A  TA? 

-♦-0,707 

50,0 

» 

m 

50,0 

-♦-ft.OW 

50,1 

-♦-O.OSo 

00,J 

-US,!»© 

KA  V 

90,3 

t  A  KKa 

-♦-w,S5o 

-♦-0,417 

50,5 

10 

-4-6.4Î7 

(') 

50,0 

-V5047 

50/ 

-♦-6.11  i 

.-I.o 

4-fl.l14 

5t.? 

-4-5,803 

51JS 

11 

-4-5.««2 

-♦•5.»62 

51.0 

-♦.5.«(»9 

5?.0 

-♦-5.470 

53,1 

-♦-5,555 

5î,r, 

-1-5.335 

5?.4 

Midi. 

-►S,17S 

53,4 

-♦-5,08t 

-t  j.08i> 

52^ 

^-5.083 

5V 

-♦-5,083 

aifi 

+-5  000 

55/ 

a 

53,0 

-+-4,»«M 

53,3 

-t-4.90i 

53,3 

+Ajm 

5Sy4 

■4-4,893 

53,5 

-♦-4J93 

53,5 

•  t 

53,5 

-♦-4,n« 

53,0 

-♦-4.970 

S4v0 

-M/78 

54,1 

-4-4,735 

54,3 

-M,fl53 

54.3 

S 

54,4 

-♦-4.48J 

54,5 

-♦-4,093 

54,6 

-4-4,008 

54;} 

-4-4,773 

54,5 

■4-4,773 

54,5 

< 

-4-4,71'.' 

54.  i 

♦  4.71  y 

54,4 

-<-4,.-31 

54,2 

-+-4,8*0 

54.0 

54.0 

5 

r.5.0 

-^jm 

54,0 

-4-3.017 

.5-',l} 

-t-.'''.017 

S3JB 

-♦-5,oay 

53,0 

-♦-5,055 

35/ 

6 

-4-5,68» 

53/ 

-f^,171 

53/ 

•4-â,3i>3 

33,6 

-4-5,393 

53,6 

-♦-5303 

58,5 

T 

55,5 

-♦-5,170 

63,5 

-♦-5,179 

53,4 

-K'5,179 

53,4 

-4-5,371 

53,3 

-♦-5,108 

68,3 

• 

■1-8,198 

53,3 

-♦-5,105 

55,3 

-^5,105 

53,3 

-♦-5,065 

53,3 

-4-5,363 

58,3 

-♦-5,365 

5.-5.2  1 

» 

53,0 

-t-5.103 

n.",() 

-♦-J.1S5 

53,0 

■4-5,431 

53,0 

-4-5,333 

58,0 

-4-5,335 

(•)  fM« 
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OBSERVATIONS 


Variation»  de  i  tnietmté  magnétique  verticale,  observées  a  Brtueetles,  de  10  en  10      et  pendant 
84  ft.,  A  furlir  rftt  S4  iiOMmèrr  1843,  è  10  A.  7  m.  W  «.  d«  «oîr, 


TSÙ'. 

17'30". 

S7'30". 

47*30'. 

i'>7  . 

Dtris. 

T. riH. 

DITU. 

T,  m. 

OIVIS. 

T. ¥in. 

DIVIS. 

T. rta. 

BITIS. 

T.  fkM. 

10b.dBMir  .  . 

-4-7.260 

4c;8 

-4-7.2CO 

4"0 

-4-7.200 

47;o 

-4-7.200 

47;o 

-4-7,154 

47:1 

-4-7.154 

11 

-4-7.154 

47,2 

-»-7.tni 

iT.3 

-*-7. ]  't  t 

ir.i 

♦  7  t:ii 

17,4 

-t-7.154 

47,5 

-4-7.134 

47.5 
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HO. 

id. 

$. 

8£. 

id. 

080. 

0^ 

ONO. 

so. 

0. 

so. 

50 

id. 

H. 

n 

id. 

OSO. 

• 

ONO. 

0. 

so. 

so. 

NO. 

id. 

H. 

• 

id. 

oso. 

o;.so 

ONO. 

0. 

0. 

so. 

NO. 

id. 

a. 

m 

id. 

oso. 

■ 

no. 

• 

0. 

so. 

HO. 

id. 

n. 

• 

id. 

oso. 

80. 

HO. 

• 

0. 

80. 

HO. 

P>r  aa  init  iaehaé  :  U  owfwtf  M^MlMr  mt  Mifiiéla  (Mate  (i  |aBcht  dm  hcMar),  «t  b  cHMwt  HifHHimr, 

oa  du  vau  tigù&e  variaUt. 
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OBSERVATIONS 


Obtenatimu  horaira  de  rutt  Ai  i 


DATES 


31  otctaiiK. 
•n  h.  du  mil.  . 

7  —  .  . 
■      —     .  . 


■  ^ 


Il  — 


4 


S  — 


u  > 


I 


1.0  CIrr.  «t  cifT.-nunBl. , 
O.SSBanu  dfr.,cln.-itr.«t 

0.7  Grr.e'-c.ir  cuiii.«lrirfi 

ilnii». 
0*2  dtr,  itri«ij  cirr.-cum. 
Tarifs  i  cirr.>»lr«luj 
tl'E. 

0.1  GfADiit  cirT.-cnmu]., 
IcDts:  lit  uwi  |ilui 
||;n>i  prit  de  l'hÂT.  : 

Ï>lui  bal ,rirr.  «Utrl. 
trouble  i  nrr.  fiAr 
baoïles  «iporeasuj 
Ml     rum  bjit 
0.0  Iliugci  cirrlvei»  par 
Uiul  le  rtel  9u.  b«», 

0.0  Q<].  nr .       cirr.  tp«u, 


0. 


Coair.  i  Icccr  kiwiiJ 
linL 

M. 


n.O  CoBt.,  eirr.  rtr, 
0.0  lA. 

ojo  m, 

0«  M. 


0.2  Cirr.-Mr.  «1  >t< 


l<l. 


0.0 


U. 


TalraacawiaiaiM' 

idf  ilr.  iMalhv, 


pof»  Irtj-tai  j  CM 

Bueicetont  âne  Iciale 

Cirr.  et  rirr.-cum.  êl<»- 
Vëti  plu  bu,  cârr.- 
caaial.  grit,  l*al»; 
tu-deixoas,  »tr.  lé- 
gers f  bas ,  rapides  i 
cirr.  sir.  1  l'E. 
0.1  Cdtlraa*  H  itaithi 
Mr.  liM.  Uft$  «t 
rapides:  eotrc  eux 
011  a|^r^oU  des  eirr. 
eleie*. 


«.0 


0.0  Qq.  étoiles  per  interr. 
Ciel  Boir  dans  U  rv- 
poa  N.  ;  an  S.  dee 
nti  noirs  près  de 
rUor.,  Biais  au-det- 
taa,  vant*  iMifc, 
in  aq4(«(  4a  va» 

peurs  cirrlieiuet. 
0.6  Obsrur. 

O.O  8lr.  UgCTS,  bat.  Nu*- 
rarouai.  du  SK. 
Probablemenl  des 
cirr.  4U-drsftiBi, 

0.3  Clair  au  irnilb.  Grof 
auaf;es  ajipuréi  sur 
l'E.  Nuages  «  rbor. 

0.2  Qq  Maire,  il 'O.  et  au 
aëailh.  BaBdeMttr- 
de  *a  S.  :  suag** 
loards  au*de»ius. 
Naiffs  raTOBuant 
4el'£.  Str.  bas,  Ir- 
grr», 

0.1  Lê||;ers  nuag.  au  sra.  : 
aBM>iaar4i  aBSB.!  i 

■ir.  Miani  kit.  | 


Id. 


Id. 


■jO  m. 
M  U. 

0.0  14. 

0.0  Id. 

9M  C«mr„  (iir.ilt. 


Peu  d'étoiles  ;  léger 
Isrotttibrd. 


0.0 

ou 
0.1 


M. 

U. 

■1 

■U, 


Cuve.  I  rotia. 
Id. 


Cour.,  nrr.  ilr 

U. 


•.•  OM>T.,alrr.ilr., 
^li  bronill. 


Caararl. 


0.0  M. 


Couvert. 
M. 
M. 
M. 


BrasMiM- 

14. 
Miif. 

Couccit. 

Id. 


Nuageux. 

14. 
Cawait. 


I  C(.sa  licxitlit 

'  w. 

i  H. 
U. 


14. 


U. 


Id. 
14. 


Cl*ir. 


U. 
M. 

lia  peu  plus  rl«rà 


Id. 
14. 


Id 

Conratt. 


M. 
14. 


U. 


IL 

U. 


4a  rOat  4«  dd,  iatt|MMlt4i«i4  ia  ttairilét  widd  aai 


a— aamaïuyiliwi*!^ 
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»  m  tûUtke  i^hSmr  de  ISâ. 


•MB. 

IilfiliBi 

Hnniova». 

■lUtrd. 
tk 
H 

CoBMrL 
Id. 

Vb  peu  édaircf. 

CovMrt* 

CouTcrt. 
U. 

M. 
tf. 

0.0  CoQv.,  Irouill.  fort 

—  G»).    T'  fl 
0.0  Couv.,  krpuill.  léf. 

OJ»  CraT.iuiir..l>r  1^ 

—  OiU 

0.0  Coa».  onil  .  hr. 

—  Gtlt.l'B. 

0.0 
0.0 
0.0 

Cooiert. 
Id. 
14. 
14. 

0  0  CoutM. 
0.0  Id. 

M  ■maffl.AOli. 
0.«  MHoiMo. 

CoUTOrt 
Id. 

14. 
14. 

0  0  Bmtïi!!  et  plaie 

0.0  L^.broulll.  «1 
■lalilrii-iu, 

0,0  HttiatHB^M. 
MAaliBm. 

O.OUy  oMmu. 

.niiiiM. 

M. 

M. 

0.0  Cea<rcrtttB)f.,Pliii« 
fin*.  — Uilf.  I*fl. 

0.0 

ltBBHBI,flB>« 

Bm. 

0.0  14. 

U. 

0.0  létale  tffa-fla». 

Ntbnleat 

«UWI. 

Id. 

U. 

O.t  Co««art  ttaiH,  bni- 

0.0 

Id. 

0,0  BfOBiUud. 

Id. 

0.0  Breadl. 

•JMtlM 

Il, 

0.0  (klliv   uiuf  .  bruiLc. 

—  C»l».  2«,5  e. 

0.0 

14. 

M  U. 

U. 

0;»  U. 

Comart. 

M. 

•.•  14. 

0.0 

14. 

0.0      ta  , 

td. 

0.0  Walt  «lit  «m. 

Hfbujcux. 

1  rioieiM. 

Id. 

Id. 

0.0  Id. 

0.0 

BniBMtu. 

l*.0  BrBBMU. 

FluM. 

0.0  Id. 

M. 

Plu»  Sm. 

Con*«rt  et  oinh 
Im. 

0.0  Omv.,  bnunc.  ploit 

o.u 

CoUTCft. 

U.O  Id. 

Coamt. 

0.0  ««oins. 

M. 

OjD  Co«i*.arft|brDnil., 

0.0 

IMtÉn. 

•J>  M.- 

14, 

0.0  Plolelr^fiM. 
Hdttthai. 

IL 

Omftit. 

14. 

0.0 

M. 

0.»  M. 

0.0  14. 

IL 
M. 

ONV.fhnolll. 
M. 

M. 
14. 

0,0  Coofcrt.  bruine. 

OjO  m. 

0.0 
0.0 

14. 

COWMt. 

0.0  ■ 

0.0  m 

U. 

M. 

04  14. 

M. 
U. 

Id. 

Id 

CvnfBri. 

0.0  0DaT.-Otlr.4',SA 

0.0  CooT.  L^^crbrouil, 
humidt.  —  G*l«. 

0.0  GoOT.otlraa. 
0.0  Goufarl. 

M 

COUTCTl. 

14. 

n  o  limilM. 

n  A  Ml,  ttmtn  ^  tAmÏM 
IIJU  JHHUIIb  fll  ^KÊÊÊÊ 

a 

M. 

0.0  Couv.,  brnmeax. — 
CalT.  !•  B. 

0.0 

0.0 

14, 

0.0  Plal*  bdt-Cae. 

a 

Db  gmt  Mêuti. 

Id. 

0.0  Id. 

0.7 

Straliu. 

0.1 

M. 

0.0  Braulh^t  pIuM 

iL 

CMvilt. 

14. 

•jO  m. 

0.9 

14. 

0.0 

0.0  Lrpt  brattiU. 
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OBSERVATIONS 


DATES 
■T  ■■omfti. 

1 

aa  •ÉCMMu. 

MtSK.  «t«u  1I0.« 

Gmmm. 

M 

Clom*. 

Z                            4    •  ■ 

«.•  tà. 

U. 

0.0 

t'oUT  .■•;r.  ïlr., 

bruukl.  Iwurd. 

M«Ih  «OMirl. 

Id. 

0.0  Ka*((.Ug«T«(uI<.ttù 
l'B.  dct'lKwiniBi)* 

mal*  jln  niai  iNftflMftf^ 

4i  tir.  bu  «t  Mil*. 

M. 

0.» 

Cm.T.,cir.ilr. 

Id. 

BmlM. 

u. 

M  BwHtaoliKMtMét 

id. 

M. 

U. 

■                         >    »  ■ 

Id. 

II» 

Id. 

OMttfL 

PlBTim. 

n 

^                        ■    ■  • 

•.s  M. 

U. 

04 

OM^tMr.bot, 

u. 

ti. 

M. 

»     —  ... 

M  CM  ««MM  4»  «KM 
■MMMirhaitaM. 

fluO 

M. 

td. 

M. 

0.0   Croi  nutfo  i  lltohi. 
SE.  Su.  kif.  Hou. 

M. 

•4 

Id. 

M. 

QMIv„bMHIMt. 

ti 

•,0  Cin.  «tut.  I4|«n.  bu. 

To«f««o|alSfM| 
dayatktaufM. 

M 

Coa«M. 

Id. 

M. 

U 

»     _  ... 

0.0    Piiklei  écUircini  >tr. 

rwjMde»;  on  voil  dc« 
cixT.  au-drsftui. 

U. 

0.4 

Sir.  dA*- 
rlkri,  pr)Bci|>** 
W  •■  s.  du 
aésktli. 

U. 

H 

U 

0  OS  Sir.  bM,  M|»dM. 

CCU  ,  pmapM  MM 

0.0 

Q^.l».  ■■»(«* 

Id. 

Kugmx. 

M 

NMi  

•.1  Ciir.  d  «ir.  bM. 

u. 

Ctnm. 

Naa)|*ia|  ddlMn 
par  ialamllM. 

IL 

niugct. 

I  b.  da  loir  .  . 

OM  Cum.  drLadifi  i  IW 
S.{ilr.bii,taU>*<. 

Id. 

i.O 

a 

l>g^m>  ■na^ni! 
Mali«.ftria(w*. 

M. 

S     —  ... 

Vhip  ftrto  MfMQig 
•■Mpifrall. 

M. 

1.9 

« 

U. 

■ 

id. 

S     -  ... 

0.85  Cid  ureui;  cirr.-cnm. 
•almir  dat'horiiM, 

u. 

l.> 

u. 

CoBTcrt. 

CUir. 

a 

4     -  ... 

S.»  aint.b«.l>1akl4^ 

Id. 

1.0 

Id. 

M. 

Id. 

li 

S      —  ... 

0.0  Sirat»  bat ,  ebrar. 

Oaui.  ilailabrill. 

1.0 

Id. 

Id. 

M. 

Itadir. 

e    —  ... 

0.8 

i.O 

Id. 

Id. 

Id. 

là 

i 
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IJUI. 

VAAItfOBT. 

Coanrt. 

I*  Piato  COUT.  . 
Atlai  pcraai. 

•  Ûid.nntHHt. 

0.0 

CoBtcrt. 

0.0  Plaie  uAciu. 

U» 

M. 

M. 

IMI  ClH».|i>taMfCM*. 

t.O  CMtcM. 

OJ»  • 

U. 

I.»  Malllwd. 

M. 

M. 

M. 

.  .«^ 

OjO  MiorMi. 

M  U. 

M. 

M. 

0.0  Convert  de  Lroaill. 
fort.— G.I..  i'  B 

0«  Co««.niriaat. 

OJ>Ti<if<Ml»|iJ« 

M. 

M  MU 

Id. 

M. 

M. 

M  C«««.,  Itraudl.  lii- 

0.0  u. 

0.0  Id. 

Covntu 

0«  ligMbraotU. 

u. 

M. 

U. 

0.0  Coutcrt,  ro(^. — 

O.l      '  3*  s  . 

M  M. 

A 

M  IfaillM. 

M. 

M. 

0,0  Coutcrt ,  roi^  — 
OllfMNM.(*A 

0.0  Caav.MnMtMi 

0.0  Id. 

U. 

u 

Br«iu. 

Id. 

U.O  Coanrt,  brummi. 

(laiotoktH. 

0.0  M. 

0.0 

u. 

0.0  Brouillird. 

M. 

GanMMt,  «lui* 

§0». 

lUOOMt.kMMW. 

M  CMIIH. 

t.»  ■ 

H. 

M  M. 

u. 

U.e  Id. 

0.0  Id. 

0.0 

Id. 

0.0  PlttlcUjb^Attc. 

!■* 

U. 

Id. 

WfV  iMPW*  VHHl  nTa^ 

V.V  n. 

oa 

u 

•  •  1  tmm  hmilL 

M. 

0*0  Couv,,  stf .  ~  G>lv. 

l'j. 

o.#  M. 

fiait. 

M  Itftalwi 

U. 

M. 

0.OCMV.— Mr.l».^. 

* 

Àlabc. 

ft.r 

U. 

0.0  tigiruma*. 

U. 

CanM. 

Id. 

0.5  C'irr.-omnl.  bai,— 
CUr.  l',tj. 

y. 

M  M. 

U. 

0.»  Cirr.-Oa?.0<giX 

04  • 

U.O  AtaotpLcUw. 

M. 

Id. 

id. 

O.tt  Cm.-ftr.  —  Gtl*. 
0*.S^. 

0.8  CirHiw. 

0.0  > 

M. 

0.0  Id 

14. 

Id 

Id. 

1.0  8eraB.-CtlT.I«..<. 

1.0  SiMMUfn. 

Id 

0.0  Id. 

Mai  clair. 

» 

■  .«  Id. 

•  > 

0.0  • 
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60  OBSERVâTIONS 


OAIES 

tm. 

il  aécum. 

•h.  êa  Mite.  . 

Canv.  «ailaniii. 

Brumes  %e  ré< 
toi  ««al  rd  br- 

GmMrlctplBw 
tm». 

Couf.,  jJul*. 

Cou*.,  |<c{i(«]>lal*. 

0.0  Ooamtt. 

0.0 

m 

îc:;jir 

T    —   .  .  .  . 

M. 

CM».«t|4a(t. 

M. 

0.0  Ooar..  kroulU. 
peu  ifM. 

0.0 

m 

Sent  i4mW 
•lU. 

•    ~  .... 

Id. 

Id. 

CaUMrt ,  fiai»  fliu 
brM. 

0.0  Id. 

OJt 

•    -  .... 

H. 

U. 

là. 

M  Cm**)*. 

0.0 

H, 

10    —  .... 

U. 

Id. 

Coavert,U()iu9«  Cûsiv..la  ploiffcoat. 
cesse.           1  jui.io'tMh.41'. 

3  0  Id. 

0.0 

mit  plu. 

Il    -  .... 

M. 

M. 

CMmrt. 

0.0  Id. 

0.0 

M. 

flOOT.,  tnilMi 

M  U. 

M 

■ 

1  k  fcMir. . 

M. 

La  fihlt  et**9i 

Id. 

u. 

0.0  ConT.,«*r«I  {h. 
p«u  de  |t)ii4e. 

0.0 

■ 

a  -   

U. 

Id. 

M. 

M 

* 

tt, 

M. 

Ul. 

M. 

0.1  Coat^..  eiccplé 
ranJt  idBith. 

0.0 

• 

•    —    .  -  .  • 

!■» 

pluie  tr^i>£Bf , 
brouill.  plus 

CoaTffrt ,  brune 
irèiWorlt. 

M. 

A  A    n  i    il      V    1  w 

u.u  utpnjs  ji  3  a. 
liruiBS  ou  oro- 

Olll.  U^i-llU- 

midc  se  coude- 
lutiulouan. 

0  0 

f  —   

u. 

M. 

M. 

9A  Id. 

0« 

• 

•    -  .... 

u. 

M. 

CoBverl ,  bnim* 
moi  a»  futft. 

M. 

M  M. 

1.0 

k 

« 

I  -   

u. 

U. 

M. 

0.0  u. 

0.0  PtowtiMiB*. 

•    —  .... 

OMir«rt,bnuM. 

CM*.t  kumà»  floi 

04>  M. 

•    -  .... 

M. 

C— fw». 

li. 

Gwiwlty«IHa  pluie 

0.0  M. 

•jO 

< 

10    —  .... 

M. 

lA. 

M. 

0.0  M. 

OkO 

Id. 

■  1 

11   -  ... 

1 

14. 

1 

Coovm ,  brane 

M. 

0.0  u. 

0.0 

m 

U.  1 

U. 

Id. 

0  0  Id. 

00» 

« 

li 
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■AUtULt. 


HttttM. 


/Mb. 


iMiMBét  4ML  fl- 

liUll.  0»HMIM 


M. 

Ql.  Irg.  OUM.  nitia 
(Mtnr.il'hMk. 

M. 

M. 

I 

<jutlq.  Irg«r<  aiM|. 
M. 

Mutget  1  l'kMMOo 

M. 

QotI^.  Itgtn  niiig. 
iMnrat» 


èroMt 


Tréi-l^r  bronill,  i 


Id. 
Il 

Uim  dftkiu. 

Lifect  art.  kVO, 


MikWttt. 

1  

Ciel  unia  «t 

! 

Coa*.  d«  ttr.  et  ds  drr.-i(r, 
un  j>eu  fliu  id»ir  à  1 B. 

fcr..  bnwïlMd 

irô. 

M. 

Nugat  Uftn. 

Ont.  d*  fir.  A  4t  dnr-.i^ir. 

■aiffn  *wiib. 

m. 

Senii*rouv. ,  borit.  Tapor.. 
•tr.  «1  cifr.-f Ir.  gbu  dpki> 
ifbar. 

c(  Itffti  no- 
cou  <Ub*ik« 

te,  ML 

14. 

M. 

l'reM{.  ter.  )  kwll.  Mlig.  di 
l'O.  au  |f.|  «Ir.  «t  dr.-*». 

Ciclier.  rtoncg. 
uni  aeigv. 

id. 

Bm,  bnialU. 

Id. 

Ser.i  t«rr.-<lr.  1  rbor. 

Ser.  »nec  <)U«I- 
i]ue>  Buagei. 

M. 

Draaill.  p(di  d« 
ItAitaM. 

S«r»cicT.-itr-  •!  cUa  wé*  d* 
IW. 

S«r«in,  brouill. 

fcr,  kitnllL 

tmémt 

M».  ■(dr..-«lr>  MIOBr. 

S«r.  iTK  auig. 
et  knmil.  Irg. 

M. 

M. 

U. 

Cîrr.  aui^B.;  itr.  •(  cirr..alr. 
autour.  Cialr  vers  U  NO. 

Ser.  tv^c  DUag- 
«l  brooili. 

Id. 

M. 

M. 

Serein.  Braioeiii  i  rborii. 
Cirr.-»tr.  et  itr.  «u  NO. 

Ctelier.clouag. 

U. 

u. 

Sirtia. 

âcr.  «u  N.|  ttr.  «1  cir.-alr. 
■■Jk)  U|«it  «hrx^r.  au 

Nuiget  et  peu 

«l'rcUircio. 

M.' 

M. 

M. 

llorii.  brame»;  itr.  elcir,- 
tU.  m  }<£.;  cur..4ir.  léc. 
d«rB.«Bida. 

NiMgei  Taries  ei  Scr.,  brouiU.  au 


Ciel  serein  «ree 
BUagca. 


Gidia  pMt  butai.  Sen'iu,  nnag.  il 
I  riiuriioa. 

BoriKMi  «otlé.    |E<Utr<,  cl  aog 


âerein. 


Qoclq.cirrbiuil'E. 


Cour,  lie  onagat 


Ser.,  brouitlartl 
prkdttClMr, 


U. 

Ed. 

Id. 


Id. 

la. 

Id. 

Id. 


Scnui,  vapor,  ,Ilro«Jll.,  plus  deose  1  i'E.; 

I    Ur.  M  dtr.^.  è  rkori*.; 

Ser.,  Tap  Lun 


I  «tdjwa^Mr.iro.ibo- 
rltou  brumeux. 


Ciel  ao  fra  irs|i«r.i  i  l'bcni. 
bnMMM;  tu.  k  l'hor.  E. . 
ft.  M  O.  <iq.  Oit.  *(»  I'E. 

Ncrctn  mois  v a  jui r .  ij  t .  I (oni . 
obicur  et  tironi«ui. 

Va  p«t  *»rior.  ;  boria.  trèt- 
bram.;  aU.  de  i'E.  au  K. 


Been  eibrauill.  BrouiU.  Irfer,  •Vmi-naag. ;  Ur.  i  l'hornoa 

turloul  M  KEwt  «i  II  •'<:- 
tcadeal  pmqM  |u<|U°jij 


Nua^ut. 

M. 


Id.         l.Seini-nuag.  ;  atr.  denirï  dti 

l'B.  «s  9.1  an  pn  ylua  »c- 
Mhi  iv. 

Rronillard  lég.  >''r  i  un  cirr  -ciinml-  au  S. 
Bala.  Ubtcuri  i'bor.  u. 


Sir.ibad<.  *apor.  1  l'o.  Q'i. 
l%.cùr.^.àl'S. 


6S  OBSËRVATIOKS 


DATES 

t  T  »«■!•. 

MM. 

MMIU. 

AHm. 

fOMm. 

ITU. 

Ctm.nMtittt- 

mm.  Bra»«t 
lercsolvanlen 

hmm. 

Ciinwt. 

CaoTCTt,  bnni<«. 

0.0 

Iruncmbraai- 
lrii-ha«kd«, 
K  condcBMat 

(.0  • 

2     —  ... 

U. 

U. 

lA. 

U. 

0.0 

ti. 

0« 

i     —  ... 

u. 

ià. 

Id. 

M. 

0.0 

Id. 

OjD  ■ 

$tr.|lt«,U 

♦     —  ... 

M. 

Il 

Id. 

M 

U. 

M  > 

h 

TMMI 

$     —     .  .  ♦ 

M. 

Mil*  fiait. 

11. 

u. 

M 

IL 

tlO  < 

•     -  ... 

M. 

Oyaw,,  broaiU 

14. 

u. 

r 

M 

a. 

OjO  ■ 

M. 

Coa».,bnim  tl 
hrouilUrd. 

M. 

M 

H. 

04  » 

•     —  ... 

CvuT.  dteumnl. 
iMto. 

Cqht.  ,  lirouill 

Id. 

Id. 

0.0 

Broulll.  bunid. 

0.0  > 

U 

t     -  ... 

M. 

«lOOT.,  pltttt  »■! 

kcoluUanl. 

<  ou>  . hraroe.lif 
brt>ui|.t' •!•««. 

0.0 

U. 

OJ»  • 

■ 

M    -  ... 

ti. 

U. 

Oan*.,  patttit  breun 
4»l«Bf««alMif«. 

0.0 

M. 

0.0  BrecdU.,  (M* 

11     -  ... 

Coa«.  noif. 

dont. ,  brouiU. 

tê. 

M. 

0.0 

Id. 

0.0  • 

1  li. 

" 

M. 

B.0 

Hroaill.  nxMni 
dr*ii.Ecl  ftib. 
Mlle  |i*udedu. 
i  midi  et 

0.0  iprtt^hw^^. 

• 

1  h   du  Mir  , 

iUm^.  d«  cttiiD 
laaiu. 

Coa>  .,  l«br<Mtil- 
ludOTdinip* 

Id. 

0.0  Biwitlbtdi  nlw 

0.0  Btoaitl.  «oiai 

'Sir  t-^. 

>     -  ... 

M. 

Qq.  ictucc. 

Id. 

0.0 

Id. 

0.0  BrMiiU. ,  jdaK 
irinOio. 

> 

a     —  ... 

GoM.  à*  ram. 
aUM  n|Hlla>. 

OjO 

0.0  là. 

Sir.  ftwrJi 

«     w  ... 

M. 

Cm««rt. 

broallUrd. 

Id. 

0.0 

li. 

U*>lnLa< 

«     —  ... 

IiL 

id. 

td. 

CottT.,  bront«  |>ltti 

0.0 

Id 

0.0  * 

«If. 

fait*. 

•     —  ... 

li. 

M. 

Oa«r.,kiluM<« 
iMMM. 

la. 

OjO 

14. 

■jO  BnoU.  iftiÊ. 

L  iyui.-L;d  by  GoOglc 
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nMUKI. 

Qf.  kïhot. 

Q^.  cirrii,  4  l'O, 

B«ttt(  MNi 

«Mil. 

Ctnia. 

Ser.  j  ttr.  1  l'haï»  |l.«tlRkit 

t.->  ri-r.,tr.  Âanlra., 
s  c.  ï^o  .  irit  %iiidw. 
•u 

t 

M. 

M. 

U. 

Id. 

8cr»t  Mr.  «1  cirr  .-tir.  «pin 
partout  le  ciel. 

Qq.   Irferi  aBageh 
(art  fam  i  IW. 

Id. 

II. 

U. 

Id. 

ISi'r.,  Tap.t  Ijalo. 

SeiBi>tcr.{  Ut.  cl  U|.  cirr.- 
ilr.  dfiM  firtaK  Ja  «kl» 

fr-,ii  ■  >  

U. 

u. 

M. 

6ro«iU.  Irgcr. 

StNlaiiti.  «^v<|r.4BHi 

d*iM  !•  «oitlMgc  dcl'Mr. 

U. 

M. 

•mk.nm 

■wa,  raiU. 

U. 

iifiui-ip.v  A  l'o.  plm  cluir;  ^ 
Btr.  lilaocs  à  lliorieoQ  ;  m|. 

Imu«  <irr.HlraMt  Uf/tn  ■ 
<|Mn(  halo. 

i 

M. 

Ser^iD.  (Àiurooii«  m- 
lour  de  la  lou* 

M. 

11 

M. 

5oiiii>«ouvert ,  nu  peu  irrrru 
au  ull.j  Ii4rùl.  vapor.f  au* 

Qq.  Irfrrt  Olugci  , 
ftrotttil. 

■ 

M. 

Sir.  v«|iet«ax. 

9«ari.<oa*.t  rtr.,  drr.-  iir.  n  ' 
rialLninieax  loul  »iiiLur| 
fïc  î'fior.  ; !i  j I(î  îunjitc. 

BoiK-,  broatlUnl 

BrrailL  toliBiê. 

• 

Plein  dabroiiilJ. 

BuB,  br«u<U 

BrenlU.  Ufn. 

Semi-cduv.i  horiaon  cout., 
rfawhaWfkc-tlr. 

M. 

U. 

• 

U. 

M. 

VL  itr;  If^grri  c  rr   lu  ICIlilll. 

Oui  4Mi«  4i  Mg. 
■■*«««. 

Qq.  ctrr..  le  bronill. 
duninue. 

m 

M. 

■m»  braail. 

U. 

Voi]^;  air.  autour  de  l'bor.  « 

plui  llaUl,  CMT4*atf» 

■ 

Gel  Hcodo  Je  flvig. 

Cirr.  r^pandua  dao« 

prpv]  tout  Ipticl 

* 

Id 

Id. 

Sein>-nua||  ;  liinluMi  bfitn.; 
»lr.  l'élt'Dflsfîl  ju«tf  fcn 

• 

Id. 

Id. 

Bronillud  Irg. 
KlNIr.Alllini- 
llU'.MBlîklr. 

S«ii>.ou».i  horia.  bran)., 
kir.  dinwiHqa'raafailk, 
plui  d«a«a  ao  WB. 

>U1|B. 

Qf.  Ic^t  aatga. 

• 

Id 

Id- 

Id. 

9«inUiiuag.i  boria.bruB.iau 
icn.  U|«n  (lrr.«ilr.{  44r. 
pr^  da  llaiit.  a*  H.  ai 

tro. 

«. 

(}f .  Irg,  niugei  Ion 

M. 

Id. 

Id. 

BnMull.  Ugrr. 

Sroù-aaag.i  hari(.lim>.  «t 
li<eaill.|  ciia.4lr.mar. 

a«in.aiiro. 

M. 

iMt«ra. 

• 

H. 

lé. 

M. 

Piw>  Mr,  pa«da  IcwOLl 
htcti,  bni*.  «û  Inaati  è 
l'D.aintt,  f|,  diKHlr.  al 
■arltTiit—  frèiJxalt 

t 

M. 

• 

u. 

9rr«io  f  qq.  cjrr.-ft4r.  épan  i 
liuruOR  brum.ï  itr.  »  é]«r. 
aa  9.  >ir.  et  cirr.  iir.  a  i  u. 

id. 

Atnéa. 

• 

Scrtka,  brauUI.: 

B«ia,  brouiil. 

la. 

Sereia ,  un  p«u  de  broaill  , 
baritoa  bruni. i  Itr.  a'rlev. 
«olre  U  S.  et  l'E.;  «tralut 
••■au  faBcda  oalra  la  80. 

«ikiro. 

• 

M. 

• 

IMW  l%*r. 

S«iaia  «MiiUt. 

M. 

Smte  j  Mr.  et  kfmaaai 
laar  da  yharbaa. 

L^iym^od  by  Google 


OBSERVATIONS 


DATES 

ET  KCIIRCI. 

nua. 
t  

unuan. 

m»  1 

1 

0  b.  du  nuiiia  , 

id. 

« 

Qacli|.  nu^gu. 

Couvert. 

Ncbulou. 

8     —     ,  ,  . 

M. 

M. 

tL 

■ 

! 

:  ■  I 

Id. 

Soleil,  miAgck. 

CoD*.  d«  brouitl. 

• 

Id. 

Id. 

Id. 

Il  ^  ... 

lil 

Id. 

V»f>orfaî 

Sùlfil. 

« 

Mirli  

Id. 

id. 

1 

1  h.  iu  Htr  . 

fd. 

■ 

M. 

Convtrt,  braoUl. 

Id. 

B....'..l.d. 

id. 

• 

Id. 

Soleilt  ▼•p-i  brouill. 

Sabd. 

3     —  ... 

IfMilllaid. 

Vtporffiix,  lir<Miill. 

Tf  uiîincf 'rcletti 

Coavart. 

1 

4      —  ... 

Id. 

• 

Id. 

QDei<{.  iiu*g«>, 
fmin. 

• 

5      -  , 

ri 

- 

Acrvio. 

Q<{.  T>p .,  broaill. 

Senin. 

- 

16     —  ... 

u. 

• 

Id. 

S«r . — Tendance  dV- 
lectjïcité. 

Id. 

1    7     —  ... 

Id. 

Id. 

Set. —  FJ«ctf .  S*. 

Id. 

»     —  ... 

Id. 

- 

Id. 

Scnia. 

Id. 

Gl«ir,  ckd  a«dr 

B     —  ... 

U. 

Id. 

M. 

• 

10      —      ,  ,  , 

u. 

Qliolij    Taj>.  1  rtiu- 
tnoa. 

M. 

1  ï      —  ... 

im* 

• 

M. 

• 

Mmnil  

M. 

Id. 

M. 

• 

1 

1  h.  du  ntlHi . 

•mia. 

Tap.  i  l'banuw 

1 
1 

3      —  ... 

M. 

■ 

U. 

CooTcrt  ég  tifNM 

M. 

»  - 

M. 

• 

li. 

WKLm 

Id. 

Id, 

Couvert. 

lO. 

s     -  ... 

Id. 

• 

Id. 

Id. 

Na«g«i  Wg<r>. 

Id.  • 

Id. 

T    —  ... 

U. 

• 

Omwih. 

* 

M. 

M. 

éd.tblTOllL,  ferle 

U. 

Troablc. 

Oemrm. 

u. 

10     —  ... 

Id. 

» 

Id. 

Coar,  ithniéU. 

• 

Il     —  ... 

Id. 

M. 

M. 

Midi  

a. 

PMfMaiNla. 

H. 

M. 

1 
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TAMOfll. 

MCI. 

.»«.. 

MWNW. 

0.0  Cwt  COBT.  «1  ftiM. 

TvBt  cBiiTCrt.  fi4ntiM. 

0.0 

GOOMM. 

Comtt. 

Cmitcrt. 

IJ 

M. 

A  A 

WJV 

M» 

M. 

Ml 

M 

M. 

tm  mm»  m  Jlwhn 

OJ» 

a. 

a. 

a 

,1 

H. 

M. 

GoQT.  Lm  Bistgn  le  oi»« 
uprat  «a  N .  et  an  NE. 

■■■ 

■J 
Wf 

la» 

M 

U. 

CMmrt. 

OiiO 

Ma 

Maaf 
finwt 

o.« 
M 

M. 
M. 

M. 

M 

A  A 

Pn*fMeeat«it. 

Ma 

M. 

Hir 

a 

M 

U. 

TMl<mr.«MMi.«B 

•4) 

a 

a. 

H. 

ij 

M. 

A  A 

lu. 

la. 

M. 

IL 

Vlv 

—  

«.* 

M. 

TmI  cmv.  IIiiIii.  Os 

A  A 

flal 

M. 

a 

1.0 

U. 

M. 

M 

OMMrt.tl«|i. 

(M. 

a 

M. 

M 

11. 

MakL 

M 

a. 

a 

M. 

M 

TMt  «OMiit,  |lai«la«. 

M 

OMMit. 

a 

Cnitil. 

0.0 

lit. 

Coottrt. 

00 

CoBTart. 

Id. 

U. 

0.0 

M. 

Plul*. 

0.0 

a. 

CsBvtrt. 

M. 

•i* 

M. 

Plolt  par  tMamllat, 

0.0 

COOMM. 

a 

a 

•l* 

M. 

Ti   iiillilll  nfauiMltl" 
auafv». 

M 

a. 

a 

a 

Cmmn. 

M 

M. 

MaitfwkHiMlu. 

M 

ffW«. 

a 

a 

M 

M. 

CiaT.iil.MllO. 

•.1 

u. 

a 

Gwviit*  IM^i. 

Conot. 

U.V  UN  1 

Mai*. 

0.S 

Ceunrt. 

UoaMct. 

a 

•jt 

M. 

fmniii  iA.  m  A.  tt 

M 

cmvhl  mi*. 

a 

M 

M. 

0.: 

CoaTcct. 

CoBTcrt.  PIbm. 

Id. 

a 

0.0 

tà. 

M. 

0.0 

Cminrt.  Mail*. 

CoBVtrt. 

a 

«.» 

M. 

a. 

0.0 

a 

Canwit, 

a 

M 

Id. 

M. 

M 

a 

la. 

0.0 

Id. 

Id. 

0.9 

Id. 

Id. 

Id. 

w. 

00 

M. 

9<r.  ée\.  1  l'iMM.  MB. 

0.0 

Id. 

Id. 

a 

Omtei. 

0.0 

a 

Ploie.  Ll.  i  rW.  Ng. 

O.0 

a 

CoaMTl. 

Id. 

«wt.Phue. 

0.0 

a 

Plui». 

0.0 

a 

a. 

Id. 

M 

u. 

Id. 

•ut 

H. 

naa|i»l|ian. 

a. 

11. 

M 

y. 

M, 

11. 

M. 

Toï.  XVII.  9 
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OBSERVâTIOIIS 


DATES 

vu*. 

m 

»a<cnn>. 

I  h.  aaaatr.  . 

* 

Ommm. 

StlfU ,  ^ 

u 

1 

M. 

« 

li. 

Sol.,  nUMM,  WoBll- 

M. 

■ 

3  - 

U. 

««Ml,  wni«t. 

• 

1 

*  — 

Id. 

• 

M. 

Nuageux.  BronUt.— ' 

M. 

Beau  .  njma  iU  «v 

M. 

t 

»      —      .  . 

M. 

■ 

Itmd'ttMlikM. 

M. 

* 

1 

«  — 

Kiu^MlmMulI. 

SaniB. 

CoBTCrt. 

i 

fi 

dMoMi  des 

Mm. 

•  + 

>ts 

Toetmwt  .  .  L*  SI  .  . 



* 

-  SI  -  a, 

—  2J  . 

\ 

Le  ïl  .    .  . 

.  +  KITO 

H 

Bcra.o<3]rK . 

~  n  .  . 

10,9 

8,0 

—  22 

1 

Do  20  an  21 ,  i  oiidi  ,    .    .  . 

0.1 

6.8 

PkRMI 

t 

—  21  —  22. 

9.9 

'.S 

< 

—  U  —  3». 

.  10,1 

7.1 

-< 

Cu».  .  .  . 

Da  M  m  SI,  i  màii ,  .   .  . 

M 

M 

-1 

-  SI  -  tt. 

io,e 

«,• 

Qntn. 

.    .I«ll  .  . 

.  +1 

'  33  —  3S, 

ii.i 

M 

Du  20  au  21,  t  oldt.    .    .  . 

Kl 

I.S 

Tium  . 

,    .  Du  ;0  lu  21 

-  21  -  22. 

«,» 

M 

—  21  au  22,        —  — 

1 

<^  ss»  sa. 

M 
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mm. 

atiflom. 

tofliliiliilwi 

M 

u. 

M 

U. 

M. 

0.1 

9m<m. 

M. 

M. 

O,* 

H. 

Blf^  ÉcL  u  MB.  Ua  pu 

0.0 

Coimn. 

tâ. 

CoBicrt. 

ri. 

M 

a. 

Mai*. 

«A 

M. 

IL 

a 

M. 

M 

M. 

M. 

» 

OyO 

li. 

Ommm. 

■d. 

M. 

041 

M. 

0.0 

M. 

U. 

u. 

Du  »  «n  ZI.  1  midi 
-U-3M,  - 
DnlOmSIfl^ 

1-  ai  »  la, 


-  «  -  »,  - 


s,oa 
M* 


0,0» 
1,0> 

LIT 

M 


L*ai, 
bu» 


ti»16h.frtlW¥lttMI 


kl 


mta 

0.  1t« 

1,  M 

M 

0,^7 

«.» 
0.W 


d  by  Google 


ea  OBSERVATIONS 


OfeKnwA'oiw  Aorotrvi  dg  la  pnêdon  Mmoiphéh^ 


DATES 

¥t  II  i:  L  IL  t:  ^. 

bakomM 

TOKK. 

*»STB«B. 

tlTEEtni. 

T — ^ 

Il  MM. 

mm. 

mm. 

mm. 

mm. 

mm. 

mm. 

mm. 

mm. 

mm. 

ma. 

1  1 

Oh.dBBMiB.  . 

741,H( 

748,00 

740,40 

750,90 

755,44 

755.  W 

731,00 

751,06 

7  — 

4t,i>U 

47,97 

48.03 

40,49 

50,09 

55,40 

63,40 

i>4,U3 

55,»7 

60.90 

51,16 

1  ^ 

8  - 

41.40 

48,03 

47.75 

40,01 

50.90 

55,50 

53,59 

53,14 

56,38 

50,98 

51,99 

»  — 

41. 5« 

48,00 

47.67 

40,49 

56.88 

55,40 

53,08 

rij.m 

Mjn 

.TI.'H 

4».| 

10  — 

41,34 

48,05 

47,53 

46.10 

50,73 

55,01 

53,40 

54,04 

30,09 

30,88 

50,C9 

;  M 

«  - 

41,30 

40,74 

47,00 

45,97 

50,43 

55,57 

53,30 

54,07 

53,75 

50,52 

30,41 

Midi  

41,34 

48,04 

40.91 

45,85 

55,00 

55,33 

62,93 

54.43 

55,53 

50,04 

50,13 

1  b.  du  toir  .  ■ 

41,20 

48,30 

40,00 

45,18 

55,88 

54,43 

53,49 

53.70 

64.04 

P 

49,45 

2  — 

4t,9l 

48.31 

46,» 

44,98 

53,40 

64,08 

59.17 

53,50 

64.49 

48,05 

49,30 

S  - 

4t,31 

47,89 

40,33 

44,78 

55.05 

54,00 

51,83 

53,33 

54.91 

48,00 

49,05 

4  - 

41,13 

47,71 

40,43 

44,80 

54,03 

53,74 

51,70 

53,14 

54,04 

48,84 

48,78 

«Ji 

3  — 

43,15 

48,14 

46,53 

44,88 

.54,01 

53,83 

61,75 

53,00 

64,00 

48,87 

48,58 

4(4 

M 

9  — 

42,07 

48,08 

40,53 

44,07 

55,09 

53,00 

51,04 

53,14 

64,20 

48,34 

49,11 

47H 

m 

7  — 

48.33 

40,40 

44.!KI 

5;'.to 

51,07 

52.r, 

53,34 

54,90 

4  S.  00 

4;.;i 

•  — 

41,^7 

48.31 

40,00 

44.80 

65,37 

54,i# 

52,3Ù 

63,46 

54,43 

43,2y 

4:,H 

»        —         .  . 

41,07 

48.35 

40,03 

44.87 

55,96 

54,18 

53,38 

63,43 

54,51 

49,94 

49.37 

4  A 

41,03 

48.10 

45,85 

44.40 

55.33 

54,31 

53,00 

63,53 

54.50 

411.21 

)1   

41,34 

48.00 

43,03 

44.13 

55,08 

64,19 

53,00 

63,48 

54.51 

49,14 

4y,i7 

4;,«i 

■nnt  •  •  •  a  • 

4l,3l 

47.78 

43,57 

44.03 

55,03 

53,94 

51,04 

53,48 

54,41 

40,59 

• 

it,N 

1  b.du  Dutin.  . 

741,21 

747,46 

745.30 

733,00 

751,87 

755,34 

734,37 

740,98 

• 

a  - 

40,55 

40,89 

4â,Ul 

43,04 

54,73 

53,50 

51,61 

53,15 

54,27 

49,11 

• 

s  - 

40,S5 

40,54 

44.70 

45.20 

54.03 

53,50 

51,43 

53.90 

54,13 

40,08 

• 

ttJI 

4  — 

59.'.M 

'KJ.ll 

■U.70 

4-i.08 

54,01 

53,41 

61,33 

59.71 

■ 

.'t3,90 

48,71 

• 

6  — 

39,el 

44i.U» 

43,01 

54,59 

55,33 

51,04 

59,00 

63,78 

48,40 

748,43 

«H» 

a  - 

SU,  40 

40.50 

45.21 

43,33 

54,50 

53,35 

51,07 

52,03 

53,80 

48,79 

484» 

4Mi 

7  — 

30,60 

40,50 

45,03 

45,59 

54,48 

55,50 

51. 11 

r>ii,7o 

4H,77 

48,7î 

4ii,jî 

« 

40,93 

45,04 

44,13 

54,05 

53,44 

51,00 

53.80 

54,07 

49,91 

48,8»  1 

0  — 

40,04 

47,00 

45,07 

44,17 

54.03 

53,35 

51,17 

53,85 

53,97 

49.11 

48,61  1 

4I.«! 

10  — 

30,58 

47.13 

40,40 

44,70 

54,58 

53,41 

51.10 

53.  SO 

49,10 

48,81 

m 

n  - 

47,08 

40,03 

45,14 

64,45 

53,14 

51,07 

53,50 

53,71 

48,79 

48.75 

msk 

Midi  

m 

47,S9 

40,58 

45,01 

54,03 

53.95 

51,01 

53,58 

63,43 

48,45 

48,C5 

m». 

1  b.  AiMir  .  . 

30,81 

47,50 

40.38 

45,97 

53,01 

53,70 

50.90 

K9,SI 

53.33 

48,91 

48,45 

1  - 

30.00 

47.51 

40,45 

44,00 

53,48 

53,80 

50,88 

53,10 

53,30 

48.06 

48,33 

30,09 

47,73 

46,45 

45.04 

53.01 

.19,70 

50,84 

62.13 

53.10 

47,09 

48.05 

:  : 

40,90 

40,18 

46,40 

44,84 

53,04 

59.01 

50,72 

59,07 

53,94 

48,90 

48.00 

41.;:  1 

5  — 

Ai. or, 

1».?7 

54. (',8 

53,83 

52,87 

50.80 

59,18 

53.00 

48,33 

47.90  1 

«  -  .. 

41,84 

48,45 

40,18 

44,00 

54,08 

53,01 

50,93 

63,30 

53,18 

48,40 

48,13  j 

• 
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\'éftùnox$  4»  prmtmpB  dg  1843. 


■mu.  \  mm». 

1 

DUOS. 

nain. 

nm. 

nin. 

mm. 

mm. 

mm. 

mm. 

mm. 

mm. 

mm. 

mm. 

mm. 

751,40 

75:1.5 

739,13 

750,3 

730,0 

730,28 

745.03 

744,4 

745,10 

752,00 

7t>'J.^u 

7o3,7 

oi,4B 

53,5 

39,07 

S0,5 

30,0 

50.34 

45,00 

44,3 

45,10 

52,15 

Afl  tt 

Ol,45 

59,5 

on  OA 

50,3 

30,0 

KA  TA 

50,30 

45,32 

44.3 

45,10 

51,08 

Kl  T 

^  4  af 
0 1  ,S7 

53,4 

29. Î7 

.10.7 

50. 0 

50.37 

45,70 

43,9 

43,10 

51,44 

4U,2B 

32,7 

51, y 

2U,1 1 

50,0 

4U,ili8 

45,70 

44,0 

45,10 

50,91 

i>V,4tf 

Via  a 

59,0 

-oO,94 

Kl  V 

91,5 

38,80 

90,3 

30,6 

40,55 

45,11 

♦»,! 

44,91 

40,88 

<W,IO 

99,3 

50, 2y 

51,3 

28, .''jO 

40.(5 

21), 5 

■VJ.12 

44,44 

44,1? 

18.  S6 

58.10 

"3,4 

-4V,U1 

51,0 

38.9^ 

40,3 

!lttt,8 

48,3C 

43,90 

43,80 

48,32 

30,65 

32,5 

49,40 

50,5 

37,03 

48,7 

38,3 

48.00 

45,02 

Ài  R 

42  ,U 

42,80 

47,80 

35,98 

32,0 

.  '  40,S0 

50,3 

37,38 

48,5 

38,3 

47.85 

43,G0 

49  0 

43,70 

47,59 

S5,86 

52,1 

>  48,93 

50,3 

20. B4 

48.3 

27,8 

47,C0 

49  70 

il  9 

43,30 

47,15 

35,70 

52,1 

■  4«,81 

50,2 

4ë,3 

27, « 

47,57 

49  7i 

il  9 

42.10 

40,53 

53,45 

52,5 

49,57 

60,» 

30,80 

48,3 

37,0 

47.37 

44  71 

V«,#  J 

il  s 

41.94 

46  33 

53,56 

51,5 

40,48 

50,4 

27,50 

48,3 

• 

47,30 

43,40 

4V,  J 

4^.0'i 

-10,24 

53,35 

31,4 

40,04 

50,5 

37,44 

48,3 

II 

47,50 

49  H1 

OJ 

in 

42,90 

46,39 

35,90 

St.O 

40,17 

50,1 

27,44 

48,0 

47,31 

42,70 

iO  1 

4V../ 

42,30 

46,89 

35,90 

51,7 

.  49,10 

50,3 

27,50 

48,9 

47,20 

43  SI 

il  n 

42,20 

46,04 

35,66 

51,7 

48,87 

50,4 

37,40 

■5H.7 

47,50 

il  0 

4  1  ,V 

42,20 

47,53 

53,09 

50,3 

37.40 

47,50 

45,81 

40,8 

49,37 

47,45 

54,57 

39,0 

750,5 

737,44 

747,32 

745,00 

741,1 

743,48 

747,33 

1H,  18 

51,0 

27.21 

■ 

44,22 

41,1 

42,09 

46,59 

51 .8 

44*.  03 

50.9 

27,14 

47,0 

m 

47.03 

45,80 

41,0 

43.80 

40,74 

51, H 

.  48,10 

50,4 

30,80 

48,5 

m 

4«  ,04 

43,51 

41,0 

42,80 

40,48 

va  A 

31,0 

,  47,H7 

50,4 

30,04 

4M,0 

» 

^v  av 
47,37 

43.81 

41,1 

42,80 

40,33 

53,0 

4U,7 

37,00 

47.8 

727,7 

47,CO 

43,00 

41,2 

42,80 

40,52 

34,43 

^1.9 

4ti,7H 

SO,S 

27,31 

48,0 

37,7 

47,70 

44,4i 

41,4 

49,80 

40,65 

34,89 

50,0 

50,3 

27,02 

48,0 

»,T 

«M 

44,M 

4M 

4t,m 

4M» 

M«M 

S0.9 

1»,31 

50,3 

37.57 

48,0 

38,3 

A7,S7 

44,30 

41,5 

45,80 

4ÏS.M 

34,24 

50,7 

4î*,0l 

50,5 

37,43 

48,0 

38,3 

47,70 

45,80 

41,4 

49.90 

45,03 

34,57 

51,0 

4a,74 

50,3 

27,10 

48.0 

38.2 

47,34 

45.01 

41,2 

41,88 

40,03 

54.61 

31,4 

48,01 

50,3 

30,90 

47,0 

37,0 

47,24 

45,50 

41,2 

41,88 

40,00 

34,35 

31,3 

48-74 

50.  t 

30^1 

4fl,7 

27,0 

40,92 

43,00 

41,0 

41.78 

33,41 

31.3 

48,13 

.1^,7 

30,11 

40.3 

37,6 

40,51 

42,88 

41,2 

41,07 

4!i,li0 

33,32 

Ô1,U 

4B,1S 

49,5 

33,89 

45,8 

27,1 

40,42 

43,00 

40,9 

41,00 

46,05 

32,88 

31,3 

48,10 

49,3 

35,97 

45.5 

a 

40,07 

43,51 

40.  J 

4l.2ft 

4G,08 

55.07 

51,0 

47,80 

40,3 

23,03 

43.8 

27,1 

40,01 

43,42 

4U,i 

41.28 

40,57 

53,51 

51,1 

48,13 

40,3 

39,89 

45,8 

27,1 

40,18 

45,01 

40,2 

41,71 

40,83 

54,38 

50,1 

70 
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U.i  ILS 

• 

BAlOll 

■  T  ■■OBIf. 

■AUlItU. 

siHs. 

91  MàMt. 

Ab.dnnMia.  . 

n/ir. 

raiD. 

740.21) 

mm. 

745.15 

mm. 
'  3.). ZI 

mm 

mm. 
754,49 

mm. 
747,0 

mm. 

754,9 

rtjm, 

761,4 

mm, 
753,80 

mm. 
755 JJ7 

no. 

749.417 

7  - 

45,98 

KX  (11 

77 

54.39 

47,9 

55,1 

61,4 

53.79 

55,58 

49.14 

ê  — 

40,90 

45.C0 

1  / 

54,57 

47,4 

55,0 

61,6 

53,80 

53,35 

4i.lf 

9  — 

40,41 

45,i5 

Ki  07 

54,77 

47,4 

88^ 

414 

8447 

itJt  1 

10  — 

40,17 

45,15 

.M .  J.ï 

*it  il 

55,06 

47.9 

85,4 

81.8 

54,95 

55. ?T» 

tiJSt] 

11      -      .  . 

39.77 

43,05 

55,11 

47,0 

53,4 

63,0 

54,35 

53.35 

4tMI  ' 

Midi  .....  . 

5«,M 

44.70 

54,05 

54,71 

55,08 

47,6 

65,4 

69,0 

54,35 

85,31 

4V.: 

1  h.  da  Mir  .  . 

30.11 

44,9<* 

Si,44 

54,86 

47.4 

M  2 

61,6 

53,80 

55.03 

4',- 

i  — 

38,51 

43,95 

63.C9 

54,09 

54,89 

47.6 

54,9 

01.5 

53,55 

84,71 

f  — 

38,14 

45,78 

53,50 

54,10 

54,89 

47.1 

54,7 

61,3 

53,66 

84.71 

47.c| 

4  — 

37,80 

45,80 

5S.44 

53.«'j 

54,86 

47,1 

55,0 

61,3 

83,46 

54,70 

48.1*1 

53.30 

94,  Bo 

Âa  A 

35,0 

Ol ,  1 

r.3,si 

53,03 

48.« 

A   

53,04 

54,00 

i7  i 

60  iii 

53,11 

55,35 

*9Ji 

\ 

y  ~ 

• 

44.55 

55,94 

54,08 

55,97 

47,8 

55,5 

60,8 

53,79 

55,10 

\ 

8      —      .  . 

1  <.Ij5 

54,94 

M.yj 

53.12 

47.8 

55,5 

60,8 

53.02 

53.21 

9  — 

38,40 

45.41 

54,69 

55,15 

fiS,58 

47,6 

56,0 

60,8 

53,73 

11  — 

38,43 

45,38 

64,84 

5!i,ll 

VSM 

47,9 

56,9 

60,8 

54,59 

55,59 

49.U 

11  — 

."8.3» 

45,90 

64,89 

r.!;.07 

55,69 

48,5 

56,4 

60.8 

64,63 

55,59 

48.3i 

fifÏQuIt  

45,04 

54,94 

K>,)8 

86,07 

48,5 

56,0 

60,8 

54,31 

55JS7 

49.M 

1  h.  du  matin.  . 

738,07 

744,95 

756,17 

748,1 

756.0 

760,7 

754  38 

755,57 

S  — 

44,87 

53  59 

Ki  i<S 

55,85 

47,9 

56,0 

60,8 

54,38 

55.48 

49.44 

1  4 

8  — 

• 

44,78 

53.1  ;i 

33  66 

55,78 

47,4 

55,8 

C0.8 

54  98 

55,45 

49.iC 

■ 

4  — 

57,70 

44^ 

SS  Si 

53.90 

55,44 

47,4 

55,8 

60,8 

53,04 

85,35 

4(*.4} 

] 

8  — 

» 

44,(S 

«r  ni 

55,40 

47,4 

55,6 

60,8 

64,17 

55,35 

49.14 

fi  — 

57.84 

44,05 

55.54 

55J59 

55.90 

47.4 

55,8 

60,0 

54.3â 

55.30 

49.M 

7 

37,87 

44,08 

55,09 

55,87 

55,95 

48.1 

55, S 

60.9 

5ri,72 

53.31 

4-».  !  : 

« 

«  — 

37,86 

44,18 

55,97 

54,10 

55,93 

48,1 

00,8 

fii  e,i 

5j  iA 

4u_.. 

m 

•  — 

» 

41,18 

64,07 

54.40 

65,97 

48,5 

56,4 

60,7 

54,70 

55.48 

4».«7 

10      —      ,  . 

!><.0l' 

ni.  21 

r.0.11 

4H.0 

56,0 

60,7 

54,91 

55.70 

4? -53 

Il  — 

57,88 

44,48 

55,82 

53,93 

56,09 

48,0 

56,5 

61,9 

54,75 

55,67 

49,4> 

1 

Hrfl 

44.14 

53,06 

53,86 

56,07 

47.9 

55,8 

61,1 

54,39 

55,48 

49.10 

1  b.  dN  «oir  .  . 

57.8« 

45,03 

53,31 

53,49 

55,68 

• 

65,3 

61,0 

54,18 

55,57 

49.«l 

1  1 

ï 

Ô7,.'i7 

43.00 

r,i.C() 

53,05 

65,58 

55,0 

61,0 

53.84 

54.7o 

47.*; 

'  1 

5  — 

37,40 

4:2,89 

51,80 

â3.54 

55,39 

65,0 

61,0 

53,05 

54.8« 

4S,ci 

■ 

4  - 

57,« 

4».79 

51,75 

53,03 

55,34 

• 

64,5 

61,0 

65,17 

54,13 

48^: 

'c 

37,17 

51. SO 

,'.2.08 

65.  *J 

• 

54,5 

61.0 

53.03 

S4.5S 

iS.i. 

4 

G  — 

«7,14 

5S,05 

fiS,30 

• 

a.» 

59,98 

84,70 

4Mt 

i  ^ 

OBtMfM^Mlil 

H 
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T  A  O». 

.!  CIvftTB. 

MUIB. 

urom. 

imica. 

vnica. 

vtumt. 

CUOOVIS, 

UtUBU. 

mm. 

mm. 

mm . 

mm. 

mm. 

mm. 

mm. 

mm 

rMtn. 

nam. 

791 ,43 

710,00 

710,11 

730,03 

Il 

712.6 

747,53 

747,54 

760,20 

749,64 

735,43 

ai  ,56 

00,00 

10,15 

30,09 

• 

13,1 

47.38 

47,C0 

6a,4S 

40.80 

33.72 

51.00 

10,07 

t0,IG 

30,10 

71 5^  9 

13,1 

47,20 

47,60 

00,4S 

40,78 

83,83 

21,80 

10,38 

10,10 

'■ 

1K.8H 

15,1 

4(5.80 

47,36 

00,37 

40,52 

33.86 

-M  ,47 

10,48 

10,00 

1U,70 

18,(jâ 

13,1 

4ti.t>3 

47,13 

00,36 

49,24 

33,93 

91.41 

10,33 

10,09 

19,73 

18,31 

13,8 

4C,83 

40,66 

60,00 

49,04 

8S,S4 

21,1:! 

10, ly 

09.00 

18,00 

18,a5 

13,4 

4C.5iji 

4fl,52 

59,73 

48,80 

33.07 

20,77 

10,12 

09,30 

18,80 

17,60 

13,4 

4ï,82 

46,21 

50,33 

4845 

33,08 

30,33 

09,39 

09,37 

18,30 

17,38 

11,7 

45,57 

45,87 

58,80 

4S,0S 

59,00 

19,77 

09,08 

09,10 

18,17 

17,30 

",7 

45  30 

45,42 

58,51 

45,11 

32,71 

1 

08,33 

08,63 

17,99 

17,13 

UJi 

45,11 

45,28 

57,79 

44.55 

52,44 

19,39 

08,53 

on  iK 

VO,  1  o 

18,03 

17  04 

IIJS 

44,01 

4S  Ofl 

57  85 

47  07 

32,36 

19,72 

17,03 

1A  03 

11.7 

44,78 

Aâ  07 

B7H 

40  00 

n,is 

10,99 

08,88 

17,70 

1A  SOI 

11  7 

44,64 

A>i  01 

57  08 

31.79 

30,39 

00  10 

nu  Oi 

18.10 

17.30 

11,9 

44,67 

45.06 

67,10 

31 .07 

30,33 

vv,  1  4 

18,35 

17  47 

11.8 

44,50 

44,76 

31  56 

30,33 

00  tB 

w,  1  o 

00  f  n 

18,47 

i  t  ^slV 

11  0 

44,50 

44,67 

UJiO 

20,-.>l 

w,  1  o 

1K  A7 

1  i  l'j / 

41. M 

44.70 

SB  7J! 

1  20/25 

00  00 

OH  77 

A 

17  éO 

1  /  ^wv 

11.9 

44,1 1 

56,55 

SI, es 

730,34 

708,00 

708,81 

• 

717,90 

711,7 

744,10 

744,54 

7MM1 

745,84 

751  viO 

30,34 

0't.«.8 

09.33 

17,91 

11,7 

43,84 

44,67 

55,97 

45.32 

81,00 

10,83 

00,90 

00,01 

« 

17,07 

43,14 

44,24 

55,67 

45,05 

30,57 

19.80 

00,90 

09,07 

718,48 

17,70 

11,5 

43,01 

44,27 

B5.48 

43,84 

30,19 

30,03 

08,73 

00,08 

18,47 

17,50 

m 

43,02 

44.13 

54,07 

44,79 

50,10 

30.1.-) 

0«,75 

08,08 

18,58 

17,29 

11,5 

43.11 

41,38 

54,74 

44,59 

3U,^1 

08,83 

08,05 

18.35 

17,53 

11,7 

■U.Itt 

44,31 

54,62 

44,06 

20,00 

30,44 

08,84 

09,03 

18,50 

17,56 

11,7 

43.08 

44,30 

54,49 

44,«S 

90,55 

30,37 

09,00 

09,08 

18.50 

17,56 

11,7 

4-2,81 

44,00 

54.43 

44,10 

39,31 

30,15 

08,76 

08,97 

18,20 

17,37 

11,5 

42,97 

43,07 

54.03 

44,48 

38,94 

19,87 

08,74 

08,37 

17,91 

17,06 

11,3 

43,90 

44,02 

53,03 

44,13 

28.85 

19,50 

08.56 

08,18 

17,41 

17.43 

11,3 

43,59 

43.50 

6Mt 

44.31 

UM 

19.10 

08,41 

08,01 

17,55 

16,96 

10.8 

• 

43,07 

53,11 

43.W 

18,C1 

07,06 

07,78 

16,51 

10,71 

10,0 

• 

42,57 

53,85 

43.19 

27,»8 

18,51 

«7,64 

«7,53 

16,51 

15,51 

10,4 

• 

43.M 

SS,40 

4»47 

97,90 

'  18,30 

07,54 

07,44 

i(;.."o 

15.3<» 

\0.J 

* 

41,83 

52,13 

42,59 

20,82 

18,44 

07,53 

07,58 

10,40 

15,33 

lo'i 

• 

41.78 

32,03 

42.45 

26,6» 

18,86 

07,70 

07,63 

10,45 

15,71 

10,4 

m 

42,03 

61,07 

42,22 

90,04 
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mv  IIIOAB». 

TOlk. 

— — 

— .  

i;iui.M>«. 

ITRKIIT. 

PITtiITU 

■Aun. 

■■ni 

-t-  5"8 

-4-  o;3 

o;9 

on 

-t-  5i'5 

+  i;6 

■+-  8;5 

êTs 

• 

6.3 

7  2 

0,1 

7,8 

0.8 

0,8 

6,3 

5,3 

9,0 

9,9 

8,0 

9.!' 

a              •  • 

7  1 

'  »  • 

8,0 

10,7 
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Observations  liaraurs  lir  ta  n 


DATES 


1.  T  11  j.  i  n  1  > . 

1 

1  f  ftfiK . 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

î  '  n  ~  '  Il  T  . 

( 

1 

91  MàÊM. 

1 

1 

1 
1 

Oh.  Aiimt.  ■ 

SE. 

SE. 

s. 

SE. 

SE. 

ESE. 

E. 

SE. 

sso 

7      —     .  . 

SSE. 

SE. 

s. 

SE. 

SE. 

SE. 

E. 

SE. 

8      —     .  , 

SSE/LSL. 

SSE. 

SE. 

s. 

SE. 

SE. 

SB. 

ESE. 

SB. 

s&a 

•     —     ■  . 

09E/SE  }  5. 

SSB. 

B. 

s. 

SB^S. 

SB. 

SB. 

B. 

SB. 

'  m 

10      —     ,  . 

SSK/S. 

S. 

SE. 

5JE. 

SO. 

SE. 

SB. 

SB. 

il  M' 

11      —     .  . 

Si'SF  '  S 

S. 

SE. 

SSB. 

80^8. 

SE. 

SB. 

£. 

SB. 

s. 

■Mil  •  »  •  ■  « 

s. 

SE. 

SSB. 

SBjB. 

SB. 

SB. 

£. 

SB. 

s. 

1  h  Hn  aaip 
1       ira  VOIrB  • 

0 
9é 

mom. 

■  f  ». 

mm 

mm 
9mm 

» 

Mb. 

BBS» 

â 

S/S-'  E. 

SSF. 

SE. 

s  )  £ 

SE  1  E. 

ESE. 

SE 

SE 

5E- 

9) 

5     —     .  . 

SE. 

SE. 

8  4  B. 

SE. 

ESE. 

SE. 

SE. 

iiO 

4           .  . 

SfEJSB. 

SB. 

SB*. 

S. 

BIS. 

SB. 

BIS. 

ESE. 

8S. 

SiO 

5      --     ,  . 

SSE,SE/SSO 

SE. 

SE. 

8  lE. 

ESE 

SE. 

E  ;  s. 

SL 

SE. 

tt. 

0      —     .  . 

SE^S. 

SE. 

E. 

S  [K. 

tSE. 

SE. 

E  JS. 

£$E. 

SE. 

SSQ 

7      —     .  . 

&S0. 

SE. 

E. 

Est. 

E  JS. 

SE 

•      —     .  . 

• 

SB. 

SSB. 

BSB. 

, 

«m 

M. 

: 

»      —  . 

p 

SE. 

D 

SSE. 

E.*iE. 

•< 

E. 

p 

SE. 

!♦     —     .  . 

• 

SB. 

SSB. 

£SS. 

E. 

■ 

oc . 

Il     —    .  . 

• 

8B. 

n 

sn. 

BSB. 

E  i  S 

• 

«A. 

■liaMU  

SB. 

S£? 

* 

V 

« 

B4S, 

um 

93  SAKS. 

1  h.  du  nut. 

E  ^  N. 

SE. 

■ 

SSE. 

"■ 

n 

EiS. 

■ 

SE. 

S  — 

SE  ? 

• 

CaJou:. 

0 

E  J8. 

r 

SE. 

• 

m 

• 

SB. 

• 

U. 

• 

m 

B4S. 

m 

SB. 

<        —       .  . 

» 

SE. 

id. 

» 

ESE. 

f- 

SE. 

SE. 

SB. 

id. 

• 

» 

BSB. 

SE. 

SB. 

SB. 

ui. 

SB. 

« 

SE. 

c 

so 

lu . 

B. 

SOU 

»        —       -  . 

n 

S. 

s. 

id. 

KSE 

SE. 

tSE 

r,SE 

ST. 

s. 

9     —     .  , 

Si£. 

s. 

B. 

OSO. 

ESE. 

SE. 

SE. 

SE 

SE. 

s. 

t«     —     .  . 

S. 

s. 

SSB. 

S|B. 

SB. 

SB. 

SB. 

SB. 

SSB. 

$>0 

11      —     .  . 

SSE/S 1  E. 

s. 

SSE. 

S  ;  E. 

se;  8. 

SE. 

SE. 

SE. 

S. 

8 

Midi  

so. 

E. 

SiE.  1 

SSE. 

SSE. 

SE. 

SE. 

S. 

S 

1  b.dttM{r.  . 

s;o. 

so. 

E. 

S.  1 

SJO. 

SSB. 

SSB. 

S. 

8. 

s 

9      —     .  . 

s  ;o. 

s.\o. 

SE. 

SJO. 

s;  0. 

t. 

S. 

S. 

S4B. 

s 

5      —  . 

SSO;S|0 

S.\0.  ! 

E. 

S  1 

S}E. 

8. 

S. 

SSE. 

so. 

4      -     .  . 

SiO, 

s.io. 

E. 

S|B. 

SE  ^8. 

S. 

S{E. 

SE. 

SSE. 

OSO. 

«      -     .  . 

s.!o. 

SB. 

SSB. 

M». 

SB. 

SSB. 

SB. 

SSB. 

OSO. 

s. 

SB. 

a. 

BSB. 

B. 

SB. 

SBjB 

SB. 

0». 
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VfiH 

T8. 

tum. 

UUK. 

uim. 

«Aller. 

■inm. 

nwAKt 

•UMADI 

fMUBH, 

f  

f 

Calnw. 

&SB. 

ESE. 

E. 

£. 

S/SE. 

SSE. 

S. 

SSE. 

0. 

SE. 

y. 

SSE. 

esB. 

B. 

B. 

S. 

B. 

S8S. 

SSB. 

0. 

SB. 

id. 

S. 

ESE. 

E. 

E. 

S. 

S. 

SSE. 

SSE. 

0. 

SE. 

1 

id. 
id. 

sso. 

Ese. 

SB. 

SE. 
SB. 

E. 
B. 

s. 

S. 

S. 

s. 

S. 
880. 

sse. 

SSB. 

NO. 
0. 

SÊ7 

SE. 

S. 

SS(> 

SE. 

SB. 

B. 

S. 

!: 

S. 

SSE 

0  ». 

SE. 

S. 

SK. 

SE. 

E. 

s. 

s. 

S. 

SSE. 

N.âs.  V. 

SB. 

s. 

ssô. 

SE. 

E. 

£. 

s. 

S. 

s. 

SSE. 

^o  ». 

SB. 

s. 

SSE. 

SE. 

E. 

B. 

s. 

s. 

S. 

SSE. 

NÔ». 

SB. 

S. 

s. 

SSO. 

SE 

SE. 

E. 

s. 

S. 

s. 

SSE. 

NOv. 

SE. 

S. 

s. 

"s." 

SE. 

SE. 

E. 

s. 

s. 

SSE. 

SSE. 

NO  ». 

SK. 

s. 

Calme. 

s. 

SE. 

CD 

SE. 

S. 

s. 

SE. 

s. 

SSE. 

\ariaUe. 

SE. 

SSE. 

SO. 

SSE. 

SE. 

S. 

Calme. 

CD 

SE. 

SSE. 

CCI? 

S»E. 

id. 

CI7 

SO. 

SSE. 

SE. 

• 

id. 

SE. 

SSE. 

CCD 

bals. 

— 

0. 

CD 

3E. 

S. 

• 

* 

id. 

c  c 

SSE. 

CD 

tl. 

CP 

n 

SE. 

■ 

S. 

SE. 

SSE. 

SE. 

0. 

al.. 

t  * 

n 

SE. 

S. 

SE. 

ce  c 

0. 

CCD 

SSE. 

« 

c 

s. 

SE. 

CCD 

0. 

•Si  y 

SSE. 

• 

c 

o. 

SE. 

99E. 

0. 

N 

SE. 

■ 

• 

• 

s. 

SE. 

SSE. 

SSE. 

0. 

SE. 

• 

SSE. 

9 

• 

s. 

SE. 

SSE. 

S. 

0  V. 

1 

SSO. 

• 

n 

« 

s. 

SE. 

SSE. 

KO. 

Ô^». 

sF 

j 

• 

SO. 

s. 

% 

• 

s. 

SB. 

SSB. 

NO. 

0  ». 

SE. 

[  " 

SO. 

s. 

M 

s. 

SE. 

s,  SE. 

•n. 

0». 

SR. 

SM. 

Caime. 

s. 

SE. 

NE. 

E. 

s. 

SE. 

S/Ëi»Ë. 

NE. 

Variable. 

SE. 

SSE. 

S. 

s. 

SE. 

NE. 

E. 

s. 

ESE. 

S/E. 

NE. 

0  ». 

sil 

S. 

S. 

ssô. 

SE. 

E. 

E. 

s. 

ESE. 

S/B. 

E. 

0». 

si! 

$. 

c 

c 
c*. 

B 
b. 

s. 

ver 

S  K, 

p 

b. 

u  ». 

S. 

Calme. 

si>r 

SE. 

B. 

E. 

s. 

S. 

ESE. 

SSE. 

0». 

SË. 

s. 

id. 

"sT 

SE. 

B. 

E. 

sso/s. 

s. 

ESE. 

SSE. 

1 

SE. 

s. 

id. 

ssô. 

SSE. 

E. 

E. 

sso/s. 

s. 

ESE. 

SSE. 

0». 

SE. 

s. 

S. 

s  }0. 

SSE. 

E. 

E. 

sso/s. 

s. 

ESE. 

SSE. 

Variable. 

se". 

s. 

S. 

sso. 

SSE. 

B. 

1 

s. 

s. 

S. 

SSE. 

0». 

SE. 

SSE. 

Calme. 

sso. 

SSE. 

E. 

1  E. 

s. 

SE. 

SSE. 

S. 

0. 

si! 

sse. 

id. 

.SSO. 

SSE. 

B. 

E. 

s. 

SE. 

S. 

sso. 

0». 

sïï" 

SSE. 

SE, 

sso. 

SSE. 

B. 

E. 

s. 

S. 

s. 

sso. 

Oï. 

SE. 

m. 

1 

se. 

SSE. 

B. 

B. 

s. 

S. 

SO. 

sso. 

SO. 

SE. 
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OBSERVATIONS 


DATRS 

TENT8. 

CV 

nuM. 

UOl. 

«UM. 

uu. 

— — - 

1 

Mnn. 

•■MMB.|  Mat. 

1           ?1  TIR? 

Il  0  fa.  liu  malin.  . 

SO. 

s. 

s. 

£. 

KE. 

R. 

lïE. 

E. 

E>E 

E. 

E. 

7     -  .. 

SB. 

s. 

B. 

jrs. 

N. 

NE. 

E. 

yt  ]  E. 

B. 

B. 

SE. 

SSOSSE 

s. 

E. 

NE. 

E. 

NE 

E. 

E  !  %E 

F. 

E 

»  — 

S£. 

SSE. 

s. 

E. 

NE. 

N. 

RE. 

E. 

E  î  NE. 

E. 

£. 

1»     —      .  . 

SE. 

s. 

s. 

SË. 

E. 

If. 

SSO. 

SB. 

E. 

B. 

i. 

Il  — 

SE. 

s. 

s. 

SE^ 

E. 

N. 

s. 

SE. 

E. 

E. 

i 

llî«  

SE. 

s. 

sso. 

si;T 

s. 

so. 

SE. 

E. 

t. 

E. 

1  b,  4a  wïr  .  . 

s! 

"sso. 

SE. 

SE. 

sso. 

SE. 

NE  J  E. 

Ê. 

SL 

sïT 

s. 

S>(>. 

se! 

NK. 

N. 

so. 

SE. 

NE. 

ë; 

.X 

3  — 

SE. 

s. 

sso. 

SE. 

N. 

'  oso. 

SE. 

tNE. 

E. 

i  ! 

4  — 

as* 

Si: 

s. 

sso. 

SB. 

n. 

0. 

SE. 

NE  -,  E. 

E. 

S  I 

5  — 

SE. 



s 

sso. 

.SE. 

SE. 

N. 

sso. 

St.. 

LNE. 

E. 

>t 

SE. 

s. 

SâU. 

se". 

E. 

?i. 

sso. 

SE. 

ENE. 

M, 

SE. 

» 

s. 

SE. 

SE. 

N. 

NRG. 

SE. 

E  î  NE. 

E. 

m. 

■   

SE. 

« 

s, 

SE. 

N. 

oso. 

SE. 

E. 

E. 

5L 

a 

ÎF          —           .  . 

SE. 

s. 

s. 

SE. 

SE. 

N. 

oso. 

SE. 

E. 

E. 

KE. 

1 A 

lu      —      .  . 

se. 

s. 

s. 

sE 

SE. 

oso. 

SE. 

ERE. 

E. 

KE. 

SB. 

s. 

s. 

SE. 

SE. 

oso. 

SE. 

ENE. 

E. 

R£. 

mnuit  

SE. 

s. 

s. 

SE 

SE. 

N. 

oso. 

SE. 

NE. 

E. 

w. 

S3  atii». 

iii.  clunatiji.  . 

SE, 

- 

s. 

SE. 

SE. 

.N. 

s. 

SE. 

E  JSE. 

E. 

RE. 

1  - 

SE. 

• 

s. 

SE. 

B. 

JL 

s. 

SE. 

E  -:  SE. 

E. 

NK. 

ï  - 

SE. 

s. 

SE. 

E. 

N. 

s. 

SE. 

SE. 

E. 

SE. 

4  - 

SE. 

s. 

s. 

77 

SE. 

sso. 

SE. 

CaJmv. 

E. 

St. 

«  - 

SB. 

m 

s. 

SE. 

SE. 

sso. 

SE. 

id. 

E. 

S. 

0  - 

SE. 

s. 

s. 

SË. 

.SE. 

N. 

.sso. 

SE. 

E. 

E. 

s. 

7 

S£. 

s. 

s. 

SE. 

£. 

N. 

s. 

SE. 

E^SE. 

RE. 

•  - 

SB. 

s. 

s. 

SE. 

e. 

N. 

s. 

SB. 

l 

«0 

•  - 

SE. 

SE. 

lU 
il  . 

c 

9. 

SE. 

u 

E. 

>«>. 

.•^ 

s. 

SE. 

sk; 

SE. 

K. 

sso. 

SE. 

0. 

E. 

NO. 

11  — 

se; 

s. 

SE. 

sk! 

SE. 

C»\me. 

s. 

SE 

Calme. 

E. 

HO. 

MiJi  

SE. 

SE. 

SE. 

E. 

SO. 

sso. 

SE. 

>'ariab(<. 

E. 

N. 

1  ti.  4a  nir  .  . 
t  - 

3  — 

»gi 
pl 

SK^ 

* 

s. 

SE. 
SE. 
SE. 

SI'.. 

£. 
E. 

E. 

SO. 

so. 

so. 

■ 

SE. 
SE. 
SE. 

id. 
ONO. 
0. 

E. 
E. 
E, 

ff. 

Jl. 
M. 

4  ^ 

• 

SB. 

st". 

SË. 

so. 

» 

SE. 

0. 

E. 

.M. 

»  - 

së: 

SSB. 

SE. 

E. 

0. 

SB. 

0. 

E. 

M). 

•  - 

se. 

SSl. 

SB. 

B. 

m 

SB. 

0. 

e. 

HO. 

if,  B.  Un  au-rfoMU  Je  l'iDliettira  ia  reai  iigaifie  ttitl fort,  et  ilnt  mir> .  v^ii  \  ;o!fnr  —  I.<^rii|ii'il  c\lu;  li.trti  roarants,  Ici  iiiJiii** 
—  Dm  OB  |>liuitan  «iitMioai  du  mt  iiparru  pu  du  «irgulu,  tad«iiKal       la  ««ai  an  tariabla  ibUt  c»  diterwi  diractigaa.  -  lia  r.  i  b 


Digitized  by  Google 


DES  PflÉNOMÈNES  PÉRIODIQUES. 


85 


g—- 
m 

YEKTS. 

•  ««TE. 

t«c«aiie. 

icaicn 

V 1 EJI  ^  C . 

V  aami*  . 

CII4CUVIE. 

iE;SSO;0 

so. 

Calme. 

N. 

• 

N. 

n 

so. 

S. 

0. 

SE. 

SE. 

ir.iio'ul, 

so 

rd. 

N. 

SE. 

N. 

■ 

s7 

so  0. 

SE. 

ESE. 

lii. 

)l,iiiO;E. 

so. 

id. 

.N. 

NE. 

N. 

NNE. 

0. 

S. 

oso. 

SE. 

ESK. 

id. 

11S50;E. 

so. 

M. 

N. 

NE. 

N. 

NNE. 

s. 

usu. 

SE. 

SE. 

id.  1 

so 

i^l. 

N. 

NE. 

N. 

NNF. 

0. 

s.st:. 

oso. 

SE 

ESE. 

id. 

i£,SSO,E. 

so. 

A.\B. 

N. 

NE. 

N. 

N. 

A 

SSh. 

so. 

SE. 

ESE. 

id. 

iE,SSO,'E. 

so. 

HRB. 

S. 

NE. 

N. 

N. 

NO. 

S^E. 

so. 

SE. 

SE. 

id. 

E. 

so. 

0. 

S. 

NE. 

N. 

N. 

" 

S. 

ssô. 

.SI  . 

1 

0. 

E. 

0^0. 

S. 

NE. 

N. 

N. 

NO. 

ssï;. 

S.SO. 

SE. 

SE. 

0. 

L 

so. 

ONO. 

S. 

NE. 

il . 

N 

il . 

'■ 

SSE. 

so. 

SE. 

ESE. 

o. 

C. 

so. 

ONO. 

s. 

NE. 

N. 

N. 

xo. 

SSE. 

so". 

SE. 

ESE.' 

0. 

l. 

so. 

ONO. 

s. 

NE. 

N. 

N. 

S. 

S(K 

SE. 

F.  si:. 

0 

SE. 

so. 

Calme. 

K. 

n 

N. 

E. 

NO. 

S^ 

oso. 

SE. 

» 

so. 

VIfU. 

IV* 

« 

N. 

ENE. 

s. 

SE. 

t. 

i<l 

en 
su. 

Calme. 

v 
il . 

N. 

ENE. 

KO 

ilW. 

SSE. 

SE. 

E. 

id. 

M" 

su. 

la. 

W . 

n 

N. 

ENE. 

• 

SE. 

ï. 

id 

so. 

M. 

V 

A. 

m 

N. 

ENE. 

SE. 

E. 

id. 

WITR 

SNf. 

M. 

i» 

n« 

il 

N. 

ENE. 

SE. 

SE. 

iil. 

CA 
SU. 

M. 

n. 

n 

N. 

eue. 

rt 

SE. 

SE. 

Y. 

SE. 

5£. 

SO. 

CaiuM. 

N. 

« 

N. 

ENE. 

SE. 

SE. 

e. 

SE. 

n. 

so. 

M. 

N. 

- 

N. 

NE. 

0. 

SSE. 

• 

SE. 

E. 

SE. 

£NE. 

so. 

M. 

N. 

• 

N. 

ENE. 

■' 

.SSE. 

• 

SE. 

e. 

SK 

K. 

so. 

id. 

N. 

a 

N. 

ENR. 

sT. 

* 

se. 

E. 

SK. 

t. 

so. 

iU. 

iN. 

• 

N. 

Ei\E. 

0 

SSE. 

SE. 

E. 

SE, 

t.  • 

so. 

II. 

If. 

NE. 

N. 

K. 

0. 

SSE. 

o. 

SE. 

e. 

SE. 

SE. 

so. 

id. 

N. 

NE. 

N. 

E. 

sst; 

0. 

SB. 

£. 

SO. 

i. 

SO. 

id. 

N. 

NE. 

N. 

ENE. 

so. 

sst\ 

oso. 

SE. 

E. 

so. 

B. 

so. 

8. 

NE. 

N. 

E. 

0 

SSE. 

0. 

SE. 

E. 

so. 

». 

80. 

U. 

S. 

NE. 

N. 

ENE. 

so. 

SE. 

oso. 

SE. 

E. 

so. 

SE. 

id. 

a 

11  r.. 

N. 

ENE. 

SSE. 

sso. 

SE. 

E. 

sô" 

SE. 

80. 

id. 

ï.. 

NE. 

N. 

ENE. 

NO. 

SSE. 

&S0. 

se. 

E. 

so. 

E. 

80. 

M. 

B. 

NE. 

N. 

s. 

o 

sso. 

SE. 

E. 

.so. 

S. 

SO. 

iU. 

N. 

NE. 

N, 

S. 

sso. 

SE. 

E. 

so. 

If. 

so. 

id. 

N. 

NE. 

N. 

s. 

D 

so. 

SE. 

ESE. 

so. 

SB. 

so. 

id. 

N, 

NE. 

N. 

s. 

S. 

so. 

SE. 

ESE. 

so. 

XI. 

so. 

M. 

S. 

NE. 

N. 

E. 

» 

• 

o. 

SE. 

ESE. 

so. 

BIB. 

80. 

id. 

ir. 

RB. 

N. 

SB. 

s. 

OSO. 

SB. 

ESB. 

Calme. 
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OBSBRVATIONS 


DATES 

■  «  ■■OBKS. 


rai. 


M 

T  —  .  . 
•      —     .  . 


I« 
II 


1  — 


s  — 


a  — 


7  - 

S  - 

»  — 

10  — 

11  ~ 


0.0 


o.« 
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NOTES 


^ous  avons  doané  à  ta  suite  du  EéÊumé  ée$  abnervatiant  moffnitifunetméiàoroiogiqtteê,  faitei  à 
4ea  «jpoftiet  dékrmttéti ^'mfinmé  dans  le  tome XVI  des  Mémoire»  de  Fatadémie  royal*  de  Mrumika, 
Um  Im  muMà^Mmmtê^t  m  wiot  'ps  aeMeSiir  sur  )cs  ÎDstnuacnts,  leur  conatvMlioB«Jwr 
exposition  .  -lin*!  qno  fur  la  manière  d'observer  et  ih  CriiiM  les  mlrtil^  rZ-iirirrinn  ;  tious  n'tvoBS 
pas  cru  ilcvùir  l«n>  reproduire  ici.  Mous  nous  sommes  borné  à  douuer  les  chm^/emeata  snrveoM 
dus  queiquM  MitioDt  «like  notavins  renseignements  qui  booi  sont  ptrfWi  ikpaiill  ptaUktr 
tion  des  dernières  observations.  Ces  notes  vienmnit  dOQC  compléter  «dÛM  déjà  poUiéea. 

Des  observations  ont  ét^  Tnirps  «ians  quelques  noiivellrs  stations,  savoir  :  ik  Difntflr,  Vllm- 
ciefiBes,  Fraaefort,  Naaej,  liijou,  Géttes,  Trietle,  Venise,  Aoste  et  Vienne.   *  '    -  > 

P«Hr  OM  Isblaiu,  tBQMa  im  hutum  twwilriyiei  ort  tmàtmà  h  ttn  «Êtnttlim  en  mM^ 
mètres  ;  de  in<^me  les  échelles  thenpondlriqMB.  diviléfi  d'ifrii  BteHir'iit  FldraUt,  Mrt'ilé 
réduites  à  i'écbeUe  centigrade. 

Les  observations  barométriques  qvi  n'étaient  pas  réduites  par  les  observateurs  à  la  tempérMnrt 
léro,  ont  été  corrigées  toutes,  comme  précédemment,  k  l'observatoire  royal  de  Bruxelles,  au 
moyen  àos  iMvs  données  dans  \v  J>!firf'vrh  fnr  {858  [Suuujart  und  TiMngen,  in-S*),  publié |Wr 
M.        Schumacbcr;  il  est  tenu  compte  àmi  c«$  tables  de  la  dilatation  d«  l'écheUs  de  cuivre. 

Les  linteqii  bmoiétiMpeB,  otsarrées  dans  les  atatiou  dont  les  baromMiw  eut  été  comparés 
au  Furtia  de  H.  Delcros,  n'ont  psété  rapportées  a  celui-ci;  excepté  les  observations  de  Lyon  qui 
ont  élé  nWlulles  à  des  hauteurs  absolues  pnr  M.  Bravais.  On  trouvera  les  diverses  corrections  ii 
faire  aux  baromètres  ^ployés  dans  les  ootcs  qui  ont  déjà  élé  publiées;  les  cbangenents  survenus 
depais  serant  laak  indi^rts  du»  les  notes  données  ptan  Mb.  i 

N4Nn  avow  edeidé  eMove  la  prestum  de  1»  tapenr  dTean  eoMMMw  dam  lût  et  nHunidilé  rele> 
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thre,  >u  moyen  des  Ubies  de  .K.^,  Stierlin  [Hûlfttafeln  und  BeUrëge  sur  neuerm  tf^rcmtrtr. 
KAin  ua  Rhcio.  1834,  in- 8*),  pour  tautflft  k»  tlaimas  oA  l'm  a'atait  pM  cilciilé  let  tkmmûu» 
du  psjchronèire  d'Àogust. 

BMoità  IbkMitoiiii,  k  Uiidrw,à  G««einikli  ««  à  Zurich, ]«•  «bMraiioM  «nt  été  fiiilai  éu» 
tmÊot  kl  iMioot  M  tempe  nojwi  du  Kml 

KnomoN. — Depni  te  lolitie»  d'hhw  de  1849,  k  JïfeetiM  M  h  Ibree  du  tnt  int  dooi^ 

d'Après  les  indications  d'un  anétnoinèirc. 

Lu  courbe  des  obaervatioos  barométriques  de  l  équinoxe  du  priotenijts  de  1843  est  iDcoisplète, 
lei  do«i»  derdèrw  «hacrations  ne  nont  Mut  purvenoes  qu'après  l'impresdea  de  la  plUAchu;  «D 

a  pu  cependant  eoeOfU  donner  \e»  nombres  dans  les  tableaux. 

Les  obser^'atio^s  ont  contimi('-  à  t-u-c  fuitr^s  di\  minuEcs  npKs  chaque  heure  du  tMUpt  BOfOl 
du  lieu,  ce  qui  cwrespond  aux  heures  du  leinp  moveo  de  (jotliugue. 

—  Let  heures  d'obeervatîon  eont  eellee  du  lonpo  m^pea  de  Greenwieh. 

—  Oq  oboenre  aux  heuree  du  temps  nrojen  de  Goectiague: 

—  Le  tbermam^  à  minima,  divisé  ea  degrés  Fuliixulieit,  est  suspendu  à  i",*)  au- 

dneoL 

AusmiktiL  —  Le  psjchrooièlre  dont  s  est  servi  M.  Uouel  est  divisé  eu  degrés  Aéeuinar,  et  de- 
puii  r<qniaoie  d'iutoane  de  I84t ,  époqm  k  hipiello  H.  Hoad  a  rempkeé  H.  MattlM  dane  cette 

station,  les  observations  nous  sont  [lar  .  i  i  n  -  sans  être  converties  i  n  ile^n^  {■etilt'siin.iux  ;  ce  clitn- 
gement  nous  a  bit  oommettre  une  erreur  dan*  les  tableaux  des  observations  de  l'équinoxe  d'au» 
I  de  4849;  lea  eteerfitieiii  y  eont  imcritee  «o  degrés  Réaumnr  an  Bau  d^  étn  éaminm 

I  oeotéstfflaox. 

H.  Heud  ne  paialt  pas  s'être  aervî  des  tables  de  Stiarini  poar  délenniaer  la  ptenioa  de  la  «a- 
pour  dTeau  et  de  llMuiidité  de  l'air. 

Utseciit.  —  En  nntit  onvnpnt  les  ol>•^er^■;iti^)lls  du  Riislice  (riilvor  de  1842,  M.  Van  Rees  nous 
écrit  :  ■  Au  lieu  du  luromèlre  à  cuvette  do  Newmann  dont  Je  me  suis  servi  dans  toutes  les  obser- 
«aliM»  pvdoédentes,  fd  enpIojFédans  celles-ei  nn  lianmMfe  I  slplM»,  eunenrit  per  C.  Becker  è 
Amhpm,  et  entii'renicnl  pareil  ;\  ocm  ' n  ii:^!iiç  inéciinicien ,  dont  se  servent  >IM  Krrîicnns  et 
Eascbede  pour  les  observations  de  Groninguc  et  de  Franeker.  Ce  baronaètfe,  compare  antéricare» 
■wnt  à  cdui  de  Greningue,  a  donné  une  diArsiiee  d«  €^|0t  aadaaaDL  ton  dea  «faeemiioM 
trimestrielles  de  septembre  dernier,  je  l'ai  mnipaié  awo  le  koionilro  de  NowBHHM,  OB  qui  a 
donné  comme  mojfenne  de  37  obscrfations, 

La  lecture  de  ce  baromètre  se  fait  avec  une  grande  préciùoD  au  moyen  de  microscopes.  Le  ver- 
aier  doone  imnédiaieaMat  les  80^  de  ndlKmèlre.  la  mt  prapoee  de  l'emplejer  dans  tontm  lea 
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Branm.  —  Dipds  k  iilitke  dliiver  de  4842,  d«8  obaemtioiu  ont  été  faites  dans  cetta  uuoy 
vdle  cution  par  H.  Mattbes,  profe&soiir  >]p  pbysiqM  à  Ttàbéaét  de  celle  viU»;  e*ert  is  mêm  •■- 
fant  qui  observait  précédemment  à  Aiu^ierdam. 

LMiMde  iOHIsnr  N.  Ungitad*  S'driS"  E.  de  fuk. 

Avoc  la  pnnilM  pMe  tfebMniliow.  M.  ManlM  lou  eonuuiiiqii*  te  feMaigMiiMite 

saÏTanls  : 

c  lit  pNMUmde  la  npenrd'eni  et  ntimidiié  tiktive  est  été  edeaUee  an  mvjM  àm  taUeede 

Stierlîn.  Le  baromètre  est  construit  par  Fortin  à  Paris .  et  le  vemier  permet  de  lire  jusqu'aux  90*** 
de  milliBièlre.  Quant  aos  eorreelioae  de  tempéfatoree,  eUee  ont  été  faitee  au  Bfiojren  des  tobles 
de  l'ilstroNORi.  Mhrbuek  de  SdrauMdier;  aneone  réduction  n'a  été  bile  pour  les  rapporter  au 
niveau  de  la  mer.  Le  psychromètre  est  construit  par  M.  EL  Wenekebedi  i  Amsterdam ,  et  donne 

lee  S"**  de  de^^rL^  centésimaux.  Le  thermomètre  à  boule  s^'ilie  donne  la  température  de  Tair. 
»  Les  observations  barométriques  «ont  corrigées  de  l'effet  «le  la  capillarité.  » 

BnrtsLLSS.  —  L'état  électrique  de  l'air,  dont  un  trouve  les  notations  parmi  c«llra  de  l'étnt  du 
ciel,  est  observé  au  moyen  du  galvanomètre  consuuu  par  Gourjon.  Sa  sensibilité  est  extrêmement 
fwida.  Onnd  FaifaOte  w  porta  ym  la  lotlw  A,  lo  «owant  deaoMidant  oit  poaîtif;  a'eat  le  eoo- 
mlpa  ipaad  faiinaio  œ  porto  wa  B. 

VatannniM.  —  Dca  olaemiiono  eut  été  flûlaa  è  roèaenaioin  da  «etia  villa  ft  ré|uinoia  du 

printemps  de  1B45,  pr  M.  Alfred  Lusardy,  fils.  Voici  les  renseignements  qu^l  noua  COBBUnî» 
ma»  «ur  la  poMtîon  et  la  conaniictUiin  dea  difftrenla  inatmmenu  qu'il  emploie  : 

«  L'aliaemuifa  «at  k  19  iuèl»ea  an-deaana  du  aol,  kon  da  tonte  induanoe  dea  toiia  voisins. 
Tous  les  iBatruneola,  k  l'aMeplion  du  baromètre,  y  sont  fixés.  Ce  dernier,  do  première  consime' 

tion,esten  comparaison  avec  un  instrument  sortant  des  ateliers  de  llngi'nicur  Chevalier.  Les 
différenc<«  ne  sont  pus  sensibles.  La  cuvette  du  b.iromélre,  serrant  aux  observations,  a  G^.lOâ  et 
la  tuba  0^,008  de  diamèlf*  ntérieur.  L'instrument  art  plaeé  à  0*«S0  de  b  auiAee  tarreatreL 
I.'hvfrromètre  de  Saussure  pst  de  Pixii  père  et  fils. 

»  L'udomètre  est  un  tuyau  en  xinc,  fermé  par  un  couvercle,  sur  lequel  est  fixé  et  lyusie  un 
entoBDoir  dont  la  suHkee  d'ouverture  est  dans  un  rapport  connu  avea  la  section  inlérieare  de  ce 
tinnii  I.e  hout  de  rcntoiiMoir  plnnire  dans  un  petit  godet  fixé  en  des.Mju.s  du  rorivcrcle.  Par  cette 
disposition,  l'eau  versée  dans  l'entonnotr  remplit  d'abord  le  godet  avant  de  lombiv  dam  le  tuyau, 
et  la  vapeur  qui  ae  Amie  dana  rintériear  ne  peut  ^édiappcr.  Dana  ee  Inyan  ett  un  petit  flotteur 
en  cuivre  creux,  de  forme  cylindrique,  terminé  p.-ir  un  cAnv.  \  ce  (Iditeiir  est  attaché  un  fil  de  soie 
qui  traverse  le  couvercle,  passe  dans  la  g/arge  d'une  poulie  et  porte  k  ami  extrémité  an  cjlindre 
en  biMiaa,  dimt  b  poida  est  nwindra  qna  odui  du  Oottaur.  Ce  dernier  baigne  donc  «n  partie  dans 
blfûde  et  est  maintenu  par  le  fil  de  soie  dans  une  position  concentrique  uu  inynu.  Au  fur  et  i 
mesure  que  la  pluie  fait  élever  le  niveau  du  liquide,  le  flotteur  monte  et  le  cylindre  qui  lui  Htit 
contre-poids  descend.  Celui-ci  se  meut  dans  un  espace  fermé  latéralement,  ouvert  par  «levant,  et 
aa  ironve  ainsi  abrité  du  vaut.  Una  écMb  gnduéa  an  arilliBiiètrea  permet  de  juger  k  cbupie  in-» 
stant  où  1'^  r\lindrc  s'est  arrêté. 

>  L  ia&trunieot ,  pour  mesurer  l'évaporation,  est  composé  d  un  vase  cylindrique.  Son  diamMre 
iMérienr  ait  da  0^,128.  R  jniabofd  da  0*,<H»  da  bigaur,  ea  qui  réduit  à  0^.1  li  b  dianèfie 
da  iOB  oriAea  anpérbur.  Un  pou  an-daaaona  da  oal  oriflee  eat  un  nUaot  qui,  lorHpIl  aat  amcrt. 


m  OB6ERYÂTiOiSS 

ne  perne<  pu  à  l'eM  de  s'élever  à  plss  de  0™,0i2  ( tu-deM0U8  de  lorifioe).  Par  cette dispotitiM. 
I«  lifuiaic,  biciiLqii'^lé  pir  J«  «eat,  sa  ^t.Mrtir  4a  m».&tf  lÊfo^  «HP^I*  ^  fff'» 
lihilaM  àtaMn  en  vem  «Tini  diaoïUn  triple  d«  odni  Twe.  fa  lantew  tu«dM>>t  d«  «edir» 
niar  eit  épie  an  diamètre  de  celui-ci  :  d'où  i}  suit  que  l'eau  de  la  pluie  ne  peut  s'introduira  dpilR 
le  vase,  et  le  liquide  qu'il  coDtieal  est  soumis  à  l'iaQuente  de  l'uir.  Aprj'^i  un  temps  Jonni'  pour 
nie»ur«r  Icau  évaporée,  on  place  sur  le  vase  une  plaque  en  vem'  p«ur  eiupi^cbiT  que  l'eau  ae  soit 
•gilte  par  le  vent.  On  enlève  le  plateau ,  on  ainra  IdînMMI*  on  écarte  un  peu  la  plaque  et  l'on 
introduit  dans  le  liquide,  per(»*>n(lH->,!l.-tin>Mii'ni  mi  i  vrirvlrn  gradué,  en  fer,  et  on  l'en  retire  sitôt 
i|Ufl  l'eau  goutte  par  h  robioet.  L«  UiuuMre  «lu  cjiliiMir«  est  «ks  ((".Ui,  de  iort«  <]u«  la  iianlonr  d'eau 
ma^/aé»  «ai  40  fiw  celle  da  tum  é^ofHét.  hlmàmmi  ait  dttUi-«ir  la  Cm.  NO  iSu  pha, 
abrité  des  vents  compris  entre  NE  et  SK  it  exposé  h  ceux  N,  NO,  0  el  SO. 

•  L'iiistniineat  pour  maanfer  la  vi|«Me  du  veut.ie.ootnpMA  d'une  roue  varticale  ^ui  reçoit  l'ao- 
lionthiTOnt  m  des  anbca  ia/Mnim  «mmVméÊm  fwmwÊiJta,  Caa  auhaa  w  paiaMM  mil 
comprises  entre  deux  surfaces  cylindriques.  La  roue  réceptrice  passe  sur  SOB  Hllira  WB  piglMM 
fu  aasTèoe  avec  une  roue  qui  m  ûal  qu'un  tour  quadd  U  pigaoa  ^  £ut  10. 

»  8Îdi«atle  disposition ,  i!  Mtak  iaapossilile,  qnas4  la  fint  ait  finl.de  compter  les  faon  da  la 
fona  rfapirica.  Tout  le  système  peut  se  monvoir  aar  «H  phAt,  4t  iCfCliiblit  daiM  la  dia^ctina  da 
vent  an  moyen  d'une  girouette ,  fixée  à  l'un  des  montants  de  la  rone  motrice.  KouR  allons  exposer 
la  théorie  de  celte  ruue,  c'est-à-dire  rechercher  la  relation  qui  existe  entre  le  nombre  de  tours 
^  bit  Mt«  iWM  dut  m  ttnqM  dauté  et  la  v'nawa  dn  Tant,  vtk  Mm  la  m«Iim  daifttwayTI 


R  lUyoa  rotériaar  de  ejrtîadt*  eitériear  da  la  rono  réeeptrica. 

r  Rayon  e\t<^ricur  In  i  vl'mdn  ÎBlAriaar  de  la  i 

h  U  au  leur  des  cylindres. 

«  lMiilteaiaaBda«ha^palaM*nrimplaBperpaadlenlatraèrandalai 

•  Nombre  de  palettes, 

/  ProjectioD  de  la  largonr  mojaone  de  chaque  palette  sur  le  plan  ci-dewn*. 

^  Rayon  da  Parbre  da  la  rené  i 

f  Rayon  *le  la  rotio  denlécr  dans  i 

V  Vitesse  du  vent  (en  mètres). 

u  Vitesse  qu'aurait  un  point  situé  sur  le  rayon  de  la  roue,  à  l'unité  de  dutance  de  son  axe. 

y  Distance  dfun  éldoMiil  da  daqna  palatta  à  Faia  da  relation. 

g  Gravité. 

n  Nombre  de  lours  que  tait  la  roue  dans  une  seconde. 

1*  PaidBdalaraHartee|>liiea,  daaanarWeatdaiani 

P'  Poids  de  In  nnie  (lent(''<i  et  de  8M  wlwn. 

d  Poids  du  mètre  cube  d'air. 

f  GoaSdaatda  firattaaiaatdaaairiinadanaienfai 

^  Double  (Ii<  1.1  ijuaiitité  d'action  consommée  par  les  frottements  de«  deux  arbres, 

m  Masse  d'air  qui,  dans  une  taoonde,  frappe  l'étémaai  i  la  distance  y  dans  toute»  les  pa- 
lettea. 

tu  M'jsse  tl  :iir  frappée  dans  une  aBoeods  par  la  fioa  pMiérianra  da  mènent  à  la  diaianaa  j 
dans  toutes  le»  palattM. 
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!•  CHaqne  palette  est  une  sorte  de  trapèze  terminé  par  an*  d'ellipse  et  deux  cW$  m-iWi- 
pet  convergents;  mais  pour  faciliter  les  calculs  dous  suppooerone  qu'elle  est  remplacée  par  ua 
mttogle  formé  par  lea  tanf^entes,  M  milkn  dea  deu  arca,  et  par  des  perpcndieulairea  I  ces  tMO- 
gBDtea  au  milieu  des  cAtés  rectilignes. 

f  La  force  vive  possédée  par  le  moteur  avant  le  choc  sur  toutes  les  palettes  est  fin\^. 

a>  La  viitisftc  V  se  déeompoaeendeux,  luoe,  Y  sin.  a,  dans  le  plan  de  la  palette,  et  l'autre,  Y  cos. 
|MV|wMkdaira  k  ee  idn.  I<e  iMMor  poHèdm  donc  aj^ 

yinY"'  sin.'  (t. 

»  l>a  composante ,  V  cos.  a,  peut  à  son  tour  se  décomposer  en  deux  antres  :  la  1",  V  OQa.*«,  pa.» 
mUile  à  l'axe  de  rotation,  et  la  2*,  V  sio.  «  cos.  a,  daus  le  sens  du  mouvement  de  ia  niiie. 

»  lift  ibre»  iinttjmy^tot*  »,  aos  dnoe  détrdie  par  la  réaialaBee  de  VaAn  au  momemaat 
de  translation;  et  comme  n-t  arbn'  c^t  toriniiu'^  par  une  pointe  très-dure,  et  que  l'obstacle  qui 
rnrWtera  est  une  plaque  aussi  très-dure,  il  n'y  aura  aucane  4|aaotilé  d'actien  ponr 'vaincre  le  frot- 
tement qui  aura  lieu  contre  la  plaqoe. 

*  Lft  ^taaaa  V  ris.  «  eoa.  «,  eniraliaodni  «anle  le  amnenent  de  roiatMn,  et  eonune  TéléaMit 
fpi'eB  coMidère  p««ède  la  titeaBO  iqp.  il  y  «ma  ma»  partie  de  feeee  vive  dont  l'eapraiaian  aera  : 

Jm^f  ain.  «  eea.  «  — 19)*. 

»     le  moteur  conservera  encore,  après  le  choc,  uoe  nouvelle  force  vive  : J'mu*t/*. 

a  L'air  ftappé  par  la  face  postérieure  sur  dMM|iie  palette  eppeae  noe  «érialauee  i  aea  numve- 

ment,  qui  a  pour  mesure  la  force  vive  in}prîm(*e  à  cet  nir.  Or,  le  fluide  qui  est  derrière  chaque  pa- 
lette fuit  avec  U  vitesse  Y;  il  est  remplacé  par  de  l'iàr  qui  afflue  avec  la  même  viicaae  V  dans 
eens  ojppoié  m  menfenNnt  de  rotaiion;  la  vileaae  do  choc  de  l'élénent  de  la  palette  oontiv 
fair  est  donc  V  uy. 

»  Cette  vitesse  se  décompose  en  écnx  :  l'une  dans  le  plan  de  la  palette  qui  «  "  i  ]  ni  it  1 .  ft.  t  - 1 
rentre,  (V  -<-  uy)  ûa,  »,  normale  à  sa  surface  :  cette  dernière  vitesse  se  décompose  ù  son  tour  eu 
den,  rme  q«i  agit  panUMeneotiraw  de  rotalioQ,  et  l'autre,  (V  -i-  tiy)aiB.*c,  dana  k  aeiw  de 
mouvement  de  rotntinn.  I/air  acquiert  donc  pr  le  clioc  une  force  vive  : (V-t-uyJ'  ùn»*  a, 

»  D'aprte  le  principe  de  la  eonaenration  des  forces  vivea  on  a  donc  féquatioii  : 

/m\*^ yiiV»ai».»«  -f/mV*  cos*  <  ^fm(9  iin.«  eM.«-~iiy)«  fmifi^ 
■*-J)dy  +  iqr)*  ain.»  «  -•-  f  ; 

delii|iialleentire: 
Ona: 

Gaipii  donne: 


y<iVJtfy{2  Vuy  ain.  «  cos,  «  —  2  »y)  ^JUt4\S-¥  i^fdy  -  f  »  0. 
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Cette  équation  cf-t  du  (roisième  de^rc  par  rappurl  à  V.  Pour  rabaisser  ()'un  degré,  remar^ww» 

que  — — —  c&l  une  valeur  trè»-rappro€hée  de  V.  Remplaçons  donc     par  — — V»;nel- 

tons  pour  f  sa  valeur  qui  est  : 

làtégrau  «unité  depuis  y  =  r  jusqu'à  y  «  R. 
RédviniililviaDt: 

1^  j MB. •  «M. î Aailt» o         —  Siin.  a  j  j  ( -  (|i  4.  km.*»)  (&*-r«|Vi 

-  iAiin.*«(R*— r*)«»  —  ^(P^  *ïV^*^'')«=0• 


f  «  0»,0008  a  -=  tSUô    P  =  0k,2i  1   P  —  OM 14  1  =  16. 

Db  plu*  «n  t  : 

»  On  a  :  i  m  SB  u.  Faisons  :  n  ae      N  sera  le  nombre  de  tours  de  la  roue  motrice  dans  trois  ni- 
nutes.  Enfin,  faisons  :  N     ION'.  N'  sera  le  nombre  de  tours  de  la  roue  dentée,  et  Tan 
lea  •dMtîtaiMW,  l'éfaatiMi  innériqiM  : 


V — 0, 4404  N'  -e  t^0,673B  +  QjmaU 
Paw  kf'fdani  delTiilwfnmdMqm  SfOOm  peut  prendra  : 

V     27,042  -fr-  0.08907  (M'  -  3Û0J. 
Edb,  pour  odln  pltn  grandca  qoeMO  on  tan  : 

V-.0,09.>. 

»  Un  ubieaii  dressé  évite  la  peine  des  calculs  après  chaqm  «bitnalion. 
*  Cet  instrumetit  est  dû  i  la  seience  et  au  ç^nk  d'un  brâme  nwnt  «t  dislingné.  11  peal  iUf 
it^rdé  comme  on  des  plus  parfaits  dans  son  genre.  ■ 
Pmv  fiûre  entrer  les  ofcuralioM  bwMiiftriqius  dans  aos  taUetœc,  noua  avons  iMH  le» 

haoteurs  S  léro  de  température,  d'après  les  tables  de  Schumaclur.  Les  ceiili«>nips  de  niillinim 
ont  été  négligés,  reslime  n'étant  pas  portée  jusqu'à  cette  décimale  dans  tes  observations. 
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N'ajaal  pas  de  tableaux  réservés  pour  le»  observations  de  la  vitesse  du  vent ,  do  us  avons  dû 
nmulwnMr  à  MwKgiMr  ks  Twto  finrUt  eo«M  on  Ta  ftit  jaiqiilk  prèMit  pour  kt  «Mtns  sts- 

li firiv  On  ::  r  T      'unnin  vent  fort  (avec  UD  trait),  ceux  qui  avaient  une  vilissp  de  tO  à  23 
luètres  par  secoude,  et  comme  vent  vioient  (avec  lieux  traits),  ceux  dwtt  la  Wtesse  dépassait  2S  nètrtAi 
Utilnde  WWW  N.  Loofitode  iMf'i9^  B.  i»  Puk  Allilwls  (ni  du  beHWn)  96  mMns. 

FÈJMtousearUÊa.  —  Dt»  obaenrationa  ont  été  faites  à  Francfort,  depuis  lo  solstice  d'hiver 
d»  4849.  fU  vau  CMDiiriarioii  mmmé»  par  h  toéèH  de  physique  ds  celle vîUe;  cHh  mut  «nt  été 

«oamuniquées  par  M.  le  docteur  Lorej,  secrétaire  de  la  société. 

A  la  suite  du  tableau  des  observations,  M.  le  docteur  L.-B.  Greiss  nous  écrit  ce  qui  suit  :  «  Je 
Miaia  cette  occasion  pour  vous  faire  connaître  les  instruments  dont  on  se  sert  pour  les  observa- 
tiooi,  ûnii  qoe  Télévation  du  lieu  où  elles  se  font.  Pour  ce  qui  regarde  particulièrement  1e«  iai» 
truments,  la  commission  S4>  si  i  t  :  I"  pour  (!t^(.  nniiier  la  pr(»ssion  atmosphérique,  li'un  liaromèlrt? 
i  «phoa,  construit  par  M.  Loos,  mécanictcu  à  Darmstadt;  l'écbelle  métallique  est  divisée  en 
ligMi  de  Pim,  et  m  iwnicr  peraM  de  Kk  «laeleMBl  et  atee  flMsilité  lee  dirièmee  de  Ugne; 
un  thprTDomiHre  donne  la  (empérature  de  l'instrument  en  déférés  Kéaumur  ot  >mi  dci^rés  centési- 
maux; 2*  la  température  de  l'air  exU^riear  a'obaerve  au  OMjea  d'un  Uiermomètre  «Mittniit  éfa- 
leiMBt  avee  le  plus  grand  soin  par  le  inénie  wécaiiicieB;  tt  thwiauitUe  ert  enMméd.'nB  eylmdre 
en  verre,  et  son  échelle  en  métal  est  divisée  en  dixièmes  de  degré  Réaumur;  3'  pour  déterminer 
la  presnon  de  la  vapMir  d'eau  et  fhumidité  relative  de  l'air,  on  se  sert  d'un  psjchromètre  d'Ao* 
gust,  construit  par  Grdaer,  de  Berlin;  les  échelles  des  thermomètres  sont  gravées  Mr  du  vem 
eonlenr  de  lait,  et  sont  divisées  en  degrés  de  Réaumur;  les  degrés  sont  divisés  en  cinquièmes, 
mais  de  mani^rr»  ;'i  pouvoir  lire  farilpirxMil  lis  dixii^nips.  Les  oljîi^Tvalions  (tul  rti^  calciili'es  J'apris 
les  tables  de  A.-€.  Slierlin  {Uùiftlafdn  vnd  Hnlrùge  zw  tieueren  iJygrvnéelrie.  kulu,  1834); 
4'  la  direction  du  vent  est  deiniée  d'apito  iea  iadietlioDt  de  la  {provette  placée  sur  k  tonr 
d'Fscliemheim,  qui  se  trouve  h  proximité  de  rfiH'i'îvnrnîr'  :  -i'  la  liaiitoiir  de  la  pluie  tombée  pen- 
dant le»  observatiouf  eat  aiesarée  au  mojea  de  1  utlomèlre  de  Homer,  décrit  dans  le  DktimiMÀn 
itjdiyÊiqtiêie  IMUIr;  cet  appanil  eM  placé  au  nilko  do  jiidin  belaiiiqiie,  et  revwtor»,  dw- 

tinée  à  recevoir  la  pluie,  a  10  pouces  de  Paris  de  diaiuMre. 

»  La  lieu  d'obacrvatioa  est  situé  sur  l'émineDce  où  se  trouve  l'établiaianeat  deStndunbefg. 
daM  1 W  «he  partiee  h»  pb»  wptcBliNnlaa  de  b  A  L'élévatioB  de  celle  itatbi  a»4^^ 
niveau  de  h  mer  est  de  841,04  pied»  de  Pwis  (il(r".789.  Celle  aWtwh  cet  ealcdée  d'aprte  la 
fomule  connue  : 


h^mn^b  -log.  B); 


4,  l'éut  moyen  du  bammètre  an  nneao  de  la  mer,  réduit  à  0*  R.,  étant  égal  à  336,00:^  lignes  di 
Paris  (calrul(<  puur  le50*degré  de  latitude  N,  par  le  profes*;  tir  ^lnnrke,  dans  le  Dictionnairr  dtphy- 
tiquc  de  Gehkr);  et  B.  la  hauteur  moyenne  annuelle  do  baromètre  dans  le  lieu  d'observation,  étant 
épi  à  333,4  lignée  de  Parie  (d'apite  lee  «beervelieM  hilee  pendent  tnk  ana).  > 

Les  observations  nons  p;in  iniTi -tiI  réduites  et  telles  qn'ellp<i  sont  données  dans  nos  tiddeflnx  :  b 
pression  atiBotpbérique  est  réduite  à  zéro  du  ihermoaiètre  centigrade,  et  le»  «beervations  sont 
doBBéee  en  miUiniètni;  m  a  nésKié  Iwcentknna.  U  tempèrainie  de  fair  eei  damée  en  de- 
Tra.  XVII.  14 
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(pi  Oeil  es  doot  nous  nous  servons  UubttueUemeni;  Us  rtialtoU  nnt  ihwéi  e> 
Uliinde  "  N.  LanfiMide  6^21  0  '  £.  de  Pafil. 

Nahct.  —  Les  obBcrvatloM  tuÊm  dans  cette  station  à  l'équinoxe  do  printemps  de  1843,  par 
M.  le  (lock'ur  Simonin,  père,  nous  ont  été  communiquées  M.  Colla,  de  P.irnie.  Voici,  dapri-s 
M.  Siriiuain,  les  coordonnées  géodésiques  :  «  Nancy,  cbef4i«u  do  départen^ul  dtt  k  Meurlbe,  a 
pour lalilnde  48*<4I'38" ,  et  pour  Itngjtiide  SIPSI'SS"  (f);  «  ImUv  mOfrane  «i-dewwda  rOcén 
au  !lnvrr  rst  de  iOI"",  lO.  Le  baromèlr?  est  à  SQO^JSS  111  llWM  it  llOeém.  la  buMU  mOfMM 
du  baromètre  est  de  27f  3'  ^  (73)i"'-",78).  » 

V^rto  h  rwmaiiMnH»  iIm  kmpi.  NiMy  a  pour  fetitod»  48*4I'M"     et  pov  longibid* 

Ï»5r0"  E.  de  Paris, 

L'échelle  du  baromètre  est  divisée  en  poueee  et  l^pMs  de  Paris.  ISous  ne  savmu  pu  quelles  sont 
lii  éebellet  de»  dwmomèlKs  iaiérienr  et  eitériew,  nue  nom  «voue  eoppoeé  qw  le»  te«pCm> 
Mtrm  étaient  données  en  degrés  Iléauniur,  ce  qui  nous  semblait  le  plw  pralwldiB. 

Llijgromètre  ne  parait  paa  dooner  des  indifiitioiie  exacte». 

Nous  avons  réduit  les  leetoree  iIh  baromètre  en  ttOUaMne,  et  noatlee  avena  corrigées  eneaile 
de  la  température,  préalablement  convertie  en  degréa  oaMéaimaux,  d'après  le«  tables  de  Schaana- 

chvT.  Nuiis  aNdU'i  iK'gligé  les  c(>iiti('nii'$  de  millimètre,  cnr  M.  Slinoniii  i)'obs4>r\u  qu'à^daUgie 
près  les  iiauleun,  du  baromètre.  Les  leuipératures  sout  estimées  à  j  de  degré  près. 

AD-deai«Ba  te  ea^iiea  dea  catoaaea  du  haianèiia  et  4u  thcnDOBièln  eaidriaur  la  trana, 

daii»  li^s  taMcaux  rommiiniqiii'^  par  M.  Colin,  ]f  mot  marimum:  aurait-on  voulu  indiquer  parti  que 
l'obscnation  écrite  en  regard  de  chaque  heure  n'est  pas  celle  £utfi  à  cet  instant  aâme.  uaie  le 
waafaiMwi  abeervé  dep^  llieure  préeddauiat 

Pams.  —  En  nous  envoyant  ses  observations  du  solstice  d  hiver  d«  1842,  M.  le  commandeot 
Ddcraa  noua  écrit  :  i  Mon  bygronèin  à  chavwn  alcant  dérangé ,  j'ai  ohaerfé  à  un  pqfefaronMia 

que  j'ai  construit  avec  deux  thermomilfea  bien  comparés  et  à  boules  de  3  ù  4  millimètres  de 
diamètre.  Ce  psychromèlro  était  assez  éloigné  du  thermomètiv  qui  me  donne  habituellement  la 
lenipénitnre  de  l'air,  ce  qui  explique  la  différence  que  1  o<i  remarquera  entre  les  températures 
■gnalécs  par  lc$  deux  thermonièire^i  spcs.  ■> 

Aux  observations  de  l'équinoxe  du  priutemps  de  1843  <^tnit  jointe  la  note  suivante  :  "  L<s  deux 
thermomètres  du  psychromètre  ont  des  boules  qui  ne  dépassent  point  3  millimètres  de  diamètre. 
J*ea  vah  deux,  dit  H.  Ddcna,  qui  ne  éemialettt  f  (la  lenepératai»  de  la  baaia  maaillée)  et  fai 
tfiujr -ir'  pri»  la  moyenne  des  deux  indii  alions  iiui  n'oiil  jamai's  dilTi^ri'  qiio  de  tnH-faibles  quantités. 
Mes  tberuiomèlres  sont  à  trois  mètres  au-dessus  du  sol  du  quai  du  nord-est.  Us  sont  éloignés  de 
ta  iMèn  de  leuta  la  largeur  de  ce  qnat,  et  à  cntîroa  II  mMrce  aa-deeeue  de  see  eaax.  • 

UowtKivx.  —  ha  nous  adressant  ses  obaervatioos  dea  21  et  2i  décembre  1842,  ML  Ahria  y  joint 
quelquea  indietUam  paur  eoaqjilélar  le*  deoBéee  aor  raxpoaîtïon  de  aoa  InelmoienU.  «  Dau*  ha 
observations  du  solstice  dlûwr  di<  18^1 ,  je  n'avais  pu  placer  l'hygromètre  à  vîMî-  di\s  doux  tber^ 
anonèma  et  da  tberieaétrayaphe ,  et  je  l'avais  disposé  dans  la  mlaM  cbanabra,  près  d  une  fenêtre 
eonilaBimient  aaverta.  Je  l'j  laissai  pour  les  observations  aaifamea  da  MMi  :  milè  pourquoi 
fa«^  «ott  la  tanpératnra  du  lhannaaiMN  de  nij^mattre.  Pour  iea  obaorfBlM^ 
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ftit  dispowr  à  cAté  des  autres  iMtrutnents.  Us  soot  placés  m  &co  d'noe  rue  dirigée  ver» 
h  Mii  :  «die  iblit  h^Mlle  Ib  anH  dtà*«t  éMflfa  ébfmk  TvêM.  Âa  acMm  d'été  lit 

sont  ('xpos<*s  le  matin  et  le  soir  h  l'action  directe  du  soleil.  Il  est  possible  que  le  rnvonnemont 
des  maisons  voisines  ait  une  iollttencc  sur  leur  température.  Us  soot  recouTerts  par  un  petit 
toll  m  nue.  J'ai  iMjoiin  lob  de  vérifier  pour  chaque  «Me  4'olieervitioiie  les  linntei  Je  llqrfnh' 

mi-tre. 

>  La  direction  du  vent  est  fonmie  par  une  girouette  asaex  aeniible,  placsée  dans  la  conr  de 
niMél  devîHe.et  ee  tiwm  le  leoddela  acuité  de«  tàmm.  BWe  ert  à  pea  pré»  t  h  hrtiteoT 
dm  autres  instniroeots.  Qnaat  I  h  favee  du  veet ,  je  ne  pids  Tappréder  qu'à  peu  près. 

»  Les  températures  maxima  ei  minSma  tout  ûmnim  per  on  llunMnBétragraplia  avee  indi» 
cateurs  i  ressort,  de  Dnnten.  » 

Duos.  —  bfi  o}>.M»r\atioas  ont  été  faites  dan?  c«ttc  station,  par  M.  le  prof<»!wiiF  E.  Dclanie, 
à  l'équinoxe  du  printemps  de  4843;  eiles  nous  ont  été  couiniunii|aées  par  M.  Colla,  de  Parme. 

Ulitmie  iTi9W  M.  Longitude  9>41'55"  E.  it  Ml  Ahitnde  «M  m^tm.  U  hantaur 
moyenone  dti  baromètre  pendant  les  cinq  dernières  années  »  liT^^. 

k  la  suite  du  tableau  des  observations  iiaites  i  l>ijon ,  se  trouvait  la  noie  auivaote,  de  M.  Meus 
Vmrtf  :  a  Les  keeiem  baroBéiiMiMe  n*eal  pai  été  r—inéM  I  tèn  ie  MaipMiire;  ea  n'a  pas 

observé  le  tberinoniètre  du  baromètre;  mais  comme  le  baromètre  rt  iir  Mi^pendu  dans  uno  cour  à 
cèté  des  thermomètres,  le  moxure  avait  aans  doute  la  ménte  température  dans  \cs  divers  instru- 
1IM8M.  >  D'afdrle  eda  neot  wnm  namàéii  le  banntlre  eenae  étantl la  même  temp<.Vature  que 
l'air  extérieur,  et  nous  avons  réduit  les  observations  à  léro  au  moyen  des  tables  de  Schumacher. 
Le  baromètre  ne  parait  pas  porter  de  vemier ,  car  les  obsemtieiis  non  réduites  m  sont  données 
<pîk  un  ■ilKmètia  près  ;  nous  avons  donc  négligé  dans  nos  lablean  las  centièines  de  millimètre. 

Lion.  —  Dans  les  notes  qui  acoorapegnakut  les  deux  périodes  d  observations  publiées  précé- 
daannent ,  nous  avoue  Aamk  peur  akîtiide  am  envetlea  èm  WoMMm  4«  FotaemMfn  181  mè- 
très,  Undis  qn'clle  est  de  (94  mètres.  Cette  hauteur  de  l84lBètfM  aB  nf parla  ias  baiwnèlM 
qsi  se  tionveni  dans  la  demeure  de  M.  Bravais,  en  ville. 

LeaoliaerfatieMdesii  etMjiiln4M9«4rtélélUie»ire]M8raiaiN,anniej«BdabanBièlw 

de  Fortin  n"  2  (altitude  lO-I").  Celles  de»  21  et  2-2  décembre  \M'i ,  et  des  21  et  2^2  mars  184" 
qui  précèdent  ces  notes,  ont  été  faites  dans  la  deoMiure  de  H.  Bravais,  en  ville,  avec  le  baro- 
Bètn  de  BMtn*<Nl«  de«t  la  «affilie  «e  tHmnk  184  aMne  d*altilida.  VéW  le  fénliBl  des 
aaafipairâaiii     eot  éli  faitH  astn  ca  baroBilM  et  edii  de  M.  Mena  : 

ItaMaiitMW  staro^lft  F«Hfo.Mfi«s — «-«JW. 

Cette  correction  a  été  appliquée  par  H.  Bravais  à  ses  ebaervatious;  «iosi  les  noiubm  donnés 
dam  Mi  taUaBOX  repréeentent  h  preanon  abaolne. 

MMstau  («a  ville).  —  H.  BiUel  donne  dans  ses  tableaux  les  faeutean  btramélriques  observées 
«I  les  haatean  >éd«li«»  à  «én  de  lempénlare,  rapponéaa  m  bumètra  Fortn-Ddow;  peor 
MraiMflkwntieas  du  adliiioe  dlûw  de  1849  à  hpwMiaa  Mne,  N.  Billet  «TeM  servi 
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de  la  comédon  — 0"*.I0,  tMdis  que  ponr  les  périodes  précédentes  il  avait  employé  ce  mènie  nom- 
bre ma»  avec  le  signe  contraire.  Cttt  probablement  pr  erreur  que  H.  Billet  a  dïininuélei  hauleiut 
«bMnéM<i«0,19,carU  douMoa  tâte  <hi  tableau  la  fonnnte  de  correctioa  witante; 

■wonkN  M  taK  B  bHMBkN  FaHiD-Moni  -  «-,t  «7. 

A  i  éjuiiioxe  de  printejnps  de  1843,  M.  billet  a  employé  la  correction  —  0™,08,  mais  il  s'était 
probaMeiiMiit  aervi  d'^B  antre  liaroaMre. 

Dnris  nos  tableaux  nous  avons donnt'' loi;  fihserrations do  rps  dimi  |)i'rio(los,  rodi  ifr-  'i  «'■m,  mais 
aans  être  corrigées  de  la  difiiâreoce  entre  le  baromtoe  de  cette  statioB  et  celui  de  M.  Delcroe. 

Dog*  le  tableatt  dee  olwerfatloi»  liaroiiiAtriqttei  dn  aoliliee  dliiver  de  (page  40) ,  on  a  li- 
gligé  de  distinguer  entre  elles  les  deu\  séries  d'ob8er\'atioDs  faites  à  Marseille;  la  première  colonne 
renferme  cellet&ilcaàrobimatoireel  la  seconde  les  observations  faites,  en  ville,  par  M.  Billet.  Dans 
le  tableau  dai  vents  observés  i  la  même  époque  (  page  M) ,  c'est  par  une  fimte  d'impression  qu'on 
a  mis  en  tête  de  la  première  r<il<iiiiii'  ili»  Marseille  :  vilU  et  au-dessus  de  la  seconde  oAsemeftara; 
k  premitre  eonlieat  kt  obtervatiaos  iatiea  à  l'obiemtoire  ei  rantrn  callaa  fùiaa  en  tille. 

Gtioa.  —  Des  obscn-ations  ont  éné  fililea  de|Md»  Véfmum  de  printemps  de  1843,  à  TobserTa- 
toire  de  l'école  rtivnle  (!•>  rrinrint'.  pnr  MM.  kl  pfofiNMWt  G.  Caribaldi  et  Cioeea ,  à  M  Qiètnade 
hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Le  baramèm  «pd  a  servi  au  ohecrvatioM  eat  le  nf  16  de  Fortto;  il  a  nn  diMnètn  întiriear 

de 

Les  observaliotiâ  faik«  dans  cette  station  nous  ont  été  communiquées  par  M.  Colla ,  de  Parme  : 
«  Lé  hantenr  moyenne  g^nMIe  do  banMuMne.  éerit^il,  d4d«t»  des  obacralieni  corrigées  de  h 
capillarité  et  réduites  à  zéro  de  température,  est  de  758""',26.  » 

Les  observations  nous  parviennent  réduites,  telles  qu'elles  sont  donnéea  dans  DM  labkau. 

Latitude  44'>24'18  "  N.  Longitude  métOT  B.  de  Paria. 

Nmcs.  —  M.  Colla,  en  nous  envoyant  les  observations  faites  <h»s  celle  ville,  nous  écrit  que 
«  la  hauteur  moyenne  du  baromètre  à  ii'  R.  est  de  ^7''  9',  64.  »  Eu  coaverti«t>aut  cv  nombre  en 
millimètres  et  en  le  rédniaantl  aâ»  de  toni|iérature  centigrade,  en  oIltNBt  1IMI"*«8lS>Ce  nflO^ie 
«at  phia  élevé  qaa  celiii  denoA  p^ieidenunanA  par  M.  Gapoeci ,  pear  1840i 

naRanta.    IL  Calb  4crH  que  «  fapièa  nne  année  d'ebaamtions,  hhaMaur  BO^ 
ramècie  réduite  I  idn»  de  tempénlnre  ait  d'eaviresi  17»  10*.  8  (7IU!^,flQ.  » 

Tmam.  —  Depuis  Féquinoxe  de  printemps  de  ISéS,  dea  efceervalioM  «at  été  ftitea  à  l'académie 

impt'rialo  et  royale  de  navigation,  par  M.  le  professeur  V.  Gallo. 
Latitude  45*38'iia"  N.  Longitude  il*S6'i7"  E.  de  Paris. 

I^fls  înalniBenls  sont  sitnéa  à  45  pieda  de  Parla  (  i  i''fii  )  atMlems  du  niveaa  nojen  de  la  mer. 
Lo  baromètre  est  à  siphon;  l'échelle  est  dirâéeen  ponces  et  lignes  de  Paris.  Nous  avons  réduit 

les  leclurcs  en  millimètres,  et  rwu<  les  avons  rnrripéf»»  pnsiiile  de  h  temp^niturc,  préalablement 
convertie  en  degrés  centésinitiax,  d'après  les  tables  de  Schumacher;  les  100^"  de  ligne  ayant  été 
néglîfést  nou  i?ona  né^^é  anaii  Im  iOO*^  de  mOlinètra, 
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Les  à:belles  lherrooiaétri(|aes  sont  divuees  en  degrés  Réauiour. 

H.  Golfe,  momoTopiitlMateemiioM  4e  Triai»,  éeritqM<hInatcariiM]mMgta4iale 

VnnR.  —  IL  Oh^L.  à»  LiUMw,  HtttUm  ét  l'elMcraiaiie  de  VianM.iioae  e  Ait  paneair  les 

oWn-ntions  faites  au  solstic(>  d'hiver  de  <812  ,  îi  l'ubsi-rvatoire  du  collée  de  !a  marine  de  guerre 
do  S.  M.  impériale  et  rojale  aatridiiflaae,  à  Veoiae,  par  le  direeteur  BL  B.-L.  de  WùUenUHrf. 
«BMigoedeTriMen. 

Latitude  43<>i5'49  ",5  N.  Ungitude  E.  de  Paris. 

M.  de  Willenterf  deene  i  la  Mite  de  ses  obserraiktot  les  renscigneiMale  anitanie  :  «  Le  baro- 
■Itre  emiMit  dra|Mt»  Fortin,  par  IL  Capeller,  de  Vianae,  est  suspenda  due  la  «elle  d'eter- 
vuioa,  et  le  boarc  ea  bo»  ètat'Il  léialto  des  eoai|nrBiieae  ftilct  par  H.  Sdadlt  qne 

B.ironi.  ubs.  Venise  =  Barom.  ob«.  B«riu>  +  0,007  ponce  de  Pari». 

<i  D'apri's  comparaisons  (aites  directement,  en  1841,  enlrc  nntrt*  baromètre  et  celui  de 
l'observaloire  de  Vienne,  il  n'exi&te  pas  de  différence  sensible.  La  cuvette  de  notre  baroiaètre 
eet  à  38,8  p$ed>  de  Vieaae  (il",SS)  en-deHO»  da  akcea  nejea  de  h  fegaae. 

ï  Lts  hauteurs  bnrnm^triqnp*  ont  ^tf*  rtMiiit<»s  h  13»  R.  de  Téchelle  et  h  ttra  de  température. 

»  Le  psjciiromètre,  cooslruit  par  M.  Capeller,  à  Vienne,  est  suapenda  en  dehors  d'une  fenêtre, 
•n  nent,  è  jMb  (4",7)  enviran  en  dessus  dn  tel  do  eelMfe  de  h  marine;  lee  ddidlee  lent 
divisées  en  degrés  de  Kéaumur.      ti'riij)('r.itiirc  i\c  l'air  t's.t  ilotiné*'  d'apri's  le  ilicriiioniotrc  >u>c. 

>  A  défaut  d'instrantat  peur  les  mesurer,  la  direction  et  la  force  du  vont  ne  sont  données 
qn'epprMÎnnfTreaient. 

■  Dans  les  indications  de  l'état  du  ciel ,  semi-terein  indique  que  la  partie  ientae  da  cîfll  rem- 
porte en  étendue  sur  la  partie  nuageuse ,  et  êcmi-miagaue  signifie  le  contniie.  » 

La  pression  atmosphérique  est  donnée  en  pouces  et  en  nillièmes  de  pouce;  nous  avons  converti 
les  lectures  en  BMaare  métrique.  Les  températures  ont  été  rédii  iles  on  degrés  de  l'échelle  centigrade. 

D'après  \p»  companmoris  rnitis  par  M.  Schuitz,  le  baroini  irc  ilo  Venise  est  plus  liant  que  celui 
de  Berlin  de  U,U07  pouce  de  t'aris  (0"",I9);  mais  d'après  MM.  A.  Bravais  et  Ch.  Marlins  ou  a 
(voir  be  CenyarujMMM  èaromârifurs.  etc.,  données  à  U  sdie  dn  JUnond  da  «ttenaSoM  mr  Im 
HiMBrofaffe.  elc^  page  M,  i«iér«  deM  le  toai»  XIV  die 

Ptmir  W.  <NiMrf .  iHaa    e",tl     taMMr  aliMlu». 

Ainn  le  baromètre  de  l'observatoire  de  Venise  donne  de»  brateait  «bsolaee  à  3  oaalaèmes  de 
adHaittra  prie. 

Hnae.  —  Les  observations  p^ebrométriqaee  de  l'équinose  de  printemps  de  IS43  ont  été  cal- 
enléee  an  moyen  des  leUes  de  SÎlerlin,  par  M.  l'abbé  J.  Capelli;  pour  la  période  précédente,  les 
calcnbent  été  faits  à  l'observatoire  de  Bruxelles. 

En  nous  communi'i'nnf  Ifs  observations  faites  dans  rt»ttc  station,  H.  Colla  nous  dit  que  «i  la 
hauteur  mojenne  du  L;iruaiëtre,  réduite  à  0°  R.  et  déduite  des  obaervatioas  de  17(i3  à  I84S 


liO 


OBSERVATIONS 


Aom.  —  A  réqniM»  ifai  priBlempi  de  IM3,  M.  le  chaiMiBe  G.  Garni  •  ftil  des  ebieratioiis 

dans  cette  station ,  pont  I:i(piei1('  11  donne  les  coordonnées  géodésiques  suiTantes  : 

Latitude  44>*44'10"«4â  N.  U»iisitud«  4*i»'18",S9  E.  de  l'ebeemtoiie  de  Pem.  AHilnde 
614  mètres  ewnroo. 

tm  «baemtions  nous  parviennent  rédnite« ,  et  telles  qn'dlas  MBt  données  dans  no«  tablesoi. 

«  Les  obserrations  barométriques ,  quoique  j'y  aie  mis  beaucoup  d'attention ,  écrit  M,  le  olia- 
Boine  Carrd,  préseuleal  quelqoea  im^ularitée  ver*  lee  heure*  criliqua.  Je  pense  qu'elles  pro- 
vieoiMBtde  léiitNt  eiTem«<|ri  ee  «erait  i^iMea»  due  le  jMfM!  et  feaMIn  «œore  da  Ihene- 

mètre  du  b;iroin<''tre ,  îr^tirl  <r'Ti'-i1>!f  ?s  la  présence  de  Vobsemtenr,  (!<^vnr;rr^ît  pmb:ibl<-mfnl  la 
température  de  la  colonne  barointU  ique.  LVclielle  ponrrnit  eooOM  J  être  pour  quelque  chose.  > 

GsNtTE.  —  D'après  une  lettre  de  M.  Colla,  de  Parme,  la  hautew  noJtUÙB  aoilMUe  da  ImiK 
mètr«,  rôduitu  à  léw,  serait ,  à  Genève,  de  7i8  millimètres. 

Znana.  —  M.  AU>.  MonaaoD,  processeur  de  physique,  oone  écriveît,  en  aont  conuiiiiiiqiiuit  mi 
ebtemtioin  du  eoltliee  d'hiver  de  184S,  ce  qui  »uit  : 
«  Peur  11  compeniniD  avec  les  obeerratioos  pfécédentes,  il  esl  important  de  remarquer  que 

les  instruments  météorologiques  (appartenant  à  notre  M-r  ;>  t<-  histoire  nntnrellc]  ont,  dans  l'in- 
tervalle des  deui  dernières  périodes,  été  transportés  et  établis  on  un  nouveau  local,  savoir:  le  cabinet 
de  plqndfne  d»  rwiverrflét  «à  il»  resteront  à  l'avenir.  La  hauteur  dn  bamnètre,  détonniiiée  |Mr 

nivpllcmml.est  de36",20  au-det^i'^  des  Kn  «  -  un  du  lac,  et  celles-ci,  suivant  les  lrj\aiix  ptWi<- 
siqucs  de  M.  Eschraann,  de  400",  1 4  au-«lesi»u8  du  niveau  de  la  mer;  en  sonimo.  hauteur  absolue 
du  beranètoe  449*,S4. 

i>  Les  instruments  sont,  au  reste,  les  mêmes  que  ceux  qui  ont  servi  dans  le?;  olis^-rvations  pré- 
cédentes, i  l'aceptioo  oepeadaut  du  thermomètre  centigrade  exposé  4  l'air  libre,  qui  a  été  rem- 
placé par  m  isalnueit  phi  «act,  laiMint  crtimer  laa  80^  ds  dapd  G,  » 

DaM  celte  atatît»  en  obearr*  am  beum  da  teaipa  vrai 

MiMici.  —  Noue  ne  eemunnoiu  pas  an  insto  la  vahar  dee  indteaitiona,  dont  ae  aert  M.  Laoïeot. 

pour  rf'pn'senter  la  force  du  vent;  nous  avons  rru  \nir  cependant  qu'il  rcpros^'iUai!  par  0, 
un  temps  cabne,  et  par  4,  un  mragaii.  Dans  nos  tableaux  nous  avons  noté  comme  voit  fort,  ceux 
daoi  riadicaiiao  éiait  anme  dn  duRa  9  oa  t-3,  al  conina  vent  vMaU,  «aux  dont  FiiMBeatian 
élût  anifîe  daa  ehilRaa,  8,  S-4  al  4. 

ViKKNS.  —  Depuis  le  solstice  d'hiver  da  1841,  dee  oiwaratiaaa  ««t  dit  frites  à  l'observatoire  par 
le  directeur  Ch.-L.  de  l.itirow,  qui ,  en  nons  envoyant  ses  oh<!(T^'3lif>ns,  nous  écrit  ce  qui  suit  : 

•  Je  dirai  quelques  mots  sur  i«s  instruments ,  en  lyontant  les  renseignements  nécessaires  pour 
la  idduetioB  dea  «baanatioae.drat  je  aw  auie  diapanad  aalm  rinatmeiian  de  H.  HcradiaL 

Les  henres  sont  (^nriniV?  m  ^pmy-  mr;vpn  ilf  Vienne,  l.r  haromiMre,  ronstruit  d'après  le  prin  - 
cipe de  Fortin,  no  diffère  du  baromètre  nonual  de  l'observatoire  de  Berlin  que  de  0,0â8  ligne  de 
Paria  ^l*,€63);  le  aigna  de  cette  eorreetieii  ne  m'a  pas  diA  denad,  oMaa  eonaM  elle  eat  ttap 

petite  pour  être  prise  en  cnnsidi^ration ,  je  m'en  suis  pass<\  L  éclielle  esl  divis(''e  en  pouces  de 
Paris.  Un  autre  baromètre,  plus  exact  encore ,  provenant  d«  l'ateUer  de  l'istor,  de  Berlin,  ne 
nana  a  pas  servi  jusqu'à  présent  ;  car ,  il  aiW  Mbie  que  par  daa  atteiaaeopes,  qui  font  trop  voir 
le  iraBbieaMBt  eaniîan  da  rddiéee  fui  eal  beanenup  in|»  dleré. 
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B  Les  ilierniomèiret,  et  l«  ptychromètra  ootulruit  d'après  Augiut,  soat  trte-foifDeaMaienI 
ftiU;  lea  échelles  ml  d'tpite  HéMUUiir. 

n  Le  iit'u  d'observation  se  trouve  à  101,05  loiscs  {Klaflfr)  de  Vienne  (I91"",CI))  au-dessus  du 
Dtveiiu  de  la  mer  Adriatique,  résolut  dont  vous  poanez  vériiier  l'euctitude  dtiu  le  XXI*  volume 
à»  nos  ÂmuOet  (page  xui).  U  t«iM  ie  ykm»  «tt  égal*  ft  1,8966188  aièlKS. 

»  Noui  D»  possédons  ps  dms  notre  e^îtsle  des  iMlnimsaU  peur  faîte  dee  ehiensniieiiii  mm- 
gnétiquce.  » 

La  presuoo  de  la  vapeur  d'een  cl  llittBidité  relslive  de  Tair  ont  ètécelenlée»  à  l'obsenraloire  de 
BnueUes,  dTeprès  les  tabl*>.s  de  Stiedin;  U  température  de  l'air  est  donné»  d'eprie  leeipiBcetioBBdn 

therraomMre  sec  du  psychromèire  inverties  tu  dfjfiîs  centésimaux. 

La  pression  atmosphérique  est  donnée  en  pouces  de  Paris  et  millièmiM  de  pouce;  nous  avons 
ooiifasti  les  boiitevfa  w  mesnrsnétriqiw,  et  nous  les  avons  fédoilBS  CBM 

centipratle  d'aprè>-  les  t^lilfs  île  Srhtimarhrr. 

D'après  M.  de  VV  uller«turf ,  le  baromètre  de  Veoue,  comparé  direclaoteot  i  celui  de  l'obsenn- 
loin  de  l^enne,  n*oai«h  pas  donné  de  dHRrenee  apprteiable;  or,  noos  avons  dit  déji  ( 100) 
que  d'aprt's  les  comparaisons  Hiiles  cnlro  le  liaromètix-  i!e  Rcrlin  et  celui  de  Venise,  ce  ilernier. 
donnait  i  tris^peu  près,  des  hauteurs  absolues;  ainsi,  il  suffirait  d'ajouter  O'^'.Oâ  aux  observations 
baramétriqnes  de  Vienne ,  pour  exprimer  waaâ  des  baoïeurs  obeoluee. 

D'un  autre  c6té,  M.  de  Liitm»  dit  que  son  baromètre  no  diffère  du  baromètre  normal  de 
l'observatoire  de  Berlin  que  de  0*"',06,  sans  donner  le  signe  de  eetle  corrcclioo;  nonsfvfonsplns 
haut  que,  d'après  MM.  Bravais  et  Marlins  : 

Piilor  (m  otucrv.  Berlin  +  0— ,31  =  luuUur  absolue. 

Donc  le  baromètre  de  Vienne  donnerait  des  hautenrs  absolues  en  ajoutant  aux  obsemtîons  0"",lâ, 
si  la  correction  pour  le  rapporter  à  celui  de  Berlin  est  négative,  et  (y'^l,  si  cette  correction 
est  ponthe  Dans  les  deux  cas,  la  correction  diflïre  swsîWewont  do  fleOo  dldnile  des  oompor 
raisono  donn^'e?  pr  M.  de  Willli  iNioi  f.  Cette  difn^rpnre  provient  peut-^tre  de  ce  que  !ps  compa- 
raisons n'ont  pas  été  faites  à  Ikrlin  avec  le  même  liaromètre,  ou  bien  de  quelque  changetneat 
sarano  dans  l'un  dss  WobMns  eonparÉi,  car  D  on  pnrati  pas  «pao  «M  cempsinisoins  oianl 
été  faites  vers  la  même  époque. 

D'après  une  lettre  de  M.  CoUa,  la  hauteur  moyenne  générale  du  baromètre  =  37,552  pou»» 
doPMiia40^.M>- 

Pnacnu  —  Les  obssrvatîeiu  fidtes  par  H.  C  Kfeil  nons  panâamant  «édnhea  et  tdies  que 
nous  les  u\ uns  données  jusqu'à  présent  dans  nos  tableans;  MUlcmant,  MOUM  ce  savant  n'avait 
pas  calculé  précédemment  l'humidité  relative  de  l'air,  nous  avions  cru  pouvoir  déduire  cet 
élément  de  la  tension  de  la  vapeur  d'eau  et  des  observations  Je,  h  iLiupcului  u  de  l'air,  car  nous 
supposions  que  celle-ci  était  donnée  d'après  le  Ibermomètre  sec  du  psycbromètre.  Void  ee  <|lie 
M.  Kreil  nons  n  rit  b  ce  sujet,  en  nous  envovant  ses  observations  faites  au  solstice  triiiver  de  18^i2: 

•  Le  thcriiiumctre  qui  mesure  la  température  de  l'air,  n'est  pas  employé  pour  les  obsena- 
tions  psjpebnnnétriqwea;  eehiM  «et  pins  npprodié  du  mur  qne  la  prender ,  et  donne  d'apits  eslo 
une  température  un  peu  dilTérente.  Lliumidité  relative  que  vous  avez  calcuI>H>  d'après  dos  obser- 
vations p«ychrométriques  n'est  donc  pas  eudo;.  J'ai  calculé  cet  élément  pour  toutes  nos  observa- 
tioas  Cùtes  jusqu'à  ce  jour,  et  j'ai  rhonnonr  de  voue  coonnn^uer  mco  résnlMU.  » 


lis  OfiSERVATlONS 


BmmU  de  r«gr  i  Prague. 


MU» 

MAm» 

J  C  1 1« 

1  l-î. 

atrTtit. 

1  s  (  : 

I  MTM 

T  r  n  '  v  r  < 

aëcua. 

j  c  IS 

1  '- 1  î 

ttmmt. 

u  SI. 

Lt  39. 

A  Ik    *    —  -- 

njf 

74,7 

81.4 

78,7 

774 

77^ 

73,7 

78,8 

7  - 

85.5 

70.4 

7fl.5 

77,5 

a 

X  — 

79,5 

80.5 

81,9 

« 

8  — 

itS,S 

75,5 

78.5 

74,9 

m 

9  — 

80,9 

77,0 

83. S 

• 

•   

70,1 

75.4 

71,1 

* 

4  — 

70,1 

80,7 

76,9 

83,5 

70.4 

00.9 

73,7 

K 

■T    . 

7ii» 

■M 

04^ 

• 

Il  — 

79,6 

07,0 

5D,5 

60,0 

A 

0      —  • 

77,4 

Mf  a 

SS,8 

êl.O 

• 

HHI.  .... 

78,5 

0t,8 

51,8 

74,7 

7  — 

77  JS 

80,9 

73.7 

79,1 

1  II .  da  toir  . 

80,7 

6Î,8 

46.7 

75.3 

8  — 

77,7 

80,5 

70.0 

77.1 

3  — 

AA  4 

BU,7 

60,8 

40,9 

(Hi.n 

w  — 

7U,u 

70.9 

KT  T 

57,7 

70, 1 

s  — 

76,8 

08,0 

46,8 

89,9 

10  - 

76,4 

74.0 

53.9 

75,0 

4  — 

77,7 

68.0 

6S.7 

78,0  1 

11  — 

76,5 

70.3 

49,3 

04.1 

5  - 

77,8 

67,7 

05.0 

76,6  1 

74,5 

60.1 

45.1 

0  - 

76,4 

79.0 

07.6 

76.9 

f  b.4QMir. 

77,0 

55.5 

45,9 

69,3 

7    -  . 

7M 

71,» 

74,5 

75,9 

9  - 

77.1 

51.8 

STS 

69,1 

8  - 

76,0 

76,3 

79,5 

74,6 

3  - 

77.0 

40.0 

70,9 

»  - 

78,5 

77,3 

83,8 

74.9 

4  - 

77,1 

4«,7 

53.7 

67,0 

10  - 

7SJ 

•0,4 

81,0 

74,7 

5  . 

«S,0 

80,5 

3«,7 

73,0 

11  - 

76,0 

04,9 

80,t 

• 

0  - 

4S«I 

40,3 

76,0 

Minnil.  .  .  . 

30,9 

89,0 

75,5 

V«iei  ta  nhnr  ém  noialioM  «ai|il«yéo8  |iir  M.  EnO  pour  nfiéuuMt  !•  fStiM  dn  vani  :  «mi 

rnbm  -~  "  rv  ..ji  n  -du  —  .{.n.  Dans  nos  lîiMeaiix  nnus  avons  it  Ti'  rrtTiiiii  '  t  rvf  fjrl  reu\  dont  la 

force  ét^l    %i>  ii  t2,i>,  et  comme  vent  vtotmi,  ceux  dont  rinteoi>ii«  éUit  repréateutée  par  3  cl  au  delà.  | 

Lorsqu'il  pleut  pendootlM  «iMoraUoM,  la  hmtmr  do  Ton  tombée  «it  mewirée,  daat  la  joimée, 
30  minutes  après  chaque  heure  d'observations;  c'est-:>-dîri\  d'IiPiin^  en  heure,  depuis  6  J  b.  du 
malin  jowpi'à  40  {  b.  du  tair.  La  meoore  priMàG  ^  b.  du  matin  donne,  par  comiéipioQt,  toute  la 
plaio  lomlîée  depuis  la  xtSOe  1 10 1  b.  du  toir.  j 

Las  hauteurs  de  la  pluie  tombée  à  Prague  sont  mesuféea  au  Ggnes  de  Paris,  et  rjdoîtca  à  la  I 
température  do  feon  à  ta  plus  {{rando  denaitA.  Noua  awuo  eonwrii  ces  bautoon  co  wàHÊ^ 
mètres. 

40  .  I'  cotoniK  de  H«ueii.i.ï  ,  meUej  ta  tèle,  Oluervatoin . 

_  40 .      —        -,  -  mu. 

—  54,1"  —  —        «B lÎMi da  #'<U*,  liHS  :  Otampotoifr*. 
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